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en  rUniverficé  de  î^ariss 


"7) ans  la  necejjtte\tije  me  fais  trouvé  dé 
défendre  mon  travail  contre  '  les  attaques  dé 
la  préoccupation  ^  de  t ignorance  ^  de 
Vie  5  faj  cru  que  je  ne  poavois  mieux  faire 
que  de  vous  fupplier  d*en  eUre  les  Protec^ 
leurs,  f e  ne  doute  point  5  ^iESS'lEZJRS^ 
que  liant  appuyé  par  njofîte  illuflre  Com^ 
pagme ,  mon  (%i^n^jrage  n  ait  une  heuteufé 
àejimie  :  F^oiii  faVcz^  le  fond  des  chojés^ 
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T  R  E  F  A  CE 

i  îa  rendre  plus  claire  qu^’elle  n^a  elle  cy-devant, 
C'eft  auffi  poui  ces  raiions  que  j'ay  entirpris  de 
mettre  au  jour  ce  Traité  ,  ou  l"on  trouvera  non  icuie- 
mcnt  ladeicription  des  principaux  remèdes  chymi- 
ques  par  une  inetode  courte  &  Facile  ;  mais  aulii  des 
raifonnemens  fur  plu  fleurs  phénomènes  quifuivait  les 
Operatio:.s.  Pour  cet  efîec  je  divile  mon  Livre  entrois 
Parties.  Dans  la  première,  je  traite  des  Mincraux^dans 
la  fécondé  des  Végétaux j  &  dans  la  troifiéme  des  ani¬ 
maux.  Je  Fais  les  remarques  qui  m^ont  paru  necelîaî 
rcs'à  la  fin  de  chaque  Operation5&  je  ne  me  préoccu 
pe  d^aucuue  opinion  qu'elle  ne  foit  fondée  fur  l'expe-- 
rience.  j'elpere  que  le  Lcéteurqui  fçaura  la  Cbymie 
trouvera  quelque  chofe  d'afiez  vray  emblable  dans, 
les  raiionneuiens  que  je  propofe  :  6c  que  celuy  qui’ 
n'en  a  aucune  teintui  e  >  pourra  s'inftruire  facilement 
par  la  ledur  mc  ce  Livre. Je  tâche  de  m'y  rendre  in-- 
tell  gidlc  5  6c  d'éviter  les  exprefîions  obfcures  dont  fe 
font  fervis  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  avant  moy, 
La  plupart  des  n*  ms  que  j'employe  font  familiers  y 
6c  je  ne  laifle  pafiei  aucun  terme  de  l'Art  ^  c]ue  je  no 
l'explique  enfuite  dans  les  H  emarques  Je  n'affeéfe 
point  d'efre  particul  erdans  mes  Operations  :  On  ea 
verra  plufieiirs  qui  ont  déjà  eflé  décrites  ailleurs  de  la  |: 
même  façonjîfy  ayant  rien  trouvé  à  reformer  ;  mais 
on  reconnoiflra  aulîi  que  je  donne  des  manières  d’or» 
perer  moins  embarraflées  cpie  celles  qui  ont  eflé 
î^ées  jufques  àprefent. 
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JD^  /<«  Chymie  en  général. 
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E  nom  de  Chymie  vient  du  mot  grec  Etymolo 
^  y  c’eft  à  dire  Suc  ^  ou  du  Verbe 
\  :k}^\  qui  fignifie  foudre  j  parce  qu’el- 

lî  -1-  •  .  \  /^  %  ^  « 


ie  enfeigne  à  leparer  les  fubftances  les 
plus  pures  des  Mixtes ,  lefquelles  on  appelle  quel¬ 
quefois  Sucs  ^  (3c  qu'elle  donne  le  moyen  de  mettre 
leschofesles  plusfolîdes  en  fuiion.  Quelques-uns 
veulent  qu'il  vienne  du  nom  hébreu  >  Chema  ,  oui 
fignifie  Confiellation  chaude  :  mais  cette  étymologie 
me  femble  tire#  de  bien  loin.  Les  Chymiftes  ^nt 
ajouté  la  particule  arabe  9y^L  ^  mot  Chymie^ 
quand  ils  ont  voulu  exprimer  la  plus  fublimejCora- 
me  celle  qui  enfeigne  la  trafmutation  des  Métaux^ 
q U oyqu'^/c/? )/?«/>  ne  fignifie  autre  chofe  que  la 
Chymie^  On  l'appelle  Spargîrie  <§c  ce  mot  efl;  corn- 
pofé  des  Verbes  5- /rztv  dc^^yp^^qui  fignifient Sépa¬ 
rer  Sc  Ramafier  ^  parce  qu'elle  nous  enfeigne  à  fepa- 
rer  les  fubftances  utiles  de  chaque  Mixte  d'avec  les 
inutiles  ^  &  à  les  raifembler.  On  l'appelle  ^rt  Her-, 
metique  ^  à  cauic  de  Heimes  qui  en  eft  un  des  prin-” 
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Cîpaux  Auteurs.  On  l'appelle  enfin  Pyrothecnle  do: 

&  de  'Tsyyyi  qui  fignifîent  Art  du  Feu  ;  car  en 
efîet ,  c'eft  par  le  moyen  du  feu  qu'on  vient  à  bouc 
de  picfque  toutes  les  operations  Chy iniques.  On 
lui  donne  encore  differens  noms  :  mais  comme  cette  | 
recherche  effc  allez  inutile  je  me  luis  contenté  d'en 
rapporter  les  principaux, 

La  ChymîceH:  un  Art  qui  enfeigne  à  feparer  les- 
differentes  fubftances  qui  fe  rencontrent  dans  un 
mixte  :  J'entens  par  les  mixtes  ^  les  chofes  qui  croif- 
fent  nacureliement .  à  içavoir  les  minéraux  ,  les  ve- 
getaux  Ôe  les  animaux.  Sous  le  nom  minéraux  ^  je: 
cemprens  les  fept  minéraux  ,  les  minéraux  ,  les  pier¬ 
res  &  les  terres.  Sous  les  végétaux  ^  les  plantes ,  IcSi 
gommes  >  les  relincs  ^les  fruits,  les  fortes  de  fungus^ 
les  femences ,  les  fucs  ,  les  fleurs  ^  les  moufles  &c: 
toutes  les  autres  chofes  qui  en  viennent.  Sous  les: 
minimaux  ^les  animaux  &  ce  qui  leur  apparcienq 
comme  leurs  parties  ôc  leurs  excremens.  Mais  au¬ 
paravant  que  de  parler  en  particulier  de  toutes  ces: 
chofes, je  crois  qu'il  eft  à  propos  de  traiter  des  prin¬ 
cipes  de  la  Chymic  ,  ôc  de  donner  une  idée  generale. 
des  Fourneau, de  Lucs_,des  degrez  du  Feu,  &  des  ter¬ 
mes  qui  pourroient  caufer  de  i'oblcurité. 


Des  Principes  de  la  Chyrnle, 

^  E  premier  principe  qu'on  peut  admettre  pour  la 
jL^vCompofiticn  des  mixtes  ,  eft  un  efpric  univerfcl 
ïf'prîc  qui  étant  lépandu  par  tout  ,  produit  diverfes  chofes 
ruiiverfcl.  félon  les  diverfes  matrices  ou  pores  de  la  terre  dans 
iefquels  il  le  trouve  cmbarralfé  :  mais  comme  ce. 
principe  eft  un  peu  metaphyfique,6c  qu'il  ne  toml>e. 
point  fous  les  lens  ^  il  eft  bon  d'en  établir  de  lenfi- 
bics  :  je  rappoiterai  ceux  donc  on  le  leic  commune-' 
ment» 


DE  CHYMÎE.  I 

Comine  les  Chyiiiiftas  c  11  faiiant  rAtialyfe  de  di« 
vers  mixtes  ,  ont  trouvé  cinq  fortes  de  fubftances, 
ils  ont  conclu  qu'il  y  avoir  cinq  principes  des  cho-  principes 
fes  naturelles^l'eaiij’efp.ritj''huile3  le  fel  ,  S>c  la  terre,  commuas. 
De  ces  ciriq^  il  y  en  a  crois  aebifs,  l'cfpric ,  l'huile  de 
le  fel;  &  deux  paffifs ,  l’eau  &  la  terre.  Ils  les  ont 
appeliez  nEitfs  ,  parce  qu’étant  dans  un  grand  mou- 
vemcntdls  font  route  l'aclion  du  mixtedls  ont  nom¬ 
mé  les  autres  paffifs^  parce  qu'étant  en  repos  ,  ils  ne 
fervent  qu'à  arrêter  la  vivacité  des  âétifs* 

L'efprit  qu'on  appelle  M e le  premier  des 
principes  aéiifs  qui  nous  paroïC  lorfque  nous  faifons 
l'anatomie  d’un  mixte  :  C’eft  une  fubftance  fubtile^  sfpric 
pénétrante  legercsqui  eft  plus  en  agitation  qu'aucun  Mmes, 
des  autres  principes-.c'eft  lui  qui  faiccroillre  les  mix¬ 
tes  en  plus  OU’ en  moins  de  tcms/eldn  qu’il  s'y  ren¬ 
contre  en  petite  ou  en  grande  quantité  :  mais  auffi 
par  ion  trop  grand  mouvemct,il  arrive  que  les  corps 
il  abonde  ^Donc  plus  lujets  à  la  corruption  ;  c'ellcc 
qu'on  remarque  aux  animaux  ÔC  aux  végétaux.  Au 
contraire  la  plupart  des  minéraux  où  il  ell:  en  petite 
quantité  j  iemblent  incorruptibles  ;  il  ne  fe  peut  ti* 
rer  pur  des  mixtes  non  plus  que  les  autres  dont 
nous  allons  parler  :  mais  ou  il  cil  enveloppé  dans  un 
peu  d'huile  qu'il  enieve  avec  lui  ^  dc  alors  On  ic 
peu  appcller  Efpric  volatile 


comme  ionc  les  efprit 


de  vin, Je  rofe  ,  de  romarin,  de  geiiiévre  :  ou  bien  il 
eft  embarraifé  dans  les  iels  qui  reticonent  la  volatili¬ 
té  &  alors  on  le  [>euc  apuelier  Efprit  fixe  ,  commâ 
font  les  efprits  acides  de  vitriol  d'alun,  de  icUScc, 

L'huile  qu’on  appelle  ^  à  caufe  qu'elle  ell 

ioHommabic  ;  eft  une  fubilance  douce,  fubtile,  ou-  soulfre  ou 
ccucnle  ,  qui  lort  apres  l'el^aric.  On  dit  qu'elle  fait  huile  des 
la  diverfité  des  couleurs  &c  des  odeurs  ;  lelon  qu’elle  mixees. 
cfi:  difpGiéc  dans  les  corps  elle  fait  leur  beauté  ou 
leur  difîormité  liant  les  autres  '  principes:eile  adoucie 
âUiij  l'acHmoinie  de  fels^  de  en  bouchant  les  portes 

A  5j 
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4p  mixte  ,  elle  empêche  qu'il  ne  s'f  faffe  corruptio  « 
pu  parle  trop  d'humidité  ,  ou  par  la  gelée  ;  c'eft 
pourquoi  plufieurs  arbres  &  plantes  ,  qui  abondent 
en  huile  durent  plus  long-tems  que  les  autres  en 
verdeur  ,  ôc  refiftent  à  toute  la  rigueur  des  mauvais 
teras.  Elle  le  tire  toujours  impures  des  mixtes  jcar 
ou  elle  eft  mêlée  avec  des  efptits  comme  les  huiles 
de  romarin  èc  de  lavende  qui  nagent  fur  l'eau  ,  014 
elle  efl:  rerriplie  de  fel  qu'elle  entraîne  dans  la  diftil- 
lation  ,  comme  les  huiles  de  buis  de  gayac,de  girod 
iîe  qui  îe  précipitent  au  fond  de  l’eau  à  caufe  de  leur 
pefenteur. 

Le  fel  efl  le  plus  pefant  des  principes  aélifs  ^  on  le 
tire  aufli  ordinairement  le  dernier  :  c'eft  une  fub- 
ftance  inci/îve  &  pénétrante  qui  donne  la  confiftcnce 
^  la  pefantcut  au  mixte  j  il  le  pre  ferve  de  pourri¬ 
ture  ,  &  il  excite  les  diverfes  faveurs  félon  qu'il  eft 
diiFcremment  mélangé. 

IDifF^reîicc*  On  divife  le  fel  des  mixtes  çn  trois  efpcces^en 
^es  fels  fel  fixe  J  en  fel  volatile  6c  en  fel  effentiel  :  le  fixe  cft 
iuixtes.  celui  qui  fc  tire  apres  la  calcination  ;  on  fait  bouil¬ 
lir  la  matière  calcinée  dans  beaucoup  d’eau  afin  que 
le  fel  s'y  dilfolvc  :  op  palfe  la  diilolution  par  un 
papier  gris  ,  puis  on  en  fait  évaporer  l'humidité  juf- 
qu’à  ce  que  le  fcl  fe  trouve  fec  au  fond  du  vailfeau: 
on  appelle  le  fel  des  plantes  qui  fe  tire  de  certe  fa¬ 
çon  ^  Sel  liïivieux.  Le  fel  volatile  eft  celui  qui  fe 
l^ublime  facilement  quand  il  eft  échaudé  ,  comme  le. 
fcl  des  animaux  :  Ôc  le  fel  efTentiel  eft  celui  qui. 
fe  tire  du  fuc  des  plantes  parla  cryftallilation  j  ce 
dernier  eft  entre  le  fixe  &  le  volatile. 

L'eau  qu'on  appelle  ^  eft  le  premier  deS' 

principes  paflîfsj  elle  fort  dans  la  diftillacion  devant: 
les  efprits  ,  quand  ils  font  fixes  ^  ou  après  quand  ils 
font  volatiles.  Elle  ne  le  retire  jamais  pure  ,  Ôc  i  l  y 
yefte  toujours  quelque  impreftion  des  principesaélifs; 
c'eft  ce  qui  fait  que- fa  vertu  eft  ^ordinairement  plus 
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DE  CHYMÎÉ; 

«fleceffîve  que  celle  de  Eeau  naturelle.Elle  ferü  à  éten¬ 
dre  les  principes  adtîFs  8c  à  .raotierct  leur  agitation,  Te(lc  mof-» 
Là  terre  qii’on  appelle  l'efi-e  morte  ou  damnée  ,  cft 
le  dernier  des  principes  pajfîifs  ^  elles  ne  peuvent  être 
feparée  pure  non  plus  que  les  autres  *,  car  elles  re^ 
tient  toujours  opiniâtrement  quelques  efprits  ;  Ôc  fî 
apres  l’en  avoir  privée  autant  qu’on  peut ,  on  \i 
lailTe  Ibng-tems  expofée  à  l’air^  elle  en  reprend  d® 
nouveaux. 

Remarques  far  les  Principes,  ^  .  , 

,  .  .  ^  ,  ’  .  . ,  s  ^Les  princl? 

^  E  nom  de  Principe  en  Chjmîe;,  ne  doit  pas  être  pes  de 

pris  dans  une  fignification  tout  à  fait  eXaâe  *,  car  Chymie 
îes  fübftances  à  qui  l’on  adonnée  ce  nd  ne  font  prin» 
cipes  qu’à  nôtre  égard  ôc  qu’ett  tant  que  nous  ne 
pouvons  point  aller  plus  avant  dans  la  diviflon  deS 
corpS  :  mais  on  comprend  bien  qde  ces  principes 
iont  encore  divifibles  en  une  infinité  de  parties  qui 
poürroient  a  plus  jufte  titre  eftre  appellées  Principes^ 

On  n’entend  donc  par  principes  de  Chymie  qUe  des 
fubftarices  fepaiées  de  divifçes  autant  que  nos  foibleS 
efforts  eri  font  capables:  Et  comme  la  Chymie  eft 
une  fcierice  demonlfrative  ^  elle  ne  reçoit  pour  fon¬ 
dement  que  celui  qui  lui  efi  palpable  ôc  démonftra- 
tif,  Cefl  à  la  vérité  un  grand  avantcige  que  d’aVoîr 
dès  principes  fi  fenfibles  &  dorit  on  peut  raifo'nna« 
blenlent  être  aifaré:  Les  belles  imaginations  des  au¬ 
tres  Philofophes  touchant  leurs  principes  phyfiques^» 
é^leVent  l’cfprit  parde  grandes  idées  ,  mais  elles  ne 
leur  prouvent  rien  démonftraciveraento  C’eft:  ce  qui 
fait  qu’en  allant  à  tâtons  pour  découvrir  leurs  prin^ 
cipes  J  les  uns  fe  forment  un  fyflême  &  les  autres 
tin  autre  :  mais  fi  l’on  veut  aprocliei:  aùtant  qu’il  ft 
pourra  des  veiicables  principes  delà  nature  ^  on  ne 
peut  prendre  une  voyc  plus  airurée  que  celle  de  îa' 

Chymie  :  cet  Art  fervira  oifune  d’une  échelle  pôtic 
y  atteindre  ^  ^  la  divifiod  des  fabllances 
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groffiere  donnera  une  fort  grande  idée  de  la  nature 
&  de  la  figure  des  premiers  petits  corps  qui  ont 
entré  dans  la  compofition  des  mixtes. 

Quelques  PhiloTophes  modernes  veulent  perfuader 
qu’il  eft  incertain  que  les  lubfiances  qu’on  retire  des 
mixtes  que  nous  avons  appellées  Principes  de 
Chymie  5  relident  efredlivement  èc  naturcllemea  c 
dans  le  mixte  :  ils  difçait  que  Icfçu  en  raréfiant  la 
matière  dans  les  didiilarioas  eft  capable  de  lui  don- 

K 

ner  enfuity  un  arrangement  tour  dideient  de  celui 
qu’elle  avoï<  auparavant ,  <5e  de  Former  le  ici,  l’huile 
é>L  les  autres  chofes  qu’on  en  tire. 

Ce  doute  parole  d’aboad  allez  bien  fondé  ;  parce 
qu’il  cil  certain  , comme  nous  le  dirons  dans  la  luire 
que  le  feu  donne  beaucoup  d’imprefilon  aux  prépara¬ 
tions ,  ôe  que  bien  louvent  il  deguife  tellement  les 
fubftances^qu’elles  ne  font  prcfque  plus  reconnoifia- 
bles  de  ce  qii  elles  étoienc  auparavat  mais  il  efi:  faci¬ 
le  de  faire  voir  ^  que  quoicjue  le  feu  deguife  les  fub- 
flances^il  ne  forme  pas  neanmoins  les  Principes  ,  car 
nous  les  voyons  &  Icntons  dans  plulieurs  mixtes 
avant  qu’ils  ayenc  padé  par  le  feu.  On  ne  peut  pas 
nier  par  exemple  qu’il  n’y  ait  de  l’huile  dans  les  oli¬ 
ves  dans  les  amandes  ,  dans  les  noix  &  dans  piu- 
ficurs  autres  fruit  &  lcmenceSj}'uiiquc  pour  en  tirer 
il  fufHt  de  les  piler  5c  de  les  mettre  à  la  preiîe.  La 
terebenrine  ,  qui  n’cft  qu’une  huile  épaille  ^  5c 
ifieurs  autres  liqUwU’'s graiîcs  fc  tirent  par  de  feuhs 
incifions  qu’on  fiit  au  tronc  &  à  la,  racine  des  arbres 
5c  qu’efl-ce  que  la  graille  des  airîmaux  ,  linon  une 
huile  ou  un  loulhe  coagulé  On  ne  peur  pas  nier 
non  plus  qu’il  n’y  ait  du  Ici  dans  les  mixtes  ,  puilque 
fl  Pofï  pile  une  plante  ,  qu’on  l’exprime  pour  en 
tirer  le  fyc  &  qu’on  laide  rcpoler  ce  fuc  en  un  lieu 
frais  pendant  quelques  jours  ^on  trouve  enfin  le  Tel 
figé  autour  du  vailîlau  en  petits  crilfaux. 

Je  fçai  bien  q’^e  .quelques  Pyrrlioniuis  ou  gens  qui 
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font  profelfion  de  douter  de  tout_,difent  qu'tel!  pllanC 

les  amandes  &c  en  les  exprimant  ,  eîi  faiiant  des  in-^ 

ci  dons  aux  arbres ,  lés  partie  qui  compolent  la  pian^ 

te  font  meuës  3c  agitées  de  meme  que  par  le  feu  ,  &c 

que  ce  mouvement  eO:  capable  d'arranger  la  matière 

de  relie  forte  ^  qu’il  fe  fera  de  f  huile  ôt  du  fcl  :  maiâ’ 

ces  fortes  de  raifonnemens  fe  perdent  dans  leur  fub- 

tilicé  5  3c  il  n'y  a  perfonne  de  bon  fens  qui  ne  voy  c 

que  c'eft  une  pure  chicane  ;  car  peuc-on  concevoir 

qu'une  trituration  ,  ou  une  incîfîon  foie  capable  de 

faire  du  fcl ,  de  l'huile,  de  la  terre  ?  Il  y  a  bien  plus 

d'apparcnce;,&  l'on  peut  dire  meme  qu’il  eft  démon- 

flratif^que  ces  lubftances  exifloienc  dans  k  mixte^-^ 

que  par  les  incifions  5c  les  triturations  ,  on  n'a  fàîc 

qu'ouvrir  la  porte  pour  leur  donner  palfage* 

D'autres  attaquent  les  principes  de  Chymîc  d'une  Sçavoif  fî 

manière  un  peu  differente  :  ils  avouent  que  les  fub-  mtxces 

fiances  font  dans  les  mixtes  naturclîemenrsà  peu  prés  - 

,  .  •  *1  i«r  »  i  coinpofez 

comme  on  les  retire, mais  ils  dilent  qu  on  n  a  poinc  princU 

de  preuve  que  ces  mixtes  ayenc  efte  compofez  de  ces  pes  de 
mêmes  fubilances-là  qu'on  appelle  Principesmi  que  Ghymk» 
eês  fubftances  ayent  efté  tirées  du  fiic  de  la  terre  en 
«cette  Forme  ■.  qu'il  fe  peut  faire  que  le  fel  ,  le  foui- 
fre  Sic,  ont  eiié  formez  dans  les  fermentations  êc 
dans  les  autres  élaborations  naturelles  qui  font  ani-  ( 
vécs  au  mixte  pendant  fon  accroiirement;&  ils  con¬ 
cluent  de  -  là  qu'on  ne  peut  pas  dire  ces  fubftanceg 
Principes  ^  puiiqu'on  ne  fçaic  pas  fi  les  mixtes  en  onÊ 
cfté  corapoiez. 

Mais  puifque  nous  voyons  que  les  terres  qui  fer-« 
vent  de  matrice  aux  mixtes  ,  font  empreintes  de  fek 
de  foulfre  &c  des  autres  fubftances  de  la  nature  de 
céll  CS"  que  nous  trouvons  dans  ces  mixtes~là  ,  &  qiie 
nous  n'appercevons  rien  autre  chofe  qui  puilfe  avoir 
fervi  à  leur  compobtion  ^  il  eft  comme  indubitable: 
qu’ils  en  ont  été  compofez. 

On  demeure  bien  d'accord  quc’îes  fermentations 

A 


On  ne  rc* 
tire  pas  les 
Principes 
de  tous  les 
minéraux. 


On  ne  peut 
tirer  de 
fcl  du  ver¬ 
re. 


Xroît  for* 
te»  ù‘cfprit. 
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ou  les  autres  élaborations  qui  fe  font  faîtes  dans  ics 
mixtes  3  ont  donné  aux  Principes  quelques  airange- 
mens  ou  difpolicions  qu*ilsn'avoient  pas  ,  mais  elles 
ne  les  ont  point  formez. 

On  trouve  aifemenc  les  cinq  Principes  dans  les 
iiiiimaux  ôc  dans  les  veoctaux  ,  mais  on  ne  les  ren- 
contre  pas  avec  la  meme  facilité  dans  les  minéraux; 
il  y  en  a  même  quelques-uns  comme  l’or  6c  l’argent 
defqaels  on  ne  peut  pas  en  tirer  deux, ni  faire  aucune 
fcparapon,quoique  nous  difenteeux  qui  recherchent 
avec  tant  de  foin  ^Ics  fcls,  les  foulfrcs  6c  les  mer- 
cures  de  ces  métaux,] e  veux  croire  que  tous  les  Prin¬ 
cipes  encrent  dans  la  compofition  de  ces  mixces,mais 
il  n’y  a  pas  deconfequence  que  ces  principes  foienc 
demeurez  en  leur  premier  état,  6c  qu’on  les  en  puiiîe 
retirer  j  car  il  fe  peut  faire  que  ces  lubftances  qu’on 
appelle  Principes^  fe  foienc  tellement  embarrafTées 
les  unes  dans  lesautres^qu’on  ne  lespuilfe  pas  feparer 
qu’en  brifant  leurs  figures.  Or  ce  n’eft  qu’à  raifon 
de  leurs  figures  qu’elles  peuvent  être  dires  fels  ^foul- 
yr^i- CT  Si  vous  mêlez  par  exemple  un  efpric 

acide  avec  le  fel  de  tarcre^ou  avec  quelque  autre  al- 
kalîjles  pointes  de  l’acide  s’embarrairent  de  telle  for¬ 
te  dans  les  pores  du  fel, que  fi  par  la  diflillation^  vous 
voulez  leparer  l’efpric  acide  comme  il  étoit  aupara¬ 
vant, vous  n’y  parviendrez  jamais^il  aura  perdu  pref- 
que  toute  fa  force,  parce  que  fes  pointes  étant  bii- 
fécsdans.l’etForr  qu’elles  auront  fait,  elles  n’auronc 
pu  conferver  la  figure  auiTi  pénétrante  qu’elle 
avoient.  Tout  le  monde  fçait  que  le  verre  eft  fait 
par  le  fel  mais  parce  que  le  ku  en  a  cTiangé  les 
figures  ,  il  ne  fait  \  lus  aucune  des  actions  qu’a  cou¬ 
tume  de  faire  le  fei,  6c  il  cil  même  comme  impof- 
fible  d’en  cirer  un  vciicable  fel  par  la  Chymie. 

Il  y  a  trois  forces  de  liqueurs  *qu’on  qualifie  du 
nom  d’Efprit  dans  la  Chymie  ,  l’efprit  des  animaux, 
refpdt  ardent  des  végétaux,  6c  l’efpric  acide. 


Le  premier  comme  l',efprit  de  corne  de  cerf,  n’cft 
qu’un  fel  volatile  refouc  pa-r  un  peu  de  Lhlegmci 
comme  il  fera  prouvé  au  traité  des  animaux.  Le  fé¬ 
cond  comme  l’efpricde  vinjrefprit  de  geniévre^l’ef^ 
prit  de  romarin  eft  une  huile  exaltée  ,  comme  il  ferâ  , 
dit  en  parlant  des  vins;ôc  le  dernier  comme  l’efpric 
de  vinaigrcjl’elpritde  tartre  l’efprit  de  vitriol/R  uni 
fel  eirenciel  acide  refouc  en  liqueur  par  la  fermenta¬ 
tion  8c  par  le  feu  ^  comme  on  le  fera  voir  en  pariant 
du  vinaigre  8c  de  la  diftilation  du  tartre.  On  appelle 
cette  derniere  forte  d’efprit  Sal  fluor, parce  qu’en  ef¬ 
fet  ce  n’efl  qu’un  fei  fluide. 

Ces  trois  iortes  de  liqueurs  comprenant  tout  ce  On  fe  paL 
qu’on  appelle  Efprit ,  on  fe  paiferoit  fort  bien  de  ce  feroît  bien 
principe  en  Chymie  ;  car  puifque  l’efprit  qu’on  reti-  ^i’^dmeure 
res  des  animaux  n’eft  qu’un  fel  refout  par  un  peu  de 
.piilegme;quc  i’eiprit  de  vin  n’eft  autre  chofe  qu’une 
huile exalréci&  l’efprit  acide  qu’un  fel  fluor^on  n’ap-  chymie. 
percevra  dans  ces  liqueurs  autre  chofe  que  de  l’hüi- 
îe,  des  iels  de  differente  nature  8c  de  l’eau  :  de  forte 
que  i’ciprîc  ou  le  mercure  des  Chymiftes  eft  une  chi¬ 
mère  qui  ne  fort  qu’à  embroiiillcr  les  cfprits  êc  à  ré- 
die  la  Chymie  difficile  à  côurendre  :  car  on  eût  fort 
biê  pu  appelle!'  ces  liqueurs  de  leurs  noms  propres 
afin  de  faire  d'autàt  plus  facilcmét  côcevoirles  prin¬ 
cipes  dôc  elles  lont  compofées:  Ainfi  qui  eft-cc  qui  a 
crnpéché  qu’on  n’ait  appelle  lel  volatile  refouc  ,  es 
q  fon  nomme  efprit  des  animaux  j  huile  exaltée^  les 
liqueurs  qui  viennent  des  huiles,  &  fel  fluor  >  les 
acidcsjpar-là  on  euft  pu  fe  palfer  d’un  principe  irru- 
ginaire  ^  &  rendre  la  Chymie  plus  intelligible. 

Mais  il  n’eft  r>as  poffible  de  changer  un  nom  qui  a 
été  comme  attaché  à  ces  liqueurs  depuis  fi  long-  ^ 
tems  :  tout  ce  que  je  peux  faire  icy>c’eft  d’expliquer 
comme  fay  faÎLce  qu’on  entend  par  le  mot  à' Efprir^ 
afin  d’  éviter  les  équivoques. 

il  n’y  a  que  l’huik  dans  le  mixte  que  nous  puifliôs 


Le  fcl  vo¬ 
latile  aide 
à  eiifîam- 
nier  l’iiui- 
le. 


Le  fel  fixe 
empeche 

mabiiité 
de  riiuile. 
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dire  inflaiTimable,  &  elle  l’eft  d’autant  plus  que  les 
fels  avec  qui  elle.fc  trouve  intimement  liée  ;  ont  été 
plus  ou  moins  fpiiirualifez  ",  car  ce  que  nous  avons 
rippellé  efprit  dans  l'huilCjn^efl:  qu’un  fel  elîentielou 
volatile  :  ce  fel  n’eft  pas  inflammable  defoy,  mais  il 
fert  à  rare  fier  &c  à  exalter  les  parties  de  Ifliuile  pour 
les  rendre  plus  fufceptibles  du  mouvement  :5c  par 
confequent  de  l’inflammation  ;  tout  de  m.eme  que 
quand  nous  melons  dû  falpeflre  avec  une  matière 
graiireufe  ou  huileufe  ,  cette  matière  prend  Feu  bien 
plus  facilement  que  quand  elle  efl:  feule  ^  quoyquc  le 
falpeflre  ne  foie  point  inflammable  ,  comme  nous  le 
prouverons  dâs  la  fuite.Nous  avons  des  exemples  de 
ce  que  je  dis  en  l’efprit  de  vin^en  l’huile  de  tereben- 
tlne  6c  en  toutes  les  autres  liqueurs  inflammables^car 
ce  ne  font  que  des  huiles  fubtilifees  6c  rendues  æthe- 
rées  par  le  moyen  des  fels  volatiles  qu’elles  contien- 
nentjles  bois  meme  6c  les  autres  parties  des  végétaux 
ont  beaucoup  de  fel  femblable  au  falpeflre  ;  ce  fel 
cflant  étroitement  uni  avec  l’huile  de  ces  mixtes  ^  les 
rend  plus  faciles  à  enflammer  qu’ils  ne  feroient  s’ils 
en  étoient  privez  ;  les  grailFcs  font  remplies  d’un  fel 
volatile  acide  oui  abonde  dans  toutes  les  oartiesdes 

X  1 

animaux: la  cire^  la  reflue  6c  enfin  toutes  les  matières 
les  plus  inflammables  font  empreintes  d’un  fel  acide 
elfentiel  ou  volatile. 

]c  dis  que  le  fel  qui  excite  l’inflammabilité  des  hui¬ 
les,  doit  être  volatile  ou  elfentiel  ;  car  s’il  étoit  fixe, 

11  produiroic  un  effet  tout  contraire-.il  tempereroit  en 
quelque  façon  le  grand  mouvement  des  parties  de  la 
matière  inflammable  6c  c’eft  ce  que  nous  voyons  ar¬ 
river  quand  on  jette  du  fel  marin  das  le  feu  pour  l’é¬ 
teindre.  Le  foulfrc  commun  nous  en  fournit  encore 
Un  autre  exemple  ;  ce  mixte  cft  compofé  d’une  par¬ 
tie  véritablement  fulphurcufe  ou  lauilcufe  ^  6c  d’une 
autre  partie  faline  ou  acide  fixe  , ce  qu’on  rcconnoift 
par  l’anatomie  qu’on  en  fait^la  partie  huileufe  prend 


i- 
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(en  5  Se  elle  s’exâlteroic  comme  les  autres  .hoilcs, 
par  une  grande  flamme  blanche, mais  la  partie  acide 
lui  étant  comme  un  fardeau  qui  hempechc  de  s^éle- 
ver  ,  elle  ne  peut  jeteer  qu’une  petite  flamme  bleue; 
ôc  une  preuve  de  ce  que  je  dîs^  c’efl:  que  fi  vous  mê¬ 
lez  du  falpeflre  avec  ce  foulfre^  parce  que  le  fei  vo¬ 
latile  du  lalpeflre  volatilifera  les  fels  du  foulfre^il  s  e-  jif 
lèvera  une  flamme  blanche  avec  grande  violance, 
comme  je  le  ferai  remarquer  dans  roperadon  du  Ici 

polycrefte.  Liqueurs 

Plufieurs  liqueurs  font  appelb'es  huiles  impropre-  impropre*, 
ment,  gomme  l’huile  de  tartre  faîte  par  la  défaillan- 
cefl’huiic  de  vitriol  l’huile  d’antimoineiia  première 
n'efl;  qu’on  fel  fbnduila  fécondé  efl:  la  partie  de  l’ef- 
piit  de  vitriol  la  plus  forte  &ia  plus  cauftique  &  la 
derniere  cfl  un  mélange  d’efprit  acide  ôc  d’antimoine 
Pour  le  fel  ^  je  croirois  qu’il  y  en  a  un  dont  tous 
les  autres  font  compoicz;&  je  penferois  qu’il  fe  fait 
lors  qu’une  liqueur  acide  coulant  dans  les  veines  de  Premier 
la  terre  s’embarafle  ôc  s’incorpore  infcnfiblemcnc  fel  nacureL' 
dans  les  porcs  des  pierres  qu’elle  dilate  &  atténue: 
eniuite  par  une  fermentation  &c  une  codlion  deplu- 
fieurs  années,  il  fc  forme  un  fel  qu’on  appelle  en  La¬ 
tin^  S’.^/ ;  oC  il  y  a  beaucoup  de  vray-femblance 
en  cette  opinion  l  uiique  du  mélange  des  acides  avec 
quelque  matière  alkalinc  nous  retirons  tous. les  jours 
par  la  Chymîe  ,  une  (ubflance  fcmblable  à  du  icl:or 
la  pierre  tfl:  un  alca!i:on  peut  ajouter  que  la  fermen¬ 
tation  ou  la  codtion  qui  fe  fait  dans  la  pierre  pen¬ 
dant  un  louiT-tenis,  achevé  de  lier  ^de  di2i.rcr  cé  en 
un  mot  9  de  pcrfcélionner  l’acide  avec  les  parties  de 
la  pierre  pour  en  faire  un  Ici. 

On  trouve  des  mines  Ôc  des  rochers  de  ce  fi  l  fofi-  Origine  êc 
fiiCj  qu’on  appelle  Gtimtu.  à  caufe  de  fa  tranfparen-  Gcnm 
ce  ^  eu  plufieurs  lieu  ,  comme  dans  la  Cat-:  logne^ 
dans  la  Pologne,  dans  la  Perle  ,  dans  les  Indes  :  il 
cfl;  tout  à  fait  Icmbiable  à  celui  donc  nous  nous  fer- 
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Origine  du  vons  pour  nos  alimcns,  lequel  on  appelle  Sel  m'àrlni 
fei  marin.^  forte  qu’on  poürroîc  dire  que  les  eaux  de  la  mer 
n’ont  pris  leur  faleure  que  d’un  fcl  Gemma,  quelles 
ont  diifout*  De  plus  il  y  a  grande  apparence  qu’îl  en 
foie  du  fond  «Sc  des  environs  de  la  mer  à  peu  prés 
comme  de  la  furface  de  la  terre,  qu’il  s’y  trouve  des 
montagnes  ,  des  rochers,  des  dîft'erentcs  terres, 
par  confequent  des  mines  inépuifablcs  de  fel  en  un 
million  d’endroits,  que  ce  fel  ait  été  diifouc  dans  la 
mer  qu’iPl’aic  rendue  falée, 

,  Il  fe  peut  au'li  que  les  eaux  qui  apres  avoir  lavs 
plufeurs  terres  falécs^  fe  vont  perdre  dans  la  mer  de¬ 
puis  un  Cl  long-tems  par  une  infinité  de  canaux  fou- 
terrains  ,  ayent  beaucoup  contribué  à  cette  faleure. 
Ce  qui  confirme  ma  penfee,  c"ell  qu’on  trouve  des 
lacs  en  Italie  ,€n  Allemagne  ,  en  Egypte  ,  aux  Indes 
en  pîufieurs  autres  lieux  ,  qui  font  devenus  falezr 
parce  que  les  eaux  qui  s’y  déchargent  ont  palFé  au 
travers  des  mines  de  feli 

On  voit  auifi  des  fontaines  &  des  puits  donner  un 
fel  femblable  à  celui  qu’on  s-ppcWc  Sal  ^emm  iy  parce 
que  leurs  eaux  ayant  traverfé  cies  lieux  remplis  de 
ce  fcl,  en  ont  fondu  &  en  ont  entraîné  avec  elles  un® 
partie. 

Je  lie  doute  pas  que  pîufieurs  n’oppofent  à  cette 
opinion  ,  que  la  mer  étant  d’une  fi  grande  Sc  fi  vafte 
étendue  ,  tout  le  fel  dont  nous  avons  parlé  ne  fem- 
ble  pas  erre  fuffifantpour  la  faler. 

Pour  répondre  à  cette  objcébion  ^  je  dis  que  li 
difficulté  qu’on  a  de  comprendre  que  la  mer  prenne 
fa  lalcure  du  fel  de  la  terrejvienc  de  ce  qu’on  ne  vole 
pas  la  quantité  des  mines  de  fel ,  comme  on  voit  l’é- 
rendué  des  eaux  de  la  mer,  mais  fi  l’on  confidere  quet 
la  terre  en  efi:  remplie  en  des  millions  d’endroits  ,  ôC 
qu’il  s’en  décharge  inceffiammenc  dans  la  mer  ,  il  y 
aura  lieu  de  comprendre  que  la  terre  contient  af- 
icz  de  fel  pour  rendre  la  mer  falée,  quoi  qu’il  InJ 
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en  demeure  toujours  une  grande  quantité. 

D’aill  eurs  il  feroit  très- difficile  d'expliquer  j  fui- 
vanc  la  rnaniere  dont  nous  vçyons  que  fe  forinenç 
les  fels^  par  quelle  autre  voye  celuy  de  la  mer  auroit 
pu  être  fait^reau  feule  n'eft  pas  capable  de  le  former 
quand  le  Soleil  l'échaufFcroit  perpétuellement  de  fes 
rayons  ;  il  faut  une  proportion  d’acide  6c  de  terr« 
joints  enfemble  ^  qui  ne  fe  rencontre  point  dans  la 
mer  pour  pouvoir  faire  un  fel ,  mais  qui  fe  rencon¬ 
tre  en  pdufieurs  lieux  delà  terre  On  doit  donc  con¬ 
clure  que  le  fel  de  la  mer  prend  fon  origine  de  la 
terre. 

On  peut  faire  encore  une  autre  objeâ:ion;C^eft  que  ob- 
la  mer  recevant  tous  les  jours  de  nouveau  fefellede-  ic<aion. 
vroit  aulfi  augmenter  tous  les  jours  en  lakure^ce  qui 
ne  nous  paroUl  pourtant  pas. 

Je  réponds^  que  s'il  entre  beaucoup  de  fel  dans  la  Reponfe* 
mer^il  en  fort  aulfi  une  grande  quantité  par  évapora¬ 
tion  ,  car  les  vagues  fe  choquant  les  unes  contre  le.s 
autres ,  avec  autant  de  rapidité  &:  de  violence  qu’el¬ 
les  font  elles  volatifent  &  exaltent  une  partie  de 
leur  fel  ^  ce  fel  s’écant  répandu  dans  l’air  ^  &  étant 
chaflé  par  le  vent  avec  les  nues  ^  retombe  fur  les 
terres  ,  &  il  les  peut  ‘rendre  fertiles  en  beaucoup 
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a  endi  oirs  ;  il  peut  meme  en  y  recevant  ae  nouvel  les 
matrices  s’y  amalfer  ,  s’y  fixerj  former  des  mines  de 
fel  gemme  puis  être  entraîné  derechef  par  les  eaux 
dans  la  mer  ou  dans  les  fontaines  ou  dans  les  lacs , 

SI 

Sc  de  cette  maniéré  on  doit  concevoir  qu’il  s’en  efl 
fait  une  perpétuelle  circulation  depuis  que  le  mon¬ 
de  efl:  monde. 

Le  fa Ipeftre  différé  des  fels  donc  nous  venons  de 
parler^feuiement  en  ce  qu’il  a  plus  d'efprits:de  forte 
que  quand  on  veut  prendre  la  peine  d’en  exalter  une 
paitie^ce  qui  refte  efl:  de  la  même  nature  du  fel  Gem¬ 
me. L’ô  me  pourroit  objeéfer  que  lefalpêtre  fe  nou- 
YC  dâs  les  lieux  où  l’on  n’a  vu  couler  aucune  liqueut, 
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9cieie;maîs  perfonne  ne  peut  douter  qu’il-nV  ait  dans 
i’air  un  acide  capablc,quüi  qu’infenfible  de  pénétrer 
les  pierres  8c  les  terres,  puii qu’on  remarque  tous  les 
jours  que  les  terres  dont  on  a  tiré  le  fel  aullî  exacte¬ 
ment  qu’on  a  pu,  en  reprennent  de  nouveau  «5c  aug- 
mentenc'tle  poids  conlîderablement  lorfqu’elles  ont 
demeuré  quelquc-rems  expofées  à  l’air  :  la  liqueur 
meme  dont  je  viens  de  parlcigqui  coule  dans  la  terre, 
ne  peut  avoir  reçu  fon  acidité  que  de  cet  cl  prit  acide 
de  rair,qui  le  refout  en  certains  lieux  plus  facilement 
qu’en  d'autrts,à  caufe  de  la  fraLheurou  d’une  autre 
difpofition  qu’il  y  trouve. 

]e  crois  donc  que  le  falpeflrc  eft  forme  dans  les 
pierres  «5c  dans  les  terres  par  l’acide  de  l’air  pde  la 
meme  maniéré  que  le  fel^gemme  elt  formé  dans  les 
mines  par  la  liqueur  acide  ^  8c  que  cet  acide  de  l’air 
ayant  infenliblem'ent  pénétré  les  pierres  ,  s’y  fixe  8c 
fait  un  fi”!  femblable  dans  le  commencement  au  fel 
gemme  j  mais  qu’enluitc  de  nouveaux  efprits  acides 
volatile  s’y  acrochent,  s’y  mêlent  5c  le  rendent  entre 
volatile  5c  fixe.'  ’eftaufli  peut  cette  raifon  qu’on  re¬ 
tire  beaucoup  de  falpeftre  des  vieilles  mafares  ;  car 
ayantdemeuré  long-tcms  expofées  à  l’air^elles  en  ont 
reçu  i’efpric  en  plus  grande  quantité  que  les  autres 
pierres  ;  on  en  retire  auili  de  la  terre  des  caves  5c  de 
piufieurs  autres  lieux  que  le  Soleil  n’échauiFe  point, 
parce  que  l’cfprit  de  l’air  le  refout  fircilement  par  la 
fraîcheur  «5c  par  rhumidité.  -e  diray  encore  quelque 
chofe  fur  cette  matière  en  parlant  des  operations 
qui  fe  font  fur  le  lalpcftre. 

Les  vicriols,les  aluns  5c  tous  les  autres  fcls  qui  fe 
trouvent  naruicllemer.c  dans  la  terre  ,  peuvent  être 
expliquez  fuivant  le  même  principe  :  car  félon  que 
les  liq'ieu!  s  acides  rencontrent  des  terres  divcri'c- 
ment  compoiées ,  il  fe  fait  dc'S  di^rentes  fortes  de 
matières. 

Toutes  les  terres  étant  er^reintes  d’un  fel  acide 


DE  CH  Y  MIE.  Tf 

comme  nous  avons  dit,  il  n'eft  pas  difficile  à  conce¬ 
voir  que  le  fel  qu'on  trouve  dans  les  végétaux  ,  leur 
ait  été  cômuniqué  par  la  terre  qui  les  a  produics;car 
leur  accroiffement  ne  peut  prévenir  que  d’un  fuc  falé 
de  cette  tene,qui  ayant  développé  la  lemencs  par  la 
fermentation  ,  s’infinue  ôc  fe  filtre  dans  les  fibres  qui 
compoienc  la  plante,  ôc  fi  on  laiffie  repofer  les  terres 
quelques  années  entre  plufieurs  autres  de  culture,c’cfi: 
afin  qu’elles  puilîent  conlerver  &  retenir  le  fel  qui 
leur  efi  incefiamment  fourni  par  l’acide  de  l’air  j  le 
fumier  meme  &  les  autres  chofes  qui  font  dites  vul¬ 
gairement  eograiirer  les  terres  ,  ne  les  rendent  plus 
fertiles  que  par  le  fel.  Qu'une  doit  pas  aufii  s’éton¬ 
ner  beaucoup  de  ce  que  les  terres  frblonneuies  ôc 
pierreufes  demeurent  incultes^puifque  l’acide  de  l’air 
ny  peut  être  lié  &c  retenu  en  alfez  grande  quantité 
p»our  les  rendre  capables  de  produire  comme  icsau  > 
très.  Il  y  a  neanmoins  à  obferver  qu’on  trouve  des 
terres  qui  demeurent  infertiles  par  la  trop  grande 
quantité  de  fel  qu’elles  contiennent  ,  &  qu’on  tfi 
obligé  de  mettre  du  fable  fut  celles  d’Egy  pte  après 
k  decroiifement  du  Nil  fi  l’on  veut  qü’eills  produi- 
fenc  -,  parce  que  ces  terres  étant  fi  remplies  de  fels 
que  leurs  porcs  en  font  bouchez  jau  contraires:  d’ex¬ 
citer  la  fermentation  dans  les  femenccSjcllc  les  fixent 
de  appeiancifient  fi  bien  ,  qu’elles  ne  peuvent  point 
avoir  le  mouvement  libre  pour  fe  raréfier  &c  pour 
pouffier  leur  tige  :  mais  epuand  on  y  mêle  du  fable, 
on  divile  &  on  étend, le  fel  en  forte  que  n’ayant  plus 
autant  de  force  qu’il  en  avoir  pour  fixer  la  ieinencé, 
elle  fe  feî  mente  &  jette  fa  plante,  Qn  peut  voir 
parla  qu’une  trop  grande  quantité  de  iel  efi:  pour  le 
moins  aucanc  nuifible  pour  la  fertilité  de  la  cerre^ 
qu  une  troppetitej&  qu’il  en  efi  de  meme  des  terres 
comme  des  autres  matières  fermentales  qui  fe  fer¬ 
mentent  par  le  moyen  d’une  médiocre  quantité  de 
fel  qui  y  efi  iXTelée^  mais  dcfquelles  on  interrompt  la 
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lâ^  fermentation  quand  on  y  en  ajoute  beaucoup. 

De  plus  toute  forte  de  fel  n'eft  pas  projare  à  rendre 
les  terres  feitilcs,il  faut  que  ce  feit  un  fel  volatile  ou 
approchant  du  fâlpeftre,  qui  ferve  à  la  végétation, 
un  fel  trop  fixe  y  feroic  nuifible  j  Sc  l'on  a  vu  quel¬ 
quefois  que  les  terres  qui  dévoient  produire  ne  pro- 
düiloient  rien^  parce  qu'on  y  avoir  jette  du  fel  marin 
lâ  raifon  en  eft  que  ce  fel  fixe  empêchoit  la  fermen¬ 
tation  qui  s'y  feroic  faite. 

Il  arrive  neanmoins  que  les  cendres  des  végétaux, 
quoy  qu'elles  iôienc  remplies  de  fel  -fixe  >  ne  lailfenc 
pas  de  rendre  la  terre  fertile;  ôç  c’«ft  ce  que  les  La¬ 
boureurs  reconnoiirent  fort  bien  en  certains  pais,  ou 
les  terres  font  trop  maigres  pour^produirc  long- 
tems  fans  y  être  excitées  :  car  ils  font  brûler  de  tems 
en  tems  une  grande  quantité  de  bois^  de  mottes  de 
terre  Sc  ils  en  épandent  les  cendres  fur  les  terres  :  or 
ce  n'eft  qu’à  caufe  du  fel  lixivieux  qui  cft  dans  Gcs 
cendresj  que  la  terre  cft  rendue  meilleure. 

Mais  c'eft  toujours  par  la  même  raifon  ,  car  le  fel 
fixe  des  végétaux  qui  fe  tire  de  la  cendre  ,  étant  un 
fel  poreux,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ,  il 
fe  mêle  fort  bien  avec  les  efprits  ou  fels  acides  de 
l'aiUjSc  fe  convertit  facilement  en  falpeftre,  de  même 
que  quand  nous  mêlons  de  refprit  de  falpcftrc  avec 
un  fcl  alkali  ,  il  s’en  fait  un  falptflre. 

Quant  au  fel  marin  ,  il  fe  pourroic  faire  que  par 
un  long  efpace  de  tems  qu’il  auroit  demeuré  dans 
les  terres  ,  il  fe  lieroic  peu  à  peu  à  l’efpric  de  lair  ;  Sc 
que  s’étant volatilifé  parce  moyen,il  ferviroit  à  ren¬ 
dre  les  terres  ferciles;mais  comme  ce  fel  eft  très  com- 
paéle  Sc  trés-rellerré  en  fes  parties  ,  la  volacilifation 
en  feroic  fort  longue  ,&  cependant  la  fermentation 
feroic  empêchée  dans  les  terres,  en  forte  qu’elles  de- 
mcurcroient  incultes. 

il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  fel  volatile  ou 
falpctlrcux  fe  lie  dans  les  terres  avec  une  lubftance 
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IiureuTe  ou  graiEe  qui  cil:  concinncllement  pouilee 
par  une  chaleur  foûrerrauie  vers  la  lurface  de  la  ter- 
re.  Ce  mélange  de  Tel  volatile  &  de  loulfre  peuvent 
beaucoup  fervir  à  expliquer  la  végétation  ;  car  beaa- 
tüut  de  meme/  qu'ayant  mélangé  du  loulfre  avec  du  coup 
falpeilre  ^  la  matière  ell  . bien  plus  dUpo.fée  à  s'exalter  '5" 
par  la  chaleur  5  que  il  lelalpeftre  6c  le  loulfre  étoient 
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ieparez  ,  aiuii  la  partie  graiîieiiie  ou  bitumineuie  de  la 
terre  étant  nlêlangée  avec  le  lalpeifre  dont  toutes  les 
terres  lont  remplies  la  chaleur  fouterraine  les  fera 
élever  bien  plus  facilement  que  lî  le  iel  étoit  iéuLMais 
voyons  ce  qui  doit  arriver  de  cette  exaltation  pour 
la  produéfion  des  Plantes.' 

Une  partie  de  ce  fel  lulphureiix  ^  dont  nous  venons: 
de  parler ,  trouvant  de  la’  femence  dans  la  terre  en 
s'élevant  ,  il  s'y  attache  &  y  excite  la  fermentation^- 
e'eft  à  dire  qu'ayant  ramoli  les  parties  de  cette  femen- 
Cc  5  il  la  dirpofe  à  fe  dcveloper.  Or  il  èft  coudant  ÔC 
Pon  en  a  été  convaincu  parie  moyen  des  MicrofeopeSj 
que  chaque  grain  de  femence  contienc  la  plante  en 
petit  avec  toutes  Tes  parties  ;  ce  dévelopementdonç 
ne  fe  fait  que  parce  que  les  feis  fulphureiix  entrant 
par  les  pores  de  la  racine  de  cette  petite  Plante  6c, 
s'inlînuant  par  leur  volatilité  tout  le  long  des  hbres 
qui  la  eompofent  ,  ils  font  épanouir  ce  qui  étoit  au» 
paravant  confus  à  notre  égard, 

Ces  fels  n'entrent  point  par  le  haut  de  la  Plante 
pour  venir  versia  racine^quoyque  la  racine  Toit  quel» 
quefois  en  haut  de  la  tige  en  bas  ,  parce  que  les 
pores  de  la  tige  ne  font  pas  d'une  ngure  propre 
pour  les  recevoir  ^  au  lieu  que  ceux  de  le  racine  y 
lont  dirpofez. 

L  a  volatilité  de  ces  fels  fait  auflî  que  la  tige^quoy» 
qu'elle  foit  en  bas ,  fe  relcve  6c  fuit  leur  pente  qui  ed 
de  monter  toujours  6c  c'ell  ce  qui  étendant  &“allon- 
géant  les  fibres  de  la  plante^la  fait  croître  jurqu’à 
certaine  hanteuiv 
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B*oà  II  y  a  apparence  que  cetre  fubftance  graHreufe  de  li 
tient  terre  s’infinuantavec  le  fel ,  comme  nous  avons  die  , 
des^ve  i^biiile  du  mixce  ^  car  nous  voyons  que  les  marie- 
geraux.  propres  à  rendre  les  terres  capa¬ 

bles  de  prodiiiredonc  remplies  de  Tel  volatile  ôc  d'hui¬ 
le  ,  comme  le  fumier  les  urines  ^  les  plantes  peur-» 
ries. 

Com-  Il  edbon  de  remarquer  icîaque  le  Tel  agit  autrement. 
înciK  iy  que  l'huile  pour  empêcher  la  fermentation  ou  la  cor- 

de  la  matière  avec  laquelle  on  le  mêle  :  car 
confer-  feulement  il  en  bouche  les  pores  en  forte  que  Pair 
ver  lesnV  peut  entrer  5  mais  il  s'y  infinuë  &  s’y  tient  hehé 
^orps.  fes  parties  pointues  ,  faifantcomme  autant  de  pé¬ 
ris  pilotis  qui  arreftent  le  mouvement  &  la  raréfac¬ 
tion  j  c^eft  pourquoy  les  viandes  &  les  autres  choies 
qu'on  fale  pour  les  con le rver;5dem eurent  toujours  fer¬ 
mes  Sc  compadles. 

On  retire  des  végétaux  trois  fortes  de  fels  ,  un  fel 
acide  appelle  elïentiel ,  un  fel  volarile^iSc  un  lel  lîixe  % 
le  premier  ell  quelquefois  femblable  au.falpeflre  ,  <5*: 
d'autre  fois  au  tartre  ,  félon  qu'il  effc  plus  ou  moins 
fel  remply  deterre:ce  fel  fe  dre  diifuc  delaplante^  com- 
jeffen-  me  nous  avons  dit  :  car  apres  avoir  exprimé  de  puri- 
ce  fuc  >  on  le  met  dans  un  vailleau  en  milieu  frais 
pendant  quelques  jours  fans  le  remuer  ,  ôc  le  fel  s'y 
cryflalile,  tout  autour  5  on  peut  dire  que  ce  fel  acide 
ell  le  véritable  fel  qui  étoit  dans  la  plante,  puifque  les 
moyens  qu'on  a  employez  en  le  tirant ,  font  naturels 
&  incapables  de  changer  fa  nafure  :  mais  on  n'en  peut 
pas  dite  de  même  de  deux  autres  ;  car  eu  égard  à  la 
violence  du  feu  dont  on  s'eft  lervi  pour  les  faire, & 
aux  effets  qu'ils  produilent ,  il  y  a  grande  apparence 
qu'ils  ont  été  déguilezpar  le  feu  ,  comme  nous  dirons 
dans  la  fuite. 

Le  fécond  fel  oivlc  fcl  volatile  des  plantes  fe  tire 
iacile  ôjjdinairemenr  des  icmenccs  ou  des  fruits  fermentez: 
il  ne  différé  quand  il  efl  encore  dans  le  yegctal  ,  d'a- 
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vec  le  fei  efïcntiel  qii'cn  ce  qif ayant  été  élevé  plus 
haiïc  que  lui  par  les  ciprits,  il  s^’eil  rendu  plus  volaci- 
le*  La  fermentation  qiEon  excite  dans  les  fruits  qui 
ont  été  pilez^aide  Fort  aiilli  à  voiatilifer  Le  fei;car  eüe 
le  met  en  agitation  ,  Sc  elle  lui  donne  beaucoup  plus 
de  difpoiition  à  ie  détacher  quhi  n'avoit  j  mais  il  ar- 
,  rive  que  dans  la  grande  circulation,  ou  dans  le  perpe- 
:  tued  mouvement  ou  eil  ce  fel  ,  il  fe  mêle  fi  bien  avec 
:  les  huiles  dont  les  fruits  &  les  iemcnces  lont  riemplics, 

1  qu'on  ne  peut  Len  feparer  par  la  chydalifation  du  fuc, 
|''cqmme  l'on  fcpare  celui  qu'on  retire  des  autres  par-* 
îties  de  la  plante  ,  il  faut  donc  avoir  recours  au  feu, 

;On  diftiile  par  la  cornue  ,  le  fruit  ou  la  femence  qui 
j  contient  le  fel  volatile  ,  comme  nous  dirons  en  fou 
|lieii  5  il  en  vient  premièrement  de  l'eau  ,  puis  une 
îiiuile  ,  Sc  enfin  on  augmente  ie  feu  tres-fortcment, 

;pour  faire  fortir  dans  le  récipient  un  fel  tres-piquanr, 
'defagreable  à  l'odorat  &  qui  s'envole  facilemenr.il 
ieft  apparent  que  le  feu  a  changé  ou  procuré  quelque 
chofe  à  ce  fel  car  quand  il  étoit  dans  la  plante  ,  il 
n'avoir  aucune  odeur  qui  approchât  de  celle  qu'il  a  aéa-ui-, 
apportée  de  la  difiilatîon  :  mais  ce  qui  montre  encore  sé  par 
p'il  s'eft  fait  un  dégiiifcment  ,  c'eft  que  ce  fel  étant 
nele  avec  un  acide  ,  il  paroit  en  même-  te?nps  une 
‘hulition  ou  une  effervefcence  qui  dure  jafqii'à  ce  que 
e  fel  ait  été  tout  à  fait  pénétré ,  ce  qui  ne  lui  arri- 
'oit  point  quand  il  étoit  dans  ion  état  naturel.  Cette 
bulition  lui  a  fait  donner  le  nom  d'alcali  volatile 
ourle  difeerner  de  l'alcali  fixe  duquel  nous  parle-^^^^^ 

^  Dns  dans  la  fuite.  Les  Chymilbes  ont  voulu  que  ce  pjantes 
d  volatile  alcali  fût  dans  la  plante,comme  on  lereti-  alkalij 
;  ;  c'eft  à  dire  qu'ils  ont  mis  ce  fel  pour  une  efpece 
ifferente  qui  étoit  cachée  fous  Lacide  ôc  qui  ne  s'eÆ 
lanifelbee  que  lors  qu'on  l'a  dévelopée  par  le  feu  : 
lais  cette  opinion  n'cfi:  prouvée  par  aucune  experien- 
^  à  laquelle  on  pudïe  ajouter  foy  :  car  quelque  aiia- 
>iTîic  qu'on  falî'e  de  la  plante  fans^fe  fervir  du  feii^ou 
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il  y  voit  qu\m  Tel  acide.  On  me  dira  fans  doiirc  ,  que 
les  moyens  dont  on  fe  iert  pour  anatomiierles  plantes 
jurques  dans  leurs  Tels  ^  font  trop  foiblcs  quand  iis  ne 
font  pas  aidez  du  feu  qui  eü:  le  grand  diilecant  :  mais 
fi  Ton  veut  coniiderer  fans  préoccupation  comment 
îe  feu  agitjon  avouera  qu"il  détruit  &  confond  la  plu¬ 
part  des  choies  qu'il  düTcque  ,  &  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  croire  qu'il  rende  les  fubilances  en  leur  état  natu- 
reU  principalement  quand  il  eft  pouife  avec  une  force; 
pareille  à  celle  qu'^il  faut  pour  tirer  ce  fel.  Ainii  je 
me  vois  pas  qu'il  y  ait  de  neceiîité  de  multiplier  ici 
les  efpeccs,  en  admettant  plufeurs  fortes  de  ielsdans; 
la  plante  ,  &  je  crois  avec  plus  de  vray  -  femblance. 
que  le  fel  volatile  alcali  eft  une  partie  du  fel  acide  ef- 
fentiel  dont  nous  avons  parle  ,  qui  ayant  ete  premiè¬ 
rement  volatilisé  ôc  enfuite  prcHc  par  la  violence  dt 
feu  5  a  Kitrainé  avec  lui  une  portion  d'huile  brûlée 
Sc  une  matière  terreûre  calcinée.  Cette  huile  brule< 

-  tft  ce  qui  a  rendu  ce  fel  li  defagreable  à  l'odeur,,  6' 
la  matière  terreflre  avec  laquelle  il  s'ell:  inrimemen 
^  changer  de  nature  en  rompant  Tes  poin 

2c  Tel  tes  &c  en  le  faifant  plus  poreux  qu'il  n'étoitj  c'elf  ce 
■volatile  élargilîement  de  pores  qui  rend  ce  fel  fufceptible  de 
eftfeti-  impreiîions  de  la  liqueur  acideA'  qui  caufe  l'effervel 
t:ar  les  pointes  de  l'acide  qui  font  dans  une  agi 
'  tation  perpétuelle  entrent  dans  les  pores  de  ce  fel,  ^ 
lî'y  trouvant  pas  une  liberté  entière  de  fe  mouvoir 
elles  en  écartent  &  en  rompent  les  parties  avec  vit 
ience  pour  avoir  leur  mouvement  libre,  il  fe  pci 
faire  auiîî  que  cette  chaux  ou  terre  calcinée  ajt  rcten 
des  particules  de  feu  ,  &  que  les  pointes  de  l’acid 
ayant  commencé  à  ouvrir  les  porcs  du  (cl  ,  ces  peti 
corps  de  feu,  qui  font  dans  un  .noiivcmcnt  imp< 
tueux  ,  poulfent  précipitamment  en  bixfant  tout 
leurs  petites  prifons ,  à  que  ce  loit  la  caulc  de 
violente  ébulition  qui  arrive.  Ceux  qui  font  préocci 
fez  desopiiiigtts  dcsaucieiis  Ghymiltcs,  aujgnt  peu 
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€ftre  peine  à  goûter  ce  rentiraent  nouveau  :  mais  je? 
m^ailure  que  li  l’on  fe  donne  la  peine  d’examiner  de  . 
prés  ce  que  j’ay  dît ,  &  de  faire  des  expériences  fur 
les  Tels  des  plantes  ,  on  trouvera  que  mon  raifonne- 
ment  approche  allez  prés  de  la  vérité. 

Le  dernier  fêl  ou  le  fel  fixe  des  plantes  relie  joint 
avec  la  partie  terreftre  après  la  diftiilation  des  autres  des 
fubftances.  Qn  retire  la  matière  de  la  cornue' ^  &  on  plan- 
ia  calcine  à  feu  ouvert ,  afin  de  la  purifier  de  la  iuye 
qui  la  rend  noire  ^  puis  on  tire  un  Tel  par  la  lexive^ 
comme  nous  vous  dit  ;  ce  lel  ell  appelle  fixe  en  conir, 
paraifon  des  autres  ^  parce  que  le  feu  ne  le  fait  pas 
îublimer. 

Il  efc  à' remarquer  qu’à  caufe  qu’on  tire  beaucoup 


de  cette  efpece  defei  ?  d’iiiie  plante  qu’on  appelle  gî ne  da 
Kali  5  Sc  en  François  Soude  ,  on  a  donné  par  liipili»  moc 
tude  5  le  nom  d’Alxali  au  fel  fixe  de  toutes  les  plan®»  ^^’AIku 
testée  que  parce  qu’en  mêlant  une  liqueur  acide 
avec  ce  fel ,  il  fait  une  effervefcence  ,  on  a  appelle 
alKali  tous  les  Tels  volatiles  on  fixes  5  &  toutes  les 
matières  terreflres  qui  fermentent  avec  les  acides. 

Les  Chymifies  ont  allaré;,rans  toutefois  beaucoup  de 
fondement  3  que  dans  ces  matières  terrellres^  dans  les 
métauXj  dans  les  coraux  3  dans  ie§  perles  ôc  gencrale- 
inent  dans  tous  les  corps  qui  fermentent  avec  les  aci- 
deS3  il  y  avoif  un  lel  aÎKaiî  caché  qui  elfc  un  des  prin¬ 
cipes  de  la  fermentationjc’eft  pourquoi  ils  ont  appelle 
ces  mixtes,  des,  aljcali;  mais  comme  l’on  ne  peut  reti-^TR 
'  rer  de  ces  mixtes-là  aucun  fel  qui  puilîe  prouver  cette  letirc 
opinion,  Sc  qu’il  n’y  a  rien  d’ailleurs  qui  m’oblige  à  point 
la  recevoir  ,  il  me  fera  permis  auffi  d’imaginer  tout 
autrement  qu’ils  n’ont  fait ,  &  il  me  fembie  qu’en 
prenant  juHcment  le  contraire  de  ce  qu’ils  ont  ttably,  Aixali* 
je  réülïiray  mieux  dans  mes  explications,  ne  s. 

■  Suivant  donc  toujours  mon  principe,] e  crois  qu’au 
contraire  que  i’ébuütion  de  i’acide  &  de  i’alicali 
vienne  d’un  fel  qu’on  prétend  être  dans  les  matière  $ 
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terreftreS ,  que  les  matières  tcrrcflrcs  font  elles-mé- 
lires  les  alicali.  Sc  que  les  Tels  ne  le  font  point  ordinai¬ 
rement  s’ils  liront  été  poulîez  par  le  feu  réduits 
«n  forme  de  chaux.  J’ay  prouvé  en  parlant  gu  Tel 
volatile  ,  que  le  feu  changeoit  extrêmement  les  fub- 
ftances  j  &  comme  j’ay  montre  qu’il  avoit  lieu  de- 
croire  qu’il  n’y  a  qu’une  eipece  de  lel  dans  la  plan¬ 
te  ^  &  que  le  lel  volatile' eft  un  déguilcment  fait  par¬ 
ie  feu  je  pourxiîivray  de  méine  éc  je  diray  qu’il  n’y 
Le  fcl  ^  alcali  hxedans  la  plante  ;  mais  que  par- 

rendu  calcination ,  le  feu  a  fixé  une  portion  du  Tel  acidej 
«Ikali  éfîèiitiel  avec  des  terrePereitez  qui  ont  rompu  le  plusi 
le  fubtil  de  Tes  pointes  6c  l’ont  rendu  poreux  Ôc  enfor-^ 
me  de  chaux  j  c’cil  à  caufe  de  ces  pores  que  cette  efd- 
pece  de  fel  fe  liquéfié  fi  facilement  quand  on  i’ex- 
pofe  à  l’air  ;  mais  afin  d’éclaircir  cette  matiere^il  faut 
confiderer  le  plus  exaclement  que  nous  pourons  ,  ce 
que  c’ef:  qii’ Acide  Alcali. 

Comme  on  ne  peut  pas  mieux  expliquer  la  nature 
d’une  chofe  aiiOl  cachée  qu’eft  celle  d’un  lel ,  qu’er 
admettant  aux  parties  qui  le  coinpofent ,  des  ligure; 
î)éfîm-qui  répondent  à  tous  les  eHèts  qu’il  produit  ;  je  dira) 
tien  de ^ue  l’acidité  d’une  liqueur  conlifte  dans  des  particii 
les  de  lels  pointues,  lelquellcs  lonr  en  agitatiop  ,  & 
je  ne  crois  pas  qu’on  me  contefle  que  l’acide  n’ait  de 
,  p>ointes  ,  puifque  toutes  les  expériences  le  montrenr 
il  rx  faut  que  le  goûter  pour  tomber  dans  ce  fentii 
ment  :  car  il  fait  des  picottemens  fur  la  langue  fem 
blahles  ou  fort  approchans  de  ceux  qu’on  rcccvroi 
de  quelque  matière  taillée  en  pointes  tres-hnespnai 
nnc  preuve  démonftrative  &  convaincante  que  l’aci 
de  eft  compose  de  parties  pointucs,c'clf  que  non  feule, 
ment  tous  les  fcls  acides  fccrydalifentcn  pointes, mai 
«otites  les  dillolutions  de  matières  differentes  faite 
par  les  liqueurs  acides ,  prennent  cette  figure  dar 
leur  crylfallilation.  Ces  cryftaux  font  compofez  d 
pointes  differentes  en  longueur  ôc  en  groflcur  h 
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Pîîês  dés  autres ,  &c  il  faut  attribuer  cettê  dîver/îté 
aux  pointes  plus  ou  moins  aigues  des  differentes  for-  rens 
tes  d'acides  j  c'eft  aiifîi  cette  différence  en  fubtilité 
de  pointes  qui  fait  qu'un  acide  pénétré  &  diflbut 
bien  un  mixte  qu'un  autre  ne  peut  pas  raréfier  :  ainfî 
le  vinaigre  s'empreint  du  plomb  que  les  eaux  fortes 
ne  peuvent  duFoudre  :  l'eau  forte  diflbut  le  mercure, 

&  le  vinaigre  ne  le  peut  pénétrer  j  l'eau  regale  eft  le 
difFolvant  de  l'or  ,  &  l'eau  forte  n'y  fait  point  d'im- 
preffion  :  l'eau  forte  au  contraire  diffout  l'argent  &C 
jclle  ne  touche  point  à  l'or  :  &  ainfî  du  refie. 

Pour  ce  quiefldes  alcali,  on  les  reconnoît  quand  on 
Verfe  de  l'acide  defîiis  5  car  aufli-tofl  ou  peu  de  temps 
àpresdl  Fc  fait  une  effcrveicence  viplenrc  qui  dure  juF- li. 
qu'à  ce  que  l'acide  ne  trouve  plus  de  corps  à  raréfier. 

Cet  effet  peut  faire  raifonnablement  çonjeélurer  que 
l'alcali  efl  une  matière  compofée  de  parties  roides 
çaffantes  dont  les  pores  Font  figurez  de  façon,  queleS 
pointes  acides  y  étant  entrées, elles  briFent&  écartent 
tout  ce  qui  s'oppofe  à  leur  mouvement ,  Sc  Félon  que 
les  parties  qui  compofent  cette  matiere,font  plus  oit 
moins  folidesdes  acides  trouvant  plus  ou  moins  dere^ 
fifi:ance,ils  font  une  plus  forte  ou  une  plus  petite  eiFer-^ 
veFcence  i  ainfî  nous  voyons  que  l'efFervefceiice  qui 
arrive  en  la  difFolution  du  corail,  efl  bien  moins  vio¬ 
lente  que  celle  qui  Fe  fait  en  la  difFolution  de  l'argent 

Il  y  a  autant  de  differents  alcali  ^  comme  il  y  a  de 
CCS  matières  qui  ont  des  pores  difFerens,&c'eflla  rai-.T^,  1. 

J-  i  ,  r  . 

ion  pourquoy  un  acide  fera  rermenter  une  matière, 
ôc  il  n'en  pourra  pas  faire  fermenter  une  autre  j  car  il 
faut  qu'il  y  ait  de  la  proportion  entre  les,  pointes  aci-- 
des  &  les  pores  de  l'alcali. 

L'Alcali  étant  ainfî  établi  ,  on  n'aura  pas.  befoin  de- 
recourir  à  une  efpece  de  fel  imaginaire  de  la  pla.ntc 
pour  expliquer  l'efferverccnce  ,  Ôc  l'on  concevra 
cilement ,  que  fî  le  fel  alcali  efl  rempli  d'une  ma¬ 
tière  terreflre  qui  le  rende  poreux  comme  les  autres 
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alcali)  îl  doîr  exciter  l'efFervefcence.  On  peur  ajoute# 
ici  ce  que  j"ay  dit  en  parlant  des  Tels  volatiles  ,  qne^ 
^es  parties  du  feu  fortant  des  pores  du  fel  alcali  où 
■elles  avoient  été  renfermées  dans  la  calcination  > 
contribuent  beaucoup  à  faire  cette  cfFervelcence  ; 
Se  en  effet ,  loiTqu^on  jette  un  acide  de  vitriol  ou 
de  beau  forte  fur  un  lel  alcali  )  il  fe  fait  une  aufîi  for¬ 
ge!  fa  ébnllitionsque  fi  bon  jettoit  cette  liqueur  lur  du  feu. 
Quant  à  ce  qibon  appelle  fel  ialé  )  c'eft  un  mélangé 
d^’acide  ÔC  d^alcali,  ou  plutôt  un  alcali  loulé  &  rempli 
diacide. 


les  Tels 
acides 
font 
par  fois 
al  K  a  li . 


1er- 
l-ncti- 
dation 
de  la 
ip.afle. 


Les  Tels  acides  ne  bouillonnent  que  rarement 
avec  les  liqueurs  acides  ,  parce  que  leurs  pores  étant 
fort  petis  )  les  acides  ordinaires  ne  les  peuvent  point 
pénétrer  :  mais  il  le  rencontre  quelquefois  des  aci¬ 
des  dont  les  pointes  font  allez  fines  Sc  proportionnée» 
pour  trouver  une  entrée  dans  les  petits  pores  de  ces 
f'els  )  &  pour  y  faire  leur  lecouHés.  Alors  ces  Tels 
quoy  qu^acides  ,  peuvent  être  dits  alcali  à  bégard  de 
ces  fortes  d’acides.  C’ef  ce  qui  arrive  au  fel  marin 
qui  eft  acide  ;  car  quoy  qu’il  ne  bouillonne  point  ni 
avec  befprit  de  fel ,  ni  avec  l’efprit  de  nitre  ;  ni  avec 
belprir  d’alun  ,  ni  avec  l’efpritde  vitriol  ;  li  vous  le 
mclez  avec  de  l’huile  de  vitriol  bien  forte  il  fe  lera 
cffervelcence.  On  peut  donc  dire  que  les  fels  aci¬ 
des  f)nt  alcali  bun  à  l’égard  de  l’autre,  parce  que  n’i 
ayant  point  de  corps  qui  ne  Toit  poreux  ,  de  fe  trou¬ 
vant  des  acides  d’une  lubtilité  extraordinaire  ,  ily  en 
aura  peu  qui  ne  foient  pcnetrables. 

La  fermentation  qui  arrive  a  la  paûe  >  an  moulf  & 
à  toutes  les  autres  choies  lemblables  ,  elf  differente 
de  celle  dont  nous  venons  de  parler  ,  en  ce  qu’elle  elf 
bien  plus  lente:clle  eft  excitée  par  le  Ici  acide  naturel 
de  CCS  fubftanccs  )  lequel  fc  dégageant  Ôc  s’exaltant 
par  Ton  mouvement  rarefîe  &  élève  là  partie  grol- 
îicreôc  huilculequi  s’oppolc  à  fon  palfagc,d’c>u  vient 
jqu’ûn  voit  fouiever  la  maticre. 
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La  raifon  pour  laquelle  Lacide  ne  fait  point  femieüv 
ter  les  choies  fiilphureiires  avec  tant  de  bruit  êc  tant 
de  promptitude  qu’il  fait  fermenter  les  alcali ,  c’eft 
que  les  huiles  font  coin po fées  de  parties  pliantes  qui 
cedent  à  la  pointe  de  l’acide  3  comme  un  morceau 
de  laine  ou  de  coton  cederoit  à  des  aiguilles  qu’on 
pouiferoit  dedans.  ^ 

Il  y  a  encore  à  remarquer  ,  que  l’acide  Ôc  l’alcali 
fe  détruifcnt  tellement  dans  leur  combat ,  que  quand 
on  a  verfé  peu  à  peu  autant  d’acide  qu’il  en  faut  pour 
pénétrer  un  alcali  dans  toutes  fes  parties^il  n’ed:  plu? 
alcalijquoy  que  vous  le  laviez  pour  le  priver  d’acide, 
parce  qu’il  n’a  plus  les  pores  difpofez  comme  il  avoit: 
ôc  l’acide  rompt  fes  pointes  en  forte  ,  principalemenc 
dans  les  alcali  bien  compaéles,  que  quand  on  le  veut 
retirer  3  il  a  perdu  prefque  toute  fonacidité56<:  il  re¬ 
tient  feulement  une  acreté  :  mais  le  foulfrcou  l’huile 
étant  compolé  de  parties  molalîes  &  rameufes3  ne  fait, 
que  lierl’acide3  en  lorte  qu’on  le  peut  retirer  de  plu- 
iieurs  matières  lulpiiureufes  à  peu  prés  comme  il  y 
étoit  entré, 

Les  animaux  nous  donnent  deux  fortes  de  fel  3  un 
volatile  t'C  l’autre  fixe  ;  le  premier  s’y  reccontre  cnnesani- 
pins  grande  quantité  que  l’autre  j  parce  que  les  ani'-inaux, 
maux  abondent  en  efprits ,  qui  circulant  inceiïam- 
ment  3  le  volatilifent  ;  ce  fei  ed  peu  different  du  fel 
volatile  des  femcnces  5c  des  fruits  ,  lequel  fe  tire 
comme  lui  par  la  çornuc  -,  il  en  a  l’odeur  ,  le  gouff, 
ôc  les  vertiis  en  approchent  fort  *,  il  fe  conferve  plus 
long-temps  fec  ,  parce  qu’il  a  enlevé  plus  de  iel  tixjs 
que  l’autre.  Quant  au  fel  fixe  ,  on  en  tire  trés-peu, 

&  en  plu  (leurs  animaux  il  ne  s’en  rencontre  point  du 
tOLitjOn  le  retire  comme  le  fel  fixe  des  plantes  j  ces 
deux  fels  lont  alcali. 

On  UG  trouve  dans  les  parties  ny  dans  les  fucs  des 
animaux  qui  n  ont  point  encore  pâlie  par  le  rcu,  au-pQi^^^j. 
cün  fel  qui  puiffe  cftre  appelle  alcali,  nous  y  remar-de  di 


On 


%(;  COURS 

alcali  quons  bien  une  feroiiré  faiée  ,  mais  ce  fcl  cil  acide  | 
dans  îesc'eft  uii  fel  qui  vient  fans  doute  des  alimens  dont  l'a- 
nimal  s^eft  nourrie  Ot  comme*  nous  avons  mor.tré 
qu'il  in  y  avoit  dans  les  terres  ni  dans  les  végétaux 
n’on:  qu'un  Tel  acide  ,  nous  pouvons  dire  qu'il  en  c il:  de 
point  meme  dans  les  animaux  ,  dt  d'autant  plus  que  nous 
pade  n'en  trouvons  point  d'autre  dans  leur  état  naturel  3 
^  alcali  qu'on  en  rire ,  ne  font  qu'un  déguiie- 

ment  du  Tel  acide  fait  par  le  feu  qui  y  mêle  des  ma¬ 
tières  terreftres  en  la  même  dilpofirion  que  nous  avons 
dit  en  parlant  des  alcali  des  plantes  j  mais  comme 
dans  les  animaux  il  y  a  plus  de  mouvement  à  propor¬ 
tion  que  dans  les  lemcnces  ,  les  efprits  exaltent  pref- 
que  tout  le  lel  3  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  trouve  moins 
de  Tel,  fixe  dans  les  animaux  que  dans  les  plantes. 

Il  faut  pourtant  obferver  qu'il  fe  rencontre  dans  les 
trouve  animaux  des  matières  terreftres  qu'on  peut  appeller 
des  ma-  alcali ,  parce  qu'elles  font  précipiter  des  corps 
alcali-  ^ilïouts  par  des  liqueurs  acides  :  ainft  nous  voyons 
ncsdas^ine  l'urine  bien  chaude  fait  précipiter  avec  ébuli- 
Ics  ani-  tion  le  mercure  diftout  par  l'efprit  de  nitre ,  ce  qui 
maux.  J2Q  pgm*  venir  que  des  matières  terreftres  de  l'urine, 
lefquelles  étant  en  grande  agitation  par  la  chaleur  , 
rompent  les  pointes  de  l'efprit  de  nitre  j  &  l'on  ne 
doit  pas  attribuer  cet  effet  au  fel  naturel  de  l'iirine  , 
puifqu'il  fait  précipiter  en  d'autres  operations  des 
matières  dilïbutes  par  des  alcali  ,  par  exemple  le 
loLilfre  diftout  par  la  chaux  eft  précipité  par  l'urine. 

Mais  fuppofé qu'il  fe  rencontrât  quelquefois  du  lel 
alcali  dans  les  animaux, il  en  faudroit  attribuer  l'ori¬ 
gine  à  la  circulation,  qui  aiiroit  pu  mêler  intimement 
des  matières  terreftres  dans  les  pores  du  fel  acide 
le  rendre  poreux,  comme  il  fe  fait  par  le  feu. 

Quand  à  ce  queplufieurs  difentque  la  bile  fait  efter- 
Vefcence  comme  un  alcali,  quand  on  jette  dcftlisun 
acide  ,  c’eft  faute  de  l'avoir  expérimenté  ,  car  on  n'y 
remarque  d'abord  aucune  cffcrvcfccncc.  ]e  ne  veux 
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pas  neanmoins  dire  que  Tacide  lYexcite  point  du  tout 
de  fermentation  dans  la  bilc^dans  le  fang  &  dans  plu- 
iîeurs  paréies  du  corps^,  car  il  en  peut  exciter  tres-fou- 
vent  ;  mais  c'ell;  de  la  meme  maniéré  qui!  le  fait  dans 
le  moLilf  3  dans  la  biere  ,  ôc  dans  les  autres  liqueurs 
iembiables.  J^ay  expliqué  cette  lortede  fermentation. 

Il  ne  faut  pas  obmettre  de  parler  de  la  coagulation 

^  c  '  ^  ‘  ’  coagn. 

qui  le  rait  dans  le  lait  apres  une  rermentation  excitee^  îatîon 

ou  par  la  chaleur  ,  ou  par  un  acide  qu'on  verfe  delfus.  du  lait, 
il  meienible  qu'il  n'eft  pas  beioin  de  fuppofer  ici  un 
fel  alcali  qui  fermente  avec  l'acide  de  cette  liqueur^ 
comme  pîufieurs  font  pour  expliquer  cet  effet  3  puis 
que  11  l'on  confidetela  coinpOfition  naturelle  du  lait, 
on  verra  que  ce  n'eft  qu'une  fubdance  grâce  qui  iur- 
nage  un  lerum  3  qui  n'y  eftant  mêle  que  fuperfi- 
ciellement  3  par  l'intermiiîion  de  quelque  quantité  de 
fel  3  eft  en  état  de  s'en  feparer  dés  que  ce  fel  a  acquis 
un  peu  plus  d'agitation  qu'il  n'en  avoit  par  la  fer¬ 
mentation  3  ou  qu'on  augmente  fa  force  par  nn  acide 
qui  cfl:  de  la  même  nature^  Ainfi  quand  une  chaleur 
d'Eté  ou  celle  du  feu  a  excité  l'acide  du  lait  à  fe  mou- 
voii'jOU  qu'on  en  a  verfé  dcfrLiS3  les  pointes  del'acidc 
écartent  la  fub fiance  graifleufe  pour  avoir  leur  mou¬ 
vement  libre  dans  le  ferum  font  ramafîcr  en  forme 
,  de  caillé  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  beurre  <5cde  fromage 
dans  le  lait.  Or  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  ce  caille 
fe  précipite  3  principalement  quand  on  a  verfé  de 
l'acide  fur  le  lait ,  puis  qu'outre  la  peianteur  qu'il  a 
acquife  en  s'accLimulant3  une  partie  des  pointe^ aci¬ 
des  s'y  mêle  &  en  augmente  le  poids  ;  car  félon  que 
l'acide  qu'on  a  jetté  fur  le  lait  eft  plus  ou  moins  fort, 
ic  caiilc  le  précipité  plus  ou  moins. 

On  me  dira  peut  -  être  que  l'acide  étant  toujours 
la  caufe  de  la  coagulation  du  laitj  il  n'y  a  guercs  d'ap¬ 
parence  qu'un  fel  de  la  même  nature  loit  capable  de 
faire  l'union  du  ferum  avec  la  partie  graiilcuic. 

Mais  il  faut  remarquer  ici3qu'encore  qiihl  y  ait  ce 
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i^acidc  dans  le  lait  (  comme  on  n^en  peur  pas  dourer, 
puis  qu^il  s'^aigrit  en  vieillifï'ant  )  cet  acide  eft  comme 
lié  de  naturellement  embaraifé  dans  les  patries  ra- 
meufes  dp  bhniie  ,  en  forte  qudl  y  perd  fon  mouve- 
Tîienc  y  de  qndl  ne  peut  agir  qu^en  rendant  idiuile 
plus  rarcfiée3(5c  plus  propre  à  fe  mêler  avec  le  ierum; 
c'eil:  auflidu  mélange  proportionné  de  ce  Tel, de  riiui- 
le  de  du  ferum  que  le  forme  la  partie  grailîeufe  oa 
caféeufedii  lait. 

En  voici  fuffilamment  pour  foûtenir  ce  que  j'ay 
avancé,  qu’il  n’y  avoir  qu’un  fel  acide  dans  la  nature, 
■duquel  les  autres  Tels  prennent  leur  origine  ,  de  que 
le  fel  alcali  n’exifte  point  naturellement  dans  le  mix¬ 
te.  L’on  goûtera  encore  mieux  mon  railonnement 
dans  les  operations  de  Chymie  dont  je  vais  donner 
la  defeription  ,  de  l’on  verra  qu’avec  ce  priiicipe^que 
je  puis  dire  le  plus  naturel  de  le  plus  débarade  de  tous 
^^eux  qu’on  a  donnez  jufqu’à  prefent ,  je  rendray  des 
raifons  alTez  fenlibles  de  plulîeurs  phénomènes  qui 
^croient  inexplicables  à  ceux  qui  fiûvcnt  les  principes 
communs.  Pallons  aux  principes  paffifs, 
fur  les  phlegme  qui  le  rencontre  dans  les  mixtes^eO:  une 
princi-  portion  de  l’eau  dont  la  terre  étoit  imbue,  qui  eft 
pc s  paf.  entrée  dans  leur  compofidon  naturelle  avec  les  au- 
61: s.  principes  :  il  fert  b(|aucoup  pour  l’accroiiîèmenc 

de  ces  mixtes,  car  non  feulement  il  rend  les  princi- 
p)es  aélifs  coulans  de  en  état  de  s’infinuer  dans  tous 
les  pores  de  la  matière  ,  mais  aufîi  en  tempérant  leur 
agitation,il  cmpcche  qu’ils  ne  le  dilîîpent  ;  à  la  ve- 
-  rite  quand  il  fe  rencontre  en  grande  quantité  dans  le 
mixte  ,  il  affoiblit  beaucoup  Tes  principes  ,  en  forte 
qu’ils  paroidenc  comme  noyez,  mais  on  les  revivifie 
par  la  Chymie, 

Ce  phlegme  feroit  comme  de  l’eau  commune  fi  le 
j-uccoii-  par  le  moyen  duquel  on  le  iepare  ,  n’élevoit  <5c 
n’y  confondoit  toujours  inleparablcment  une  petite 
pardon  des  principes  actifs ,  t'eft  cc  qui  fait  qu’il  rc.^ 


phîeg- 
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fient  quelque  vertu  du  mixte  dont  il  eft  tire,  un  p£Si 

Le  phlegiie  eft  le  principe  qui  fort  le  premier  dans  ^ 
la  diftillation  des  mixtes  dont  les  luftances  adtîves 
font  bien  unies  &  bien  liées  ^  comme  dans  le  vitriols  aclif^', 
dans  le  nitre  5  dans  les  viperes  ,  dansja  carne  de  cerf, 
dans  le  tartre  ^  dans  les  plantes  qui  ne  ioiit  point  odo¬ 
rantes,  parce  qu'il  le  trouve  détaché  ,  &  que  le  feu  le 
poulie  avec  facilité  comme  le  plus  leger  :  mais  il  ne 
lort  pas  le  premier  quand  il  eft  mêlé  avec  les  fels  vo¬ 
latiles  defuois  s  ou  avec  Lefprit  de  vin  ,  ou  dans  plu- 
heurs  mixtes  odoranSs  a  car  alors  les  fiibilances  hui- 
leules  ou  falines  volatiles  étant  plus  legeres  que  lul^ 
le  feu  les  enleve  les  premières. 

La  terre  qn'on  retire  des  mixtes  cd  le  plus  fouvent 
une  portion  de  celle  qui  leur  a  fervi  de  matrice  :  elle 
s'unit ,  fe  dillout  &  £e  mêle  intimement  avec  les  au¬ 
tres  principes  :  &  enfuite  elle  les  fixe  &  les  arrefte  ;  il 
s'en  éleve  anffi  une  petite  quantité  quand  les  fub- 
Itances  fe  fubliment  par  les  pores  du  mixte  pour  fer- 
vir  à  fa  noiirriture  :  il  fe  fait  encore  de  la  terre  parla 
coagulation  qui  fuit  le  mélange  des  liqueurs  char¬ 
gées  de  differens  fels  ^  comme  d'alcali  &  d'acide. 

La  terre  ferc  de  baze  ,de  fondement  &  de  foûtieii 
aux  autres  principes  ,  c'eft  elle  qui  les  alïemblej  qui 
les  unit  ôc  qui  leur  donne  de  la  foliditeVlle  eft  appel- 
lee  tefie  morte  ou  terre  damnée  après  qu'on  en  a  reti¬ 
ré  les  principes  adifs  j  ce  nom  de  tête  vient  de  ce 
qu'avant  qu'être  feparée  ,  elle  renferme  les  parties 
fpiritueufes  &  elTentielles  du  mixte  >  de  même  que  la 
tête  de  l'animal  renferme  fes  efprits  les  plus  fubtils. 

Quant  aux  épichetes  qu'on  lui  donne  de  morte  &  de 
damnée  ,  on  a  voulu  faire  entendre  par  là  ,  qu'étant 
dépouillée  de  tout  ce  qu'elle  contenoit  de  principes 
adifs  ,  elle  n'efi:  plus  en  eftat  de  produire  d'elle-mê¬ 
me  aucun  effet.  On  pouvoit  pourtant  être  plus  chari¬ 
table  envers  cette  pauvre  terre  ,  6e  ne  la  damner  pas 
iî  facilement  5  mais  fans  doute  que  l'origine  de  cetco 
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dénomination  vient  de  quelque  Aîchymîfle  de  mau- 
vaife  humeur  ^  qui  n'ayant  pas  trouvé  ce  qu'il  cher- 
choit  dans  la  tertre  des  mixtes  luy  donna  fa  ma- 
lediélion. 

On  ne  peut  pas  appeller  à  jufte  titre  la  terre  qu'on 
retire  des  mixtes  terre  morte  ,  parce  qu'il  eft  comme 
impoffible  de  la  feparcr  li  bien  des  autres  principes, 
qu'il  n'y  en  relie  toujours  de  l'impreiîion  ,  &  c'ell 
pourquoi  les  terres  font  differentes  les  unes  des  au- 
rresjôe  elles  peuvent  encore  fervlr  en  plufîeurs  occa- 
fions.  Quand  même  on  pourroit  priver  la  terre  qu'on 
retire  des  mixtes  de  toute  impreiïion^elle  ne  lailferoit 
pas  d'avoir  Tes  ufages,  parce  qu’elle  feroit  toüjours  al¬ 
caline  de  propre  à  mortifier  les  acides. 


Des  Tourne  Mix  &  des  T'aide  aux  prop/xs  pour  operer  en 

Chymie, 


MOn  delTein  n'eft  pas  de  rapporter  icy  avec 
exaélitude  toutes  les  efpeces  de  vailléaux  de  de 
fourneaux  que  les  ArtilleSjOnt  inventez  pour  travail¬ 
ler  en  Chymie,  il  y  en  auroit  allez  pour  faire  un  gros 
volume  ,  je  décriray  feulement  ceux  avec  lefquels  on 
peut  venir  à  bout  de  tontes  les  operations,  renvoyant 
les  curieux  qui  en  voudront  ellre  inflruits  plus  en 
détail,  dans  les  Laboratoires,  où  ils  apprendront 
plus  fur  cette  matière  ,  qu'ils  ne  feroient  en  con- 
îultant  tous  les  Livres.'' 

On  divife  les  fourneaux  en  fixes  de  en  portatifsjles 
fourneaux  fixes  font  ceux  qui  tiennent  à  terre, de  qu'on 
ne  peut  enlever  de  leur  place  fans  le  rompre;  les  four¬ 
neaux  portatifs  font  ceux  que  l'on  peut  tranfportcr 
où  l'on  veut. 

Le  fourneau  qui  cil  le  plus  en  ufage  parmi  les 
Chymillcs  ,  clf  celui  qu'on  appelle  de  Réverbéré,  il 
doit  être  allè^  grand  pour  qu'on  y  place  une  g^rande 
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Côrnul*  fervant  à  la  dirtiliation  des  efprîrs»  acides  ôc  veibe^* 
de  piudeurs  autres  choies.  Ce  fourneau  doit  être  fixe; 

On  ie  compoiera  de  briques  qu^on  joindra  avec  le  lut  ^ 
faitdhme  partie  d^argile^  d^autant  de  fiente  de  che- 
val  5  &de  deux  parties  de  fable  ^  le  tout  détrempé 
dans  de  beau  3  les  briques  feront  élevées  à  double 
rang  j  afin  que  ie  fourneau  étant  bien  épais  y  la  cha¬ 
leur  y  foit  retenue  plus  long-temps  j  le  cendrier  fera 
haut  d^un  pied  ,  &  la  porte  tournée  3  sfil  efi:  poffible, 
du  côté  d'où  vient  l'air  3  afin  qu'en  l'ouvrant  le  feu 
ioit  allumé  ou  augmenté  facilement  5  le  foyer  ne  fera 
pas  juflement  fi  haut;  on  mettra  deflus  deux  barres  de 
fer  de  la  grolfeur  d'un  pouce  3  lefquelles  fervirontà 
ioutenir  la  cornue  3  &  on  élevera  encore  le  fourneau 
à  la  hauteur  d'un  pied  ou  environ  3  en  forte  qu'il 
cache  la  cornue.  On  adaptera  delïii  s  un  dôme  ou  cou-  Dom©» 
verclc  3-  qui  aura  un  trou  au  milieu  avec  fon  bouchon 
Sc  une  petite  cheminée  haute  d'un  pied  pour  mettre 
fur  ce  trou  quand  il  eft  débouché  3  &  quand  on  veut 
exciter  une  grande  chaleur  y  caria  flamme fe  confer- 
vant  par  le  moyen  de  cette  petite  cheminée  3  il  cure- 
Verbere  davantage  fur  la  cornue.  Ce  dôme  fera  com- 
pofé  de  la  même  pafte  que  nous  allons  décrire  en  par¬ 
lant  des  fourneaux  portatifs. 

Il  efi;  necefiaire  d'avoir  plufieurs  fourneaux  de  la  fa- 
çonfufdite  :  mais  il  faut  les  faire  de  diverfes  capacitez  ^ 
pour  travailler  commodément  félon  la  grandeur  du  cheprc«J 
vaifiéau  qu'on  y  veut  placer  :  afin  que  le  feu  agif-  mîeie. 
fe  bien  fur  une  cornue  .  il  n'y  doit  avoir  qu'un  doit 
d'efjpace  autour  3  entre  elle  ôc  le  fourneau.  Ces 
fourneaux  peuvent  fervir  auffi  à  diftiller  par  le  rc^ 
frigerant  3  aux  bains-marie  ,  de  vapeur  3  de  fable;  car 
on  peut  pofer  balembic  de  cuivre  fur  les  barres  , 
lors  qu'on  veut  diftiler  par  le  réfrigérant.  Il  efi  fa¬ 
cile  de  faire  la  même  chofe  du  bain-marie.  Pour  le 
fable  il  faut  pofer  un  plat  de  fer  ou  de  terre  lur  les 
barres  3  de  mettre  du  fable  dedans  ^  afin  qu'on  en 
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puiffe  entourer  le  deiloub  &  les  codez  du  vaifleait 

qu^on  veut  échauffer. 

On  peut  auiïi  faire  un  fourneau  qui  contienne  plu“- 
(leurs  cornues  qif  on  veut  échaufer  par  un  même  feu^ 
ce  fourneau  fera  coniporé  comme  les  precedenS;,  mais 
il  fera  gYand  en  forte  que  les  cornues  y  foient  placées 
eommodément  ^  &  que  le  feu  qu  on  mettra  par  une 
feule  porte  dans  le  foyer  ,  puiiie  agir  fur  tous  les 
vaifïeaux. 

Si  fon  veut  faire  ce  fourneau  allez  grand  pour 
contenir  fix  ou  douze  cornues  ,  il  faut  le  condruire 
en  long,  &  qùe  la  porte  loit  à  un  des  bouts.  J’ay  re-- 
marqué,  que  dans  ces  grands  fourneaux  il  if  cd  pas- 
necedâire  de  grille  ny  de  cendrier  pour  faire  les  di- 
ftillations  5  parce  qu  on  y  met  beaucoup  de  bois  qui 
brûle  fudifaminenr  pour  échauffer  les  cornues  qtf  on 
a  mifes  dedans  5q'roiirveu  qir  à  f  autre  bout  de  la  porte 
on  laide  un  trou  au  dbme  de  la  grofleur  du  poing,  qui 
ferve  à  donner  de  f  air  au  feu,&  à  faire  fortir  la  himée 
du  bois.  Le  fourneau  fans  grille  conlumc  bien  moins 
de  bois  &c  de  charbon  c]ue  celuy  où  il  y  ena,ain{]  l"on 
peut  dire  qu  on  en  ménage  coniîderablement  par  cette' 
eircondance,  principalement  dans  les  didillacions  qui 
durent  trois  ou  quatre  jours.  Le  foyer  doit  être  adezi 
fpacieux  ,  6c  au  dedus  on  mettra  des  banes  de  fer 
allez  groifes  pour  foûtenir  les  cornues  d'un  côté  65 
d^autre  :  (i  le  forneau  ed  à  douze  coroncs  ,  on  met¬ 
tra  (ix  barres  de  fer  en  travers  ;  shl  n^ed  qu\à  dx  cor¬ 
nues  3  on  n"cn  mettra  que  trois.  On  fermera  rouver- 
ture  du  foyer  avec  une  porte  de  fer  faite  expuésafin 
de  conduire  Ton  feu  comme  il  en  lera  befoin, en  bou¬ 
chant  Sc  débouchant  le  fourneau :il  cd  bon  aufli  de 
faire  un  rebord  au  fourneau  pour  pofer  les  recipiens, 
comme  vous  le  pouvez  voir  dans  la  hgure.  Les  cor¬ 
nues  ordinaires  ne  font  pas  fi  commodes  pour  cette 
cfpcGede  fourneau  que  celles  qu^on  appelle  eu  ncs,' 
dont  je  parleray  cy-aprés.  Les  recipiens  doivent  être 
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d'une  façon  particulière  ,  afin  qu'ils  ne  tiennent  point  RecU 
trop  de  place  :  je  donne  les  figure  s  de  l'un  6c  de  l'au-f^^^scîe 
tre  dans  la  planche  ieconde.  grcz,. 

Le  dôme  de  ce  fourneau  poürroit  être  fait  delar^  ^ 
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tneine  maniéré  que  les  autres  en  deux  ou  trois  pièces 
qui  fe  joindroient  jde  peur  qu'étant  trop  grand  il  nefour- 
fe  rompift  î  mais  je  me  trouve  mieux  de  faire  un  do-  ds 
me  exprès  à  chaque  diftillation  avec  des  tuiles  qu'on 
pofe  fur  les  cornues  ,  6c  on  les  enduit  d'un  lut  com- 
pofé  avec  des  cendres  communes  criblées  6c  détrem-  i  ut 
pées  dans  de  l'eau  3  ce  lut  peut  être  gardé  apres  la  di-  pour  îé 
îlilation  pour  fervir  en  d'autres  occaiions  pareilles^  le 
détrempant  avec  de  nouvelle  eau. 

Pour  les  fufiGnsdl  faut  bâtir  un  fourneau  de  la  nié- 
me  matière  &  de  la  même  forme  que  les  precedeiis  ^  neau  ié 
excepté  qu'il  n'y  faut  point  les  deux  barres  deferfafion 
qu'on  avoir  mises  aux  autres  pour  foutenir  le  vaii- 
feau. 

Les  fourneaux  portatifs  feront  composés  d'un  p>â-  p 
€e  faite  avec  trois  parties  de  pots  cafîéz  mis  en  pou-  neaujt 
dre  6c  deux  parties  de  terre  grafLe  ,  le  tout  détrem- 
pé  en  eaUrf  Leur  cGnftruéLon  fera  pareille  à  celle 
desLpurneaux  de  reverbere.  On  pourra  même 
des  trous  par  où  l'on  pafTera  des  barres  de  fer  qui  piâch  é 
foûtiendront  la  cornue  ^  afin  qu'on  les  puifie  reti- cin- 
rer  facilement  quand  on  voudra  fe  fervir  de  ce  four- 
neau  pour  mettre  quelque  matière  en  fufîon.  Un 
fourneau  de  cette  confiniétion  foie  fixe  ,  foit  por-  1^3^ 
tatif  5  eft  appelle  fourneau  polychrefte  ,  parce  qu'il  poly- 
peut  fervir  à  plufieurs  fortes  d'operations.  chuefié. 

Il  eft  bon  aufîî  d'avoir  pour  les  fufions  un  four-  -t  •  . 
neauportatit  de  la  meme  matière  que  les  autres.  Il 
fera  rond  6c  pofé  fur  untrepié  ^  il  aura  une  feule  gril-  fufion  , 

I  le  au  fond  6c  Cx  regiftres  ou  trous  aux  Codez  pour  piâcKe 
j  donner  plus  d'air  au  feiï,  On  fera  un  dôme  de  la 
n\ême  matière  pour  mettre  deffus  >  6c  une  efpece  de  ' 
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petite  cheminée  de  terre  pour  pofer  fur  le  trou  Af 
dôme,  afin  que  la  force  du  feu  fe  conferve  plus  long*^ 
rems  3  voyez-en  la  figure  dans  la  planche  première^ 
On  doit  toujours  faire  entrer  le  fable  ou  les  pots 
caffez  ,  ou  quelque  chofe  de  femblablc  dans  la  paftc 
qui  fert  à'conftruire  les  fourneaux  tant  fixes  que  por¬ 
tatifs  ,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  s'y  falfe  des  crevalfes 
enfeichant  :  car  ces  matières  rendant  l'argille  ou  ter¬ 
re  gralTe  plus  porcufe ,  l'humidité  trouve  bien  plus  de 
facilité  à  fortir. 

On  pourroit  encore  pour  la  conftruétion  des  four-- 
îieaiix  fixes,  employer  la  chaux  détrempée  avec  le 
fable ,  ôc  mettre  des  pierres  au  lieu  de  briques 
mais  cqmme  il  efl:  befoin  dans  les  operations  d'aug-* 
menter  ou  de  diminuer  la  capacité  du  fourneau  pour 
îe  proportionner  aux  vaifieaux  qu'on  met  dedans  , 
îa  difeription  que  nous  avons  donnée  ,  efi:  la  plus 
commode  :  parce  qu'on  peut  tres-facilement  rom¬ 
pre  ôc  rétablir  les  fourneaux  fans  l'aide  d'un  Maf- 
foii. 

Petîc  Un  petit  fourneau  de  fer  avec  fa  marmite ,  de  un 
four-  courvercle  du  même  métail  eft  commode  pour  plufieurs 
iicau  de  operations  :  cette  marmite  peut  fervir  d'un  baiivma- 
planchc^^^  ,  ôc  d'un  bain  de  vapeur  quand  on  n'eo  a  point 
«roifié-  d'autres  ;  on  peut>au(ïï  l'employer  pour  diftiller  par 
me,  un  alembic  aux  feux  ou  bains  de  fable  ,  de  cendre, 
ou  de  limaille  de  fer.  Voyez-en  la  figure  dans  la  plan¬ 
che  troifiéme. 

Bain-  if  avoir  un  grand  fourneau  de  fer,  fur  Ic- 

marie  quel  on  pofera  un  bain  marie  de  cuivre,pour  difiiller  à 
quatre  cucurbites  en  même-temps.  Il  y  aura  au  milica 
nca^  de  ce  bain-marie  un  tuyau  dont  le  haut  fera  fait  en  en- 
Planl  ronnoir  pour  y  verfer  de  l'caii  chaude  en  la  place  de 
chc  fi-  celle  qui  fe  coniumera.  Voyez-en  la  figure  dans  la 
xicme.  planche  fixiéme. 

fourneau  de  fer  commun  à  trois  pieds  eft  ncceC* 
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faire  pour  faire  chauffer  &  boliillir  beaucoup  dedefer^. 
chofes  ‘j  il  doit  être  garni  avec  du  lut  ôc  des  mor- 
ceaux  de  briques  oü  de  tuilots  ,  afin  que  le  feu  s'y  ^ 
conferve  plus  long-temps.  Voyez-cn  la  figure  en  lap|;ic[^*g 
Planche  iixiéme.  •  lixié- 

Quant  aux  vaiffeaux  il  les  faut  choifîr  tant  qu'oU 
peut  de  terre  on  de  verre  ;  car  il  eft  à  craindre  que 
ceux  qui  font  faits  df  mêtail,  ne  communiquent  leur 
imprelîion  aux  liqueurs  qu'on  met  dedans  ,:  mais 
comme  quelquefois  on  a  une  grande  quantité  de 
matière  qui  doit  être  diftilée  eu  peu  de  temps  ,  on  •  ■ 

fe  fert  de  la  cucurbite  de  cüiure  étamée  ^  parce  que  Grande 
l'étain  eff  moins  diffbluble  que  le  cuivre  ,  <Sc  il  n'a  cucu'r- 
pas  une  fi  méchante  qualité.  Deffus  cette  cucurbitei^’^.^ 
on  adapte  un  chapiteau  fait  en  telle  y  autour  du-^^'"^^  . 
quel  il  y  a  une  efpece  de  balîîn  pour  contenir  l'eau  icfrf 
qui  fert  à  rafraîchir  ôc  à  réfoudre  les  vapeurs  qui  lans! 
s'élèvent  quand  la  matière  contenue  dans  l'alembié^^^^^”- 
eft  échauffée.  Voyez-en  la  figure  en  la  planche  ein-^î''^ 

^  ,  quTé^ 

On  peut  auflî  avoir  un  tuyau  de  cuivre  éramé  en  me. 

dedans  qu'on  fera  palier  en  pente  au  travèrs  d'unTayauf 
tonneau  rempli  d'eau  :  èc  quand  on  voudra  diffîl- 
îer  des  ellences  ,  on  adaptera  le  bout  d'enbaut  au 
bec  du  chapiteau  5  &  celuy  d'enbas  au  récipient  t  ravers 
mais  il  faut  avoir  foin  de  vuider  l'eau  du  baril  à  me-  ^’un 
furc  qu'elle  fera  chaude  ,  afin  de  rafraîchir  la  liqueur 
qui  diftîllera  ^  Sc  pour  cet  effet  on  aura  fait  un  troù  ^!^^^ 
au  bas  du  tonneau  ,  qui  fera  bouché  d'un  robinet  ou  Phn- 
d'un  tampon  de  bois  qu'on  pourra  offer  t  remettre  che  fc.." 
toutes  les  fois  qu'on  voudra  faire  for  tir  l’eau.  Lors 
qu'on  diffille  par  ce  tuyau  y  il  ne  faut  point  mettre 
d'eau  dans  le  baffin  du  chapiteau  ,  qu'on  appelle  ré¬ 
frigérant.  Ainfi  la  telle  de  more  fera  auffi  bonne  pour 
Cette  operation  que  le  réfrigérant,  Terfe 

La  teftÿ*  de  more  eff  une  chape  de  euiyre  étamée  àc 
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en  dedans  faîte  en  forme  de  celle,  Voyez-en  la  fgtv 
che  fe-  l'e  (ians  la  planche  leconde. 

bTi*!  de  d'avoir  un  bain  de  vapeur  ,  il  fera  com- 

^a  ^ear  de  trois  pièces  ,1a  première  fera  un  grand  bafüii 
Pha-'  de  cuivre  à  deux  anles  qui  aura  trois  ioupiraiix  avec 
che  leur  bouchon  pour  empêcher  que  Peau  rarehée  par 
troifié  jg  fg^  j^g  crève  tout  &  pour  mettre  de  nouvelle 
^  balTin  à  mefure  que  celle  qui  y  aura  été 

sriêiîie.  coniumera.  On  polera  ce  balïin  dans  un 

fourneau  fait  exprès  avec  fon  foyer  ,  Ton  cendrier  Sc 
Pour*  deux  barres  de  fer  qui  foutiendront  le  bafîin.  La 
neaudu  fgeonde  piece  fera  un  autre  grand  baflin  de  cuivre 
^aia  de  gj;^i2^g  gj^  dedans  avec  deux  anicS  qui  entrera  juR 
Plânhe  de  la  hauteur  du  premier  en  clolant 

îroifié  juftement ,  ÔC  qui  y  lera  attaché  par  trois  crochets  : 
ce  fécond  bafîin  aura  en  haut  la  figure  d'une  eu- 
curbite.  La  troifiéme  Piece  fera  une  tefle  de  more 
ètamée  en  dedans  avec  fon  bec  &  fon  réfrigérant, 
pour  adapter  au  fécond  vaifîeau  à  la  maniéré  ordi¬ 
naire.  Voyez-en  les  figures  aux  pi  niches  troifiéme  ôC 
quatrième. 

Quand  on  veut  difliller  par  ce  bain  de  vapeur,  ü 
La  me  faut  mettre  la  matière  dans  le  fécond  bafîin  fait  en 
forint  de  cucurbite  ôc  de  Peau  jufqu'à  la  moitié  du 
premier  :  on  fait  chauffer  cette  eau  par  du  feu  qu'on 
diftiller  met  dans  le  fourneau  5  la  vapeur  de  Peau  échauffe 
par  Je  le  fecoiid  bafîin  ôc  par  confequent  la  matière  quiefi 
bain  de  dedans ,  l'humidité  de  cette  matière  monte  en  va- 
pctir  ^  fg  condenfe  dans  la  telle  de  more  en  goutte¬ 
lettes  ,  lefquelles  s'afiemblent  en  grofîès  gouttes  de 
defeendent  par  le  bec  de  Palembic  dans  un  récipient 
qu'on  y  a  adapté  ;  on  doit  aufîi  avoir  foin  de  rem¬ 
plir  d'eau  froide  le  réfrigérant  ,  afin  que  la  vapeur 
qui  monte  à  la  tefle  de  more  foit  plus  facilement 
condeiîfée,6<:  qu'elle  foit  exempte  d'odeur  empireu- 
matiqui»,- 


tode 
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Il  ne  faut  point  appréhender  que  les  herbes  ou 
les  autres  matières  dont  on  fait  diftiier  Teau  par 
ce  moyen  ,  brulenta  n^’y  qu^elles  s'attachent  au  vaif^ 
feau.  '  ^ 

Cette  maniéré,  de  diftiler  eft  plus  prompte  que 
celle  qui  le  fait  par  le  bain-marie  >  parce  que  la  va-*  plus 
peur  de  heau  qui  eft  pouirée  avec  force  en  haut ,  elf  au 
plus  chaude  elle  pénétré  davantage  danslevaif- 
leau  de  deifus  que  ne  fait  l'eau  même  Ci  chaude  * 
qn^elle  foit  quand  elle  touche  le  vaiiïeau  au  bain-^  bain- 
l'uarie.  marie. 

Le  bain  de  vapeiu\  dl:  fort  utile  pour  la  diftilla-*  Uniq^ 
tîon  de  eaux  odorantes  -^..ipour  faire  Leau  de  vie  ^  Lef-  Hu  baû^ 
prit  de  vin  ^poLir  tirer  Léau  des  matières  êpaiiîes  qui  va** 
iont  fujettes  à  s'attacher  au  vailFeau  ,  comme  le  frais 
de  grenoüiliê  ^  les  limaçons  ,  le  mélange  du  pain  ôc 
1  du  lait  5  la  fiente  de  vache. 

On  peut  aulli  difiiller  au  bain-marie  par  ,,ce  vaiA 
feau  il  bon  a  fait  faire  un  grand  couvercle  p^i'cé 
par  trois  ou  quatre  endroits  pour  palï’  r  le  haut  des  pour 
eucLirbites,  Voyez-en  la  figure  à  la  planche  quatrième  aifti/|ç.| 
On  pôle  &  bon  accroche  ce  couvercle  fur  le  premier 
bafîin  dans  lequel  on  a  mis  de  beau  &  autant  de  eu- 
curbites  qufil  y  a  de  trous  au  couvercle  :  on  met  laplan^^ 
matière  dont  on  veut  tirer  feau  dans  les  cucurbites ,  che 
on  y  adapte  des  chapiteaux  &  des  recipiens  3  puis 
on  met  du  feu  dans  le  fcunicaLi  pour  echaufter  ^ 
Peau  du  baffin  ,  &  par  conicquent  les  cucorbitcs 
avec  ce  qu'elles  condennenr,  afin  que  l'humidité  de 
la  matière  fe  raréfié  &  difiiiic  par  les  chapiteaux 
dans  les  recipiens.  il  faut  avoir  foin  de  mettre 
de  nouvelle  eau  dans  le  bafi'n  à  mefure  qu'il  s'en 
coniume  ,  mais  il  eft  important  de  la  Faire  échauffer^ 
car  fi  ellcétoit  Froide  ,  ehe  feroit  calfçr  les  cucurbi-i 
tes  qui  doivent  être  de  verre  ou  de  terre  de  grez  \ 
lîi  l'âilüii  en  efl  que  les  porcs  de  ces  vaificaux  qui 
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qui  avoient  été  ouverts  par  la  chaleur  ,  étant  renfer,- 
pez  tout  d'un  coup  par  la  fraîcheur  de  l'eau,  les  petis 
corps  du  feu  poullent  avec  force  comme  ils  ne 
trouvent  plus  de  palUge  libre,  ils  écartent  la  matière 
avec  violence.  Il  n'y  auroit  pas  lieu  de  craindre 
un  pareil  accident  fi  l’on  le  fervoit  au  lieu  des  eu- 
curbites  de  verre  ou  de  grez ,  de  celles  qui  font  fai¬ 
tes  de  terre  commune,  paice  que  ces  dernieres  ayanç 
des  pores  incomparablement  plus  grands ,  la  Iraî- 
jcheur  de  l'eau  ne  pourroit  pas  les  renfermer  allez  pour 
intercepter  le  palTage  des  corps  du  feu  j  mais  on 
ne  le  lert  point  de  ces  fortes  de  vailTeaux  pour  le 
bain-marie  ,  oncraindroit  que  leur  terre  poreule  ne 
s^empreignill  de  ce  qu'il  y  auroit  de  meilleur  ou  de 
plus  fpiiitueux  dans  les  matières  qu'on  mettroit  en 
diftillation  ne  le  fift  perdre  dans  l'eau  du  bain, 
Sctpca-  Le  ferpentin  ell  un  long  canal  qui  prend  fon  nom 
fin  ,  ligure ,  parce  qu'il  s'élève  en  lerpentant.  On  en 

*  conftruit  de  differentes  hauteurs  ôc  de  differentes  li- 
troifié-  gures  :  Il  doit  être  allez  élevé  afin  qu'il  n'y  ait  que 
me.  les  efprits  les  plus  fubtils  qui  montent  jufqu'au  haut. 
Les  ferpentaux  fervant  aulli  pour  fubtilifer  les  efpritSj 
parce  que  le  phlcgme  ne  pouvant  point  s'élever  par 
ciconvolutions  comme  l'efprit  ,  il  le  précipite  en 
bas.  Les  deux  bouts  du  ferpentin  font  faits  en  forme 
d'entonnoir  ,  afin  qu’il  fe  puilTe  adapter  fur  une  gran¬ 
de  cucurbite  de  cuivre  étamée  en  dedans,  Ôc  rece-r 
voir  au  bout  d'enhaut  un  chapiteau  ou  une  tête  de 
more  aulïi  étamée  en  dedans  avec  fon  réfrigérant  ôC 
fon  bec.  Le  ferpentin  peut  être  d'étain  ou  de  cuivre 
étamé  en  dedans.  Voyez-en  la  figure  en  la  planche 
troiliéme. 

La  cucurbite  de  cuivre  doit  avoir  à  côté  de  fon 
embouchure  un  petit  tuyau  de  la  même  matière  a- 
vec  fon  bouchon,  afin  qu'on  puillerctitcr  le  phlegme 
qui  relie  dedans  par  le  moyen  d'un  fiffon  fans  êt^e. 
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igé  de  lever  le  lerpentin.  Voyez  -  en  î a  figure  à  la 
planche  troifienie.  i.e  (îfFon  doit  eftre  de  cuivre  :  il  - 
faut  que  le  bout  qu'on  fait  entrer  dans  la  cucurbite  piàche^ 
Ibit  plus  court  que  l'autre ,  car  fi  l'on  n'obfervoit  troifié« 
cette  circonftance  5  il  ne  tireroit  rien.  Voyez-en  la^^- 
figure  à  la  planche  troificme. 

Plufieurs  cornues  de  differentes  grandeurs  fbnt^®*^*" 
necefiaires  dans  un  Laboratoire  5  celles  qui  font  de 
terre  de  grez  t font  fort  commodes  pour  diftiller  les 
efpriçs  acides  5  parce  qu'elles  refiftenc  à  la  deriiicre  chepre« 
violence  du  feu  ,  Sc  elles  ne  fondent  point  comme  le  ^T^iere»  - 
verre.  Les  vaifleaux  faits  de  cette  terre  ont  les  pores 
âulîi  relferrez  que  le  verre  3  &  ils  confervent  les  cf- 
pries  comme  luy.  Ceux  qui  iront  point  de  vailîeaux 
de  grez ,  doivent  enduire  le  tour  des  cornues  de 
verre  avec  le  lut  dont  nous  parlerons  cy-aprés , 
îorfqu'ils  veulent  dilHller  leurs  efprits  acides  ,  afin 
qu'en  cas  que  le  verre  fonde  3  le  lut  foutienne  la 
matière.  CuL 

Les  ciiines  font  des  efpcces  de  cornues  de  grez  ou  nés, 
d'une  terre  approchante  3  dont  le  fond  eft  plat  ôc  le 
bec  s’élève  au  lieu  de  s'abailfer  ,  elles  font  propres 
à  être  placés  dans  les  grands  fourneaux  lori qu'on  di- 
ftille  les  efprits  acides  :  on  leur  adapte  des  recipiensGraad 
de  grez  qui  peuvent  s'arranger  fur  le  bord  du  four-po>^ 
neau  3  enforce  qu'ils  ne  tiennent  pas  tant  de  place 
que  les  baionsde  verre,  Voyez-en  la  figure  à  laplan-pgfpp,. 
che  fécondé.  de  foui- 

Un  grand  pot  de  grez  avec  Ton  couvercle  perceL^^* 
pour  tirer  l'efprit  de  ioulfre.  Voyez-en  la  figure  à 
planche  cinquième.  ^  quié- 

Les  niatras  grands  &  petits  étant  adaptez  au  becme. 
des,  alembics  font  appeliez  Recipiem  3  d'autrefois Matrasî 
ony -fait d'n tre'r- .des  matières  3  qu'on  veut  mettre  en^°yp 
digeftion.  Ils' font  encore  propres  à  Faire  plufieurs 

'  *imations3  ÔC;, quand  le  cou  d'un  matras  entre  dans.oo^  ^ 

■  -  •  •  •  • 
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Vaif-  eeluy  de  l^autre  ,  on  les  nomme  de  Yencontpe% 

feau  de  pratique  quand  on  veut  fore  circuler  quel- 

trç  ^Vo-  ‘i^'^^S  vefprits  ^  dc  alors  on  lutte  exactement  les  joia- 
yez  la  tuies. 

planche  il  faut  avoir  auffi  plufîeurs  grands  balons  qui 
(ixié.  fervent  de  recipiens  pour  plufîeurs  eiprits  qtf on  fait 

cornue  .*  leur  capacité  doit  eftre  am- 
Voyez  •pie  3  afin  que  les  eiptits  circulent  avec  plus  de  fa-? 
la  plan'  eilîtC. 

chepre-  Les  cucurbites  de  terre  &  de  verre  fervent  à  plu-r 
fieurs  operations.  Il  faut  avoir  des  chapiteaux  de  ver- 
bitcsôc  5  ayent  des  embouchures  differentes  en  gran- 
chapi-  deur  j  car  il  en  faut  de  proportionnez  aux  cols  des 
taux  :  cucurbites  &  à  ceux  des  niatras^ 

Voyez  pjçg  lingotieres  pour  y  verfer  les  métaux  fondus 
de  &  la  veut  faire  congeler  ,  ce  font  des  moules  de  fer 

fuiém:  de  divei'fes  façons.  Celle  qui  fert  a  la  pierre  infer- 
p lâche  nale  doit  être  compofée  de  deux  pièces  qu'mon  joint 
deux  petits  anneaux  de  fer,  on  jette  la  matie- 
re  en  fulion  par  le  haut  fait  en  maniéré  de  petit  en¬ 
tonnoir,  Yoyez-en  les  figures  dans  la  planche  cin¬ 
quième. 

Des  coupelles  ce  font  des  vaiffeaux  poreux  faits 
en  forme  ds  talle  ou  d'écuelle  dont  on  fe  fert  pour 
éprouver  ôc  pour  purifier  for  &  fargent.  On  les 
compoie  avec  des  cendres  bien  lavées,  ou  avec  des 
os  calcinez,  Voyez-en  la  figure  dans  la  planche  cin¬ 
quième. 

On  employé  des  cendres  depüiiillécs  de  leurs  fels 
plutofi:  que  des  autres  pour  la  compofition  de  ces 
vailfcaux  ,  afin  de  les  rendre  plus  poreux.  Voyez  le 
Chap.de  la  purifie,  de  f  argent  par  la  coupelle  ôc  les 
remarques. 

Il  ne  faut  pas  oublier  des  entonnoirs  de  verre  ^ 
defquels  le  cou  ibit  long  comme  ccluy  d"un  matras,’ 
de  petits  cn&jnnoir  s  /  de  grandes  ck  de  petites’- 
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pîiîoles  3  des  pots  de  verre  ^  de  terre  de  difFereiices 
façons  5  des  creufets ,  des  terrines  ^  des  mortiers  de 
verre ,  ou  de  pierre  ou  de  marbre ,  une  marmite 
un  mortier  de  fer  ôc  des  aludels  ^  qui  font  des  pets! 
fans  fond  joints  enfemble  ^qu^’on  adapte  fur  un  pocie, 
percé  au  milieu  de  fa  hauteur^  ils  fervent  pour  % 

KlnTlPt  * 
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BXPLIC  ATIO  N  DES  FIGVRES 

en  Taille-douce, 

PLANCHE  PREMIERE, 
fourneau  de  Reverbere  fixe  à  une  feule  Corauë, 

A.  Le  Cendrier, 

B.  Le  Foyer. 

C.  La  cornue  foûtenué par  deux  barres  de  fer ^ 

D.  Le  Dôme, 

E.  Tetite  Cheminée, 

F.  Balon  ou  Récipient, 

G.  Dôme  feparé  du  Fourneau, 

H. L  Fourneau  de  Reverbere  fixe  à  deux  Cornuès  garni 

fans  Récipient, 

K.  L.  Les  coux  des  Cornues i. 

M.  Dôme  avec  fon  bouchon. 

N.  Dôme  fepa,ré  fans  bouchon, 

O.  Cornue  ou  retorte, 

P.  ,  Petite  cheminée  feparée, 

Q.  Fourneau  de  fufion  portatif 

gifires, 

R.  Trèpîé  pour  le  foütenir. 

S.  Dôme  feparant  en  deux  pièces, 

T.  Petite  cheminée, 

V.  Pot  de  terre  percé  au  milieu  de  fa  hauteur^ 

"X.  Son  bouchon  en  bas. 

Y.  Trois  aludels  de  terre. 

TL,  Chapiteau  de  verre^ 


» 

avec  fes  trous  ou  re-> 


♦  *  c 


SECONDE  PLANCHE. 

A.  B.  Grand  Fourneau  de  Eeverbere  fixe  a  fix  Çornum 
fians  cendrier, 

G*’  Porte  du  Foyer, 

D.  E.  Les  fix  Cornues  ou  Culnes  [oütennes  fur  frk 
barres  de  fer,^ 

F.  G,  Les  fix  Reclplens  adaptez  Cuines, 

H.  Culne  feparée, 

I.  Récipient  de  grez  fieparê, 

K.  Fourneau  fixe  pour  placer  une  grande  Cucurhks 

de  cuivre, 

L.  Cucurbite  de  cuivre  êtamêe  en  dedans  ,  appuyée 

fur  diux  barres  de  fer,  < 

M.  Lefie  de  More, 

N.  Tuyau  de  cuivre  et  ami  pajjant  dans  un  tonne  an 

rempli  d*eau^ 

O.  Récipient  de  verre, 

P.  Robinet  pour  faire  for  tir  Veau  du  baril  a  me  fur  s 

quelle  efi  chaude, 

Q.  Matras, 

K»  S*  Matras  avec  fon  chapiteau  adapté. 


FLANCHE  TROïSIE^ME. 


A.  Tourneau  fixe  pour  placer  une  granàe  Cnctirhlte  ài  * 

cuivre, 

B.  Grande  Cucurhke  de  cuivre  étamèe  en  dedans ^ 

C.  ^eth  tuyau  de  cuivre  avec  fon  bouchon, 

D.  Serü  enttn  d! étain, 

E.  Tepe  de  Adore  de  cuivre  étamée  en  dedans  &  fon 

refrïprant. 

F.  G,  Deux  barres  de  fer  attachées  a  la  muraille  ctm 
putiennent  le  rejrigerant. 

Récipient, 

Tourné  au  fixe  pour  placer  un  bain  de  'Vapeur, 
Grand  bajfin  de  cuivre  qui  entre  da?is  le  fourneau  3  , 
pour  contenir  Veau, 

Soupirail, 

t 

^nfe  du  baffln, 

Grande  Cucur bitte  de  cuivre  étamêe  en  dedans  t 
dont  le  fond  s’embcltte  dans  le  haut  du  bajfin. 
Chapiteau  cér  réfrigérant , 

Robinet  pour  faire  J  or  tir  Veau  a  me f are  qu  elle  e  fi 
chaude. 

Récipient, 

Siphon, 

T  eut  fourneau  &ùne  cap  fuie  avec  du  fable  &  uné' 
terrine  rempile  de  Ih^ueur  a^^àUeu  pour  f air  et- 
évaporer. 

Petit  fourneau  de  fer^ 

La  marmite  de  fer». 

*  Son  couvercle. 


H. 

I. 

K. 

L. 

M. 

N. 

O. 

P. 

Q. 

R. 

S. 


T, 

V. 


Î^X ANCHE  qU  ATRIE^ME. 

it.  Grand  bajjîn  pour  le  hain  de  vapeur  détaché  dft 
Fourneau, 

EjC.D.  Trois  Joûpiraux  avec  leur  s' houe  h  on  s. 

Couvercle  avec  trois  ouvertures  pour  placer  fur 
le  bajjîn i  &  pour  y  faire  pajjir  les  coux  de 
^  trois  Cmurhites  quand  on  veut  dijiiller  an 

Bain  AiarU^ 

f^H,Trols  crochets  ^  pour  attacher  le  couvercle  an 
hajftn.  ^  , 

L  Grande  Cucurhhe  de,  cuivre  peur  le  bain  dê 
vapeur  détachée, 

‘lu  '  Réfrigérant  renversé. 


Planche  IV^ 


î  PLANCHE  CINQUIEME 

A.  Fourneau  portatifs 

B.  Le  Foyer, 

C.  Le  Condrkr,- 

L),  Le  Dome  iouché, 

E.  Cou  de  la  -ffornHe,  '  / 

F.  ‘  Grand 'Réélpknt  de  verre,  ' 

G.  Grande  Qucupblte  de  cuivre  étamée  en  dedanSt^ 

H.  ChapîtediiL^.P^efrigerant  avec  fonrohlm^ 

I.  Reciplen^i'v^ 

K.  L.  Coupelles, 

M.N.O.  Lingottieres, 

P,  Aioule  pour  former  les  haies  de  Régulé  d^An-» 

t moine  qu  on  appelle  pilules  perpétuelles, 

Q.  R.  Grande  terrine  de  grez  avec  une  petite  écuelU 

aujji  de  grez  renverfée  dedans  ^  creufet  con^ 
tenant  du  foulfre  allumé  ^  grand  entonnoir  de 
verre  pour  tirer  l'efprhde  foulfre, 

S,  y  Grand  pot  degrez  pour  tirer  Vefprit  de  foulfre^ 

T.  Pot  dé  grez  long  renverfé, 

V.  T'errine  de  grez  contenant  un  mélange  defou- 
fre  cér  de  falpeflre  allumez, 

X.  Couvercle  percé  en  haut  de  quelques  petits  tTOuSi. 
Y*  Creufet  de  France, 

Z%  d*  Allemagne^ 


Planche  sixième. 


A. 

B. 


"Buln  marie  de  cuivre  pour  dlfiiller  à  quatre  alem'^ 
bks. 

Conduit  pour  faire  entrer  de  l*eau  chaude  dans  U 
bajfm  à  me  fur  e  ^u*U  s*  en  c  on  fumer  a, 

Tourneau  de  fer  fur  qui  eft  pcfé  le  Bain-marie, 
Bain'  marie  pour  dif  Hier  par  un  feul  alembic,  - 
Fourneau  portatif  pour  dijïiller  au  feu  de  fable» 
Le  Cendrier  &  fa  porte, 
ù'  Foyer  &  fa  porte,  - 
La  Cucurhite  entourée  de  fable» 

Le  Chapiteau»  ' 

Le  Récipient» 

Cucurhite  détachée.  r 

Chapiteau  déta^  hé. 

Fourneau  de  fer  commun, 

Moule  pour  faire  des  gobelets  de  régulé  d*^ntp 
moine, 

P.Q.  'Valffeau  de  rencontre, 

R.  S.  Fot  avec  un  cornet  de  papier  attaché  pour  tire? 
les  feurs  de  fleurs  de  Benjoin, 

Verre  poUr  faire  l* huile  de  girofle, 

Voile  liée  autour  du  verre  contenant  les  girofla 
en  poudre» 

Ecuelle  de  terré  qui  contient  des  cendres  chaudes: 


C. 

D. 

E. 

F. 

G. 

H. 

I. 

K. 

L. 

M. 

N. 

O. 


T. 

V. 


X. 
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Des  Lms, 

La  violence  du  feu  fait  fouvent  fondre  les  Cor¬ 
nues  de  verre  dans  le  forneau  de  réverbéré  3  c'eff 
pourquoy  ü  eft  bon  dç  les  enduire  d'une  pafte  qui 
étant  fecKée ,  foie  capable  de  foûrenir&de  confer-- 
ver  la  matière  qu'on  a  mife  pour  diflilier.  Cette  paûet 
^'appelle  lut ,  c'eft-à-44'e  boue  ^  on  la  fera  en  la  ma- 
xiiere  fuivante. 

Prenez  du  fable  5  du  mâchefer  3  de  la  terre  grafîc: 
cju  argile  en  poudre^de  chacun  cinq  livres^de  la  hen- 
Ce  de  cheval ,  ou  de  la  bourre  hachée  menu  une  li¬ 
vre  3  du  verre  pilé  &  4^  fel  marin  ,  de  chacun  quatre 
onces  3  mêlez  le  tout  dç  en  faites  une  pafle  avec  unr 
quantité  fuiîifâiite  d'eau ,  de  laquelle  pafte  ou  lut  on 
entourera  la  Cornue  jufqu^à  lamoitié  du  cou^puîs  011 
la  mettra  fecher  à  l'ombre.  Ce  même  lut  peut  fervit 
pour  boûcher  les  jointures  dut  cou  de  la  Corniië  avec 
le  Récipient  :  mais  comme  en  léchant  il  durcit  fbrç 
tS:  devient  difficile  à  détacher  ,  il  eft  beloin  de  l'hu- 
ïneder  avec  des  linges  mouillez  lorfqu'on  veut  fepa- 
rcr  le  Récipient  d'avec  la  Cornue. 

Le  lut  dont  je  me  fers  ordinairement  en  cette  oc- 
cafton  5  n'eft  composé  que  de  deux  parties  de  fable 
Ôc  d'une  partie  de  terre  graftè  pétris  enfcmble  avec 
de  l'eau.  • 

Si  bon  a  befoin  d’un  lut  qui  fe  fepare  très  facile¬ 
ment  quand  l'operation  cft  faite  ,  il  faut  décremper 
des  cendres  criblées  dans  de  l'eau  &c  en  faux  une 
pafte  3  mais  ce  lut  cft  bien  plus  poreux  que  lesprcce- 
deiis  :  on  peut  le  rehumecter  quand  on  Va ,  retire  ^ 
s'en  lervir  autant  de  fois  qu'on  voudra.  \ 

Pour  les  jointure^  des  Alembics  ,  on  fe  fort  de  la 
colle  commune  avec  du  papier  :  mais  quand  on  fait 
dlftiUcr  quelque  liqueur  bien  ipiritueufe  3  comme: 


/ 
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Terprît  de  vin  ,  il  faut  fe  fervir  de  la  veflîe  moiiil* 
iée  qui  porte  avec  elle  une  glu  très  facile  à  s'^attachcr. 

Que  il  cette  veffie  çft  rongée  par  les  clprics  ,  on  aura 
recours  à  la  colle  fuivaiitc  >  qu"on  appelle  lut  de  fa- 
pience,  • 

Prenez  de  la  farine  3c  de  la  chaux  éreinte  ,  de  cha-  lut 
j  cunc  une  once  j  du  bol  en  poudre  hernie  once  ,  me-  h  fa- 
I  lez  le  tout  &  en  formez  une  parte  liquide  avec 
I  quantité  fufHfante  de  blancs-d'œufs  ,  que  vous  aurez 
auparavant  bien  battus  avec  un  peu  d^eaii. 

Cette  parte  peut  iervir  aulîî  pour  boucner  les  fcüa^ 
res  des  vailfeaux  de  verre  3  il  en  faut  appliquer  trois 
couches  dcrths  avec  des  bandes  de  papier. 

Secler  hermétiquement  j  eft  clore  Pemhouchure, 
ouïe  cou  d"un  vaiiîèau  de  verre  avec  des  pincertes^^^^^^^” 
rougies  3U  feu.  Pour  ce  faire  on  échaurte  ce  couq^e- 
avec  des  charbons  ardens  qif  on  approche  peu  à  psu^  aicns, 
Pon  augmente  Sc  Pon  continue  le  feu  ,  juiqu  à  cc' 
que  le  verre  foit  preft  de  fe  mettre  en  fuiion  ;  on 
io  fert  de  ce  moyen,  de  boucher  les  vailfeaux  ,  quan4 
on  a  mis  dedans  quelque  matierç  facile  à  être  exaltCQ 
qu'on  veut  faire  circuler. 


D^s  dljférens  feux  dont  on  fe  fert  en  Charme  3  ^ 

de  leurs  devrez* 

.  O 

LEs  Chîmiftes  employent  pour  faire  leurs  ope-, 
rations  les  feux  de  fable  3  de  limailles  de  fer  3  de  ^ 
cendres  3  de  reverbere  ,  de  roué  ou  de  fuiion  3  de 
lampe  ,  le  Bain-marie  ,  le  bain  de  vapeur  3  le  feu 
de  fupprelïionv  ils  employent  encore  pluiieurs  autres, 
elpeces  de  chaleur  qu'on  peut  mettre  au  rang  des 
feux  ,  comme  Pinfolation  ,  le  bain  de  fumier  3  le 
bain  du  marc  du  railîns  la  chaleur  delà  chaux  vive. 

Les  feux  ou  bains  de  fablç  3  de  limaille  de  fer  & 
de  cendres  fç  font  lorfque  le  vailléau  contenant  U  "" 

E  lii] 


ïeu 
de  li¬ 
maille 
Fer. 

'  Feu 

deCen- 

'drei 
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inaticre  qu*on  veut  échaufFer  ,  eft  entouré  defîbus  & 
aux  cotez  de  fable  ,  ou  de  limaille  de  fer  ,  on  de  cen¬ 
dres  :  ce  qui  fc  pratique  afin  que  le  'vai fléau  foit 
échauffé  doucement. 

Le  feu  de  reverbere  fe  fait  dans  un  fourneau  cou¬ 
vert  d\in  dôme  ^  afin  que  la  chaleur  ou  la  flamme 
^Feu  qui  cherche  toujours  à  forrir  par  le  haut ,  reverbere 
verbe-  vaifTeau  qu'on  a  poié  à  nu  fur  les  deux  barres 


ÎC* 


d.e  fer. 


Fca 

eu. 


Ce  qu'on  apppelle  pofer  un  vaifî'eau  à  nu  dans  un 
fourneau,  ou  difiiilcr  a  feu  nu ,  tfl  quand  on  ne  met 
aucun  intermede  fous  le  vailleau  diftiilatoirc,  ôc  qu'il 
touche  le  feu  ,  ou  qu'il  en  reçoit  immédiatement  la 
chaleur. 

Fen  de  oti  de  fufion  fe  fait  lorfqu'on  en- 

Roue  y ironne  de  charbon  un  creutei  ou  un  autre 

Feu  de  yaifleau  qui  contient  la  matierè  qu'on  a  deflein  de 
fufion,  j-nettre  en  fufion. 

F^îudi:  Le  feu  de  lampe  fe  fait  lorfque  quelc|uc  maticre 

^ampc'  contenue  dans  un  vaüîeau  de  verre  eft  échauffée  par 
la  chaleur  toujours  égale  d'une  lampe  allumée. 

On  fe  ferc  encore  du  feu  de  la  lampe  tres-alumé 
pour  amolir  les  coiiis  de  quelques  petis  vailleaiix  afin 
de  les  iuter  hermétiquement.  ’ 

Le  feu  de  lampe  ou  meme  celuy  d'une  chandelle 
eft  auiîî  employé  pour  échan  ffer  le  cou  d'nn  petit 
inatras  ,  ouïe  bec  d'un  chapiteau  de  verre  à  l'endroit 
pu  Ton  veut  le  rompre,  en  y  appliquant  un  petit  linge 
nioüillé  d'eau  froide.  *  ' 

Le  Bain  marie  fc  fait  lorfque  l'alcmbic  qui  con- 
matic.  tient  la  matière  qifon  veut  échauifer,  eft  placé  dans 
un  yaifieau  rempli  d'eau  ,  ions  lequel  on  met  du 
feu,  afin  que  l'eau  s'échaudant  echaufîc  aulli  la  ma¬ 
tière  qui  eft  dans  l'alembic. 

Le  Bain  de  vapeur  ie  fait  quand  un  vaifieau  qui  con¬ 
fient  quelque  matière,  eil  échauffé  par  la  vapeur  de 
i'câu  chaude. 


Bain 
de  va¬ 


peur 

L,r- 
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Le  feü  de  fuprelîion  fe  fait  lorrque  pour  dirlilerFcu  «le 
per  defcenjum^  on  met  ie  feu  fur  la  matière  ,  eniorte 
que  Ehumidité  qui  en  eft  pouffée  par  la  chaleur 
contraintede  fe  précipiter  au  fond  du  vaiiliau. 

Lhnfolation  cit  quand  on  expofeaux  rayons  du  So-  ï«ro- 
leii  quelque  matière  qu"on  veut  mettre  en  feniieiita- 
tiouj  ou  qu'on  veut  deffecher. 

Le  bain  de  fumier  appelle  auffi  ventre  de  cheval  5 
fe  fait  lorfqu'un  vaiileau  contenant  quelque  matière 
qu'on  veut  mettre  en  digeftion  ou  en  dilhliation,  eif  aiicr 
placé  dans  un  gros  tas  de  fumier  chaud.  Venue 

'  Le  bain  de  marc  de  railîn  qu'on  amaife  en  gros 
tas  après  la  vendange  ,  peut  fervir  comme  celuy  du  ^ 
fumier  pour  les  difrellions  ,  &  pour  les  dilLllations  ; 

;  1  ,  ^  v?  X  .  ^  ^  Uï^iC 

mais  l'ulage  princiqal  de  ce  marc  dâs  les  pays  chauds  de  rai- 
où  il  s'éhauffe  plus  que  fous  les  climats  temperez  ,  '‘iü* 
efl:  de  pénétrer  Ôc  rouiller  le  cuivre  pour  faire  le  verd 
de  gris. 

La  chaleur  de  la  chaux  vive  humeélée  peut  fervir 
à  faire  quelques  diflillations^jComme quand  après  avoir 
été  mêlée  avec  du  iel  armoniac  ,  elle  en  fait  didiler 
fans  autre  feu>  un-elpric  tres-fubtil. 

Pour  faire  un  feu  du  premier  degré ,  il  ne  faut  que  Degrez 
deux  ou  trois  charbons  alumez  ;  qui  foienc  feule» 
ment  capables  de  produire  une  petite  chaleur. 

Pour  le  feu  du  fécond  degré  il  faut  quatre  ou  cinq 
charbons  qui  donnent  une  chaleur  capable  d'écliauf- 
fcr.  feniîblement  ie  vaiiïeau  ,  enforte  neanmoins  que 
la  main  la  pudrefoufFrir  quelque-temps. 

Pour  le  feu  du  troifîéme  degré ,  il  faut  un  grand 
feu  de  charbon. 

Pour  le  fendu  quatrième  degrédl  fautfe  fervir  du  - 
charbon  &du  bois  tpi  excitent  une  dernière  vioicii"' 
ce  de  feu. 

Lea  feux  de  fable  ,  de  limaille  de  fer  &  de  cendres 
ont  leurs  degvez  ordinairement  depuis  le  premier 
jiifqu  au  troiiiéme:,  mais  le  feu  de  limaille  de  fer  doii« 


a 

leur  à.i 

là 

chïuï 
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ne  plus  de  chaleur  que  les  autres,  parcequcla  Iimaîl-» 
le  s'échauffe  ôc  rougit  aiféinent.  Le  feu  de  cendrçs 
cft  le  plus  doux  ,  parce  que  les  cendres  ne  retiennent 
jpas  une  chaleur  fi  grande  que  les  autres  matières. 

Le  feu  de  rc verbe re  a  fes  degrez  depuis  le  premier 
jufqu'au  quatrième  j  c^’efl  celui  qu'on  pouffe  ordinai¬ 
rement  avec  le  plus  de  violence. 

Le  feu  de  roue  eft  toujours  un  grand  feu  de  char- 
|)on  fans  degrez  ,  parce  qu'il  ne  ferc  que  pour  les  caL 
cinations  6c  pour  fes  fufîons  ,  où  l'on  n’employe  que 
des  vailfeaux  de  terre  poreufe  ,  6c  qui  refiflent  facile^ 
mentaux  plus  forts. 

On  fait  recevoir  à  un  vaiffeau  diff^rens  degrez  de 
chaleur  d'une  lampe  alumée  ,  en  l'éloignant  ou  en 
i'aprochant  plus  ou  moins  pour  l'échauffer  doucemet  i 
mais  quand  ce  vaifleau  efl  un  fois  échauffé  ,  l'on 
continue  une  chaleur  toujors  égale  ,  parce  que  la 
meche  de  la  lampe  brûle  toujours  également  dans  une 
çfpece  de  petit  fourneau  où  l'on  l'a  placée. 

Les  Bains-marie  6c  de  vapeur  ont  aulîi  leurs  de¬ 
vrez  :  car  fuivant  qu'on  échauffe  plus  ou  moins  l'eau 
GU  bain ,  onprclfé  plus  ou  moins  la  diftillation .  On 
peut  donc  appeller  chaleur  du  bain  ,  ou  de  la  vapeur 
au  premier  degré  ,  quand  le  bain  ou  la  vapeur  font 
feulementun  peu  plus  que  tiedes,comme  il  faut  qu'ils 
foient  lorfqu'on  y  a  mis  quelques  matières  en  digeifion 
dans  un  vailfeau.  Feu  ou  chaleur  du  fécond  degré 
lorfque  l'eau  du  bain  6c  la  vapeur  de  l'eau  font  allez 
chaudes  pour  qu'on  n'y  puilfe  pas  tenir  la  main  ,com 
me  il  faut  qu’ils  foient  ,  quand  on  veut  faire  diftiller 
doucement.  Feu  ou  chaleur  du  troifieme  degré,  lorf- 
que  les  eaux  des  Bains  bouillent  afin  de  hâter  la  dif- 
tilation. 

Le  feu  de  fupprcfîion  a  fes  degrez  j  on  n'y  employç 
quelquefois  que  les  cendres  chaudes  pour  exciter  une 
chaleur  tres-doiice  ,  6c  c'elt  la  Ion  premier  drgré  : 
D'autrefois  on  mcle  avec  les  cendres  chaudes  un  pei^ 
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de  braife  ,  Sc  c'eft-là  ion  fécond  degré.  D’autrefois  oa 
met  fur  un  petit  lit  de  cendres  pluileurs  charbons  bien 
glumez  5  &  c"eft-là  fon  troiiîéine  degré. 

Lhnlolation  a  auiïï  fes  degrez  fuivant  la  force  dn 
Soleil  ou  fon  expofe  les  matierçs.  La  meilleure  in- 
folation  eft  celle  qui  fe  fait  aux  mois  de  Juillet  ou 
d'Aouft  ,  parce  qu^alors  le  Soleil  a  plus  de  vigueuf 
qu'aux  autre  teins. 

Le  Bain  de  fumier  a  fes  degrez  fuivant  la  groiîêoc 
du  tas  &  fuivant  le  lieu  ou  il  eft  placé  ,  car  un  gros 
ras  de  fumier  rendra  beaucoup  plus  de  chaleur  qa^ian 
petit  tas  ;  &  il  ce  fumier  cil:  placé  dans  un  écurie  ou 
en  un  autre  lieu  chaud  &  couvert  ^  il  s'échaufîera 
bien  davantage ,  &  il  fera  beaucoup  plus  d'eftec  pour 
les  digeftion  j  ôc  pour  les  diftiilations  qu'un  autre  ta^ 
de  fumier  pareil  en  volume  qui  fera  exposé  àfair. 

Le  Bain  du  marc  du  rai  fin  a  auffi  des  degrez  fem- 
blabies  à  ceux  du  fumier  ,  mais  celui  des  pais  chauds 
rend  une  chaleur  beaucoup  plus  grande  que  celui  de 
nos  païs  temperez  5  comme  il  a  érçdit. 

La  chaleur  de  la  chaux  vive  a  auffi  fes  degrez  ,  ^ 
fuivant  qu'on  defire  qu'elle  ioiç  plus  ou  moins  forte  : 
on  expofe  la  chaux  pnlveriiée  à  l'air  plus  ou  moins 
de  tems  pour  l'aifoiblir  avant  que  de  s'en  fervir  , 
pu  bien  on  l'employe  toute  vive  quand  on  veut  profi¬ 
ter  de  toute  fa  chaleur,  i 


Explication  de  pUiJïeur s  termes  de f quels  on  fe  fert 

en  Chyrnie, 

ALKoolifer  ou  réduire  en  AIkooI  ,  fignifie  ffibtili- 
fer  3  comme  loriqii'on  pulvcriie  quelque  mixte 
jufqu'a  ce  que  la  poudre  loit  impalpable  :  on  employé 
aiiiîi  ce  mot  pour  exprimer  un  efprit  très  pur  :  ainii 
l'on  appelle  i'eiprit  de  vin  bien  rcétifié^Ali^ool  de  vm« 
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Amalgamer  ^  eft  mêler  du  mercure  avec  quelque 
métal  fondu  :  cette  operation  fert  pour  rendre  le  mé¬ 
tal  propre  à  être  étendu  lur  quelques  ouvrages  ,  ou 
pîour  le  réduire  en  poudre  bien  lubtiie  ^  ce  qui  le  fait 
erî  mettant  l'Amalgame  dans  un  creufet  iur  le  feu  : 
car  le  mercure  s'exaltant  en  l'air,  lailîe  le  métal  en 
poudre  impalpable  ,  le  fer,  ni  le  cuivre  ne  s'amalga¬ 
ment  point. 

Cementer  ^  eft  une  maniéré  de  purifier  l'or.  Elle  le 
fait  en  fiiratifiant  ce  métal  avec  une  pafie  dure com- 
pofée  d’une  partie  de  lel  Armoniac  ,  deux  parties  de 
fel  commun  &  quatre  parties  de  bol  ou  de  briques  en 
poudre  ,  le  tout  ayant  été  malaxé  avec  une  quantité 
RojaL  d'urine  5  on  appelle  cette  compoficion,  Ce- 

'  ment  royal. 

Circulation  ,  efi:  un  mouvement  qu'on  donne  aux 
liqueurs  dans  un  vaiiTeaux  de  rencontre,en  excitant 
par  le  moyen  du  feu  les  ‘vapeurs  à  monter  &  à  dei- 
cendre  :  Cette  operation  fe  fait  pour  fubtilifer  les 
liqueurs  ou  pour  ouvrir  quelque  corps  dur  qu'on  y 
a  mêlé. 

Coaguler^  eft  donner  une  confiftance  aux  liquides, 
en  faifant  confumerune  partie  de  leur  humidité  lui* 
le  feu  ,  ou  bien  en  mêlant  enfemblc  des  liqueurs  de 
difterente  nature. 

Cohober.  fis^nifie  réitérer  la  diftilation  d’une  même 
liqueur  3  l'ayant  renversée  lur  la  matière  reftée  dans 
le  vâifteau.  Cette  operation  fe  fait  pour  ouurir  les 
pores,  ou  pour  volatililer  les  eiprits. 

Co'igeler  ,  eft  laiftcr  figer  ou  prendre  confiftence  par¬ 
le  froid  à  quelque  matière  qu'on  avoit  auparavant 
mile  en  fufion,  comme  quand  apres  avoir  fait  fondre 
un  métal  dans  un  creufet  par  le  feu  ,  on  le  laifte  re¬ 
froidir,  ou  bien  quand  on  lailîe  figer  la  cire,  la  graif- 
fe  ,  le  beurre  qui  avoient  été  londus. 

Départ  OH  lincjHart,  eft  une  feparation  de  quelque 
métal  d'avçc  un  autre  aveq  lequel  il  avoir  été  intime- 
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meiît  mélangé  5  par  exemple  ,  quand  fur  ûn  mélange 
dor  &  d^argent  on  a  verfé  de  l'eau  forte^  l'argent  le 
diilouc  5  mais  1  or  11  étant  point  pénétré  par  ce  diuo- 
vant^  Te  tient  précipité  au  tond  du  vaiffeau. 

Détonation  y  eft  un  bruit  qui  fe  Fait  quand  les  par*, 
ties  volatiles  de  quelque  mélange  fortent  avecimpc- 
tuoiîcé  :  ce  bruit  s'appelle  auiîi  Fulmination. 

Dlgeftion  >  Fe  Fait  quand  pu  laiiTe  tremper  quelque 
corps  dans  un  diiîolvant  convenable  à  une  tres-lente 
chaleur  ,  pour  la  ramollir. 

Dtjfoudre  ,  eft  rendre  quelque  matière  dure  ^  en  For¬ 
me  liquide  ,  par  le  moyen  d'une  liqueur. 

Dtjiîler  per  afeenfum  ,  eft  diftiler  à  la  maniéré  or¬ 
dinaire,  quand  on  met  le  Feu  Fous  le  vaiffeau  qui  con¬ 
tient  la  matière  qu’on  veut  échauffer. 

Diftiler  per  def  enfum  ‘  Fe  Fait  quand  on  met  le  feu 
Fur  la  matière  qu'on  veut  échauffer  :  alors  l'humidité 
étant  raréfiée,  ôc  la  vapeur  qui  en  Fort ,  ne  pouvant 
point  Fuivre  la  pente  qu'elle  a  de  s'élever,  elle  Fe  pré¬ 
cipite  &  diftille  au  Fond  du  vaifîeau. 

Ednlcorery  eft  adoucir  quelque  matière  empreinte 
de  Fels  ,  par  le  moyen  de  l'eau  commune. 

Effervef  enre  ,  eft  une  ébulition  Faite  dans  une  li¬ 
queur  Fans  Feparadon  de  parties  ,  comme  quand  du 
lait  nouvellement  t.ré  ,  ou  une  autre  liqueur  fembia- 
blc,bout  fur  le  Feu  ,  &  qu’aprés  l'ébulitionil  demeure 
co^mme  il  étoit  auparavant. 

Extraire  ,  eft  Feparer  la  partie  pure  d'avec  la  grot 
fiere. 

Fermentation  y  ébulition  cauFée  pardeseF- 

pries  qui  cherchant  ifiué  j  oui  Fortir  de  quelque  corps, 
&  rencontrant  des  parties  terreftres  &  groflieres  qui 
s'oppoFent  a  leurpalïage  ,  lont  gonfler  ^  raréfier  la 
matière  juFqu'à  ce  qu’ils  en  Foient  détachez  :  Or  dans 
ce  détachement  ,  lescFprits  divilent,  FubtiliFent  ôcFe- 
parent  les  principes,  etiFortc  qu'ils  rendent  la  matier® 
d'un^  autre  nature  qu'elle  n'étoit  auparavant. 


COURS 

Qüoy  qu^il  y  ait  quelque  différence  entre  l^effervcA- 
cence  &  la  fermentation  ,  comme  nous- avons  mon-*- 
tré  'y  neanmoins  on  confond  ces  fortes  d^ébulitions^  & 
i'on  ne  fait  point  de  fcrupule  de  prendre  f  une  pour 
Vautre* 

Filtrer  y  eft  clarifier  quelque  liqueur  en  la  pafïant 
par  un  papier  gris. 

Fumiger  y  eft  faire  recevoir  à  quelque  corps  la  fu^ 
mée  d'un  autre. 

Gramlery  C'eft  verfer  goutte  à  goutte  dans  de  f  eau 
froide  ,  üii  métal  fondu  ,  afin  qu'il  s'y  congele. 

Levlger ,  eft  rendre  un  corps  dur  en  poudre  im« 
palpable  fur  le  porphyre^ 

Unc^uart^  voyez  Départ, 

M.enflruum  ou  AienftrueyÇ^gniÇiQ  en  terme  de  Chy- 
itiîe  3  dffîolvant  :  il  eft  ainfi  appelle  y  parce  que  les 
AlKimiftes  ont  crû  que  la  diffolution  parfaite  d'un 
mixte  s’achevoit  dans  leur  mois  Philofophiquc  qui 
eft  de  quarante  jours. 

Jiiortifier  ,  eft  changer  la  forme  extérieure  d'un 
mixte  3  comme  on  fait  au  Mercure.  Ôn  mortifie  auflî 
les  efprits  quand  on  les  mêle  avec  d’autres  qui  lient 
ou  detruifent  leur  force. 

Précipiter  oM  faire  précipiter  y  èft  feparer  une  matiè¬ 
re  qu'on  fait  diftbudrc  ,  afin  qu'elle  tombe  au 
fond. 

ProjeBion  y  eft  quand  on  met  quelque  matière 
qu  'on  veut  calciner  cuillerée  à  cuillerée  dans  un 
creufet. 

ReEilfiery  eft  faire  diftiller  les  efprits  ,  afin  d'en  fe¬ 
parer  ce  qu'ils  peuvent  avoir  enlevé  avec  eux  des 
parties  Heterogenes. 

Reverberer  ,  eft  déterminer  la  flamme  du  bois  ou 
charbon  qu'on  a  allumé  dans  un  fourneaujà  retomber 
fur  quelque  matière  par  le  moyen  d'un  dôme  qu'on 
met  deffus. 

R^yjvlJkr  ^  eft  faire  retourner  quelque  mixte  qu'on 
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!  âuroît  ciéguîfé  par  des  fels  ou  par  des  foulfres  ^  en 
5  fon  premier  état.  Ainfî  Ton  revivifie  le  cinabre  Ôc 
i  les  autres  préparations  de  Mercure  en  Mercure  cou^ 
I  lant. 

«  Stratifier  y  fignifîc  mettre  differentes  matières ,  lit 
3  fur  lit  Cette  operation  fe  fait  f  orfqu'on  veut  calciner 
j  un  minerai  ou  un  métail  avec  un  fel  ou  avec  quel* 
î  qu^autre  mattere*  i 

Sahlmery  ell  faire  monter  par  le  feu  une  matière 
volatile  au  haut  de  Talembicou  au  chapiteau. 
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O  U  T  ce  qui  Te  trouve  pétrifié  dans  I 
terre  ou  delî'us  la  terre,  eft  appellé^mineral; 
La  pétrification  fe  fait  par  la  coagula- 
1^1  "fâ  acides  ou  Talées  qui  Te  rencontrent 

forma-  pores  de  la  terre. 

tion  &  Cette  pétrification  eft  diftereiite  ,  félon  les  diver- 
Ion  ac-  fes  difpofitions  ou  la  differente  nature  de  cette  même 
croiiic- ^  félon  le  tems  que  la  nature  a  employé  pour 
la  faire.  ^ 

L’accroiftcmcnt  des  minéraux  Te  fait  par  Laccumu-*' 
lation  ou  par  les  differentes  couches  d^eaux  congelées 
qui  s’aglutinent  enfemble  ?  &:  ce  font  ces  couches  qui 
font  que  toutes  les  cairieres  contiguës  ont  leurs  finus., 
leurs  veines  ôc  leurs  aifemblages  de  travers  ,  &  noix 
point  defeendantes  du  haut  en  bas. 

Ces  finus  ,  qui  Te  font  formez  dans  les  jointureSj 
font  d’un  grand  fecours  aux  Ouvriers  pour  fendre  la 
pierre  :  car  par  ces  endroits-là  ,  elle  fe  fepare  en  ta¬ 
bles  avec  allez  de  facilité  ,  au  lieu  qu’on  ne  pourroit 
pas  la  fendre  fi  on  la  prenoit  d’un  autre  fens. 

L’accroiffement  des  minéraux  eft  bien  different  da 
celui  des  végétaux  5c  des  animaux  ;  car  au  lieu  que  le’ 
premier  fe  fait  par  des  couches  d’eaux  congelées  qui 
^  aglutinent  enfemble ,  comme  nous  avons  dit  j  le 

du'uiet 
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dernier  eft  produit  par  le  mqyeii  des  fucs  qui  siufc 
nuent  ôc  Te  répandent  dans  les  vaideaux  ôc  dans  les 
jEbres  dont  les  animaux  &  les  plantes  font  compofez.  ^  , 

Le  métal élt  la  partie  la  idus  diçerée  ,  la  mieux  liée 
OC  la  plus  cuire'  des  minéraux.  Il  y  a  apparence  ,  que 
la  fermentation  qui  agit  comme  le  feu  ,  écarte  dans 
la  prodiiélion  du  métail ,  les  parties  terredres  5c  grof-  Sa 
Eeres  aux  cotez  ,  comme  le  reu  écarte  dans  la^coupel- 
ie  les  impuretez  de  l^or  &  de  rargent.  . 

U  faut  un  degré  de  fermentation  pour  là  produc- 
tion  des  métaux  qui  rte  fe  trouve  pas  dans  toutes  les 
terres  :  c'eft  pourquoy  certaines  montagnes  contien- 
iient  des  métaux  j  mais  il  y  eu  a  plufieurs  autres  qui 
femblent  auiîi  capables  d'en  produire  ,  lerquelles  lYeii 
donnent  points 

Gomme  le  métail  eft  Un  ouvrage  de  la  fermenta--' 
tion  5  il  faut  iieceirairement  que  le  foleil  5c  la  chau 
leur  des  feux  foûcerrains  y  coopèrent  :  ainfî  Ton  peut 
attribuer  la  génération  des  métaux  à  cette  chaleur 
agiirante  fur  des  matières  qui  fe  trouvent  dans  des  ma« 
trices  convenables. 

Les  minières  fe  trouvent  ordinairement  dans  des 
hautes  montagnes ,  parce  que  la  chaleur  s^y  concen¬ 
trant  mieux  que  dans  des  lieux  bas  ,  la  fermentatidii 
doit  y  agir  avec  plus  de  force  pour  la  produéfelon  dit 
métal. 

Les  métaux  les  plus  durs ,  les  plus  compades  5é 
les  plus  pefans  font  ceux  dans  la  compofteion  defquel^ 
la  fermentation  a  le  plus  feparé  de  parties  groftieres^^ 
enforte  que  ce  qui  fe  doitco  iguler  étant  un  airembla- 
de  corps  extrêmement  ftibcils  5c  divifez  il  s^’eii 
^ait  une  union  tres-écroite  qui  ne  laiiFe  que  de  fore 
petits  porcs.  .  Lés 

Les  métaux  preunent  fouvent  dans  leur  minière 
îa  figure  des  grands  arbres  qui  répaiiieiit  leurs  f^nc  ei 
meauxde  tous  côcez,d'ou  vlenc  que  plufieurs  croyent  foj-Q\’c  ^ 
Qu'ils  fe  laodtriireac  com’m^  les  pkii’tes  5^  les  aük  dkr-.' 

B  -  '  ■ 
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brcj  maux  par  des  fucs  qui  coulent  &  circulent  dans  des 
dans  ^  vaiiTeaux  qu^ils  fuppofent  être  dedans  :  mais  quand 
îcs^  mi-  examine  la  choie  de  prés  ,  on  conçoit  facilement 
que  ces  branches  de  métaux  appellées  veines  par  les 
ouvriers,  ne  font  autre  chofe  que  des  écoulemens  de 
la  matière  métallique  par  plufîeurs  petits  caneaux 
qu'elle  fe  fait  avant  que  d'être  coagulée  :  ces  écou- 
lemeiis  peuvent  avoir  été  excitez  par  la  fermentation 
qui  faifant  gonfler  la  matière  ,  la  contraint  d'ouvrir 
la  terre  qui  l'environne  en  plu  heurs  endroits  où  elle 
fe  répand*  Cette  fermentation  fait  aufîi  fouvent  éle¬ 
ver  jufqu'au  haut  de  la  montagne  qui  contient  le 
Hiétai ,  des  filets  de  mine  pelante  ou  quelque  marcaC* 
fitte  ,  c'eft  à  dire  une  terre  métallique,  de  c'efi:  un  in-- 
dice  fort  grand  pour  ceux  qui  cherchent  les  mines. 

Comme  ce  feroit  un  travail  trop  grand ,  trop  long 
&  trop  ingrat  que  de  chercher  les  métaux  dans  le 
terres  indilîeremmcnt  fans  être  conduit  par  un  autre 
guide  que  par  le  hazard  ,  on  s'eft  appliqué  à  connoî- 
tre  plufîeurs  fignes  qui  foîit  conjecturer  qu'il  y  a  des 
mines  en  des  endroits, 

ncs  ^des  quelquefois  les  mines  ou  leurs 

veines  fc  découvrent  jufques  fur  la  furface  de  la  terre, 
cnforce  qu'on  n'en  peut  douter  ;  mais  fi  l'on  fe  con- 
tentoit  de  travaillera  ces  mines-là  ,  fans  en  cherchei 
d'autres  ,  nous  n'aurions  pas  une  fi  grande  abondan-. 
ce  de  métaux  comme  nous  avons.  Voici  donc  quel 
ques  indices  dont  on  fe  lert  pour  découvrir  les  mi 
nieres. 

On  confiderc  les  dos  &  les  hauteurs  des  monta, 
gnes  ,  les  crcvalfes  ,  les  cavitez  ,  les  ruines  ou  le 
ouvertures  des  folfes  dans  lefquelles  fe  trouvent  fou 
vent  des  marcaflites  ou  pièces  de  minière,  ôc  qr 
montrent  qu'aux  environs  il  y  a  quelque  mine.  Pou 
trouver  le  lieu  où  elle  efl  ,  on  regarde  d'où  peuvei 
être  détachées  ces  marcaflites  ,  ôc  ayant  découve:- 
l'endroit,  on  les  pourfuit  jufqu’à  ce  qu'on  ait  trou\ 
ce  qu'on  dcmaJJldtî, 
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Un  autre  indice  quil  y  a  une  minière  dans  Un  en¬ 
droit  ou  aux  environs,  c^cft  quand  en  quelques  riya-^ 
ges  vous  trouvez  dans^  fé  fable  planeurs  petits  mor¬ 
ceaux  de  marcaflite  ;  car  ces  fragmens  de  minière  ont 
été  détachez  &  entraînez  par  les  eaux  qui  forcent  or-« 
dinairement  du  bas  des  montagnes  ^  de  forte  qu^en 
rétrogradant  vers  la  fourcedü  ruiffeau^  en  fuivanC 
toûjours  ces  morceaux  de  marcafîite  >  l'on  arrive  ai| 
lieu  où  eft  la  raine* 

Un  autre  fîgne  de  mine,cVft  quand  on  voit  fortir  de 
quelque  montagne  ou  d^un  autre  lieu ,  une  grande 
abondance  d'eau  crue  &  d'un  goût  minerai  i  car  les 
lieux  où  fe  forment  les  métaux,  font  toûjours  encou^ 
rez  de  ces  eaux  qui  donneiit.  quelquefois  bien  de  la 
peine  à  ceux  qui  travaillent  aux  minières*  i 

Un  autre  indice  qu'une  montagne  Contient  queU 
que  mine  ,  c'eft  quand  l'afpeét  en  eft  rude  &  fauva-^ 
ge  ,  qu'il  n'y  a  de  (lus  que  peu  de  terre  ingrate  fans 
arbres  \  que  s'il  s'y  trouve  quelque  peu  d'herbe  ,  elle* 
eft  pafle  ô<:  fans  couleur  ,  parce  que  les  vapeurs  mi-» 
nerales  qui  fortent  par  les  pores  de  cette  montagne^ 
brûlent  les  racines  des  végétaux.  Ce  n'eft  pas  qit'on 
:  ne  trouve  bien  fouvent  des  métaux  dans  les^tmonta-» 

[  gnes  vertes  &  fertiles  en  arbres  ôc  en  autres  plantes# 
i  mais  il  n'y  a  pas  tant  d'indices  à  celles-là  qu'aux 
autres  ,  les  vapeurs  métalliques  étant  en  moindre 
f  quantité  dans  ces  montagnes  vertes  &  fertiles  que 
\  dans  celles  qui  paroiflent  arides  j  ou  bien  étant  d'üh 

I’  ne  nature  difterente  ,  elles  n'cmpêchent  point  que 
les  plantes  n'y  croiffent.  Il  te  peut  faire  aufîi  que  les 
mines  font  dans  le  plus  profond  de  ces  montagnes  $ 
ou  qu'elles  font  couvertes  de  pieiTes  aifez  dures  pou^ 
empêcher  que  leur  exhalaiion  ne  gâte  les  plantes* 
Quelques-uns  fort  expérimentez  en  fait  de  mines 
connoiifent  par  les  rayons  du  Soleil  t 
montagne  s'il  y  a  des  minières*  , 

I  La  grande  quantité  des  eaux  qn 
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les  mines  ,  &  cu^il  efl  neceiraire  d'epulfer ,  quand  o‘fX 
y  veut  travailler^eft  la  caufe  principale  pourquoi  l^on 
commence  ordinairement  plutôt  . le  travail  par  le  pied 
de  la  montagne  que  par  le  haut,  étam  bien  plus  facile 
de  faire  écouler  les  eaux  par  cet  endrüit-là,qae  de  les 
par  un  autre. 

On  comtnence  donc  à  faire  une  cave  le  nîus  bas 


qu^on  peut  au  pied  de  la  montagne, &  on  la  doit  corn 


Les 
Te  .)r 
Mé¬ 
taux. 


Iti- 

flaéecs 

p. ecen- 


tinner  en  droite  l  gne  par  îa  voye  la  plus  courte  S:  la 
plus  facile  ,  jufqu'à  ce  qu'on  foii  à  la  groRe  malle: 
mais  plulîcurs  ?-  'amulanr  fouvenc  à  de  petûes  veines 
de  minière  qu'ils  rencontrent ,  fe  détournent  du  droit 
chemin,  6c  perdent  leur  tems  en  garant  quelquefois 
l'ouvrage  commencé ,  ou  s'expofant  à  de  grands  pé¬ 
rils  ,  car  ils  ébranlent  des  pierres  molalles  qir'  tom¬ 
bant  en  grande  quantité  ,  rempliHent  ce  qu'ils  ont 
cavé  Sc  accablent  les  ouvriers.  Pour  éviter  cet  acci¬ 
dent  ont  voûte  les  caves  avec  de  grolles  pièces  de 
bois  qui  foûtiennent  les  terres  ou  les  pierres  qui  ten- 
doient  à  s'écrouler,&  alors  on  travaille  avec  les  uften- 
lilcS  necellaires  à  détacher  le  metail  pour  le  retirer 
hors  de  \a  mine* 

Les  i^ïécaux  different  des  autres  minéraux  ,  en  ce 
qu'ils  font  malléables ,  ôc  les  minéraux  ne  le.font 
point. 

On  en  conte  fepr  ,  l'or  ,  l'argent ,  le  fer, l'étain 
le  cuivre ,  le  plomb  ôc  le  vif  argent  ;  ce  dernier  n'cft’ 
pas  malléable ,  s'il  iPeft  mêlé  avec  les  autres  :  mais; 
comme  on  prétend  que  ce  foit  la  femence  des  métaux^ 
on 
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ducs 

des 


l'a  mis  en  ce  rang. 

Les  Aftrologue^  ont  prétendu  qu'il  yavoitunef 
grande  affinité  &  tant  de  correipondance  entre  le: 
lept  métaux  dont  nous  venons  de  parler  6c  les  fept 

1  •  /If"*  *1  i 


^  planetres  ,  que  rien  ne  fe  palloit  dans  les  uns,  que 
res  fur  priflent  part  ;  ils  ont  ciû  que  cette  cor- 

_ n 1 _  ^  J  V  •  1  _  1  ■>  .  •  C  •  J  _ 


ic  Ml'*  rcrpondance  le  faiio't  par  le  moyen  d'une  infinité  de 


taux,  petits  corps  qui  partent  d^:  la  plauctte  6c  du  métal  ;  6- 
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ils  ruppofenr  qiie  ces  corpulcisles  qui  fortenj:  de  Tune 
de  de  l’auire  ,  ionc  rigurcz  en  iorte  ,  qu'ils  peuvenr 
bien  encicr  dans  les  pores  de  la  planette  &  du  métal 
qui  la  repreiente  ,  mais  qu'ils  ne  poun-oient  pas  s'in¬ 
troduire  ailleurs  ^  à  cauie  de  la  ligure  des  porcs  qui 
ne  le  trouve  pas  diipoléc  a  les  recevoir  j  ou  bien  s’ils 
s'întroduiiçnc  dans  quelque  autre  matière  que  dans  la 
plancitc  ou  dans  le  métal  ,  ils  ne  peuvent  point  n'y 
s^y  arreller  ni  s'y  fixer  pour  fervir  a  la  nourriture  de 
la  chofe  :  car  ils  prétendent  epue  le  métal  eii:  nourri  de 
perfedionné  par  l'influence  qui  lui  vient  de  la  pla- 
nette  ^  de  que  la  planette  reçoit  loit  precieiflemenr  ce 
qui  Tort  du  métail. 

Pour  CCS  râlions',  ils  ont  donne  à  ces  fept  métaux 
le  nom  des  fept  planettes  qui  lès  gouvernent  chacune 
en  leur  particulier ,  &  ils  ont  appelle  l'or  Soleil 
l'aiment  L'une  ,  le  Fer  Mars  ,  le  viF-ar^’cnt  Mercure  ,, 
i'etâin  Jupiter,  le  cuivre  Venus,  d  le  plomb  Sa.-- 
tu  me. 

Ils  ont  voulu  auiîi  que  ces  planettes  eiillénr  leurs 
jours  çhoilis  pour  verier  leurs  influences  iiir  noflie 
Plein i fph e re  ainfl  ils  ont  alluré  que  li  l'on  travail- 
loic  le  Lundy  Fur  l'argent  ,  le  Mardy  iiu*  le  fer  &. 
aiiilî  des  autres  ,  on  réiifliroit  bien  mieux  dans  ce 
qu'on  aiiroic  deilcin  de  Faire. 

Ils  ont  dît  encore  que  les  Fept  planettes  domi- 
noient  chacune  Fur  chacune  partie  principale  de  nô¬ 
tre  corps  :  6c  comme  les  métaux  reprefen cent  ces  pla-. 
nettes  ,  que  ces  métaux  écoienc  propres  Ôc  Fpecifiiues 
pour  guérir  ces  parties-la  de  leurs  maladies  &  pour 
les  entretenir  dans  leur  vigueur  ÿ  ainii  ils  ont  donné 
Lor  pour  le  cœur  ,  l'argent  pour  la  tète  ,  le  Ier  poiie 
lH  îe  Fbye  ,  Pétain  pour  les  poulinons  &  pour  la  ma-* 
I  rrice  ,  le  cuivre  pour  les  les  reins  ,  6c.  le  plomb  pouc 

I  '  \ 

Voilà  en  abrégé  ce  que  croyenc ,  touchaBt  les  mé¬ 
taux  ,  les  plus  raifounables.  de  ceux  qui  lui  veut  i'AI 
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trologîc  judiciaire  '3  &  ils  en  tirent  des  confcquences 
qui  feroient  trop  longues  à  rapporter  icy.  Je  dis  les 
plus  raifonnablesjcar  il  n'y  a  rien  de  plus  étrange  que 
ce  que  veulent  établir  quelques-uns  d  entre  eux. 

Il  n'‘eft  pas  difficile  de  voir  que  tout  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  des  infiuences  eft  tres-mal^fon- 
dé  3  puisqu'il  ivy  a  perfonne  qui  ait  vu  d'afîèz  prés 
les  planettes  ,  pour  içavoir  fi  elles  font  de  la  meme 
nature  que  les  inétaux  ,  ni  quj  ait  apperçû  qu'il  en 
forte  aucuns  corps  qui  tombent  for  la  terre. 

Neanmoins  fi  nous  remarquions  que  les  experîcn* 
ces  convinfiènt  à  ce  qu^ont  avancé  çes  Meflîeurs, 
on  pourroit  çonjeéburer  que  fi  leurs  principes  n'étoiëc 
tout  à  fait  véritables  ,  il  y  auroit  afiéz  de  vray^fem- 
blance  en  ce  qu'ils  ont  étably  y  mais  il  n^y  a  rien  qui 
confirme  leur  opinion  ,  de  nous  reconnoilfons  tous 
les  jours  3  que  les  facultez  qu'ils  attribuent  aux  pla^ 
nettes  ôc  aux  métaux ,  font  faufies.  Les  métaux  ,  à  la 
vérité ,  nous  fervent  dans  la  Medecine  ,  Ôc  nous  en 
retirons  de  bons  remedesjcomme  nous  dirons  dans  la 
fuite  3  mais  leur  effets  le  peuvent  mieux  expliquer 
par  des  caufes  prochaines  que  par  celles  des  aflrcs, 

\ 

CHAPITRE  PREMIER, 

De  ro  -. 

L'Or  tient  le  premier  rang  entre  les  fept  métaux, 
parce  qu'il  eft  le  plus  paviait  ,  le  plus  pelant, 6c 
qu'il  eft  dit  recevoir  des  iniluences  du  plus  beau  de 
tous  les  aftres  qui  eft  le  iSoleil.  il  eft  aiiili  appelle  le 
Roy  des  métsiux  par  la  incinc  railon  jc'eft  une  ma¬ 
tière  tres-compade  ,  maîleabie  ,  inég.dc  en  les  par- 
ries:En  forte  qu'on  y  remarque  des  porcs  de  differen¬ 
tes  figures  3  iorfqu'on  le  regarde  avec  un  bon  Mi- 
crofeope. 


Il 
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|j  L^or  fc  trouve  dans  plufieurs  mines  >  tant  en  Euro- 
pe  que  dans  les  autres  parcies  du  muiide  ,  mais  la  plus  troave 
i|  grande  quantité  nous  ell:  apportée  du  Pérou  ;  il  naift  l’or, 
f  ordinairement  entouré  d’eau  ôc  de  pierres  ou  maiv 
;  5  caffites  fort  dures  qu’on  a  peine  à  cafîer  pour  l’avoir^ 

[fl  on  le  fert  auiïi  du  mercure  pour  le  feparer  de  la  minej, 
î  car  il  fe  lie  facilement  à  ce  mécail,  Plufîcurs  pierres 
3  renferment  des  particules  d’or  J  comme  celles  qu’on 
appelle  mine  d’or  3  le  lapis  lazuli  j  On  trouve  auiïi 
!)  de  l’or  en  grains  Ô(,  en  paillettes,  dans  les  fables  de  plu-  Min® 
fleurs  rivières  3  parce  que  les  eaux  qui  paifent  dans 
?  tes  mines  l  ont  entraîne  3  comme  je  1  ay  explique  plus  crains, 
ï  'i  au  long  dans  mon  Traité  univeriel  des,  drogues  flm-  Or  ca 
I  pies.  paUIç- 

L’or  s’étend  plus  fous  le  marteau  qu’auçmi  autre 
3  métail -,  on  le'reduit  en  feulles  treoninces  pour  fer- 
*  vir  aux  Doreurs  &  dans  la  Médecine  ;  on  lés  mêle 
ï  facilement  dans  les  conipolitions  ôc  dans,  les  poudres, 
L’avariçe  qui  de  tout  teins  a  régné  drns  Teipritdes 
1  hommes  ,  n’a  pas  lailfé  ccluy  des  chimides  en  repos 
i  fiu' le  fujet  de  faire  de  Por  :  iis,  ont  crû  que  la  pro-mides 
!  duétion  de  ce  métal  étoic  le  hue  où  la  nature  tendait 
1  dans,  les  mines  3  ôc  qu’elle  avoit  été  empêchée  ôc 
î  tournée  quand  elle  avoir  produit  les  autres  métaux 
I  qu’ils  ont  nommez  imparfaits  *  ffî.oycr>,s^ 

Sur  cette  pensée  ils  iVont  épargné  ni  leur  teins  xii  donc  lU 
i  If  ur  peine  3  ni  leur  bourfe  ,  pour  achever  de  cuire  ôc 
I  de  perfectionner  cés  métaux  ,  ôc  pour  les  rendre  en 
or  ;  c’ed  ce  travail  qu’ils,  ont  appelle  h  grand  gçtwre  grand 
la  recherche  de  la  pierre  pbilofophaic,  ceuvr^e 

Quelques-runs  d’eux  pour  y  parvenir  3  font  un  inê- 
.lange  de  CCS  métaux  avec  des  matières  qui  fervent  à 
les  purifler  de  leurs  parties  les  plus  groffieres,  ^rôc  les  fophalo^ 
font  cuire  par  de  grands  feux ,  les  autres  lea.  niettent  au 
digerer  dans  des  liqueurs  fpiritueufes ,  voulant  pat  là 
in  i  ter  Ta  chaleur  dont  la  nature  fe  fert  3.  prétendait. 
ies  faire  pouarir  ponc  en.  tirer  enfeire  le  MerqurQ 
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q^u^ils  difent  être  une  matière  très  difpofe'e  a  faire  de 
l"or.  Les  autres  recherchent  la  femence  de  hor 
dans  Lor  même  ,  &  ceux-là  Te  tiennent  alîlirez  de  Vy 
trouver  de  même  qu"on  trouve  la  lemenced'un  végé¬ 
tal  ,  plûtoO:  dans  le  végétal  meme  qu^ailieurs.  Pour 
ce  faire  ils  cuvrent  Por  par  des  dilîolvans  qu"il^ 
.croyent  les  plus  propres  ,  puis  ils  le  mettent  digérer 
par  des  feux  de  lampe  ,  ou  par  la  chaleur  du  Soleil; 
pu  par  celle  du  fumLr  ,  ou  par  qiielqu^autrc  degré  de 
feu  toujours  égal  &  qui  approche  le  plus  du  naturel, 
afin  d"en  tirer  le  Mercure  ;  car  ils  veulent  que  fi 
Lon  avoit  ce  Mercure  de  qtPoii  le  mift  dans  la  terre, 
il  produiroit  de  Por,  de  même  qu'une  femence  pro¬ 
duit  une  plante. 

Les  autres  cherchent  la  femence  de  Pordans  les 
minéraux  ,  comme  dans  Pantimoine  où  ils  veulent 
qu'il  y  ait  un  Soulfre  de  un  Mercure  femblablesà  ceux 
de  l'or  ;  Les  autres  la  recherchent  dans  les  végétaux  , 
comme  dans  le  miel  ,  dans  la  manne  qui  en  (ont  ti¬ 
rez  ,  dans  le  fucre  ,  dans  le  vin,  dans  le  rolîbÜs  , 
dans  le  romarin ,  dans  le  ceterach  ,  Les  autres  dans 
les  animaux  ,  comme  dans  les  gencives,  dans  le 
fang  ,  dans  les  urines:  les  autres  enfin  qui  croyent 
bien  rafiner,  vont  chercher  le  femence  de  l'or  dans  le 
Soleil  dans  la  roiée  ,  car  quelques  Aftrologues 
ont  été  jufqu'à  cet  excès  de  folie  d'ailurer  que  le 
Soleil  efi:  un  or  fondu  au  centre  du  monde  de  cou- 
pelé  par  le  feu  des  Afires  qui  l'environnent  ,  de  que 
les  rayons  qu'il  jette  de  qu'il  fait  briller  de  routes 
parts  ,  proviennent  des  étineedes  qui  s'en  deracbenr, 
de  même-qu'ii  arrive  dans  la  purification  de  l'or  par 
la  coupelle. 

Je  n'aurois  jamais  Fait  fi  je  décrivois  icy  les  peines, 
}es  fatigues  ,  les  veilles  ,  les  chagrins  de  lur  tout  la 
Jépenfe  oùces  Mefficurs  le  iont  comme  abîmez,  eu 
opérant  chacun  à  fa  maniete  ;  Ils  le  préoccupent  tel¬ 
lement  des  opinions  que  leur  fuggerc  un  dciir  alpre 
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4e  devenir  riches  ,  qu'ils  n’ont  l'erprît  fiifceptible 
d^âiicune  conception  autre  que  de  celle  qui  tend  à  leur 
grande  imagination  ;  auOÎ  traitent-ils  les  Philofophes 
qui  ne  goûtent  pas  leqrs  ientimens ,  comme  des  pro¬ 
fanes  ^  Ôc  ils  fe  relcrvent  à  eux  ieuls  le  nom  de 
véritables  Philofophes  3  ou  de  PhilofQphes  par  ex¬ 
cellence. 

Mais  ce  qui  eft  de  plus  déplorable  ,  c'eft  qu'on  euMiTere 
voit  beaucoup  ,  qui  apres  avoir  conlommé  les  pliisd's  Aî- 
beaux  de  leurs  ans  dans  cette  forte  detravaiUoù  ils 
font  opiniâtrement  obftinez  ,  ôc  y  avoit  dépenfé  tout 
leur  bien  ,  fo  voyent  pour  récompenfe  réduits  à  la 
pauvreté.  Pcnote  nous  fer  vira  d’exemple  ,  entre  une 
infinité  d'autres  ,  il  mourut  âgé  de  quatre  vingt-dix- 
htiic-ans  à  l'Hôpital  d'Yverdon  en  Suilîe  3  ôc  il  dit  à 
la  lin  de  fa  vie  qu'il  avoit  palTée  à  la  recherche  du 
prétendu  grand  œuvre,  que  s'il  avoit  quelque  ennemi 
puillant  qu'il  n'ofad:  attaquer  ouvertement,!!  lui  con- 
leilleroit  de  s’adonner  tout  entier  à  l'étude  &  à  la  pra¬ 
tique  de  l'Alchymie. 

Cet  homme  le  defabufa  enfin  ,  quoique  trop  tards 
^  il  avoiia  qu'il  avoit  paffé  fon  tems  bien  inutile- 
ment.Mais  il  le  trouve  peu  de  gens  de  ce  caraélere  qui 
faffent  de  même  :  ils  s'imaginent  qu'il  y  va  de  leur 
honneur  de  foûtenir  ce  qu’ils  ont  embrafïe,  dcilsau- 
roient  honte  qu'on  crût  qu'ils  ont  long-tems  travaillé 
en  vain  5c  dépenfé  leur  bien  pour  venir  à  bout  d’une 
entrepriie  qui  ne  pût  pas  réüilir. 

Plufieurs  d'entr'eux  pour  éviter  ce  reproche  ,  ôc 
pour  faire  croire  qu'ils  ont  trouvé  des  réaiitez,5cplus 
encore  pour  engager  quelqu'un  à  fouffiier  avec  cux5c 
en  tirer  de  l'argent ,  fe  font  avifez  de  faire  des  tours 
de  palie-pafîc  3  les  uns  avec  la  prétendue  poudre  de^^^^j 
projeélion  ,  les  autres  avec  leur  or  porable,lcs  autrcSchy,T^[„ 
en  fi<2eanr  le  mercure  avec  du  verdct,ou  avec  du  cui-ftes, 

V.  ) 

yre,  les  autres  avec  des  doux  de  cinabre  qu’ils  con- 
yertiflent  en  argent. 
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Pou-  Ils  difent  que  leur  poudre  de  proje(fIîon  efl  une 
dic  de  j-nence  d^or  ,  laquelle  a  la  vertu  de  Paugm enter 
quand  on  y  en  mêle  quelque  petite  quantité:6c  pour 
pteeen-  en  faire  l'épreuve,  ils  mettent  de  l'or  en  fufîon  par  le 
due-  feu  ,  puis  ils  y  jettent  un  peu  de  leur  poudre  ^  ils  re¬ 
muent  la  matière  avec  une  baguette  de  fer  ou  d'autre 
raétail,puis  ils  jettent  Por  dans  une  lingotticrc  ,  il  fe 
trouve  augmenté  conliderablement.  D^abord  cette  ex¬ 
périence  mrprend  ,  ôc  les  affiftans  crient  miracle^  Ou 
leur  demande  a  acheter  de  la  poudre  de  projcélion,il 
ne  faut  pas  demander  s'ils  la  font  bien  payer .L'ache-T 
teur  croit  avoir  trouve  la  pie  au  nid  :  il  court  che? 
lui  pour  multiplier  Ton  or,  il  en  fait  fondre,  il  y  jette 
de  la  poudre ,  il  remue’  la  matière  j  enfin  il  obferve  les 
mêmes  çîrconftançes  qu'il  avoit  vû  obrcrvcr,mais  il 
trouve  que  fon  or  n'a  point  augmenté  de  poids.  Il 
croit  avoir  manqué  à  quelque  choie  ,  il  recommence 
l'operation  une  fois  ,  deux  rois  ,  mais  en  vain, il  n'y  a 
point  d'augmentation  pour  luy  :  Il  reconnoit  qu'il  a 
cftédupé,  Voiçi  de  quelle  manière  s'eff  faite  la  tron> 
peric. 

Celui  qui  remué  la  matière  s'eft  pourvu  de  quel¬ 
ques  petits  morceaux  d'or  pour  jetreer  adroitement 
à  diverfes  fois  dans  le  creufet  ou  dans  la  coupelle, 
fans  que  perfbnnc  des  afiiflans  en  voyc  rien  ;  mais 
quand  il  eft  obfervé  de  prez ,  Sc  qu'il  prévoit  qu’il  lui 
feroit  difficile  de  faire  entrer  rien  avec  l'or  fondu  fans 
qu'on  s'en  apperçût ,  il  prend  une  verge  de  fer  ou  de 
ciiivrejdans  le  bout  de  laquelle  il  a  enchaffé  de  l'or  en 
forte  qu'on  ne  le  voit  point ,  il  remue  l'or  avec  cette 
baguette.  Le  cuivre  ou  le  fer  fc  fond  &c  quitte  l'or 
qui  fe  mêle  avec  Pautre  Sc  en  fait  l'augmentation.  Si 
«n  lui  demande  où  eftallé  le  bout  de  la  baguette  ;  il 
répond  comme  il  efi  vray  en  un  fens^qu'il  s'eft  feparç 
en  feories  ,  car  le  cuivre  ne  fe  mêle  point  avec  l'or.  Si 
Pon  examine  enfuite  la  poudre  de  projeélion  ,  ou 
verra  qnc  ce  n'efl  que  du  vif  argent  en  poudre  >  ou 
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«ueîque  autre  chofe  qui  fe  confume  par  le  feu  ou  qui 
fe  réduit  en  fçories. 

Leur  or  pptable  qu'ils  vantent  tant  ^  8c  qu'ils  ven-  . 
dent  fi  cher ,  n'eft  ordinairement  qu'une  teinture  de 
végétal  ou  de  minerai  5  dont  la  couleur  approche  de  du. 
celle  de  l'or  j  &  comme  ils  font  cette  teinture  avec  un 
mcnftruë  fpiritueuxa  elle  excite  quelquesfois  la  fucur; 
on  ne  manque  pas  d'attribuer  çet  effet  à  l'or  ,  qui  le 
plus  fouvent  n'y  a  en  rien  contribué,  Cette  maniéré 
de  tromper  n'eft  pas  une  de  celles  qui  leur  réüfîît  le 
moins  ;  car  en  fait  de  remede?  j  il  le  trouve  toujours 
du  monde  fort  crédule  ^  8c  principalement  quand 
on  parle  d'un  remede  iiniverfei ,  comme  on  veut 
que  foit  l^or  potable,  Nous  montrerons  dans  la  fui¬ 
te  ,  quô  ce  qu'on  entend  par  or  potable  ifeft  qu'une 
chymere. 

Il  préparent  le  Mercure  en  le  fixant  ,ouplûtofl  en  , 
le  figeant ,  de  en  arreftant  fes  parties  avec  du  verdet, 
ils  font  par  ce  moyen  une  matière  qui  approche  de  re, 
la  couleur  de  Tor  :  Car  le  verdet  qui  efi:  un  cuivre, 
donne  au  mercure  une  couleur  jaune  j  &  parce  qu'il 
ne  feroît  pas  encore  allez  haut  en  couleur,  ils  le  tei¬ 
gnent  avec  du  corcuma  ,  de  la  calamine  ,  de  l'ocre, 
ou  avec  quelqu'autre  chofe  fçmblable  :  ils  veulent  par 
ce  moyen  perfuader  qu'ils  ont  fait  de  l'or  ,  mais  pour 
peu  qu'on  veuille  examiner  ce  prétendu  or  par  la  com 
pelle  ,  tout  fe  réduit  en  fumée, comme  fait  ordinaire-^ 
ment  le  vif  argent.  Quand  on  leur  rapporte  que  leur 
Ol;  s'eft  évanoüy  ,  ils  difent  qu’à  la  vérité  cet  or  n'a» 
voit  pas  receu  fa  derniere  fixation  ,  mais  que  le  plus 
fort  en  eftaiit  fait ,  ils  ne  manquetont  pas  de  trouver 
en  travaillant ,  un  moyen  de  le  fixer  >  pour  le  perfec-- 
tionner. 

Mais  quand  ils  autoîent  fixé  leur  matière  en  forte 
qu'elle  reliftat  à  la  coupelle,ce  qui  efi:  comme  impofi 
fibie,ils  ne  pourroient  pas  encore  dircj  qu'ils  ^ 
fait  de  l'or  5  car  il  y  a  plufieurs  autres  épi . 
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faudroît  que  leur  matière  foûtiiit  ,  comme  la  difîolu- 
tion  par  Peau  regale  le  départ ,  Pexten/ion  iou^  le 
marteau  ,  la  pefanteurdans  quoy  elle  pe  pounoit  nul¬ 
lement  eftre  appellée  or. 

Cloux  Ils  reduilcnt  oncore  des  morceaux  de  cinabre  en 
cî-  argent  &  cette  fubtilité  efl:  tres-curieufe.  Voici  com- 
{jabre.  me  ils  s^y  prennent. 

Ils  ftratinent  dans  un  creufet  du  cinabre  cou- 
calïe  qu’ils  appellent  clous  de  cinabre  ,  avec  de  l’ar¬ 
gent  en  grenaille  ,  ils  mettent  le  creulet  dans  un 
grand  feu  j  Ôc  apres  quelque  tems  de  calcination  : 
iis  le  a'ecirent  ,  ils  reiiverienr  la  matière  dans  une 
badine  ,  &  ils  montrent  les  clous  de  cinabres  qui  ont 
cflé  convertis  en  argent  véritable  ,  quoique  les  gre¬ 
nailles  foient  demeurées  en  leur  première  rorme.  ils 
concluent  de  la  que  la  tranfmucacion  des  métaux 
efl  podible  ,  piiirque  le  mercure  du  cmabre  a  edé 
réduit  en  argent  >  quoyqiie  Pargent  i(^t  relié  comme 
il  elloit  auparavant. 

Cette  expérience  clt  lurprenantc,  6c  Pon  ne  peut  pas 
voir  les  memes  morceaux  de  cinabre  qiPon  avoit  vu 
mettre  dans  le  creulet ,  changez  de  Mercure  en  pur 
argent,  qu’on  r/ait  bien  de  la  pente  à  Cioire  qu’il  s’ed 
fait  Une  auenien cation  de  ce  dernier  métal  ;  6>c  même 

O 

plulîeurs  tiennent  qu’on  n’en  peut  pas  douter.  On  de¬ 
meure  dans  cette  erreur,  julqu’a  ce  qu’on  ait  lacurio- 
licé  d’examiner  les  arcnailles  d’araent ,  6c  alors  ou 
commence  à  le  deiabuler  car  on  les  trouve  fort  Icge-, 
res  ,  fi  on  les  prellc  entre  les  mains  ,  elles  font 
écraiées  prcfquè  aiilTi  facilement  que  des  pellicules. 
On  celfede  croire  Paiigracntatjon  quand  on  pefe  les 
peaux  de  grenaille  avec  les  clous  ,  car  le  tout  ne  pefe 
pas  plus  que  les  grenailles  d’argent  pe  oient  avant 
qu'on  les  eût  mifes  daUs  le  creulet.  Enfin  ,  il  faut  de 
neccdité  ,  ce  qui  cil  fort  étonnanr ,  que  le  iVlcrcure 
fcfoir  premièrement  amalgamé  avec  l’argent, qu’il  ait;- 
chai'ié  céc  argent  dans  les  inuiccaux  de  cinabre 
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qu*enruîte  scellant  diflîpé  par  le  feu^  il  ait  laifle  Ear* 
gent  feul. 

■  Je  pourrois  rapporter  encore  plufietirs  autres  fubti» 
litez  des  Alchymiftes  ^  par  lerquclles  ils  n’engagent 
que  trop  fouveiit  ceux  qui  ont  de  l’argent  à  travailler 
avec  eux^  mais  je  leroîs  trop  long  fur  cette  matière*  Je 
ne  l’ay  couchée  qu’en  padant^poijir  tâcher  de  defabu^* 

1er  ceux  qui  lont  préoccupez  de  la  tranimutation  des 
métaux* 

Quoy  qu’on  ne  puiiTe  pas  abfolument  nier  que 
quelque  Artille  ,  par  une  méthode  particulière  ^  ne 
foic  venu  à  bout  de  faire  de  l’or,  ou  que  quelqu’un  ne  paren- 
trouve  le  moyen  d’en  faire  dans  la  fuite,  il  y  a  pour-  ce  qu’il 
tant  plus  d’apparence  de  l’iinpoflibilité  que  de  lapoi-  7  ^ 
hbilicé,  vû  le  peu  de  connoillance  que  nous  avons  de 
la  compofîtion  naturelle  de  ce  mixte3car  comme  l’or, 
aufïï-  bien  que  l’argent  fe  tire  des  mines  entourées  l’or- 
d’eau  ,  il  eO:  fort  probable  que  ces  eaux  entraînent, 
des  lieux  d’où  elles  viennent  ,  des  particules  falines 
qui  fe  congèlent  &  fe  corporifient  dans  des  terres  qui 
font  d’une  compofîtion  particulière  ,  &  derquelles  les 
pores  font  difpofcz  d’une  maniéré  qu’il  eftimpoffible 
à  l’art  d’imiter  \  neanmoins  pour  faire  de  i’or,il  fau- 
droit  fçavoir  parfaitement  &  la  nature  des  fels  qui 
font  charicz  par  l’eau  des  mines  &  la  difpofîtion  des 
matrices  ou  des  terres  dans  lefquelles  ils  fe  cong,c- 
lentjilfaiit  donc  être  bien  prévenu  pour  s’imaginer 
que  par  des  feux  aruficiels,on  viendra  à  bout  de  cuire 
&  de  convertir  en  or  les  métaux  ou  les  matières 
métalliques. 

Pour  ce  qui  eft  du  Mercure  qu’on  pretenxl  tirer  des 
minéraux  &  des  métaux  ,&  qu’on  croit  être  lafemen- 
ce  de  l’or,  c’eft  une  chofe  fort  iuiaginaire  j  car  pre¬ 
mière  nent  il  eft  en  queftion  de  feavoir  s’il  y  a  du 
Mnxuredans  ces  milles  :  mais  quand  on  fuppoferoic 
qu’il  y  en  eût  ,  pourquoy  en  fera-t-on  la  femence  de 
l'or  ?  Nous  ne  voyou?  poiîît  que  le  Mercure  |)roduifc 
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de  l"or ,  &  de  plus  ,  comme  nous  avons  ditj'accfoii^ 
fement  des  métaux  &  des  minéraux  ne  le  fait  poinc 
comme  celuy  des  vegeraux. 

La  femence  de  Tor,  diienuils  encore  >  efft  par  Cout^ 
elle  abonde  dans  Lelprit  univerfel.  Ec  comme  la  ro* 
fée  >  la  manne  ,  le  miel  font  empreints  de  cet  efprit* 
on  peut  tirer  l’or  de  ces  lubftances. 

On  demeure  d’accord  avec  eux  ^  que  l’efpdt  uni- 
verfel  contient  un  acide  qui  fert  à  la  produélion  de 
Tor  ,  parce  que  les  eaux  acides  ou  les  Tels  qui  entrent 
dans  la  compoiîtion  de  ce  métal  ^  viennent  de  l’elpric 
univerfel  r  mais  Ci  l’on  veut  appeller  cet  acide  une  fe* 
mence  >  ce  fera  aullî-bien  la  lemcncc  de  tous  les  au¬ 
tres  mixtes  ^  que  celle  de  l’or  ,  &  il  n'y  aura  pas 
plus  de  raifon  de  croire  que  l’efprit  univerfel  abonde 
en  femcnce  d’or  ,  qu’en  femence  du  plus  grollier  des 
minéraux,  ou  de  la  plus  inutile  de  toutes  les  plantes, 
ou  du  plus  abjeétde  tous  les  animaux  :  ainlî  c'eft  pro¬ 
prement  travailler  en  tenebres  ,  que  de  travailler  à 
faire  de  l’or,  Ôc  je  trouve  qu’on  a  fort  bien  défini 
DcRaî*  l'Alchymie  :  ^rs  fine  arte  ,  eujus  principium  memlrt , 
tion  de  medium  lahorare  &  finis  mendkare.  Art  fans  Art, 
1  AictiN  Ig  commencement  cft  de  mentir  ,  le  milieu  de 
travailler  ,  &  la  fin  de  mendier. 

L’or  cft  un  bon  remede  pour  ceux  qui  ont  trop 
pris  de  mercure  ,  car  ces  deux  métaux  le  lient  enfem- 
oie  facilement ,  &  par  cette  liaifoii  ou  amalgame,  le 

^  mercure  eft  fixé  &  fou  mouvement  intcrrompu:c’cft 

>  1  •  ^  ^  1 
ce  qu  on  remarque  bien  en  ceux  qui  ont  reçu  les 

friétions  du'  mercure  3  car  s’ils  tiennent  une  pièce 

^ui  ont  d’or  dans  la  bouche  quelque  teins, elle  fe  blanchit  par 

trop  la  vapeur  du  mercure, 
pris  de 

veut  que -l’or  étant  pris  par  labouchcjfoit  un 
nicrcu'  1  ^ 

jç  grand  cardiaque  ,  parce  que  les  Altrologues  aüurent 
qu’il  reçoit  des  inflences  du  Soleil  qui  cft  comme  le 
cœur  du  grand  monde  ,  ôc  qu’eu  les  communiquant 
AU  cçeur,  U  k  fortifie  ôc  le  nettoyé  de  tout  ce  qu’U 


bon 

pour 

ceux 


D  E  CH  YMIE. 

âvoit  d'impur  J  d"où  vient  qu'on  a  inventé  une  grande 
quantité  d'operations  pour  tâcher  d'ouvrir  ce  métail, 

&  pour  feparer  fonfoulfrc  &  fon  fel.  On  a  même 
i  appelle  par  avance  cette  operation  ^  or  potable^  parce 
I  que  ce  fel  ou  ce  foulfre  fe  dilïblvant  dans  une  liqueur,  . 
I  pourroit  être  pris  en  potion  :  &  comme  cet  or  pota-  blc. 
ble  feroic  en  état  de  le  diftribuerpar  toutes  les  parties 
du  corps  ,  on  prétend  qu'il  en  chafléroit  fi  bien  tout 
ce  qui  interrompe  la  nature  en  fes  fonélions  ,  qu'il 
rendroit  celuy  qui  en  auroit  pris ,  exempt  de  maladi» 
pour  long-temps  de  qu'il  prolongeroit  la  vie* 

Mais  ce  railonnemenc  eft  très  mal  fondé  ,  ÔC  l'ex* 
perience  ne  le  rapporte  point  à  tant  de  beaux  clïctsj 
car  pourqiioy  afiurer  ,  &  quelle  marque  a-t-on  que 
le  Soleil  loitfi  amy  de  l'or^  qu'il  verfe  plus  d'influen« 
ces  fur  luy  que  fur  les  autres  mixtes  ?  C'eft  une  chofe 
qui  ne  fe  peut  point  prouver ,  &  nous  voyons  que  le 
Soleil  répand  fa  lumière  Sc  là  chaleur  généralement 
fur  tous  les  corps ,  fans  qu'il  paroifle  faire  de  diftinc® 
non.  Entend-on  que  les  pores  de  l'or  font  diipofez  a 
en  forte  qu'ils  ayent  plus  de  facilité  à  retenir  les  in¬ 
fluences  du  Soleil  ,  que  ceux  di^$  autres  mixtes  ne 
pourroient  faire  ?  Cette  raifon  iveft  pas  moins  difficile 
a  démontrer  que  l'autre. 

Mais  quand  Melïïeurs  les  Aftrologues  qui  fem- 
blenc  être  les  Diredeurs  des  influences ,  voudroient 
qu^  on  leur  accordât  cette  fuppofition  ,  la  confequencc 
qu'ils  en  tirent  ,  que  donc  il  fortifie  le  cœur  ,  ne  fe- 
jsoit  gueres  plus  recevable  ;  car  nous  ne  pouvons  re- 
rn arquer  en  l'or  autre  choie  qu'une  matière  très- dure 
de  pelante  ,  dont  la  liaifon  des  principes  efl:  tres-exac- 
te  j  &  ce  qui  nous  le  fait  croire  ,  c'eft  qu'on  ne  le 
peut  ddîoudre  radicalement  pour  en  feparer  le  fel  ny 
le  fouifte.  Cet  or  réduit  eu  feuilles  très- déliées  , 
n'apporte  aucun  changement  dans  les  corps,  lorfqu’il 
a  été  pris  par  la  bouche  ,  on  le  rend  en  la  même 
nature  qu'il  étgit  aupa^vaut ,  excepté  quand  m  a:  du 
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vif  argent  dans  le  corps  ^  car  il  fe  lie  avec  laî^conimè 

nous  avons  dit. 

Il  faut  donc  conclure  que  fi  Tor  a  reçu  plus  d^in- 
fluences  du  Soleil  que  les  autres  métaux,  ces  influen¬ 
ces  ne  Tout  point  rendu  plus  propre  à  fe  d:flouire 
dans  le  corps,  ôc  à  produire  tous  les  beaux  eflFets  donc 
on  parle. 

Je  fçay  bien  qu^on  rapporte  des  hiflioires  pour  prou¬ 
ver  que  Por  communique  Tes  vertus  dans  le  corps  de 
ceux  qui  Pont  avalé  ,  èc  qiPil  y  diminué  5  &  encr^au- 
tres  plu  fleurs  pcrfonnes  qui  ayant  mangé  des  cha¬ 
pons  qiPon  avoir  nourris  dfliiie  pafte  faite  avec  des 
viperes  Sc  de  Por  ^  avoient  été  guéris  de  plufleurs  ma¬ 
ladies  :  mais  on  a  bien  plus  lieu  d^attribuer  cet 
effet  aux  viperes  qiPà  Por  ,  puirque  nous  fçavons  par 
expérience,  que  Jes  viperes  étant  prifespar  la  bouché 
fans  mélange ,  produiient  divers  effets  fcnflbles ,  3c 
que  nous  n'^en  remarquons  aucun  à  Por  quand  il  a  été 
pris  feuL 

Pour  ce  qui  efl  de  la  diminution  ,  ils  le  prouvent  i 
parce  qu'ayant  ramaffé  les  excrémens  des  chapons  ^ 
ils  les  ont  calcinez  ,  ôc  ils  n'ont  retiré  que  la  quatriè¬ 
me  partie  de  Por  qu'on  avoit  employé  dans  la  pafté 
qui  avoit  fervy  à  la  nourriture  des  chapons  ;  mais 
cette  preuve  n'efl;  pas  plus  aifurée  que  la  première  : 
car  les  excrémens  des  chapons  étant  remplis  de  fel 
volatile,ce  même  fel  peut  volatilifer  Sc  enlever  dans 
la  calcination  la  plus  grande  partie  de  Por  ,  de  mê¬ 
me  que  nous  voyons  plufleurs  liqueurs  volatiles  fu- 
blimer  l'or. Je  fçay  aflez  par  ma  propre  expérience, qiPil 
y  a  des  volatiles  qui  enlèvent  Por  :  car  ayant  un  jour 
mêlé  crois  onces  d'or  avec  environ  trois  livres  de  ma- 
L’or  tiere  compofée  de  plufleurs  ingredieiis  volatiles  ,  je 
peut  fis  mettre  le  mélange  environ  un  m^is  apres  à  la  cou- 
^  nous  vîmes  Por  qui  paroilfoic  fo^c  beau  au  mi- 
Mieupnais  à  mefure  qu'on  foulîl  )ic  félon  la  coutume  , 
pour  faire  purifie;*  l'or^nous  fumes  étonnez  d'apper- 

cevoir 
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Cevoîrqu^il  s’exalca  peu  à  peu  en  i'air^jjufqu^àcequ'iï 
n^en  refta  pas  un  grain.  . 

Ainiî  l^on  ne  pue  point  s^’appercevoir  que  Tor  eût 
fervi  à  la  nourriture  des  chapons  :  mais  quand  il  s'en 
dUlbudroit  une  portion  dans  le  corps,de  la  même  ma¬ 
niéré  qu'il  fe  dhroutdans  l’eau  RegalejCequi  eft  bien 
difficile  à  croircsquand  il  s'en  exalteroit  &  quand  mê¬ 
me  lien  glilferoit  une  partie  dans  le  cours  de  chyleycc 
ne  lerolt  pas  une  épreuve  qu'il  produific  de  fi  grands 
effets. 

Quoyqûe  j'aye  dit  que  i'or  étant  pris  feu!  par  la 
I  bouchenTL^apporcoit  aucun  changement  pour  la  ianté  ^ 
\  jf  eftime  beaucoup  pliifieurs  préparations  d'or  faites 
i  avec  des  el pries  ,  car  ces  efprits  lui  donnent  des  dé- 
^  Germinations  Icion  leur  nature;,&  le  font  opérer.  J'eii 
i  âonneray  un  exemple  en  l'or  fulminant. 
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I  Jh)r,  c'eft  en  feparer  les  autres  métaux 

\  Jl.  qni  y  font  mélangez. 

1  Mettez  rougir  dans  un  creufet,  à  grand  feu  ,  telle 
quantité  d'or  qu'il  vous  plaira  j  de  lorlqu'il  commen¬ 
cera  à  prendre  la  fiifionqetccz-y  quatre  fois  autant  pe- 
jfant  d'antimoine  en  poudre,l'or  fe  mettra  auffitoft  en 
fufionjcontinuez^  un  grand  feuqurques  à  ce  que  la  ma- 
‘  tiere  jette  des  édncellesjretirez  alors  vôtre  creufet  dix 
feu  J  de  le  fecoüez  ,  afin  que  le  Régulé  defeende  au 
jfond.  Calfez-le  quand  il  fera  froid  ,  de  leparez  le  Re¬ 
cule  des  feories  qui  feront  delTus.  Sî  vous  voulez  con- 
ei  ferver  vôtre  creufet,  il  faut  renverfer  la  matière  fon- 
I  due  dans  un  mortier  «de  fer  fait  en  culot ,  lequel  vous' 
fjaurez  auparavant  un  peu  chauffé  &  grailfé  de  fuif^puîs 
frapper  avec  des  pincettes  autour  du  mortier  ^  juR 
iques  à  ce  que  la  matière  féit  en  malle, 

F' 
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Laîffezun  peu  refroidir  cerne  msfle,  puis  i^ayanf 
renverfée  ,  feparez  avec  le  marteau  le  Régulé  d'or 
avec  les  Icories*  Pelez  ce  Régulé  ,  faites  le  foudre 
à  grand  feu  dans  un  creulec ,  ik  lorlqu'il  fera  en  fu- 
fion  5  jettez  dedans  peu  à  peu,  trois  fois  autant  pelant 
de  falpérre  :  continuez  un  teu  tres-violent ,  afin  que 
la  inancre  demeure  en  fuiion  j  &:  lorfque  les  fuméese 
étant  ceiPées  ,  elle  paroiftra  claire  nette  ,  jettez-la,. 
dans  votre  mortier  de  fer  chanfPe  &c  graiffé  ,  comme 
nous  avons  dit  cy-deiPus  ,  ou  bien  laiiPezrla  dans  iei 
creufet ,  que  vous  Iccoiierez  pendant  qipil  refroidiraj 
Régule  afin  que  le  Régulé  le  iepare  des  febries  qui  demeure- 
d'or*  ront  dellus,  ôc  votre  Régulé  d^cir  fera  tres-pur, 

V 
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Pad-  T  ^  commun  ufage  pour  la  purification  de  Por 
üeï  l’or  L  eft  la  Coupelle  ,  en  laquelle  ou  procédé  de  k 
par  la  même  maniéré  que  nous  dirons  en  la  purificatior 
de  Pargent  ^  Mais  la  Coupelle  n^ecant  pas  capable  d». 
^  ‘  fcparer  Pargent  d^avec  Por  ,  on  a  recours  à  une  autre 

Départ,  operation  ,  qiPon  appelle  Départ. Vom  y  parvenir 
On  fait  fondre  dans  un  crcuiet  Pur  un  grand  feu 
trois  parties  d^argent  avec  une  partie  d'or  ;  &  Icrf 
que  ce  mélange  efl:  en  fufion,on  le  jette  dans  de  Pea 
froide  ,  il  (c  condenPc  en  grenailles  ,  Icfquelles  érar 
fechées ,  on  fait  la  Icparation  de  Pargenr  d'avec  l'c 
par  le  movende  Peau  forte  ,  car  ce  difiblvant  dilïoL 
fort  bien  Pargent  5  mais  Por  demeure  en  poudre  a 
fond  du  vai fléau  ,  par  la  railon  que  nous  dirons  a 
cliapître  de  Peau  Régale.  On  veiTe  par  inclinatic 
la  dilPolution  de  Pargent,  puis  ou  lave  la  poudre  d'a 
afin  de  l'adoucir. 

Mais  foLivent  il  arrive  que  quelque  portion  de  l'a 
gent  efl:  retenue  comme  opiniâtrement  dans  Por,  air; 
cette  purification  ne  peut  pas  ctre  dite  tout  à  fa 


mcnta-** 

tion. 
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On  a  encore  une  autre  méthode  pour  purifier  Eor^  Ce 
c'*eft  la  cementation  ,  qui  fe  fait  ainlî. 

On  ftratifie  dans  un  creufet  5  des  lamines  d"or, 
avec  une  pafie  ieche  qu'on  appelle  Cernent ,  dans  la¬ 
quelle  on  a  fait  entrer  des  tels  gemme  Sc  armoniac  : 
on  couvre  ce  creufet ,  puis  Tayant  entouré  de  feu,  ou 
fait  calciner  la  matière  pendant  dix  ou  douze  heures 
avec  beaucoup  de  violence,  afin  que  les  fels  mangent 
‘  ôc  confument  les  imputerez  de  i'or  ;  mais  fouvent  ils 
i  le  laiffent  encore  chargé  d'autres  métaux  :  quelque» 

I  fois  aulîi  ils  roiigent  l’or  même  ,  &  ils  en  font  perdre 
une  partie.  '  ^ 

La  purification  de  l'or  par  l'antimoine'eft  plus  aC- 
furée  que  les  autres,  car  il  n^y  a  que  l'Or  qui  foie  aifez 
folide  pour  refifter  à  ce  dévorant  ;  il  en  mange  fou- 
vent  une  petite  portion  ,  mais  il  né  lailfe  aucun  autre 
(  in  étal. 

j  II  faut  obferver  de  mettre  un  tuileau  fur  le  creufets 
ï  de  peur  que  raîr  venant  par  le  cendrier  ^  n'en  refroi» 
î  difie  le  fond. 

L'or  fe  met  en  fufioii  ,  auffi-tofi:  que  rantimoînd 
eft  jetté  dans  le  creufet ,  parce  que  l'antimoine  elî 
rempli  de  certains  foiilfresfalins  ,  qui  augmentent  la. 
force  du  feu,  5c  feparent  les  parties  de  ce  métal  ;  c'eft 
il  alors  que  ce  qu’il  y  a  de  plus  poreux  Ôc  de  plus  vola^ 
i  tile  s’étant  uni  avec  l'antimoine  ,  une  partie  s'exalte 
i'  en  fumée ,  ôc  l'autré  partie  qui  efi;  plus  fixe  ,  demeuré 
i!  en  feories.  | 

1  Les  étincelles  qui  fortent  de  la  niatîeré  ,  fur  la  fin^ 
il  proviennent  de  quelques  particules  d'antimoine  ,  qui 
^ 'étant  trouvées  embarrafiées  dans  l'or  ont  fait  vio¬ 


lence  pour  fortir  :  il  faut  alors  retirer  la  matière  da 
fcu,afin  qu’il  ne  s'en  perde  point,  ôc  la  renverfer  dans 
ün  culot  5  comme' nous  avons  dit.  On  fait  enfuite  re- 
?i  fondre  le  Regiile  ,  fur  lequel  on  jette  du  falpeftre» 
î  afin  que  ce  fel  abforbe  tout  l'antimoine  qui  pour 
\i  i'oit  être  refté  ,  ôc  de  cette  maniéré  on  a  im  Reg 

F  ij 
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Or  à  autant  punfié  qu^’il  le  peut  être,  &  à  vingt-cnau'e. 

14.  ca-  c3^i<ats  s'il  y  en  a. 

Ce  qu'on  appelle  un  carat  d'or  efi;  proprement  le 

Caiats  '  1  r  ^  ^  ^  J  *  ^  ^  , 

d’or  ce  poids  d  un  icrupuie  ou  de  vingt-quatre  grains  ,  amh 
vingt-quatre  carats  font  une  once. 

Si  une  once  d'or  n'a  point  diminué  dans  les  purifi¬ 
cations  ,  c'eftde  l'or  à  vingt-quatre  carats  ;  fi  elle  a 
diminué  d'un  carat ,  c'eft  de  l’or  à  vingt-trois  carats  ; 
fl  elle  a  diminué  de  deux  carats ,  c'ell;  de  l'or  a  vingt- 
deux  carats  ,  Sc  airifi  du  re/le  5  mais  ont  tient  qu'il'ne 
fe  peut  trouver  d'or  à  vingt-quatre  carats,  parce  qu'il 
n'y  en  a  point  qui  ne  contienne  quelque  portion  d'ar¬ 
gent  ou  de  cuivre  ,  fi  bien  purifié  qu’il  loit. 

L'or  rouge  efi:  le  moins  eftimablc,  parce  qu'il  con-?' 
tient  quelque  portion  de  cuivre  qui  lui  donne  cette 
couleur  le  jaune  efi;  le  meilleur  ,  ôc  il  doit  même 
jaunir  au  feu. 

Carat  Le  carat  de  perles,  de  diamant  &  des  autres  pierres’ 

de  pcr-pfécieufes  ,  n'efi:  que  de  quatre  grains*- 

les  ou  . 

dia-  ,  ,  .  . 

Miancs. 

Jilmagamatlon  de  for  ,  &  Ja  redufiien  en  poudre 

impalpable. 


AMalgamer  l'or  efi:  le  mélanger  avec  du  vif- 
argent. 

Prenez  une  dragme  de  régulé  d'or  ,  faites-la  battre 
en  petites  lamines  tres-deliécs,lefquelles  vous  mettrez 
rougir  dans  un  creufet  à  grand  feu  ,  puis  vous  verfe  - 
rez  défius  ,  une  once  de  vif  argent  revivifié  du  cina¬ 
bre  5  comme  nous  dirons  dans  la  luite  ;  remuez  la  ma¬ 
tière  avec  une  petite  verge  de  fer  :  «Sc  quand  vous  ver¬ 
rez  qu'il  commencera  à  s'élever  une  fumécjcc  qui  ar¬ 
rive  en  peu  de  temps  ,  jettez  le  mélange  dans  une  ter- 
tine  remplie  d'eau  ,  il  fe  congèlera  (S:  il  deviendra 
maniable.  Lavez-le  plufieuts  fois ,  pour  en  oller  la 
vioircewr ^  VOUS  aurez  un  Amalgame,  duquel  vous  le- 
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garerez  ce  que  vous  trouverez  de  Mercure  qui  ne  Ter^ 

•point  lié  ,  en  le  prcGrant  un  peu  dans  un  linge  avec 
les  doigts.  L'or  retient  eiiviTon  trois  fois  fon  pefant 
de  Mercure. 

Pour  réduire  Por  en  poudre  ,  il  faut  mettre  cet  Or  m 
Amalgame  dans  un  creufet  qu'on  placera  fur  un  petit 
feu  ,  le  mercure  s'exaltera  en  l'air  ,  ôc  laiiîera  l'or  en 
poudre  impalpable  au  fond, 

*  I  , 
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\  E  mercure  pénétré  facilement  l'or  ;  &  s'in/inuanç 
*^dans  les  pores,  il  le  fait  une  matière  molalfe 
qu'on  appelle  AmaLga?7ie  ;  •  il  en  fait  autant  avec  les 
autres  métaux  ,  excepté  avec  le  fer  &  avec  le  cuivre 
qui  font  trop  rnal-digerez  3  pour  le  tenir  lié. 

La  vapeur  du  vif  argent  fi  legere  qu'elle  loit.  Or  ‘ 
blanchit  l'or.  J'ay  vu  arriver  plufieurs  fois  chez  deshLn- 
malades  à  qui  j'avois  fait  recevoir  le  flux  debou-^^^^ 
che  par  le  moyen  du  mercure  ,  que  des  louis 
qu'ils  avoient  bien  enclos  dans  leur  bourfe  <Sc  dans  vif^as; 
la  poche  de  leur  culotte  proche  du  lit ,  avoient  prisgcnt 
une  couleur  blanche  ,  en  forte  qu'ils  ne  les  recon-» 
noilToient  plus  ,  ^  ils  croyoient  qu'on  les  leur  avoiç 
changez  en  des  jettons.  Pour  faire  revenir  cet  or  en 
couleur  ,  on  n'a  qu'à  le  mettre  quelque-temps  dans  le 
feu  ;  il  eu  fait  lortir  le  mercure  ,  puis  le  frotter 
avec  un  peu  d'huile  'de  tartre  fait  par  défaillance 
pour  le  nettoyer  de  la  noirceur  que  le  feu  lui 
donne. 

L'Amalgame  de  l'or  lèrt  aux  Doreurs  ,  car  il  s'Ç'* 
fend  facilement  lui;  leurs  ouvrages» 
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lacio 
4c  Toi 


Or  fulminant  appelle  fajjran  d’Or, 

CEtte  operation  cfl:  un  or  empreint  de  quelques. 

efprits  qui  en  font  écarter  les  parties  avec  vio¬ 
lence  quand  on  le  met  fur  le  feu. 

DifTo-  pi*enez  la  quantité  qu'il  vous  plaira  d'or  réduit - 
en  limaille  ,  mettcz-le  dans  une  phiole  ,  ou  dans  un 
marras ,  &  verfez  delllis  trois  ou  -quatre  fois  autant 
pefant  d'eau  Régale  compofée  ^  comme  nous  dirons 
en  fon  lieu  :  Placez  le  matras  fur  le  fable  un  peu 
chaud  ,  &  Py  laiiTez  jufqu'à  ce  que  l'eau  Regale  ait 
diirôut  autant  d'or  qu'elle  en  aura  pu  contenir  ,  ce 
que  VQUs  çonnoitrez  quand  les  éhulicions  auront  cciré; 
verfez  par  inclination  la  liqueur  dans  un  verre  ;  de  s'il- 
efl  rené  de  l'or  dans  le  matras  ,  faites-le  dilloudre 
comme  devant  avec  un  peu  d'eau  Regale  5  mêlez  vos. 
didbiutions  de  verfez  deillis  cinq  ou  lix  fois  autant 
d'eau  commune  :  jeicez  enliiice  peu  à  peu  fur  le  mé¬ 
langé  3  de  l'eiprit  volatile  de  Tel  armoniac  3  ou  de 
l'huile  de  tartre  faite  par  défaillance  j*  il  le  fera  une" 
•  efr'ervefcence  ,  de  vous  verrez  précipiter  i'or  au  fond 
du  verre.  Lailfez-le  repoler  lone-temps  ahn  de  ne 
rien  perdre  5  puis  ayant  verlc  par  inclination  1  eau 
fuma  geante  3  lavez  voftre  poudre  avec  de  l'eau  tiede 
jufciu'  ’a  ce  qu'elle  foit  inhpide  ,  puis  la  faites  lecher 
fur  un  papier  .  à  une  très  lente  chaL'Ur  ;  parce  que  le 
'feu  y  prend  facilement  3  de  la  poudre  s'envole  avec 


Préci 

piiï».- 

qou. 


Poiés 


grand  baiit* 


Si  vous  avez  employé  une  dragme  d'or,,  vous  relR 
rerez  quatre  fcrupules  d'or  fulminant  bien  Icc. 

Vertus.  L'or  fulminant  excite  la  fueui  3  &  chafl'c  les  mau- 
vaUes  uumeurs  par  tranlpiration.  On  en  peut  donner 
pour  la  petite  vcrollc  3  depuis  deux  jufqu'à  /îx  grains, 
Poze.  une  tablette,  ou  enopiatc.  Il  ariclle  le  vomhle- 
ment  ;  il  cil;  propre  auffi  à  modérer  la  forte  aclion  dii 
Ivlercurca 
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fi 
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fe  Tert  d"or  en  limaille  ^  afin  quc^  la  diiïblu* 

I  tion  s^en  falle  plus  facilement. 

UcfFervefcence  qui  arrive^procede  de  Pécarternent 
violent  des  particules  de  Tor  par  Teau  Régalé  j  car 
loriqu'elle  ne  trouve  plus  de  corps  fur  qui  agir^ayant 
divifé  l’or  en  autant  de  parties  qU'  il  lui  a  efté  polEblcj  iition> 
î^ébulition  celle  ;  &  quoyque  Eor  Toit  dans  Peau  Re-  4iour- 
gale  5  il  nouself  fi  imperceptible  ,  qu'il  ne  femble 
prerqiie  pas  que  l'eau  ait  changé  de  ce  qu'elle  elloit 
auparavant  ^  tant  elle  demeure  claire  ÔC  tranrparente. 
ïl  efi:  vray  que  cette  diirolution  a  pris  une  couleur 
d'or^&qu'eile  efi  devenue  jaune,' 

La  difiolution  d^r  l’or  efi  une  fiirpenfion  que  les  ^ 
pointes  de  i'eaii  Regale  font  des  particules  de  ce  me- 
cal  dans  du  phlegme.  Car  il  ne  fulEt  pas  que  l'eau  e’eft. 
Regale  ait  divifé  l'or  en  parties  fubtiles^,  il  faut  enco¬ 
re  que  les  pointes  le  roûtiennent  comme  des  nageoi¬ 
res  ^autrement  il  tomberoit  toûjdiirs  au  fond  en  pou¬ 
dre,  fi  fubtile  qu'elle  fût. 

On  objeéfcc  que  les  parties  de  l'or  devroient  tomber  . 

r  1  J  1  T  ^  ^  n.  •  •  Obje- 

au  rond  de  la  liqueur  ^^arce  qu  eltant  jointes  aux 
pointes  de  Leau  Regale  ,  elles  font  encore  plus 
pefantes  qu'elles  n'efioient  ;  car  Lunion  de  deux 
corps  fait  plus  de  poids  que  quand  ces  deux  Corps 
lont  feparez.  ^ 

Je  réponds  qu'on  doit  concevoir  les  parties  de  l'or  Rc 
fufpenducs  par  les  pointes  acides  dans  le  pîilegrae,à 
peu  prés  comme  on  conçoit  fort  bien  qu'un  petit  mor¬ 
ceau  de  métal  attaché  à  un  bâton  ou  à  une  planche  , 
nageroir  avec  le  bois  dans  l'eau  *5  car  quoyque  le  petit 
morceau  de  métal  tombe  au  fond  quand  il  efi:  feul  ^ 

Il  nage  quand  il  efi  attaché  au  bois  j  les  pointes  acides 
font  des  corps  fort  légers  en  comparaifon  des  par« 
ticules  de  l’or  ^  elles  ont  aul2  des  furfaces  beau?^ 


j)our- 
'^ÙOj  ? 
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coup  plus  étendues  ^  ôc  par  confequent  elles  occu¬ 
pent  plus  de  piiiegme  ^  c'eft  ce  qui  les  foûtient  &  les 
fait  nager. 

On  fe  fert  pour  faire  précipiter  l"or  ^  de  f  huile  de 
Pré-  Tartre;,ou  de  fEiprit  de  Tel  Amioniac  ,  parce  que 
cipita-  Tune  ôc  Eautre  liqueur  contiennent  un  fel  alKali^ainli 
îions,  les  mêlant  avec  des  acides  ^  ils  doivent  fermenter  : 
Or  dans  cette  fermentation  les  pointes  de  Eeau  Rega¬ 
le  qui  tenoient  les  particules  d'or  fuipendués^font  af- 
foibîies  ;  ôc  ces  petits  corps  d'or  n'eilant  plus  foute-- 
nus  comme  ils  eftoient ,  tombent  ôc  fe  précipitent 
par  leur  propre  poids.  On  doit  verler  de  la  liqueur 
précipitante  iur  la  diffolution  de  l'or  ,  julqu'à  ce  qu'il 
ne  paroiiîe  plus  de  fermentation ce  qui  marquera 
que  toutes  les  pointes  de  l'eau  Regale  auront  efté 
rompues  ,  Ôc  que  toutes  les  particules  de  l'or  en  étant 
dégagées  ,  feront  en  état  de  fe  précipiter. 

Ptut-eftre  que  quelqu'un  aura  peine  à  compren- 
dre  comment  l'efprit  volatile  du  fel  Armoniac  af- 
culte,  f^^iblit  l'eau  Regale  qui  eft  compoféc  avec  le  fel  A r- 
moniac  fmais  il  lui  iera  facile  ,  lorfqu'il  conhde- 
^  rera  que  la  force  de  l'eau  Regale  ne  dépend  pas  du 
.  volatile  du  fel  Armoniac  ,  mais  du  fel  marin  qui  y 
^  •  *  ell  en  bonne  quantité  ,  lié  avec  l'eau  forte  3  carie  fel 
Kiarin  ou  le  fel  Gemme  peuvent  eftre  fort  bien  fub- 
ftituez  en  laplace  du  fel  Armoniac  pour  faire  l'eau 
Rcgale  5  comme  nous  ferons  remarquer  cy-aprés  en 
parlant  de  ia  compohtion  de  cette  eau.  Il  y  a  encore 
ici  à  exammer  pourquoy  les  dilfolvans  abandon- 
nent  le  co’'ps  qu'ils  tenoient  auparavant  dilfout  , 
aour  s'attarher  à  un  autre.  Par  exemple  ,  pourquoy 
'eau  Régale  quitte  l'or  duquel  clic  s'eftoit  remplie, 
PiG'pour  mettre  en  fa  place  le  fel  alxali.  Cette  quellioii 
^cultc.  efl  Linc'dcs  plus  diftîcilcs  à  refoudre  qu'il  y  ait  dans 
la  Phyfique.  Voicy  à  mon  avis  ce  o^u'on  y  peut  dire 
de  plus  lenfiblc. 

Je  iuppolc  que  quand  l'eau  Rcgale  a  agy  fur  l'or. 
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cnforte  qu'elle  l'a  diilbuc ,  les  pointes  qui  fairoienc 
fa  force  font  fichées  dans  les  particules  de  l'or.  Mais 
i:omme  ces  petits  corps  font  fort  durs  &  par  confe- ^ 
queiit difficiles  à  être  penetrez  5  ces  pointes  ne  font 
entrées  que  fuperficiellcmcnt  6c  toutefois  aifez  avant 
pour  ftifpendre  les  particules  de  l'or  3c  pour  empê¬ 
cher  qu'elles  ne  fe  précipitent  ,  c'eft  pourquoy  qn  y 
mcttroit  tant  d'autre  or  qu'on  voudront  >  lorlque  cha¬ 
cune  de  ces  pointes  a  pris  ce  qu'elle  pouvoit  ,  qu'il 
I  ne  s'en  diffioudroit  pas  un  grain  davantage  5  c'eftmê- 
[  me  cette  rufpenfion  qui  rend  les  particules  de  l'or  im¬ 
perceptibles  :  mais  fi  vous  ajoutez  quelque  corps  qui 
par  fou  mouvement  &  paria  figure  ,  puilfe  en  ch©-- 
quant  ébranler  allez  les  acides  pour  le  rompre  ,  les 
particules  d'or  étant  en  liberté  ,  fe  précipiteront  par 
leur  propre  poids.  C'efî:  ce  que  je  prétends  que  fait 
l'huile  de  tartre  3c  les  eiprits  volatiles  alKali.  Ils 
font  remplis  de  feis  très  aéfifs,  qui  trouvant  des  corps 
en  repos  les  énieuvent,&  par  la  vitelfe  de  leur  mou¬ 
vement  les  lecoüeni^de  telle  maniéré  ,  qu’ils  rompent 
les  pointes  par  le! quelles  l'or  étoit  furpeuduices  frag- 
mens  de  pointes  étant  débarallez  de  l'oi%  font  ^^encore 
allez  aigus ,  3c  il  leur  eft  relie  allez  de  mouvement 
pour  pénétrer  3c  écarter  avec  violence  les  parties  des 
fels  alKali  qui  lont  bien  plus  d'ilolublcs  que  l'or  3c 
c'eft  ce  e]ui  Fait  l'eftervercence  qui  arrive  auffi  -  tôt 
qu'on  a  verfé  de  ces  cfprits  dans  la  dillblution. 

■  Ces  pointes  donc  étant  rompues  ^  il  doit  arriver 
ddux  chofes.  La  première  ,  que  l'eau  regale  reftante 
fera  incapable  dedilfoudre  d'autre  or,  piiifqii'elle  ne 
pourra  plus  penetrer.  La  fécondé,  que  la  poudre  d'or 
précipitée  fera  empreinte  du  diflolvant,pui*  que  la  par¬ 
tie  la  plus  aigue  de  ces  pointes  eft  demeurée  dedans^ 

iL'experience  nous  montre  i'un  3c  l'aiicre;a  fçavoif 
que  la  force  de  l'eau  Régale  eft  entièrement  rompue 
pour  diftbudre  d'autre  or  ,  3c  que  la  poudre  precipi- 
I  tée  a  entraîné  avec  elle  des  çlprits  _.quiy  lont  fi  étroi- 
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rement  refferrez ,  que  qiioyqu^on  la  lave  diverfès 
fois  avec  de  Teaii  tiede  3  ou  ne  les  peut  pas  détacher. 
Cela  le  fait  voir  quand  011  met  la  poudre  iur  le  feu  i 
Fui-  le  grand  bruit  qif  elle  fait,  ne  peut  venir  que  des 

iiiina-  efpi'its  i.(.jif-enTiez  qui  écartent  le  corps  très  folide  de 
^  l"or  avec  violence  pour  trouver  une  iiTuc  libre  ,  iorf- 
pour,  quhls  font  excitez  par  Paclion  du  feu. 
t]uoy.  Je  peux  expliquer  en  palîant^  par  ce  même  raifon-» 
P^^^i^^^nement^baélion  ddine  poudre  compofée  de  trois  par-* 
ties  de  Nitre  ,  de  deux  parties  de  lel  de  Tartre  Ôc  d^u- 
ne  partie  de  foulfre.  Cette  poudre  étant  chauffée 
dans  une  cuiller  au  poids  d^enyiron  une  dragme  y 
fulmine  en  s'envolant  auiïi  fort  qu'un  canon  pourroit 
faire.  Or  le  fel  hxe  de  Tartre  fait  en  cette  poudre  ce 
que  l'or  fait  en  fautre  j  c'efl  à  dire  y  qu'il  retient  les 
efprits  du  Nitre  &c  du  ioulfre  liez  ,  en  forte  qu'ils  ne 
peuvent  point  s'exalter  qu'aprés  avoir  écarté  leurs 
chaînes  avec  grande  violence  ,  ik  c'efl  ce  qui  fait  le 
bruit. 

Quand  on  fait  chauffer  la  poudre  fulminante  à 
grand  feu,  elle  fulmine  en  peu  de  temps, mais  elle  ne 
fait  guère  de  bruit  dans  la  détonation  ,  parce  que  les 
ingrediens  dont  elle  efl  compofée  n'pnt  pas  eu  le 
temps  de  s'unir  étroitement  ;  Quand  on  veut  qu'elle 
détone  bien  fortdlfaut  la  chaufr'cr  fur  un  petit  feUjelle 
demeure  un  demy  quart-d'heure  à  agir,  &  pendant 
ce  temps-là  elle  fe  fond,^  les  parties  fe  liant  enfem- 
ble  ,  le  fel  de  Tartre  tient  les  volatiles  rt^erre^  juf-t 
qu'à  ce  que  le  feu  les  dégage  avec  une  violence  un 
bruit  fort  furprenant. 

Si  vous  mettez  en  poudte  de  l'or  fulminant  dans 
un  mortier  de  marbre  ou  de  porphire  avec  un  pilon 
de  eu  vre  jaune  ordinaire  ,  6c  que  vous  appuyiez  un 
peu  fort  en  le  broyant,  il  fe  fait  une  petite  fulmina-. 
tion  de  quelque  partie  de  la  poudre  qui  faute  en  l'air; 
il  vous  contmuez  à  broyer  de  meme  ,  toute  la  pou^ 
dre  fc  dilîipe  peu  à  peu  par  éclats  ;  j'ay  effaye  la  inc-' 
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me  chofe  dans  un  mortier  de  bronze  ,  mais  ii  ne 
rien  fait,  La  poudre  fulminante  ne  produit  aucun 
effet  femblable.  . 

L^expiication  qiLon  peut  donner  à  cette  expérience^ 
efl  que  par  le  frottement  de  bor  luiminant  entre  le 
marbre  Ôc  le  pilon  de  cuivre,  on' échauffe  la  matière, 
&  bon  raréfié  les  eiprits  ou  les  Tels  qui  y  font  renfer¬ 
mez  ,  en  forte  qifon  les  contraint  de  rompre  leurs 
]  liens  avec  effort  pour  avoir  une  iiïué  libre.  Le  même 
effet  if  arrive  pas  dans  un  mortier  de  bronze  ,  parce 
qu'il  ne  s'y  fait  pas  tant  de  chaleur ,  ou  parce  que 
les  métaux  s'uniffanc  eniemble  ,  les  fcls  s'y  abforbent 


aufîi.  "  ■ 

L'or  fulminant  étant  pris  par  la  bouche  excite  1^  ^  ^ 
fueur ,  parce  que  la  chaleur  du  corps  le  volatiiife  ôc 

î  1  I  j-1  r  liant 

le  cnafle  par  les  pores,  ür  su  trouve  ces  pores  tort 
dilatez  ,  il  fç  fait  feulement  une  tranrpiration  infen- 
ble  :  mais  fi  par  un  froid  externe  ,  ils  font  prefque  pour^ 
fennez  ,  eniorte  c|u'il  demeure  quelque-temps  à  paC  > 
1er  3  l'humidité  vaporeuie  cjui  l'accompagne  fc  refout 
fur  la  peau  ,  en  ce  qu'on  appelle  lueur. 

Quelques-uns  efliment  que  l'on  ne  contribué  en  rien 
à  ces  tranfpirations  g  mais  que  l'efprit  feul  étant  con¬ 
traint  par  la  chaleur  du  corps  ,  de  lortir  hors  des  po¬ 
res  de  ce  métal  où  il  étoit  renfermé  ,  fait  toute  l'ac- 
îîon.  Je  croy  qu’il  eff  plus  vray-femblable  de  dire  que 
ces  efprits  enlèvent  avec  *eux  quelques  parties  de  l'or 
.avec  lefqueiles  ils  font  intimement  mêlez  :  ôc  par-là 
l'on  comprendra  mieux  comment  une  h  petite  quan¬ 
tité  d'efprits  eff  capable- de  faire  fuer  ;  carfuppofé 
qu'il  s  éieve  par  les  pores  un  grain  d’or  Ôç  deux 
grains  d'efprits  ,  ces  efprits  étant  ,  s'il  faut  ainfi  dire, 
armez  des  parties  groffiere^  de  La'* ,  feront  bien  plus, 
capables  de  forcer  les  re fi  fiances  qui  s'oppoferont  à 
leur  paffage  ,  que  s'ils  étoient  feuis  ,  de  la  même  ma¬ 
niéré  qu'un  gros  morceau  de  bois  étant  entraîné  par 
le  courant  d’une  riyiere,  frappera  avec  beaucoup  plits 
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de  violence  contre  Tarcade  d'im  pont  ôc  ébranlera 
davantage  que  ne  feroit  une  vague  feule  /j  rapide 
qu’elle  lût. 

Diffe-  [q  deux  fortes  de  tranfpirations  infenfi- 

bles,  une  en  tout  temps,  aiiffi  bien  en  lanté  qu’en  ma¬ 
ladie  ,  Sc  l’autre  dans  la  Hévre  ardente,  ou  quelque-? 
fois  quand  on  a  pris  un  remede  fudorilîque. 

La  première  tranfpiration  efl  infenûble,  parce  que 
ilbles  vapeur  qui  fort  perpétuellement  des  pores,ell:  en  il 
■  *  petite  quantité  ,  qu’encore  qu’elle  fe  refolve  en  hu¬ 

midité  fur  la  peau  ,  on  ne  s’en  apperçoit  pas. 

L’autre  fe  fait  par  un  grand  mouvement  desefprits 
qui  poulïent  les  humeurs  par  les  pores  du  corps  avec 
rapidité  ;  Sc  comme  en  ce  temps-là  ces  pores  font 
fort  ouverts  &  la  peau  bien  échauffée,  la  vapeur  paiîe 
deifus,  fans  s’y  refoudre.  ' 

Mais  h  le  mouvement  des  humeurs  commence  à  fc 
ralentir  ,  alors  la  lueur  paroi t  ôc  fe  fait  fentir  ;  c’ed: 
ce  qui  arrive  dans  les  fièvres  intermittentes  ,  car  pen¬ 
dant  la  grande  chaleur  on  ne  fue  point  mais  fur  le 
déclin  de  l’accès  ,  parce  qu’alors  la  p^au  reçoit  quel¬ 
que  rafraichilfement  ,  la  vapeur  s’y  refont  en  humi¬ 
dité  qu’on  appelle  fueur  ;  de  forte  qu’on  peut  dire  que 
la  fueur  tient  le  moyen  degré  en  chaleur  encre  la  pre¬ 
mière  tranipiration  infenfible  &c  la  fécondé. 

La  plupart  croyent  qu’il  lortbien  davantage  d’hu¬ 
midité  par  les  fiicurs ,  qu’il  n’en  fort  par  la  tranfpira- 
rion  infenfible  qui  fe  fait  pendant  la  fièvre  ;  mais  il  y  à 
de  l’apparence  qu’ils  fe  trompent  j  car  il  eftbien  con¬ 
cevable  qu’il  fe  fait  plus  de  dilîipation  dans  le  temps 
delà  force  de  l’accès  que  lur  Ton  déclin, à caule  d’une 
plus  grande  chaleur  qui  chaffe  toujours  l’humiditc. 

Il  en  eft  de  même  comnie  quand  on  mec  en  diftil- 
lation  quelque  matière  par  la  coriiué.  Si  vous  faites 
défions  un  feu  médiocre  ,  l’humidité  qui  forcira  dé 
cette  maticre;  dilfillera  goutte  à  goutte,  parce  que  les 
vapeurs  étant  au  cou  de  la  cornue  ôc  y  trouvant  d^ 
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rafraicliiffement ,  s'y  reroiidronc  en  liqueur  ;  mais  fi 
TOUS  faites  un  grand  feu  dans  le  fourneau  ,  en  forte 
que  le  cou  de  la  cornue  fo/'r  trop  échaufît,  toute  l'hu¬ 
midité  fera  potifiee  en  vapeurs  ,  ôc  il  ne  paroîtra  au¬ 
cune  humidité  au  cou  de  la  cornue*. 

Nous  avons  dit  ci-devant  que  l'or  reprimoit  la  vio»  L’or 
ience  du  mercure  ^  parce  qu'il  s'amalgame  avec  lui, 
mais  l'or  falminant  le  fait  encore  mieux  :  car  comme 
volatile  ,  il  efi:  porté  par  tout  lo  corps ,  ôc  il  ne  man- 
que  point  à  rencontrer  le  mercure,  ceux 

On  ne  doit  pas  craindre  que  l'or  fulminant  étant  qui  ont 
pris  par  la  bouche  ,  ôc  excité  par  la  chaleur  de  l'efio-  , 
mac  5  faile  un  effet  de  fulmination  approchant  de 
celui  qu'il  fait  quand  oh  le  met  fur  le  feu  dans  une  re, 
jcuiiler.  ;  car  tant  qu'il  efi  mêlé  avec  de  l'humi-  L’ar 
dite  il  ne  fulmine  point  :  or  on  ne  peut  pas  douter  fuirai- 
qu'il  n'y  en  ait  fulEfamment  dans  le  corps ,  outre 
qu'on  le  fait  prendre  ordinairement  avec  quelque  fui- 
drogue  liquide  :  il  n'eft  donc  pas  befoin  de  faire  in-  mine 
tervenir  ici  5  comme  quelques-uns  veulent ,  les  aci-  point, 
des  de  i'eftomac  qui  s'uiiilîènt  aux  Tels  de  l^r  ful¬ 
minant,  Ôc  qui  les  faffent  fortir  du  corps  de  ce  métal  : 

.  car  outre  qu'on  doit  preferer  en  toutes’  chofes  les  ex¬ 
plications  les  plus  debarallees,  ôc  qui  tombent  le  plus 
îbus  ^les  fens ,  on  auroit  bien  de  la  peine  à  foûtenir 
celle-là  :  il  eft  vray  que  fi  l'on  humedte  l'or  fulmi¬ 
nant  avec  de  l'efprit  de  vitriol  ou  de  fel  ou  db  foulfi'e, 
on  en  empêche  la  fulmination  •  mais  cet  effet  ne  pro¬ 
cédé  que  de  ce  que  ces  acides  fixent  par  leur  pefan- 
teur ,  ôc  calment  la  volatilité  des  fels  qui  font  dans 
les  pores  de  i'or. 

Je  pourroîs  rapporter  dans  le  Chapitre  de  l'or ,  plu- 
fieurs  autres  préparations  qui  ont  été  inventées  fur  ce 
métal  5  mais  comme  elles  ne  font  point  en  ufage  ,  je 
B'en  groidiray  point  ce  volume. 
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CHAPITREII. 

De  V  Argent. 

L  ^Argent  tient  le  fécond  rang  entre  les  métaux^ 
c'efi'une  matière  fort  compare  ,  blanche,  polie, 
ou  moins  raboteiife  que  Por  ,  tk  dont  les  pores  iont 
plus  égaux  en  leur  figure.  Il  eft  malléable  comme 
Tor  5  mais  il  ne  s'étend  pas  tant  ions  le  marteau,  &  il 
n'a  pas  une  h  grande  pel auteur. 

Lune.  On  l'appelle  Lune  tant  à  esufe  de  fa  cnuleur  qui  a 
du  rapport  avec  celle  qui  paroic  en  la  Lune,  qu'à  eau- 
fe  des  induences  que  les  Atlrologucs  ont  cru  qu'il 
recevoir  de  cette  pîanette. 

On  trouve  de  l'argent  dans  plufîeurs  mines  en  Eu¬ 
rope  y  mais  la  plus  grande  quantité  de  celuy  qu'on 
nous  apporte  ,  naift  au  Pérou. 

On  ne  rencontre  gueres  l'argent  feul  dans  la  mîney 
il  eft  ordinairement  mêlé  avec  du  cuivre  ou  avec  du 
plomb  ou  même  avec  de  l'or  :  celui  qui  eft,  mélangé 
naturellement  avec  du  plomb,ell:  en  pierre  noire,  mais 
Celui  qui  eft  mêlé  avec  du  cuivre  eft  ordinairement 
entouré  d'une  pierre  blanche  fort  dure  en  forme  de 
cryftal  ;  il  fe  trouve  pourtant  quelquefois  des  mor¬ 
ceaux  d'argent  pur  dans  les  mines  :  on  en  rencontre 
même  de  fer  Ci  dur  qu'on  ne  peut  pas  le  faire  fondre  à 
moins  qu'on  ne  le  mêle  avec  beaucoup  d'autre  argentÿ 
c'efl:  pourquoy  l'on  n'en  peut  pas  faire  des  cprciives 
pour  fçavoir  à  quel  denier  il  eft. 

L'argent  pourroit  être  donné  comme  l'or  ,  pour  les- 
Vertus. maladies  caufées  par  le  Mercure  ,  car  il  s'amalgame 
fort  bien  avec  le  vif-arg^’iit ,  &  il  empêche  Ton  mou¬ 
vement  :  on  a  attribué  à  l'argent  beaucoup  de  pro- 
prietez  pour  les  maladies  dif  cerveau  ,  mais  ces  ver¬ 
tus  n  ont  aucun  fondement  ,  h  cc  n'ell  dans  l'ima-- 
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ginatîon  de  plufieurs  Aftrolognes  ôc  Chymîfles  ,  qdi 
ont  prétendu  que  la  Lune  avoir  des  correfpondancqs 
avec  la  tête  :  il  n^eft  pas  befoin  que  je  m'étende  à  ré¬ 
futer  cette  opinioUjelle  fe  détruit  allez  d'elle-même» 
Comme  il  n'cll:  pas  apparent  qu'on  ait  jamais  tiré 
aucune  fubftance  de  l'or  ni  de  l'argeiit  qui  pu  iLe  être 
appellée  fel^ou  foulfrca  ou  mercure  ,  jen'ay  pas  fuîvi 
la  metode  des  Auteurs  qui  veulent  expliquer  les  dif¬ 
férences  qui  fe  rencontrent  entre  ces  métaux  ,  par  le 
plus  ou  par  le  moins  d'un  ou  de  deux  de  ces  princi-* 
pes  :  je  me  fuis  contenté  de  rapporter  ce  qu'on  pou¬ 
voir  connoître  en  l*or  &  en  l'argent ,  ôc  j'ay  crû  qu'il 
valoir  mieux  dire  peu,^  qu'on  fût  en  pouvoir  de  le 
prouver  ,  que  de  donner  de  grandes  idées  des  chofes 
qui  font  fort  douteufes. 


Timjîcatlon  de  Argent* 
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PUrIficr  l'argenr^c'eft  en  feparer  les  autres  métaux 
avec  lefqticls  il  elè  mêlé.  Cette  operation  fe  faic 
par  la  coupelle  5  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  une  coupelle  faite  avec  des  cendres  d'os  ou 
àc  cornes  ,  couvrcz-Iaôc  la  faites  chauffer  peu  à  peu 
entre  les  charbons  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  rouge  :  met¬ 
tez -y  dedans  quatre  ou  cinq  fois  autant  de  plomb^ 
que  vous  aurez  d'argent  à  purifier  :  laiffez  fondre  ce 
plomb  5  afin  qu'il  remplifie  les  pores  delà  coupelle  , 
ce  qui  fe  fait  en  peu  de  temps  ,.puis  jettez  vôtre  ar¬ 
gent  uu  milieuÀil  fe  fondra  aufîî-tôt.Mettez  du  bois 
autour  de  la  coupelle  Ôc  fouillez  ,  afin  que  la  flamme 
reverbere  fur  la  matière  ,  les  impuretez  fe  mêleront 
avec  le  plombi^c  l'argent  demeurera  pur  &  net  au  mi¬ 
lieu  de  la  coupelle  ;  le  plomb  étant  remply  de  ces 
fcories  d'argent ,  reliera  aux  cotez  en  forme  d'écu- 
ane  ;  on  peut  le  ramalfer  avec  une  cuiller  ôc  le  laif- 
fer  refroidiivc'elf  ce  qu'on  appelle  li charge  :  félon  le 
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degré  de  calcination  que  cette  matière  a  reçue  ,  clic 
. .  ■  prend  diveries  couleurs  ôc  on  la  nomme  tantôt  lithar- 
^^’ge  d^or  5  &  tantôt  Ütharge  d^argent.  Si  on  la  laiiîe 
dans  la  coupelle  ,  elle  paÏÏe  par  les  pores  ,  car  il  faut 
remarquer  que  la  coupelle  étant  fâue  exprès  avec  des 
cendres  privées  de  Tel  ,  elle  efl;  fort  poreufe  j  il  faut 
continuer  le  feu  julqu^à  ce  qu'il  ne  s^éleve  plus  de  fu¬ 
mée. 

Cette  préparation  nettoye  l'argent  de  tons  les  au¬ 
tres  métaux  ,  excepté  de  loi*  qui  rclifte  à  la  coupelle,' 
Il  faut  pour  leparer  ces  deux  métaux  avoir  recours  au 
départ  que  nous  avons  décrit  en  parlant  des  puritica- 


nous  de  ror;car  l'eau  forte  diifoLit  l'argent  :  mais  ne 


Eau 


pouvant  penerrer  l'orjellc  le  laiiîé  au  fond  en  poudre. 

On  verfe  par  inclination  ,  la  diilolution  d'argent 
dans  une  terrine  ,  où  l'on  a  mis  auparavant  une  pla¬ 
que  de  cuivre  &  dix  ou  douze  fois  autant  d'eau  com¬ 
mune.  On  laide  ce  mélange  en  repos  pendant  quel¬ 
ques  heures  ,  &  quand  on  voit  le  cuivre  couvert  de 
la  poudre  ou  précipité  d'argenr,ôc:  que  l'eau  eft  bleue, 
on  la  filtre,c'ef];  ce  qu'on  appelle  Ean  féconde, Elle  eft 


Sre  pour  faire  efearre  aux  chancres,  &  pour  man- 
^  es  chairs  baveufes. On  fait  fecher  la  poudre  d'ar- 
^rms  '  ^  metrre  en  lingot  ,  la  faifant  fondre 

dans  un  creufet  avec  un  peu  delalpeilre. 
c’piré  Sx  vous  faites  tremper  quelques  heures  ,  une  pla- 
d’i.  '■gct.  quc’de  fer  dans  l'eau  féconde,  le  cuivre  qui  la  faifoit 
Fféci-  bleue,  fe  précipitera  à  melure  que  le  fer  leradiHour. 
pitacios  Si  vous  fltrcz  cette  diilolution  ,  ôc  que  vous  falîicz 
difte-  tremper  dèdans  un  ‘morceau  de  pierre  calamine  ,  le 
reiites.  dqiout  tômbei'a  au  fond  en  poudre  ,  éc  la  pierre 
fe  diffoudi'a.  Si  vous  filtrez  la  liqueur  év  que  vous' 
jettiez  delfus  la  filtratiô  goutte  à  goutte  d:  la  liqueur 
de  nitre  fixe  ,  il  fe  fera  précipitation  de  la  calamine.' 
Si  enfin  vous  filtrez  cette  liqueur,  ÔJ  qu'aprés  en  avoir 
mis  évaporer  une  partie,  vous  la  laillicz  cryllallifer 
'  vous  aurez  un  falpchre  qui  brûlera  comme  le  commun. 


Â  Coupelle  efi;  un  vaiffeau  de  terre  fait  en  formé 
id'écuelle  j  qui  refîfte  au  feu  ;  on  la  remplit  d'une 

r  Ae<  nfîvppç  rip  ^ 


j^afte  faite  avec  des  cendres  privées  de  fels  ,  comme 
font  celles  des  os  qui  ont  perdu  leur  fel  en  brûlant  3 
parce  qif  il  étoit  Volatile  :  on  fait  un  trou  au  milieu 


pour  mettre  la  matière  qu'on  veut  coupeler ,  puis  oii 
la  lailfe  fecher  à  l'ombre. 


Il  faut  mettre  du  plomb  dans  la  coupelle  à  propor¬ 
tion  des  impuretez  qui  feront  dans  l'argent  5  on  eiî 
met  ordinairement  quattre  fois  autant.  Ce  qu'on  ap¬ 
pelle  ici  impureté  n'eft  autre  chofe  que  quelques  par¬ 
ties  d'autres  métaux  qiii  font  demeurées  fuperficiel- 
lement  attachées  à  l'argent  quand  on  l'a  tiré  de  la 
mine.  Ces  métaux  fe  mêlent  bien  mieux  avec  lé 
plomb  qu'avec  l'atgent,  parce  que  le  plonib  cftrem- 
ply  de  parties  fulphureufe  ou  erabaraifantes  qui  en- 
velopent  facilement  les  autres  corps.  L'argent  ait 
Contraire  a  des  pores  tres-relferrez  3  éc  il  ne  peut-être 
pénétré  ni  lié  avec  ces  matières  que  füperficielle- 
ment ,  deforté  qile  dans  la  fufiori  elles  fe  feparent  & 
ne  font  que  gliller  fur  ce  corps  folide  :  Il  eft  encore  1 
Remarquer  que  la  dureté  de  l'argent  &  l'étroite  liai-^»' 
fon  de  Tes  parties  ,  empêchent  le  feu  de  le  metif  “  èii 
füiion  auffl  exaéte  que  les  autres  métaux  plus  poreux 
que  lui  ,  &  c'eft  pourquoy  il  demeure  lans  fe  mêler. 

L^argent  étant  jetcé  dans  le  plomb  fondu  qui  étoit 
dans  la  coupelle  ,  eft  bien  plutôt  mis  eit  fiifion  que 
fi  on  l'avoit  lailfé  foiadrc  feiil  dans  un  creufet  parce 
que  le  plomb  contient  beaucoup  de  parties  fulphu- 
reufes  qui  fervent  admirablement  à  la  fuiîon  des  mé¬ 
taux.  On  fait  reverberer  la  flamme  far  l'argent  ^  afin 
de  chalfer  aux  cotez  toutes  les  matières  ,  hctcfogencà’; 

Ce  qu'on  appelle  un  carat  en  l'or  3  eft  uiî  denier  eii 
i'argent^ainfi  anç  onçc  d'argent  bieh  pur  èft  dé  vingt' 


cç  que 
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quatre  denîers,ou  de  vingt-quatre  rcrupules^qui  font 
vingt-quatre  fois  vingt-quatre  grains.  Cette  once 
d'argent  ne  doit  point  diminuer  dans  les  épreuves  5 
mais  fl  elle  diminue  d'un  fcrupule  à  la  coupelle  ,  l'ar¬ 
gent  n'ell  que  de  vingt  trois  deniers  :  li  elle  diminue 
de  deux  rcrupules  ,  il  n'efl  que  de  vingt  -  deux  de¬ 
niers»  Mais  on  ne  s'exprime  pas  en  matière  d'argent 
par  vingt  quatre  deniers^comme  en  matière  d’or  par 
vingt  quatre  carats  :  on  double  le  denier  d'argent  ôc 
l'on  dit  de  l'argent  à  douze  deniers^  pour  faire  enten¬ 
dre  de  l'argent  bicnpmgde  l'argent  à  onze  deniers  dc 
demi  J  de  l'argent  à  onze  deniers  pour  faire  entendre 
fes  degrez  de  pureté  ^  êc  ainiî  du  refte. 

Il  n'ell;  point  d'argent  à  douze  deniers  ,  non  plus 
que  d'or  a  vingt  quatre  carats  5  parce  qu'il  y  a  loû^ 
jours  un  peu  dc  mélange  3  quelque  application  qu'on 
fe  foit  donnée  pcurle  purifier. 

L'argent  de  vaiirellc  contient  une  partie  de  cuivre 
fur  vintgt-quatre  parties  d'argent^  ôc  l'argent  de  cou- 
rence  pelle  ne  contient  qu'un  quart  dc  partie  fur  vingt-qua- 
de  l’ar  tre  parties  d'argent. 

^  Il  fe  fait  une  efpece  de  départ  quand  un  dilîolvant 
^  abandonne  quelque  corps  qu'il  tenoit  diffout  pour 
l’argent  s'attacher  à  un  autre  >  ainlî  quand  on  met  du  cuivre:: 
de  cou  dans  la  difîblution  de  l'argent,  l'eau-forte  quitte  i'ar— 
gent  à  mefurc  qu'elle  difîout  le  cuivre. 

Depait.  Quelques  uns  prétendent  expliquer  ces  précipita¬ 
tions  ,  en  difant  qucctunme  ces  mixtes  ont  des  pores; 
plus  accommodez  les  uns  que  1  s  autres  à  la  figure: 
des  pointes  de  l’eau  forte,  elle  cif  en  état  d'abandon¬ 
ner  le  premier  pour  dillbudre  le  dernier.  Mais  i 
femblc  que  parce  raifonnement  ,  ils voudroient don¬ 
ner  de  l'intelligence  aux  pointes  de  l'eau  forte  ca' 
pourquoy  ces  pointes  qui  dans  la  dillolution  de  l'ar- 
gent  s'étoient  embaralîées  dans  les  particules  de  ca 
métal,  «S^qui  les  renoient  iufpenducs,  qulttent-clle: 
CCS  petite  corps  poiu*  s'aiier  inuoduu-e  dans  cuii 
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■^re  ?  C^eft  ce  qiEori  ne  peut  expliquer  par  cela  fculj 
a  moins  qu^on  ne  luppofe  qne  Eeau  forte  foit  doiiée 
de  raiion. 

Je  crois  qu'on  ne  peut  mieux  éclaircir  cette  diffi-^ 
culte  5  qu'en  dilant  que  le  phlcgme  de  la  diirolutioii 
détaché  des  petits  corps  du  cuivre  ,  lefquels  nagent 
dans  la  liqueur  ,  6c  comme  ces  petits  corps  rencon¬ 
trent  les  pointes  de  l'eau  forte  chargées  des  particu¬ 
les  de  l'argent ,  ils  les  choquent  Sc  les  ébranlent  en- 
forte  qu'ils  les  rompent ,  d'où  vient  la  précipitatioii 
de  l'argent  ;  car  les  pointes  qui  le  fafpendent  étant 
rompues  6c  le  phlegme  n'étant  pas  affez  fort  pour  le 
foûtenir ,  il  doit  fe  précipiter  par  fa  propre  pefanteur* 
Pour  ce  quieft  delà  dilTolution du  cuivre;»  elle  fe  fait 
enfuite  par  la  force  qui  refte  à  l'eau  forte  *,  car  quoy- 
que  le  plus  fubtil  des  pointes  de  ce  dhrolvant  foie 
rompu  ,  il  eft  encore  alfezaigu  pour  penctrer  le  plus 
diÇloluble  du  cuivre  5  6c  pour  faire  l'eau  fécondé.  Le 
fer  fait  précipiter  le  cuivre  ,  la  calamine  le  fer  y  6c  la 
üqueur  de  nitre  fixe  la  calamine,  par  la ‘même  raifon  , 

E  mais  il  faut  remarquer  que  le  fer  ne  fait  pas  précipiter 
’  tout  le  cuivre  ,  ni  la  calamine  tout  le  fer ,  de  même 
^  que  le  cuivre  avoit  lait  précipiter  tout  l'argent  :  6c  l^ 

I  raifon  en  efi:  que  les  pointes  de  l'eau  forte  étant  plus 
profondément  entrées  dans  les  grands  pores  du  cui¬ 
vre  6c  du  fer  ,  elles  font  bien  plus  diilîc îles' à  être 
rompues  par  des  corps  de  cette  nature  j  mais  comme* 
la  liqueur  du  nitre  fixe  contient  un  alKaü  beaucoup* 
plds  en  môuvement  que  les  autres ,  il  précipite  toute* 
la  pierre  calaminaire  ,  6c  ce  qui  étoit  demeuré  dilîouc 
du  fer  6c  du  cuivre'. 

^  Je  décriray  dans  la  fuite  la  maniéré  de  préparêr  la.' 
wliqueur  du  nitre  fixe  ,  le  fel  qu'elle  contient  le  réunit 
aux  efprits  volatiles  du  falpêtre  qui  étoient  dans  Lcau* 
^  forte  ,  6c  le  falpêtre  le  revivifiée' 


too 
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Cryflaux  à* argent  appelle^  Vitriol  de  Lune, 


CEtte  operation  eft  un  argent  pénétré  &  réduit  en 
forme  de  lel  par  les  pointes  acides  de  iVlprit  de 
nitre. 

Faites  diiïoudre  une  ou  deux  onces  d'argent  de 
coupelle  dans  deux  ou  trois  fois  autant  d'efprit  de  nî- 
tre  ;  verfez  votre  dilîolution  dans  une  petite  cucurbite 
de  verre  >  &  hites  évaporer  au  feu  de  cendres  très- 
lent  environ  la  quatrième  partie  de  l'humidité  ,  puis 
lailTez  refroidir  ce  qui  reftera  fans  le  remuer  ,  il  le 
formera  des  cryflaux  que  vous  leparerez  de  l'humi¬ 
dité  ;  &  les  ayant  fait  fecher  ^  vous  les  garderez  dans 
une  phiole  bien  bouchée.  Vous  pourrez  encore  faire 
e'vaporer  à  demy  la  liqueur  ,  puis  la  faire  cryTtalifer 
comme  devant.  Réitérez  ces  évaporations  &  ces  cryf» 
tallifations ,  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  retiré  tout  vô- 


Vertus. 


Dozf. 


tre  argent  en  cryflaux. 

On  fe  fert  de  ce  Vitriol  de  Lune  pour  faire  efearre 
en  touchant  la  partie.  On  en  fait  prendre  aufîî  inté¬ 
rieurement  pour  les  hydropi fies  &  pour  les  maladies 
du  cerveau^  depuis  un  jufqu'à  trois  grains ,  dans  queU 
que  eau  appropriée  à  la  maladie  ;  il  purge  les  ferofitez 
par  le  ventre. 


RE  MARQ^VE  S, 

JL  faut  mettre  l'argent  purifié  parla  coupelle,  com¬ 
me  nous  avons  dit ,  dans  une  phiole  ou  dans  un 
matras  afTéz  grand ,  6c  verfer  delTus  feulement  cequ'jl 
fautd'efprit  de  nitre  pour  le  difïï *udie  :  or  cela  va  à 
deux  fois  autant  pelant  f  l'cfprit  efl  dephîgmé  , 
mais  s'il  ne  l'efl  point  il  en  faudra  trois  fois  autant  ; 
on  peut  iifer  de  l'eau  forte  comme  de  l'efpiir  de 
nitre  pour^faire  cctce  operation  ;  mais  je  me  fers 
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commodément  de  i’efpric  de  ni rre  ,  parce  qu^il  agit 
plus  vite  que  i'caa  force.  On  peur  voir  en  Ton  lieu 
la  defcription  de  l'un  &c  de  Tautre  ,  ôc  les  remarques 
que  )y  Fais.  Il  faut  poler  le  vaifTeau  iur  les  cendres, 
ou.  lur  le  fable  un  peu  chaud, pour  hâter  la  diif^lütion. 
Dorique  les  acides  co:rimencent  à  penerrer  le  corps  de 
Targent  ,  il  ie  fait  une  eoulit  on  accompagnée  d’une 
chaleur  tres-conli  ierable,  parce  que  ces  pointes  rom¬ 
pent  les  obftacles  qui  leur  empêchoient  i’eiifrée, 
shntroduifent  avec  violence.  C’eil  ce  grand  mouve-  D’oà 
met  &  cet  impétueux  écartement  des  parties  qui  pro» 
duit  la  chaleur  &  bébulitioii  ,  <3c  qui  rareliant  fefprit 
de  nitre  ,  fait  fortir  par  le  cou  du  vailleaii  une  vapeur  l’ébu- 
ou  fumée  rouge  qu’on  doit  éviter  comme  très -nui lî- i in' on 
ble  à  la  poitrine.  L’ébulition  ôc  la  lumée  durent  jiii- 
qu’à  ce  que  l’argent  foit  parfaitement  dilïont,  apres 
quoy  la  liqueur  devient  claire  ôc  tranfparente  ,  mais  ^ 
d\me  couleur  bleüaftre. 

Si  l’argent  qu’on  fait  dilïbudre  étoit  entièrement 
purifié  de  cuivre,  la  diirolution  ne  feroic  pas  plus  rein- 
te  que  1  elpru  de  nicrc  j  mais  parce  qu'il  ne  senie^j- 
rrouve  point  de  fî  pur  ,  elle  a  toujours  un  peu  de  cou-  bleue 
leur.  La  dilfolution  de  l’argent  de  vailïèlle  ed  biené^i'^s  la 
plus  bleue  que  celle  de  l’aro-ent  de  couoelle  , 

^  ,,  ^  ,  P  .  t  tion» 

que  l  argent  de  vaulcile  contient  plus  de  cuivre  que 
l’autre,  comme  nous  avons  dit.  Plus  donc  l’araent  eft 

O 

purifié  ,  de  moins  la  difïolution  en  eft  bleue. 

On  fait  évaporer  un  peu  de  la  liqueur  ,  afin  que  ce 
qui  rcftcjfe  crydalife  facilement  3  car  ce  qui  fcitn’efè 
qu’une  eau  prcfque  iniipide  ,  l’argent  ayant  retenu  les 
efprits  acides  fixes. 

On  doit  obferver  dans  routes  les  crydallifations, , 
de  ne  laifLer  pas  trop  d’humid  té  ,  de  peur  que  les  leis  " 
étant  trop  aftbibii s  ,  no  pui fient  pas  Je  coaguler. 
ne  faut  pas  non  plus  qu’il  en  dem  eure  trop  peu  ;  car  les 
çryftaux  n’ayant  pas  aiPez  d’efpace  pour  s'étendre,tom^ 
Ixçroieiic  tous  coafufémeat  les  uus  fuq:ies  autres., 

G  iii 
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pryf-  Ces  cryftaux  d^argent  font  diflolubles  dans  Teau^ 
|raux  comme  feroit  un  Tel  ,  leur  force  dépend  des  efprits  de 
à  aiget  j-jître  qui  s'y  font  incorporez  ;  c'eft  pourquoy  ils  pe- 
p^rga-  l^argenc  qu'on  avoit  employé  pour  les 

’  '  faire  ,  ce  font  ces  mêmes  efprirs  qui  pénétrent  Sc  qui 
déchirent  les  chairs  lur  lefquelles  on  applique  ces 
cryftaux  quand  on  veut  faire  un  efcarre.  Ce  font  eux 
encore  qui  excitent  la  fermentation  des  humeurs  , 
lorfqu*on  a  pris  de  ces  cryftaux  par  la  bouche ,  d'où 
yient  qu'ils  fervent  de  purgatif  par  les  felles.  La  li¬ 
queur  dans  laquelle  on  les  di (Tout  pour  les  prendre, 
^  l'humidité  de  l'eftomach  corrigent  leur  âcreté. 

En  confiderant  la  compofition  des  cryftaux  de  lu¬ 
ne  il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  leur  effet  purgatift  car 
il  n'y  entre  aucune  chofe  qui  ait  cette  qualité.  L'ar¬ 
gent  étant  avalé  feul  ne  le  fait  feiitir  en  rien  dans  le 
corps  ,  &  on  le  rend  comme  on  l'a  pris  ;  l'efprit  de 
nitre  étant  pris  feul  dans  de  l'eau  ,  eft  apéritif  ;  mais 
il  n'évacuë  point  par  les  ielles:on  ne  peut  donc  attri¬ 
buer  la  fermentation  de  purgatif  que  les  cryftaux  de 
|une  excitent ,  qu’à  la  difpofition  ou  arrangement  de 
leurs  parties. 

ïj^cvj-  Si  l'on  veut  revivifier  ces  cryftaux  en  argent,  il  ne 
vifica-  faut  que  les  jetter  dans  l'eau  ciede  ôc  y  ajouter  une 
tioncicSp^^^ç  :  iis  fe  fondront  alors  ,  &  l'argent 

fc  précipitera  au  fond  en  une  poudre  blanche  qu'on 
^^lavera  &  on  la  fera  fecher  ,  puis  l'ayant  fondue  dans 
en  ar-  un  creufet  avec  un  peu  de  ialpcftre  ,  on  la  réduira  cii 
^ent,  lingot,  au  même  poids  que  devant. 


cryj 
taux 
cie  'uni 


Pierre  infe  rnale ,  ou  G aufi ique  perpétuel, 

Y  A  pierre  infernale  eft  de  l'argent  rendu  brûlant 
par  les  icls  de  l'efprit  de  nitre. 

Faites  dilToudre  dans  une  phiole  ,  telle  quantité 
,  d'argent  de  coupelle  qu'il  vous  plaira  avec  deux  ou 
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trois  fois  autant  d'elprit  de  nitrenuettez  vôtre  phio- 
le  fur  le  feu  de  fable,  &c  faites  évaporer  environ  les 
deux  tiers  de  l’humidité  ;  Reii venez  le  relfant  tout 
chaud  dans  un  bon  creufet  d'Allemagne  allez  grand  à 
caufe  des  ébullitions  qui  fe  feront  j  placczde  ihr  uu 
petit  leu  ,  6c  Ty  laidéz  jufqii'à^  ce  que  la  matière  qui 
le  fera  beaucoup  raréfiée  ,  s'abaiife  au  fond  du  creu- 
fet  :  augmentez  alors  un  peu  le  feu  ,  3c  elle  devien¬ 
dra  comme  de  l’huile  :  Verfez-ia  dans  une  lineot- 
tierc  un  peu  graillée  3c  chaulFée  ,  elle  fe  coagulera  : 
après  quoy  vous  pourrez  la  garder  dans  une  phiole 
bien  bouchée.  C'eft  un  caufi^que  qui  dure  toujours  , 
pourvu  qu'on  ne  le  laide  point  expofé  à  l'air  j  on 
peut  faire  cette  pierre  avec  un  mélange  de  jcuivre  ôc 
d'argent ,  mais  elle  ne  fe  garde  pas  tant,  parce  que  le 
cuivre  étant  fort  porcuxd'air  s'y  introduit  facilement, 

3c  la  fond. 

Si  vous  avez  employé  une  once  d'argent,  vous  reci^  Poiâe, 
rerez  une  once  de.  cinq  dragmes  de  pierre  infeniaie. 


RE  M  ARQV  es.. 


L’Effet  de  cette  pierre  vient  encore  des  efprlrs  coi% 

rofîfs  du  nitre  qui  font  demeurez  arrachez  à  l'ar-  faic  la 
gent,elle  efe  plus  caullique  que  les  crydaux  d'argent  force  de- 
dont  nous  avous  parlé  ci-devant  ,  quoy  qu'elle  ne 
foit  compofée  que  des  mêmes  ingrediens  :  la  raifon 
en  effc  que  dans  l'évaporation  de  i'efpiiç  de  nitre  >  le 
plus  âcre  reffe  le  dernier  j  ôc^c'ed  celui-là  qui  fait 
la  force  de  la  pierre  infernale.  Mais  dans  les  crydaux 
il  y  a  un  efpric  plus  foible  ^  parce  qu'il  ed  remply  de 
parties  aqueufes. 

lî  faut  prendre  garde  en  faifant  boiiillîr  la  difib- 
lutionde  l'argent ,  d'y  tenir  un  feu  modéré  :  car  U 
matière  fe  raréfié  facilement  (3c  elle  pafie  dans  le  feu» 

QU  bien  il  en  rejaillit  quelques  gouttes  iur  la  main  de- 
l'Artide  qui  lui  donnent  une  grande  ciiifon  ,  3c 
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portent  la  peau,  parce  que  cette  liqueur  eH:  non  fcu^ 
Jementfort  corrolive  d'ellc-même  ,  mais  elle  eft  auffi 
aidée  de  la  chaleur  du  feu.  qui  lui  donne  bien  de  l'ac¬ 
tion.  On  doit  regarder  fouvent  dans  le  creufet  ,  prin¬ 
cipalement  fur  la  fin,  afin  qu’aulTi-tôt  que  la  matierç 
celfera  de  bouillir  ôc  qu'elle  fera  en  forme  d'huile,oii 
la  jette  dans  la  lingotiere  ;  car  (î  on  la  laiRoit  da¬ 
vantage  fur  le  feu  ,  les  efprits  les  plus  forts  s'eVapo- 
reroient,  Ôela  pierre  lcroit  bien  moins  corrolive. 

Si  l'on  faiîoit  fondre  les  cryftaux  de  lune  lur  le  feu,  • 
qu'ont  fît  bouillir  la  liqueur  juiqu'à  ce  qu'elle  devint 
comme  de  l'huile, &  qu'a  prés  on  la  jettâtdans  une  lin- 
gottierei  ce  feioit  delà  pierre  infernale  ,  lembiable  à 
celle  que  nous  décrivons. 

Quand  on  employé  de  l’argent  en  vaiirelle  pour, 
faire  la  pierre  inteinale  ,  on  ne  trouve  que  trois 
iji-a^ames  d'aupmenration  pour  once  d'araent  ,  mais 
fuivcin  lervi  d’argent  de  coupelle  bien  fin,  on  en 

ja  puicr  trouvera  cinq.  Cette  augmentation  de  poids  vient 
té  ele^  encore  das  pointes  acides  de  l'efprit  de  nitre  que 
^  nous  avons  dit  être  demeurées  attachées  au  corps 
çmplo-**  l"* argent  ;  mais  la  différence  de  l'augmentation 
procédé  de  ce  que ^  l'argent  de  coupelle  ayant  des 
pores  plus  étroits  que  n'en  a  l'argent  de  vaiffelle,  il 
retient  mieux  les  pointes  acides’,  ôc  la  pierre  en  eff 
par  confequent  plus  forte  ,  comme  je  i'ay  reconnu 
par  expérience. 


ve. 


'Teimure  de  Lune. 

IA  teinture  de  lune  eft  une  diffolution  de  quel- 
^ques  parties  les  plus ’  raiefiées  de  l'argent  faite 
4ans l'efprit  de  vin  aiguisé  par  les  fcls  aiican'. 

Faites  diffoudre  dans  un  marras  fur  le  table  un  peu 
çhand,deux  onces  d’argent  avec  quatre  onces  d’efpric 
de  nitre  :  yertez  la  ditibiutioii  dans  une  cucurbite  ou 
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dans  un  autre  vaiffeaude  verre,  où  vous  aurez  mis  une  Prè^ 
pinte  d'eau  Talée  bien  filtrée  ,  l'argent  Te  précipitera 
aulïi-tofl  en  poudre  blanche,  Laiffez-le  tout  à  fait  re-  ^ 
poTer  5  puis  verlez  l'eau  lurnageante  par  inclina-  parTc^^ 
tion.  Lavez  voftre  poudre  plufieurs  fois  avec  de  Tei  pa-. 
l'eau  de  fontaine  pour  luyt  oiter  l’acrimonie  des  Tels  : 
faites  la  Te  cher  fur  le  papier  &c  la  mettez  dans  mi  ma¬ 
rras  :  VerTez  deffus  une  once  de  Tel  volatile  d'urine 
ôc  vingt-quatre  onces  d'elprit  de  vinreélifié  Tiir  le  Te! 
de  tartre  ,  comme  nous  le  décrirons  cy-aprés.  Bou-v 
chez  ce  marras  avec  un  autre  j  c'efl;  à  dire ,  que  l'em¬ 
bouchure  de  celuy  de  defîiis  entre  dans  le  cou  de  celuy 
qui  contient  les  matières  ,  &  c'eft  ce  qu'on  appvdle 
de  rencofitre.  Luttez  exadtement  les  jointures 
avec  de  la  velTie  mouillée ,  &  faites  digerer  la  matière  ^ 
au  fumier  de  cheval ,  ou  à  quelque  chaleur  appro¬ 
chante  ,  l'eTpace  de  quinze  jours,  pendant  leTquels 
l'efprit  de  vin  aura  pris  une  couleur  celehe  ;  deluttez 
vos  matras  &  filtrez  la  liqueur  par  un  papier  gris,puîs 
la  gardez  dans  une  phiole  bien  bouchée. 

On  s'en  peut  fervir  pour  l'Epilepiîe  ,  pour  la  Para- 
lihe  ,  pour  l'Apoplexie  de  pour  les  autres  maladies  du 
cerveau  j  elle  eften  ufage  aulïi  dans  les  fièvres  ma¬ 
lignes  de  dans  toutes  les  autres  maladies  où  il  efl;  ne- 
ceffaire  de  chalTer  par  tranfpiration  les  humeurs.  La 
doze  eff  depuis  iix  juTqu'à  feize  gouttes  dans  quel¬ 
que  liqueur  convenable. 

Il  fera  refié  au  fond  du  matras  une  chaux  d'ar-^9^^!^^ 
gent  qu'on  peut  revivifier  par  le  moyen  des  Tels  Tui-^^^^^^ 
vans.  ^ 

Prenez  huit  onces  de  nître  ,  deux  onces  de  cryflal 
'  fediiit  en  poudre  de  la  maniéré  que  nous  enTeigiierons 
cy-aprés ,  autant  de  tartre  de  demie  once  de  charbon,  ve. 
faites  de  tout  cela  une  poudre  que  vous  mettrez  peu  a 
peu  dans  un  creufet  rougi  au  feu  ,  il  Te  fera  une  gran¬ 
de  détonation  ,  laquelle  étant  pafréc,'vous  trouverez 
vo.flte  matière  fondue  que  yous  renverferez  dans  uu 
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mortier  chaud  &  vous  la  laiirerez  refroidir  ;  vous  au-^ 
rez  une  malTe  qu'il  faudra  mettre  en  poudre  ,  &  en 
melerunégal  poids  avec  la  chaux  d'argent  :  faites 
Chaux  mélange  à  grand  feu  dans  un  creufet ,  &  la 

^’ar-  réduira  en  argent  :  retirez  voftrc  creufet  du 

gent  feu  Sc  le  calTez  quand  il  fera  froid  ,  puis  feparez 
ïcduite  Tareent  d^avec  les  fels. 

O 


ça  ar- 
gClK. 


REMARjQ^VE  S. 


CEtte  operation  ferabie  d'abord  favori  fer  l'opL 
nion  de  ceux  qui  tiennent  qu’on  peut  leparer  les 
principes  de  l'argent ,  car  ,  dilent-ils  ,  qu'eil-ce  qui 
peut  faire  certe  couleur  bleue'  apres  que  l'argent  a  eilé 
tong-temps  digéré  avec  le  Ici  volatile  d'unne  &  l'ef- 

Fric  devin  alKoolifé^li ce  n'eltun  ioulfre  interne  de 
argentalequel  s'eft  détaché  par  l’aide  de  cette  liqueur 
fulphureiife  3»  &  qui  s'eft  lié  avec  elle,  comvne  nous 
voyons  ces  fortes  de  menftrné's  dift'oudre  o’'dinaire« 
ment  le  foulfre  des  vegctaux,des  animaux  ôc  des  mi¬ 
néraux  3  lailfer  les  parties  terreftres  &  falines  en- 
tieres:Mais  lorfqu'on  examinera  de  bien  prés  cette 
teinture  ,  on  trouvera  que  ce  n'eft  qu'une  d  llblutioii 
de  quelque  portion  d'argent  &  de  cuivre  qui  a  efté  vo- 
{atililée  par  le  fel  d'urine  ,  &  enluiteliée  avec  de  i’eft* 
prit  de  viujde  forte  qu'en  retirant  ces  métaux  dii^ 
fonts  3  il  n'y  aura  plus  de  teinture  ,  &  en  voicy  le 
moyen. 

'  Verfez  voftre  teinture  de  lune  dans  un  alembic  de 
verre  5  couvrez-le  de  fou  chapiteau ,  adaptez  y  un  ré¬ 
cipient, luttez  exaélement  les  jointures  „  &  faites  dif- 
tiller  au  bain  de  vapeur  environ  la  moitié  de  l'hiimi- 
dité,  vous  aurez  une  liqueur  claire  comme  de  l'elpric 
4e  vin.Mettez  voftre  alembic  en  un  lieu  frais ,  6c  l'y 
iaillczenviron  deux  jours  fans  le  mouvoir;  vous  trou¬ 
verez  aux  coftez  des  petits  cryftaux;verlez  tout  douce¬ 
ment  la  liqueur  qui  aura  beaucoup  perdu  de  la  coulçu^ 
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^elefte.  RamafTez  les  cryftaux  ,  ôc  continuez  à  diflil- 
îer  de  à  cryEalifer  le  refte  de  la  liqueur  ,  jurqu^’à  ce 
que  vous  ayez  tout  retiré  j  mêlez  vos  cryftaux  &  les 
I  faites  iecber  à  l'ombre  5  pefez-les  ,  &  s'il  y  en  a  trois 
dragmes,  pulverifez-les  &  les  mêlez  avec  fix  dragmes 
de  la  matière  que  nous  avons  décrites  pour  revivifier 
la  chaux  d'argent  reliée  dans  le  matras  :  mettez  ce 
mélange  dans  un  creufet  ?  Ôc  Payant  couvert  d'un  tiii-? 
flot,  entOLirez-le  d'un  grand  feu  pour  mettre  lama- 
I  tiere  en  fulîon  ;  puis  ï'ayant  retirée  du  feu  de  lailîe 
H  refroidir  ,  caliez  le  creuset ,  vous  trouverez  au  fond 
un  peu  d'argent  qui  lcra  propre  à  faire  les  operations 
il  comme  devant.  Notez  que  toute  la  liqueur  qu'on  a 

i  retirée  par  dillillation  ,  ell  claire  comme  de  l'eaii 

ii  commune  ;  donc  je  conclus  que  la  couleur  ne  confif- 
:itoit  qu'en  la  dillolution  de  l'argent  même  ,  ôc  non 
?;pas  dans  des  foulfres  ,  comme  on  a  prétendu.  Mais 
r|il  faut  remarquer  que  lî  Pon  veut  donner  a  la  teintu¬ 
re  de  Lune  une  couleur  celelle  ou  bleüaltre  comme 
on  la  demande  ordinairement ,  il  ell  necelîaire  d'em¬ 
ployer  en  l'operation,  de  l'argent  de  vailfeile  ou  autre 

îjqui  ait  de  l'alliage  de  cuivre  ;  car  li  vous  employez 
de  P  argent  de  Coupelle  du  plus  pur  ,  il  ne  le  fera 
point  de  teinture  celelle,  quoyqii'il  fe  dilfolve  quel¬ 
que  portion  de  l'argent  ^  parce  que  la  couleur  de  l'ar- 
r  gent  étant  blanche,  elle  ne  paroîtra  point  dans  PEfprit 
de  vin  :  on  peut  donc  dire  que  la  liqueur  appellée 
teinture  de  Lune  ,  cil  plûtôt  une  teinture  de  cuivre, 
qu'une  teinture  d'argent.  Je  douterois  même  qu'il  fut 
filtré  de  l'argent  dans  la  teinture  de  Lune  ,  fi  je  n'a- 
vois  pas  fait  l'cxperience  que  j'ay  rapportée  ,  ôc  celle 
qui  fuit. 

J'ay  fait  dilloudre  une  once  d'argent  de  Coupelle 
n'enaillé  dans  deux  onces  d'efprit  de  Nitre  ;  la  dilîo^» 
ution  étoit  fi  peu  teinte,  qu'à  peine  ay-je  pu  y  apper- 
evoir  une  fort  legere  couleur  bleüallre  :  ce  qui  prou 
ŸC  que  l'argent  étok  des  plus  purifiez  :  j'ay  verfé  cett( 
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dilïblution  dans  une  terrine  où  ii  y  avoit  une  plaque 
de  cuivre  6cde  l’eau  commune,  l’argent  eft  préci¬ 
pité  en  poudre  blanche  ,  je  l’ay  lavé  ôc  je  l’ay  fait 
lécher  5  j^en  ay  neuf  dragmes  ^  je  l’ay  mélé  dans  un 
matras  avec  demie  once  de  lel  volatile  d’urine  &  dou¬ 
ze  onces  d’Efprit  de  vin  tartarifé  ;  j’ay  procédé  à  la 
digeftion  de  la  matière  en  la  même  maniéré  que  dans 
r  la  precedente  operation  ,  il  ne  s’eft  fait  aucune  teintu¬ 

re,  j’ay  filtré  la  liqueur ,  &  après  avoir  fait  fecher  ce 
qui  reftoit  ,  je  l’ay  mêlé  avec  partie  égale  de  matière 
redudive  ,  ôc  j’ay  mis  le  mélange  en  Kifion  ,  je  n’en 
ay  retiré  que  fix  dragmes  ôc  douze  grains  d’argent  ; 
il  faut  donc  qu’une  partie  de  l’oncc  d’argent  que  j’a  - 
vois  employée  ,  ait  paffé  dans  la  liqumr.  Il  ed  vray 
que  le  lel  volatile  d’urine  qui  a  indubitablement  dil- 
fout  ôc  volatililé  les  cinq  ferupuies  ôc  demi  d’argent> 
s,  peut  en  avoir  fait  diffiper  quelque  partie  pendant  la 
fufion  5  mais  il  ell  apparent  que  la  plus  grande  quan¬ 
tité  efl:  demeurée  dilîoute  dans  la  liqueur. 

Si  l’argent  que  l’on  veut  employer  dans  ces  opera¬ 
tions,  n’eft  point  en  grenailles  ,  il  faut  le  faire  coupe? 
en  petits  morceaux ,  afin  qu’il  le  didolve  plus  facile¬ 
ment. 

L’eau  Talée  doit  ellre  compofée  d’une  once  ôc  de¬ 
mie  de  fel  fondu.dans  une  pinte  d’eau:  ce  Tel  fait  pré¬ 
cipiter  l’argent,  parce  qu’il  ébranle  les  pointes  de  (on 
dhrolvant ,  ôc  par  les  fecoulles  qu’il  leur  donne  en  les 
choquant,il  leur  fait  quitter  le  corps  qu’elles  tenoient 
fufpcndu.  Je  parleray  plus  amplement  de  ces  fortes 
de  précipitations  dans  les  remarques  que  je  feray  iur 
le  précipité  blanc  ,  ÔC  je  donneray  une  raifon  pour- 
quoy  le  fel  marin  qui  cil  acide, fa:t  précipite!  ce  qu’un 
autre  acide  avoit  diilout  :  Je  répondray  aulfi  aux  ob- 
jcélions  qu’on  m’a  faites  fur  cc  Tu  jet. 

On  peut  encore  faire  précipiter  l’argent  par  le 
moyen  d’une  plaque  de  cuivre ,  comme  no^s  avons 
dit. 
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îi  cft  indifferent  par  quel  moyen  on  le  précipite 
i  car  ce  qffon  fait  ici ,  ne  ïert  qu^à  réduire  l'argent  eu 
poudre  tres-lubtile ,  afin  qu'il  loit  plus  facilement 
aiffout. 

Le  précipité  d'argent  fait  avec  le  Tel  ou  avec  le  cui¬ 
vre  5  brunit  en  le  léchant  Ôc  même  à  l'ombre  ,  c'eft 
fans  doute  à  caufe  de  la  petite  portion  de  cuivre  qu'ii 
contient. 

Si  vous  avez  fait  dilloudre  une  once  d*argent  de 
coupelle  5  de  que  vous  le  précipitiez  avec  du  fel  ou 
av  ec  du  eu  ivre, vous  retirerez  une  once  de  Une  dragme 
de  précipité  bien  lavé  de  léché  ,  cette  augmentation 
i  vient  du  refte  des  pointes  roiupuës  qui  font  demeurées 
dans  les  pores  du  métal  :  car  ces  pores  eftant  petits* 
ils  laiffenc  difficilement  fortir  ce  qu'ils  tiennent^ 

Il  n''"lb  pas  befbin  de  retirer  par  la  diftillatioii  une 
I  partie  de  la  liqueur,  comme  quelques-uns  ont  écrit» 
afin  que  la  teinture  fort  plus  forte  ;  car  au  contraire» 
icela  donne  lieu  à  une  cryftallifation  qui  la  fait  dimi¬ 
nuer  en  couleur  de  en  force  ,  par  la  raifon  que  rioui 
avons  dite. 

L'effet  de  cette  teinture  pour  les  maladies  doit 
elfre  plutôt  attribué  au  fel  d'urine  de  à  l'efpritde  vin, 
qu’à  l'argent  ;  ce  font  des  volatiles  qui  non  fciilemera: 
idégagent  le  cerveau  ,  parce  qu'ils  aident  au  fan  g  à 
IfcircLiler  ,  mais  aiilîi  qui  eftant  excitez  par  la  chaleur, 
rjouvrent  les  pores  ,  ôc  chaftént  par  tranfpiration  les 
umeurs  étrangères. 

La  partie  d'argent  qui  refte  au  fond  du  matras  étant: 
abreuvée  de  volatiles  ,  s'exalteroit  en  l'air  ,  fi  on  la 
faifoit  fondre  fans  addition  j  c'eft  pourquoy  l'on  y 
ajoûte  la  matière  reduélive ,  qui  étant  très- fixe  Tappç-. 
iflantir  de  l'empêche  de  s'envoler. 


tio  COURS 


Arhre  de  Diane  ou  Arbre  Fhllofophique, 

CErte  operation  eft  un  mélangé  d^argent ,  de  mer» 
cure  &  d^efprit  de  nitre  qui  fe  font  cryftaliiez 
enfemble  en  forme  d"un  petit  arbre. 

Prenez  un  once  d^'argent ,  faites-Ia  dilfoudre  dans 
deux  ou  trois  onces  d'’cfpnt  de  nitre, mettez  évaporer 
vôtre  difîblution  au  feu  de  fable  juiqifa,  confomption 
d'environ  la  moitié  de  Phumidlrc,  verfez  c^qui  relie¬ 
ra  dans  un  matras  ou  vous  aurez  mis  vingt  onces  d'eau 
commune  bien  claire  ;  ajoutez-y  deux  onces  de  vif- 
argent  5  pofez  vôtre  matras  fur  un  petit  rondeau  de' 
paille  &  le  laidez  en  repos  quarante  jours  ,  vous  ver¬ 
rez  pendant  ce  tems-là,  qu'il  fe  formera  une  maniéré 
d'arbre  avec  des  branches  èc  de  petites  boules  au  bout/ 
qui  reprefentent  les  fruits. 

Cette  operation  n'efi:  de  nul  ufage  dans  la  MedicK 
île  ,  je  la  décris  feulement  pour  les  curieux. 

RE  M  ARIDES. 

Es  figures  de  branches  viennent  de  l'efprit  de* 
nitre  ,  qui  ellant  incorporé  avec  l'argent  Ôc  le 
mercure,  prend  des  figures  diverfes  félon  qu'il  trouve 
de  l'humidité  pour  S'étendre  :  fi  l'on  ne  mettoic 
que  dix  ou  douze  onces  d'eau  ,  il  ne  leroit  que  des 
maniérés  de  cryftaux  fort  confus.  Au  contraire,  fi  l'on 
on  mettoit  beaucoup  davantage  ,  il  ne  paroiftroit 
rien  que  quelque  peu  de  poudre  précipitée.  Il  faut 
lailïer  le  mélange  quarante  jours  eti  repos ,  parce  que 
l'efprit  de  nitre  ellant  tres-afroibli  par  l'eau  commu¬ 
ne  ,  travaille  fort  lentement.  Si  l'on  remuoit  la  ma¬ 
tière  ,  on  romproit  fa  figure  commencée  mettant 
tout  en  confufion  ,  ce  qui  pourtant  fe  reformeroît 
gant  lailTce  çu  repos.  Cette  préparation  fe.  fait  micux'*j 
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en  un  lieu  frais  qu^’ailleiirs  :  car  c^eft  proprement  und 
cryftallifation* 

On  pourroic  rapporter  cette  operation  à  celle  qui 
fc  fait  dans  la  terre  pour  la  génération  de  pour  Tac- 
croilTemcnt  des  plantes  :  car  iî  la  fcmence  a  trop 
d'humidité,  les  efprks  cjui  fervent  à  la  fermentation 
&  à  la  dilatation  de  fes  parties^  feront  tellement  af- 
^  foiblis,  qu’ils  ne  pourront  plus  agir,ainfi  il  ne  fe  pro- 
i  duirarien  :Si  au  contraire  il  y  en  trop  peu  ,  les  ef- 
prits  ne  trouvant  pas  àfTez  d'efpace  pour  s'étendre  ^ 
demeureront  renfermez  ou  s'évaporeront  en  l'air 
Mais  quand  il  fe  rencontre  une  proportion  convena¬ 
ble  d'eau  dans  la  terre,  alors  ces  ef prits  eftant  dans  un 
mouvement  médiocre  ,  ôc  s'étendant  infenfiblement, 
raréfient  Ôc  fubliment  avec  eux  la  fubftance  de  la  fe- 
mence,d'où  vient  la  végétation.  Retournons  à  nofird 
operation. 

Lorfqu’on  voudra  feparer  l'argent  &  le  mercure  ^  Sepa-^ 
il  faut  remuer  le  tout  j  ôc  l'ayant  verfé  dans  un  plat  ration 
j  de  terre,  le  faire  boiiillir  pendant  un  demy  quart  de  l’ar- 
"d'heure  ,  puis  le  laiflbr  refroidir,  en  forte  qu'il  ne 
foitgueres  plus  que  tiede.  Jettez  dedans  peu  à 
J  une  pinte  d'eau  dans  laquelle  vous  aurez  faitdifïbudre 
deux  onces  de  fel  marin  ,  il  fe  fera  un  précipité  blanc, 
Verfez  l'eau  par  inclination  &  le  faites  fecher.  Met- 
il  tez-le  enfuite  dans  une  cornue  que  vous  placerez  au 
i  fourneau  de  fable  ;  ôc  y  ayant  adapté  un*  récipient 
rempli  d'eau  ,  donnez  un  petit  feu  au  commence¬ 
ment,  pu!  s  l'augmentez  peu  à  peu  jufqu'à  faire  rougir 
la  cormië  ,  voftre  vif  argent  diflillera  goutte  à  gout¬ 
te  dans  l'eau.  Continuez  le  feu  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
Jdiflille  plus  rien  :  laifïéz  refroidir  le  vaiflèuux  :  ver- 
I  fez  V  eau  du  récipient ,  ôc  y  ayant  lavé  le  mercure , 
Jfechez-Ie  avec  du  linge  ou  avec  de  la  miette  de  pain  ,  . 

J  ôc  le  gardez. 

J|  Vous  trouverez  dedans  la  cornue,  voftre  argent, 

’  ”  que  vous  poiuTÇîs  mettre  eu  lingot  ^  Tayaut  feir  £pii^ 
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dre  à  grand  feu  dans  un  creufet  avec  un  peu  de  fal- 

peftre. 

Y^y  une  fois  calciné  dans  un  creufet  le  précipité  î 
au  lieu  de  faire  la  diftillation;,  penfant  que  le  mercure 
s^eftanc  envoléjPargent  refteroic  5  mais  tout  le  diiîîpâ 
en  Tairavec  quelque  bruit  ^  lans  qu"il  deineuraft  rien 
dans  le  creufet,  l^argent  avoit  efté  volatiliié  par  fa 
jonélion  avec  le  mercure. 

On  peut  faire  ün  autre  Arbre  de  Diane  en  la  ma¬ 
niéré  fui  van te. 

Autre  Mettez  diiroudre  une  once  d^'arecnt  de  coupelle 

O  1 

Arbre  çi-qJs  onces  d^eau  forte  dans  une  phiole  ou  dans 

un  petit  matras  :  placez  le  vailîeau  fur  le  labié,  &  par 
un  feu  modéré, faites  évaporer  environ  la  moitié  dé 
rhumidité,puis  y  ajoutez  trois  onces  de  bon  vinaigre 
diftillé  un  peu  échauffé, remuez  le  mélange,  &  mettez 
Voftre  matras  en  quelque  lieu  pour  Vy  lailïer  en  repos 
pendant  environ  Un  mois  ,  il  s^y  formera  un  arbrif- 
feaii  qui  aura  la  hgure  d'un  lapin  ,  &  dont  le  haut  ira« 
jufqu'à  la  fuperficie  de  la  liqueur. 

Cet  Arbre  Philofophique  cft  encore  une  maniéré  : 
Philo-  cryftalifation  qui  s'ell:  faite  de  l'argent  pénétré  par 
fophi-  les  acides  de  l'eau  forte  &  du  vinaigre  :  On  peut  le  re— 
que.  vivifier  en  argent,  y  verfant  de  l'eau  Talée  pour  le  fai-^ 
re  précipiter  en  poudre  blanche ,  &c  mettant  cette, 
poudre  en  fufion  par  un  grand  feu  ,  dans  un  creuteD 
avec  un  petit  morceau  de  borax  ou  de  falpeftre. 


de  Dia 
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CHAPITRE  III. 

De  V  Eftain, 


Plomb 


L'^Ellain  appcllé  des  Anciens  plomb  blanc  ,  cft  ur 


mai. 


métal  qui  approche  de  l’argent  en  conleiir 
qui  dirtere  beauebup  d'avec  lui  en  figure  de  porcs,  eu 
{oliditc  ôc  en  pefanteur  ;  on  lui  a  cLuné  le  nom  de  h 

plant» 


h 
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Piaiictte  de  Jupiter,  de  laquelle  on  a  voulu  qifil  tirât  lupiter* 
des  influences  3  c^efl:  une  matière  malléable  ,  fulphu- 
reufe  èc  fort  facile  à  mettre  en  fufion  :  on  en  trouvé 
rjdans  plufieurs  mines  ,  principalement  en  Angleterre 
qu/’on  appelle  pour  ce  fujetj^i?  d*  E  fi  aln  :  ce  métal  ne 
fc  diflbut  pas  tou t^à- fait  dans  l'^eau  forte  ,  comme 
fcuelques-uns  ont  dit ,  il  ne  s'en  diflbut  qu'une  por-  tâiiv 
ï|tion3ce  qui  fait  coiinoiflre  qu'il  eft  compofé  de  diver- 
fes  parties  ,  ^  que  Tes  pores  font  de  figures  differen¬ 
tes.  On  lui  attribue  une  vertu  contre  leè  maladies 
du  foye  3c  de  la  matrice,mais  cette  qualité  n’efl:  qu'i- 
J  maginairci  l'experience  ne  l'ayant  en  aucune  maniéré 
f  confirmée.  ,  . 

I|  L'çtaiii  le  plus  pur  efl  celui  qiiî  vient  en  faUmonS 
jîde  Cornodaille  Province  d'Angleterre;  on  l'appelle 
tain  plané  ,  il  doit  effre  préféré  aux  autres  pour  les  plané, 
perationsde  chyiTlie;  ^  ^ 

L'étain  commun  qu'on  vend  chez  les  Potîei'S,  con-  Etain 
Aient  un  peu  de  plomb  3c  de  cuivre  jaune  avec  lef- 
tfquels  on  1  a  allie. 

^  Ge  qu'dn  appelle  étain  foniiant  efl;  un  étain  avec  Etala 
Ipequel  on  a  mêlé  du  Bifmuth  ou  de  l'Antimoine  ,  fonnarâ 
pu  quelque  autre  métallique.  Ces  matières  qui  font^f^^^^ 
jcompofées  de  parties  roides  3c  cafïantes  eflant  unies 
tjavec  l'étain,  affermiflent  fes  parties  Ôc  rendent  le 
métal  plus  dur  ,  plus  folide  3c  plus  compaéte  :  c'efl: 
par  cette  raifon  qu'il  devient  fonnant,  car  il  le  faut  de 
Hneceilité  qu'une  matière  ,  pour  eftre  lonnante  ,  foit 
ompofée  de  parties  roides  3c  difpofées  enforte  qu'é¬ 
tant  frappées  ,  elles  s'agitent  3c  fc  tremoulfent  en 
fc  heurtant  les  unes  contre  les  autres  ,  ce  qui  ne  Te 
jjjpeut  pas  faire  dans  l'étain  pur  qui  efl;  molaflfe  3c  pliant,  ^ 


m;. 
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PHlverlfatlsn  de  PEtaiti. 

L'Etaîii  eftanr  malléable  ,  on  ne  le  peut  point  ré¬ 
duire  en  poudre  par  les  moyens  ordinaires.  Voi- 
cy  une  méthode  par  lacjuelle  on  en  viendra  à  bout  fa¬ 
cilement. 

Faites  fondre  dans  un  creufet  fur  le  feu  ,  telle 
quantité  d'étain  qu'il  vous  plaira  6c  le  jettez  dans 
une  boéte  de  bois  ronde  que  vous  aurez  auparavant 
frdttée  en  dedans  de  tous  codez  ,  d'un  morceau  de 
croye  pour  la  blanchir  feulement  :  couvrez  cette 
boéte  6c  l'agitez  au(R  toft  ,  jufqu'à  ce  que  vodre 
étain  foie  refroidi ,  6c  vous  le  trouverez  en  poudre 
grife. 

On  peut  pulverifer  le  plomb  de  la  même  man’ere, 
R  E  M  A  R  E 

I  L  ed  bon  d'avoir  une  boéte  de  bois  ronde  >  par¬ 
ce  qu'elle  ed  plus  propre  pour  remuer  y  il  faut 
qu'elle  ait  le  moins  de  fentes  qu'il  fe  pourra  ,  6c 
n'y  mettre  que  peu  d'étain  à  chaque  fois  ,  afin  que 
par  l'agitation  les  parties  puident  fe  feparer  6c  fe 
réduire  en  poudre.  On  pourroit  bien  y  réüfîîr  fans 
frotter  la  boéte  de  croye  ,  mais  par  là  on  empêche 
que  l'étain  fondu  ne  la  brûle.  Quoyque  cette  opera¬ 
tion  ne  paroide  pas  de  grande  utilité  ,  on  reconnoid 
neanmoins  qu'elle  fert  beaucoup  quand  on  veut 
faire  plufieurs  operations  fur  l'étain  ;  car  de  cette 
façon  on  le  mêle  facilement  avec  les  fels  ou  avec 
les  autres  maticreSé® 
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Calcmatlon  de  l'Efialfî, 

AlcIneL*  de  l'écain  eft  le  réduire  eiî  forme 
chaux  ,  par  le  moyen  du  feu. 

Mettez  de  l'étain  d'Angleterre  dans  un  plat  de 
terre  qui  ne  Toit  point  verny  ,  placez-le,  fur  un  grand 
fed  5  ÔC  qtrand  rétain  fera  .fondu ,  agirez-le  iong« 
tems  avec  une  efpatule^  il  fe  réduira  en  poudre  :  con¬ 
tinuez  un  Feu  violent  fous  la  matière  pendant  trente-» 
/ix  heures  Sc  la  remuez  de  temps  en  temps  ^  puis  la 
retirez  ôc  la  lailfez  refroidir  ^  vous  aurez  une  chaux 
d'étain^ 

RE  H  A  RQ^VES. 

JE  me  fers  d'un  vaiideau  de  terre  qui  ne  fo'it  point 
vernilTé,  parce  que  le  plomb  qui  fait  le  verni  pour- 
roic  fe  mêler  avec  i'étain  &  le  rendre  impur  ;  un  plat 
eft  de  figure  propre  pour  cette  calcination  j  car  la  ma¬ 
tière  pouvant  être  étendué  avec  une  e  parule,  les  fou- 
ifres  s'en  exaltent  plus  facilement ,  en  forte  qu'on  cal-' 
flcine  aulîl -bien  l'étain  dans  un  vaîfleau  plat  en  trente- 
<  iix  heures,  c[u’on  feroit  en  quatre  jours  dans  un  creu- 
iifet  ;  l'agitation  fert  aulïi  à  faire  fortir  le  foulfre. 

Il  femble  que  l'étain  devroit  diminuer  de  poids 
il  dans  cette  calcination  ,  puifque  le  feu  diiîipe  une  par- 
de  de  fou  ioufre  >  neanmoins  il  augmente  ;  car  fî 
Ivous  avez  employé  trente-deux  onces  de  ce  iTiécal  , 
^vous  en  retirerez  trente  quatre  j  il  fait  qu'il  loit  eri- 
dtré  dans  Tes  pores  un  plus  grand  poids  de  corpuicules 
5 de  feu  qu'il  n'efl:  forti  de  louFre  ou  d'antre  m^itiere 
fï  volatile.  Je  parieray  plus  amplement  d'une  aiignien- 
[ij ration  feiiiblable'' dans  les  remarques  fur  lacalcina- 
dtion  du  plomb.  ,  , 

Si  dés  que  l'étain  eO;  réduit  en  poudre  dans  lé  plat 
^de  terre  ,  vous  en  prenez  une  portion  avant  qii  il  cd- 

^  fi  ij 
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cine  davantage  >  &  que  vous  la  mêliez  avec  enVirorr 
autant  d'argent  diiîbut  3  précipité  avec  l'eau  faléc 
feené,  mais  de  maniéré  qu'il  y  refie  encore  tant  foie 
peu  d’humidité  ^  le  mélange  s'échaudera  &  prendra 
feu  de  lui-niême  ,  rendant  une  odeur  foufreufei 

Cet  effet  furprenant  ne  peut  eilre  caufé  que  par  uri 
tefte  des  pointes  de  l'efprit  de  riitre  Sc  du  Tel  marinj 
qui  étant  -demeuré  enveloppées  dans  le  précipité 
d'argent  ,  s'attachent  à  l'étain  ôc  pénétrent  les  pores  i 
avec  tant  de  violence  ,  qu'elles  en  allument  le  ioufre. 

Si  l'on  employoit  l'étain  tour- à  fait  calciné  ,  la 
matière  ne  s'cnflameroit  point ,  parce  que  le  métal 
auroitefté  privé  de  Ton  foufre  par  la  calcination  avant 
ie  mélange. 

Sel  de  "Jupiter  ou  d' Et dWi 

/^Efte  operation  eft  un  étain  pénétré  par  des  aeî- 
des  &  réduit  en  forme  de  Tel. 

Prenez  deux  livres  d'étain  calciné  ,  comme  nous 
avons  dit ,  mettez-le  dans  un  matras,  &  ayant  verfé 
deffns  de  bon  vinaigre  diftillé  jufqu'à  la  hauteur  de 
quatre  doigts,  vous  le  mettrez  en  digeftion  furie  fa¬ 
ble  chaud  pendant  deux  ou  trois  jours  ,  agitant  de 
temps  en  temps  voftre  matras  y  verfez  enfuite  par  in¬ 
clination  la  liqueur  furnageante  ;  &  ayant  mis  d'autre 
vinaigre  diftillé  fur  la  matière  qui  refte  ,  faites-la  di¬ 
gérer  comme  devant  :  verfez  par  inclination  la  li- 
queur,&  reïterez  à  verfer  d'autre  vinaigre  diftillé  fur 
la  matière  ,  &  à  la  faire  digerer  encore  trois  ou  qua¬ 
tre  fois  :  filtrez  alors  toutes  ces  imprégnations  &  les 
faites  évaporer  dans  une  cucurbite  de  veire  au  feu  de 
fable  y  Jufqu'à  la  confomption  des  trois  quarts  de 
rhumid.ité5laift’cz  refroidir  ce  qui  refte  ,  &  tranfpor- 
tez  voftre  cucurbite  fans  l'agiter,  à  la  cave,  ou  en  uii 
autre  lieu  frais  p  pei\dant:  trois  ou  quatre  jours ,  vous 


DE  CH  Y^MIE, 

(1  trouverez  des  cryftaux  qui  ie  feront  fornaez  aux  cq 
^tez  :  feparez-les  d'avec  la  liqueur  ;  faites^évaparcr 
)j[ encore  une  partie  de  i'bumidité  ,  de  mettez  ce  qui  rei^ 
it  tera  à  la  cave  comme  devant ,  vous  trouverez  de  nou-^ 


i!  veaux  crydaiix  ;  continuez  ces  évaporations  Sc  ces 
ïl^cryftaliiarions  5  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  retiré  tout  ' 
f|  vôtre  lel  d'étain  :  il  le  faut  faire  fecher  au  foleii  de  le 
i| garder  dans  une  phiole.  Ce  fel  eft  defîcatif  étant  mêlé  YcrîE%J 
({ dans  les  pomadeSj  on  s'en  peut  ferylr  pour  les  dartres. 

Ceux  qui  ne  fe  foucient  pas  d'avoir  ce  fel  en  cryf- 
U:  taux  3  pourront  faire  évaporer  toute  l'humidité  de 
ij  diiîolution  à  petit  feu  ^  il  reftera  tîn  fel  auffi  bon  que 
:■  le  premier. 


) 

R  E  M  A  R  E  S\ 

CE  fel  n'eft  compofé  que-des  acides  du  vinaigre 
qui  fe  font  incorporez  dans  les  particules  de  Té^, 
:  lain  >  &  qui  ont  fait  une  reffemblance  de  Tel  ;  mais  li 
î'on  détruifoit  ces  acides  >  l'étain  rep.rendroir  fa  prcT., 
miere  forme  nous  dirons  le  moyen  de  faire  cette  re-^. 
vivification  ,  loiTque  nous  parlerons  du  fel  de  Satqr-^ 
îie  3  car  elle  fe  fait  de  la  même  maniéré. 

Si  la  chaux  d'étain  n'avoit  été  loiig-tems  calcinée^ 
^  qu'on  ne  l'eût  dépouillée  de  quelque  quantité  de 

jfoiifrej  l'acide  du  vinaigre  n'eût  pas  pû  en  faire  ladiff. 
foiution^parce  qu'il  eût  été  lié  dans  les  parties  molaf- 
ifes  de  pliantes  de  ce  foufre  fans  pouvoir  agir  ;  car  afiî^ 

I  qu'un  acide  difîblve.  un  corps  5  il  faut  qu'il  trouye  des 
pores  difpofeZj-en  forte  qu'il  t  puifTè  conferver  quel- 
que-tems  fon  mouvement  pour  faire  fés  fecoufîèsa 
I  II  faut  obferver  de  n'employer  dans  cette  opera^ 
î  tîon  que  de  l'étain  pur  de  Cornpûailie  ou  d' Angle- 
inerte  ^  car  l'étain- ordinaire  à  dâtCe  d'une  petite  por- 
c  sion  de  cuivre  qu'il  contient  >  douneroit  im  fel  yerc| 
^  acre. 

Oii  peut  mettre  à  part  iijiie  partie  de  l'impregnatio-rir 

B  ül 
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de  chaux  d'érain  Sc  verfer  delTus  de  hhuile  de  taitre 
faite  par  dafaillancc  ,  il  fe  fera  un  magiftere  d'ecain, 
parce  c^ue  hhuile  de  tartre  j  c]ui  eftun  alkali,  detruiia 
î'acide  du  vinaigre  qui  tenoit  rétaiii  en  diilbiutionj 
&  luy  fera  lâcher  prife  ,  il  f^ut  laver  ce  magiftere  ôc 
le  faire  fecher  ,  il  fert  aux  inémes-ufages  que  celuy 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ^  mais  on  n'en  tire 
qu'eh  petite  quantité  par  cette  préparation. 

Si  l'on  s'obltinoit  à  calciner  la  chaux  d'étain  qui 
refte  dans  le  matras  &  à  remettre  d'autre  vinaigre  del- 
fuSjon  la  diifoLidoit  enfin  tout  à  fair^  mais  l'operation 
feroit  bien  longue.^ 

L'efprit  de  nitre  feul  ne  fait  point  d'impreffion  for 
îa  chaux  d'étain. 


SuhliTnatton'  de 


Sublimer  l'étain  eft  le  volatilifer  ,  &  l'élever  par 
le  moyen  d'un  ici  volatile. 

Prenez  une  partie  d'étain  &  deux  parties  de  Tel 
armoniac  en  poudre  :  mélez-les  bien  enfeinble  ^  dç 
mettez  votre  mêlante  d&ns  une  cucurbite  de  terre 
qui  refifte  au  feu  ,  &  de  laquelle  les  deux  tiers  pour 
le  moins  demeurent  vuides  :  adaptez  delfus  un  chapi¬ 
teau  aveugle  ,  luctez-en  exaébement  les  jointures ,  & 
placez  votre  vailfcau  dans  un  petit  fourneau  à  grille, 
à  feu  ouvert  5  en  foiKe  neanmoins  que  le  feu  ne  tranf- 
ire  que  par  les  regiflres  ^  ôc  pour  cela  il  laut  boucher 
e  haut  du  fourneau  avec  de  la  brique  tSc  du  lut ,  laif- 
fant  aux  cotez  quelques  petits  trous  qu'on  appelle 
legifires  ;  il  faut  aulîi  que  la  cucurbite  entre  dans  le 
fourneau  jufqu'rfiu  de  la  hauteur  ou  environ  :  don¬ 
nez  un  petit  leu  atpWinmencemcnt,  puis  l'augmentez 
peu  à  peu  juiqu'a  faire  rougir  le  fond  de  lacucurbae; 
Ôi  continuez  de  meme  Julqu'â  ce  qu'il  ne  monte  plus 
rien  5  ce  qu'on  connoîtra  quand  le  chapiteau  fe  refroi^ 


r. 
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dira  5  Sc  alors  la  fubliination  fera  achevée.  Laiiîèz  re-^ 
[i  froidir  les  V  ai  fléaux  ôc  les  déluttez  ^  vous  trouverez 
i  attachées  au  chapiteau  &  au  haut  de  la  cucurbite^  des 
i  fleurs  qui  ne  font  autre  chofe  que  quelques  particules, 
i  de  Pétain  enlevées  par  le  fel  armoniaci&  au  Fond  de 
k:  la  cLicurbite  vous  trouverez  de  rétain  revivifié». 


de  Jupiter  ou  d'Etum» 

^  /^Ette  operation  n'elt  autre  chofe  qu^in  étaj^ 
^  V^diflbut  par  un  acide  ôc  précipité  par  un  fei 


par  un  acide  ùc  précipité  par 

1*  alkali. 

Diflblvez  les  fleurs  d^étain  dont  nous  yenoiis  cfc 
O  parier  ,  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau  :  filtrez 


.t  la  dilfolution  ëc  verlez  deffus  eoutte  à  goutte  do 

O 


l'efprit  de  fel  armoniacj  ou  de  l'huile  de  tartre  faite 
01  par  défaillance  j  il  fe  précipitera  une  poudre  très- 
:1  tîlanchei  11  faut  la  dulcifler  en  la  lavânt  pi d heurs 
d  fois  avec  de  l'eau  tiede  ,  Ôc  la  faire  enfuite  iecher  ^  ^ 


!!  elle  iert  pour  le  fard  car  eflant  mife  dans  les  poina-* 
des  J  elle  Fait  un  tres-beâU  blanc. 


R  E  M  A  R  QJO  E  5. 


IL  y  a  à  confiderer  dans  ces  deux  préparaiiom  3^ 
que  la  diflblution  de  Pétain  fe  fait  feulement  par 
un  feP  acide  dont  eft  rempli  le  fei  armoniac  >  c'efl  1% 
raifon  pourquoy  l'éfprit  volatile  armoniac  le  précipi¬ 
te  :  car  cetefprit  eflant  un  alkali  aiiiu  bien  que  Phuile 
de  tartre  ,  il  rompt  la  force  de  l'acide  qui  iaifîe  toiiv.^ 
berce  qu'il  tenoit  diflbut.  Cela^ofé^iî  ne  fera  pas 
difficile  à 'Comprendre  comni|ntd^eFpriÊ  volatile  de 
fel  armoniac  précipite  iouvent  que  le  fel  ai;mûniâ.c 
avoiç  diflput»^ 


«a  n  O  a. 
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Fleurs  de  Jupiter  ou  d' Etain, 

CEtte  operation  efl  nn  étain  volatilifé  &  éleve. 

en  forme  de  farine  par  ie  moyen  d^un  fel  va^ 
latile. 

Ayez  uh  pot  de  bonne  terre  fans  verni  ,  qui  ait 
un  trou  au  milievî  de  fa  hauteur  ,  avec  un  bouchon^ 
placez  le  pot  dans  un  fourneau  proportionné  ou  il 
puilfe  entrer  jufqu'* au  troti ,  &  faites  par  le  moyen 
des  briques  6c  du  lut  que  le  feu  ne  tranipire  point, 
adaptez  deJuis  trois  aludels  ou  pots  de  la  meme  terrç 
percez  ou  fans  fonds  6c  un  chapiteau  au  haut  avec 
un  récipient ,  lutez  bien  toutes  les  jointures  ,  6c  metr 
tez  bon  feu  au  fourneau  pour  faire  rougir  la  partie 
‘  du  pot  qui  fera  dedanSjpuis  faites  un  mélange  d"une 
livre  d'etain  6c  de  deux  livres  de  falpeftre  rafine  j  jet- 
tez  une  cuillerée  de  ce  mélange  par  le  trou  du  pot  , 
6c  le  bouchez  ,  peu  de  temps  après  il  fe  fera  une 
détonation^  quand  elle  fera  palTée-  ,  mettez  -  en  une 
autre  cuillerée  ;  continuez  ainiî  jufqu^a  ce  que  tout 
le  mélange  loit  employé  j  lailTez  refroidir  les  vaif- 
féaux  6c  les  deluttez  ,  vous  trouverez  dans  le  réci¬ 
pient  un  peu  d'eTprit  de  nitre  :  6c  autour  des  aludels  , 
des  fleurs  d'étain  très  blanches  j  ramalfcz  -  les  avec 
une  plume  ,  puis  les  lavez  plulieurs  fois  avec  de  l  eau 
de  fontaine  3  6c les  ayant  fait  fecher  fur  un  papier  a 
l'ombre ,  gardez-les  dans  une  phiolc  ,  elles  icrvent 
^  *pour  le  faid  5  on  en  fait  un  beau-blanc  qnand-onles 
‘'mêle  dans  des  pomades ,  ou  dans  quelque  liqueur. 
On  trouvera  dans  le  pot  de  dcllous  une  cliaux 
Charxd'étain  mêlée  avec  ia^^artie  hxe  du  falpeftrcjii  faut  la 
d hoüillir dans  (^T eau,  la  laver  6c  la  faire  îcchcr, 
elle  peut  eflie  employée  dans  les  onguens  dciicatits. 
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JR  E  MA  RO  V  E  S, 


VN«  marque  apparente  que  rétain  contient  da,î-’étain 

C  r  jD  jr  .  'lY  l/'î  n  n  en  n  r  «  «• 


ac. 


foLifre  5  c'eft  qu'étant  mêlé  avec  le  falpellre  & 
jhnis  dans  le  pot  rougi  au  feu  ^  il  s'enfiârae  j  car 
il  ne  faut  point  s'iinaginer  que  la  détonation  pro¬ 
cédé  du  lalpeftre  feul^cc  Tel  ne  prend  jamais  feu  s'il 
n'eft  mêlé  avec  quelque  matière  fulphureule  ^  com¬ 
me  nous  le  prouverons  en  fou  lieu.  Mais  comme  le 
foufre  de  l'étain  eft  allez  embaralTé  dans  les  autres 
fuLftances,  il  demeure  quelque  temps  à  le  lier  au  fai- 
peftre  pour  faire  la  détonation^  ;  neanmoins  ii  l'oii 
s'impatiente  d'attendre  ,  on  pourra  hâter  cette  déto¬ 
nation  en  introduifant  un  petit  charbon  alumé  pajç  le 
trou  du  pot  pour  enflammer  la  matière. 

Ces  fleurs  proviennent  de  lapartiedeTétain  la  plus 
facile  à  rare fler  que  le  fel  volatile  du  lalpeflre  6c  Iç 
I  foufre  de  l'étain  ont  enlevées. 

On  doit  prendre  garde  quand  on  veut  faire  des  dé¬ 
tonations  a  de  proportionner  le  falpeftre  avec  le  foul- 
,  _  fre  3  autrement  elles  ne  durent  p^s  fl  long-temps 
I  qu’elles  devroient  ;  car  ou  le  foufre  étant  en  trop 
*  grande  quantité  ,  ne  trouve  point  allez  de  parties 
volatiles  du  falpeftre  qui  le  puiirent  exalter  entière¬ 
ment  a  ou  bien  le  falpeftre  uirpaftant  de  beaucoup  le 
foufre,  il  n'en  fait  fublîmer  qu'une  partie  ^  parce 
que  la  grande  quantité  de  ce  Tel  qui  demeure  au  fond^ 
J  fans  brûler  ,  fixe  une  partie  du  foufre.  Ainfl  l'on  n’a 
J  pas  eu  railon  de  croire  que  trois  parties  de  falpeftre 
^  avec  une  livre  d'étain  feroient  elever  plus  de  fleurs 
que  quand  on  n'y  en  met  que  deux  parties  félon  nô- 
nltre  delcription  :  car  alors  y  ayant  trop  de  falpe- 
.|flm  pour  la  quantité  de  l'étàiii  3  la  détonation 
feroit  imparfaite  3  6c  prefque  tout  le  falpeftre  refte-* 
rouen  bas,  ne  fervant  qu'à  arrefter  une  partie  des 
foufres  de  l'écain  3  6c  les  empêchant  de  faire  fubli- 
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îner  autant  de  fleurs  qu"il  en  devroit  monter. 

On  fe  fert  en  cette  operation  de  trois  aludeîs  Sc 
d^in  chapiteau  ,  afin  de  donner  allez  d’efpace  aux 
vapeurs  qui  s'élèvent  par  la  détonation  ,  autrement 
elles  creveroient  tout  ^  quoy  qu'on  jette  la  matière 
peu  à  peu. 

On  lave  les  fleurs  d'étain  ,  afin  de  les  dépouiller 
d'un  fel  volatile  du  falpeftre  qui  y  étoit  demeuré  mê- 
léj^  le  fel  fc  fond  dans  l'eau  ,  lailïanc  les  fleurs  pu- 
res.Il  faut  les  faire  fecher  à  l'ombre  ,  car  le  Soleil 
ouïe  feu  les  fait  noircir;  &  cela  parce  qu'il rafl'emble 
les  particules  de  l'étain,  lefquelles  ne  tiennent  leur 
biancheur  que  d'une  pulverifationtres-fubtile  qui  leur 
donne  une  autre  furface  qu'elles  n'av oient  pour  faire 
réfléchir  la  lumière* 


Liqueur  m  huile  d* Et dln, 

CEtte  operation  efl:  un  étain  réduit  en  liqueur 
cpaifle  par  de  l'eau  regale. 

Mettez  dans  un  faifTeau  de  verre  la  quantité  qu'il 
vous  plaira  d'étain  plané  coupé  par  petits  morceaux; 
verfez  deflus  trois  fois  autant  d’eau  regale  compolée  de 
deux  parties  d'eau  forte  &  d'une  partie  d'efprit  de  feh- 
placez  le  vaifleau  fur  un  petit  feu  dedigcflion,il  fe  fe¬ 
ra  une  ébulition  lente  ,  6c  l'étain  fe  diflbudra  peu  à 
peu. Verfez  par  inclination  la  liqueur  dans  une  écuel- 
le  de  grez  ,  6c  fî  tout  l'étain  n'étoit  pas  diflout ,  ajou¬ 
tez  de  nouvelle  eau  regale  fur  ce  q^ui  fera  demeuré; mê¬ 
lez  vos  dilfolutions  6c  en  faites  evaporer  l'humidité 
au  feu  de  fable  5  il  vous  reftera  une  maniéré  de  fel 
blanc  graifleux  ^  expofez-le  à  l'humidité  de  la  cave, il 
fe  refoudra  en  une  liqueur  épaifle,  vifqueufe^pefante, 
blanche  ;  vous  la  verferez  dans  une  bouteille  pour  la^ 
garder,  c'eft  l'huile  d'étain. 

Vertus.  £[]ç  efearrotique  ^  propre  pour  la  carie  des  os^ 
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'[pour  détergei*  ,  pour  manger  les  chairs  baveiifes  ;  on 
Ipc  s'en  doit  fervir  qu'extericurement. 

R  E  M  A  R  E  S. 

L'Eau  regale  eft  le  dilïblvant  de  hécain  ;  mais  çom*^ 
me  ce  métal  eft  lulphureux  &  molalîe  ,  les  poin- 
:ltes  du  diilolvant  y  font  en  partie  émouffées  ,  &  elles 
||ne  peuvent  produire  leur  aéîion  que  lentement. 

La  diirolution  de  Létain  a  quelque  rapport  avec 
iicelle  de  Lantimoine;  car  en  rune  êc  en  l'autre  ,  la 
matière  atténuée  ou  dilïbute  fe  précipite  en  poudre 
^blanche  au  fond  du  vallléau. 

l|  L'humidité  de  la  cave  réfout  peu  à  peu  en  liqueur 
^|la  matière  qu'on  a  réduite  par  évaporation  en  conlî» 
ftance  de  Tel  \  mais  fi  l'on  veut  abréger  l'operation^ 
il  faut  arrofer  tous  les  jours  cette  matière  avec  de 
l’eau  chaude. 

i|  Cette  liqueur  efl  improprement  appellée  huiler, 
lipuifque  ce  n'eft  qu'un  étain  diiîout  par  des  efprits 
li.acides  -,  mais  comme  elle  a  une  confiftance  d'huile  ôc 
U, quelque  chofe  d'onctueux  qui  vient  du  foufrede  l'é- 
tltain  3  on  lui  a  donné  le  nom  d'huile, 
r  L'huile  d'étain  n'eft  pas  un  efçarrotique  bien  puif- 
rtfant ,  parce  que  les  pointes  acides  de  l'eau  régale  one 
|étê  aftbiblies  par  les  parties  (ulfureufes  du  métail.  Si 
;jau  lieu  de  l'étain  plané  l'on  employé  dans  cette  ope- 
•| ration  l'étain  commun  oh  il  y  a  quelque  alliage  de 
cuivre  ,  l'huile  d  etain  en  fera  un  peu  plus  efearro- 
îique. 


Antlhenique  de  PoterhiSy  ou  Dîaphoretîque  JovîaL 

Ette  operation  eft  un  mélange  d'étain  de  de  re« 
^  gule  d'antimoine  martial  fixé  par  le  falpcftre. 
-Prenez  de  l'étain  du  plus  pur  de  du  régulé  ^  d'anti- 


I 


Vertu  î 


Doze. 


Etain 
pur , ce 

C]IÎC 

c’e/t. 
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timoiiie  martial  fait  fuivant  la  defeription  que  je  dan- 
neray  dans  la  faite,  de  chacun  huit  onces  y  faiteS'-les 
fondre  enfemble  dans  un  creufet  au  feu  de  charhouj^* 
êc  verfez  la  matière  fondue*  dans  un  mortier  de  fer 
chauffé  &  grairfé  ,  lailîez-la  refroidir  &c  la  mettez  en 
poudre  ;  mêlez-la  avec  trois  fois  autant  de  falpeftre 

Curifié.  Faites  rougir  un  grand  creufet  entre  les  char-^ 
ons  ardens,  ôc  jectez  dedans,  deux  cuillerées  de  vôtre 
mélange  ,  la  matière  fc  fondra  &  il  fe  fera  une  déto¬ 
nation,  laquelle  étant  pailée,  volxs  mettrez  encore 
deux  ou  trais  cuillerées  de  vôtre  mélange  dans  le 
creufet,  vous  laifTerez  faire  la  détonation  &  vous  con¬ 
tinuerez  ainfî  julqu'à  ce  que  toute  vôtre  matière  aie 
détonné  jcalcinez4a  enfuite  encore  environ  une  heu¬ 
re  à  grand  feu  ,  la  remuant  de  temps  en  temps  avec 
une  efpatule  de  fer  ,  puis  vous  la  laiilere^  refroidir. 

Renverfez  toute  la  matière,  daiis  une  terrine  de  la 
mettez  tremper  cinq  ou  fix  heures  dans  beaucoup 
d'eau  boiiillante,  pour  faire  fondre  le  falpeftre  qui  y 
fera  refté  j  verfez  l'eau  par  inclination  en  remettez 
d^’autre  deifus  ,  continuez  à  laver  la  matière  jufqu'à 
ce  que  Feau  qui  en  fortira  ioit  in  lipide  *,  faites-la 
alors  lecher  de  la  gardez^  c'efl  i'Anciheétîque,  vous  en 


aurez  ving-t  onces. 

O 


»  On  s,^çn  fert  pour  les  maladies  du  foye  &  de  la 
matrice  ,  pour  les  hévres  malignes  ,  pour  la  petite 
verole  de  pour  les  autres  occafions  où  il  elf  necelfaire 
de  chalfer  les  humeurs  par  tranfpiration.  On  le  peut 
donner  aufîî  pour  arrefler  les  gonorrhées  ,  les  cours 
de  ventre  de  les  hémorragies  la  doze  ed  depuis 
dix  grains  jufqu'à  deux  fcrupules  ,  dans  quelque, 
conferve  ou  dans  une  liqueur  appropriée. 


R  E  M  yi  R  ^  'O  E  S. 


L^Etain  le  plus  pur  n'^efl:  pas  celui  qu’on  appelle 
étain  fin  ou  étain  fonnant  :  cai'  dans  ce  dernier 
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llî^ôn  a  coutume  de  faire  entrer  des  mareaffites  ou  ma- 
retieres  caiTantes  pour  le  rendre  plus  dur  ,  plus  luilant 
’Û&c  plus  poli  5  comme  j’ay  dit  ailleurs  :  mais  ce  que 
appelle  étain  pur  eft  de  Eétain  d^Angleterre  qu'poli 
Ja  purifié  de  quelques  impuretez  qifil  auroit  pu  avoir 
iJapportées  de  la  minei&:  auquel  on  n"a  rien  ajouré, 
p|  On  fait  fondre  Eétain  avec  le  régulé  d^antimoiné 
flpoiir  en^  faire  une  maffe  qu^on  puille  mettre  en  pou- 
lldrejon  grailfe  le  mortier  afin  que  la  malle  né  s*y  at^ 

I  tache  point, 

J  Comme  le  foufre  de  Eétain  élt  bien  uni  &  comme 
(ienfermé  dans  les  autres  principes  qui  compofent  ce 
tlmétaliÔ^  que  le  régulé  d’antimoine  eft  privé  de  fon 
JfoLifre  le  plus  grofîier ,  la  détonation  ne  fe  fait  que 
Jquelque  temps  apres  qmon  a  jetté  la  poudre  dans  le 
wcreufet  rougijparce  qu"il  faut  que  les  foUfres  de  l^é- 
ntain  5c  ceux  qui  font  reftez  datis  le  régule  d'anti-» 
imoine  ,  ayent  le  temps  de  fe  développer  &L  de  fe  lier 
aaux  parties  volatiles  du  falpeftre  pour  s"* exalter  cn- 
r  reiiibie.  On  jette  la  matière  peu  à  peu  dans  le  creu- 
j  fet  5  ce  qii'on  appelle  projeéfion  ,  afin  que  la  détona- 
non  fc  faifant  il  né  fe  perde  rien  *,  car  fi  Eon  mettoit 
!  e  mélange  tout  d\m  coup  dans  le  creufet^la  détona-- 
r  :ion  fe  feroit  avec  tant  de  force  ^  qu\ine  partie  de  la 

Jnatîere  pafteroit  par  delîus  les  bords  &  tomberoît 
lans  le  feu.  Après  la  détonation  la  matière  demeu- 
I  '€  fort  gonflée  5  raréfiée  5c  de  couleur  grife  :  on  la 
ait  calciner  encore  5c  on  la  remué  afin  que  le  falpcf- 
re  fixe  la  pénétré  bien  5c  pour  faire  diffiper  ce  qui 
jourroit  être  refté  du  volatile  de  Eantimoine. 

On  employé  dans  cette  operation  le  triple  de  fàl 
îêtre  5  afin  qufil  y  en  ait  affez  pour  lier  5c  fixer  leS| 
bartie*  de  Eantimoine  :  car  fi  Eon  en  mettoit  moins  ,  cm 
1  y  auroit  à  craindre  que  les  foufres  falins  de  ce  mî-  yc  ici 
leral  lE étant  point  fuffifamment  appefantis  ^  ne  cau-^‘^/^h' 
gaffent  le  vomilTement. 

l|  La  détonation  emporte  bien  quelques  foufres  de 


oa 
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i'antimoine  Sc  de  l'écain  ^  mais  elle  ne  furHc  pas  pour 
fixer  la  qualité  vqmicive  :  car  quand  l'on  ne  mettroic 
que  parties  égales  de  faipeidre  &  de  régulé  pour  cette 
operation  ,  la  détonation  Te  Feroit  aulîi-biên  qu^ea 
mettant  trois  parties  de  lalpeR-re  fur  une  de  régulé, 
pai'c^^  qudl  y  auroit  du  volatile  du  FalpeRre  à  propor¬ 
tion  du  Fouire  du  régulé  ;  mais  la  préparation  Feroit 
Vomitive  ,  parce^  quRl  iRauroit  pas  reidé  allez  de  laR 
peRre  fixe  pour  enveloper  &  fixer  les  parties  de  Pan- 
îimoine  ;  il  clddonc  necelîaire  d'employer  la  quan¬ 
tité  de  Falpeidre  que  j'ay  décrite. 

Cette  operation  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle 
de  1  'antimoine  diaphoretique  Ôc  leurs  vertus  font  à 
peu  prés  Femblables.  On  prétend  que  cet  Antiheéti- 
que  foit  propre  pour  les  maladies  du  Foye  &  de  la  ma¬ 
trice  ,  à  caufe  de  rétain  que  les  Aftrologues  recom¬ 
mandent  en  ces  occafions  :  mais  li  ce  remede  aporte 
quelque  foulagenient  ,  j'attribuërois  Fon  eifet  pour  le 
moins  autant  à  l'antimoine  qu'à  l'étain. 

On  peut  fans  laiffer  refroidir  la  matière  la  jetter 
toute  chaude  dans  l'eau  ,  afin  qu'elle  le  détache  plus 
facilement  du  creufet;  mais  fi  l'ayant  laiffée  reFroidir 
dans  le  creufet  ,  elle  y  demeuroit  trop  attachée  pour 
s'en  pouvt)ir  feparer  ,  il  ne  Faut  qu'y  jetter  de  l'eaii 
boiiillante  &  la  laiirer  tremper  quelque-remps  *  le  Tel 
fc  Fondra  ôc  toute  la  matière  Fe  détachera. 

L'antiheclique  bien  lavé  ôc  Feché  le  réduit  en  une 
poudre  grife  qu'on  peut  broyer  fur  le  marbre  pour  la 
rendre  plus  Fubtile, 

Si  l'oii  Fait  évaporer  les  lotions  de  l'anthiectique,* 
Sel  tî-  on  retirera  trente-deux  onces  d'un  Tel  âcre  alKali, 
îé  des  étant  jetté  fur  les  charbons  ardens,  excitera  quel- 
de  l’an-  petite  tlame  ,  ce  qui  montre  que  tout  le  volatile 

tihedi-  falpeRre  n'a  pas  été  dilîipé  dans  les  détonations  : 

que.  car  fi  le  Falpeflre  étoit  entièrement  dépouillé  de  Tes 
parties  volatiles, il  ne  brûleroit  point  au  Feu,  comme 
je  le  feray  remarquer  dans  l'operation  du  nitre  fixé 


DE  C  H  YM  I  E.  Î17 

aar  les  charbôns  ;  mais  il  fane  de  neccfîîté  qii^il  foie 
l'efté  du  volatile  dans  ce  Tel ,  piiifqu'’e]i  un  mélange  de 
;rois  parties  de  ralpeftre  ôe  d'une  partie  de  régulé, 
\  ne  pouvoir  pas  le  trouver  une  proportion  allez 
grande  de  foufre  pour  fe  lier  avec  les  parties  volatn 
es  de  tout  ce  falpeftrej  &  pour  faire  rexaltation  vio- 
ente  qu'on  appelle  détonation  car  le  falpeftte  ne 
létonne  qu'à  proportion  du  foulfre  avec  qui  on  le 
nêle  5  de  quand  il  ne  trouve  point  .de  foufre,  il  ne 
Iprûle  point.  Ce  fel  qu'on  retire  des  lotions  de  l'an- 
;iihe£l:ique,a  été  rendu  alkali  dans  la  détoilation  ÔC 
^ians  la  calcination  ,  parce  que  le  feu  ayant  palïé  ôC 
feiepalfé  dans  fes  pores  ,  les  a  agrandis  &  les  a  rendus 
ijrapables  de  recevoir  les  pointes  des  acides, 
ij  II  y  a  de  l'apparence  qu'it  foit  demeuré  plus  de 
t|]uatre  onces  de  falpeftre  fixe  attaché  à  i'antiheéfi- 

iie  5  puifqu'il  pefe  vingt  onces ,  quoy  qu'on  n'ait 
LS  employé  plus  de  feize  onces  d'étain  de  de  régulé 
antimoine ,  3c  que  la  détonation  ait  emporté  des 
ufres  qui  dévoient  avoir  diminué  le  poids  de  la  ma- 
n'e  5  mais  il  fe  peut  faire  que  cette  augmentatioiî 
:  procédé  pas  feulement  du  falpeftreS  mais  qu’elle 
enne  auflî  de  quelques  corpufcules  de  feu  qui  fe  font 
troduits  &  arrellez  dans  les  pores  de  la  matière, 
lifque  nous  voyons  que  l'étain  3c  le  régulé  d'anti- 
ii|aoine  étant  calcinez  feparément  fans  addition,  aug^ 
aentent  de  poids. 

Lefalpeftre  diminue  dans  cette  operation  ,  de  feî- 
onces  ;  car  on  en  met  quarante  -  huit  onces  ,  3c 
on  ne  retire  que  trente-deux  onces  de  fel  des  lo- 
^jions.  On  peut  fe  fervir  de  ce  fel  pour  lever  les 
bftrnétions  ,  pour  excitef  les  meftruës  ,  pour  l'hy- 
|ropifie  &  pour  dilToudre  les  glandes  du  mefente- 
:  La  dofe  çft  depuis  huit  grains  jufqu'à  un  feru- 


Ver  tas# 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Blfmuth  appelle  Etain  de  glace, 

E  Bifinuth  eft  une  maticre  métallique  ,  blanche  i 
'  polie  5  fulphureufe  ,  reilembiante  à  Pétain  ,  mais 
dure  5  aigre,  cailante,  dirpofée  en  facettes  ou  écailles 
liiifantes,  éclatantes  comme  des  petites  glaces  ,  d"où 
vient  foii  nom.  Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  bien 
fur  Ton  hiftoire  :  les  Anciens  prétendent  que  c^eft  une 
'  marcaffite  naturelle  ou  un  étain  imparfait  qu^on  trou¬ 
ve  dans  les  mines  d^étain  ;  mais  les  modernes  croyenc 
''  avec  beaucoup  de  vray-femblance,  que  c^eft  un  régu¬ 
lé  d'étain  préparé  artificiellement  par  les  Anglois  : 
ma  penfée  fur  ce  fujet  eft  qu'il  y  a  du  bifmuth  natu¬ 
rel,  mais  qu'il  eft  rare  que  celui  qu'on  nous  ap¬ 
porte  communément  d'Angleterre  eft  artificiel. Quoy- 
qu'il  en  foit,  il  eft  certain  qu'on  fait  un  fort  beau  bif- 
muth  avec  l'etain ,  le  tartre  &  le  falpeftrejquelques- 
cicl.  y  aufîide  l'aiTenic. 

Les  pores  du  bifmuth  font  difpofez  autrement  que 
ceux  de  l'étain  ;  on  le  reconnoît  par  le  mcnftrué  qui 
diftbut  le  bifmuth, &  qui  ne  peut  pas  diftbudré  entiè¬ 
rement  l'étain. 

On  n'employe  jamais  le  bifmuth  dans  les  remedes 
deftinez  à  être  pris  intérieurement,  parce  qu'on  croit 
Ufages.  qu'il  contient  un  peu  d'arfenic:Les  potiers  en  mêlent 
dans  l'étain  pour  le  rendro  beau,  dur  de  iqnnant. 

Marcaffite  eft  un  nom  general  qui  s’adapte  à  tou- 
caflite,  tes  les  matières  métalliques^  mais  on  appelle  le  bif* 
cc  que  muth  marcaffite  par  excellence  ,  à  caufe  qu'il  furpallê  • 
^  les  autres  marcaffites  en  beauté. 

ZincK.  Il  y  ^  autre  efpece  de  marcaffite  appellée  Zinc 
qui  reftèmble  au  bifmuth  ,  mais  qui  n'eft  pas  fi  caf-- 
yfagw,  faute  ^  elle  fert  à  purifier  l'ccam  de  la  ctaife  à  lcr 

tendre 
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j  rendre  plus  blanc  5  on  n'en  met  qu'une  petite  quan- 
1  tiré  /ur  beaucoup  d'étain  fondu  au  feu  j  cette  inarcaf^ 
idîce  eft  auffi  employée  dans  la  loudure* 


i! 


F'i^^urs  àé  Bîfmmh, 

"  Ertc  operation  n'eft  autre  cliofe  qu\ine  portîoii 
4*  ^^d'étain  de  glace  élevée  en  forme  de  farine  par 
des  fcls  volatiles*  ^ 

I  Calcinez  le  bümath  comme  ôn  calcine  le  plombf 
[^puis  l'ayant  mêlé  avec  une  fois  autant  de  Tel  armo- 
|niac  J  procédez  à  la  fublimatjon  comme  à  celle  de 
ili'écain  y  vous  aurez  des  fleurs  que  vous  pourrez  dif^ 
tfoudre  dans  de  l'eaU  y  les  faire  précipiter  avec  de 
'erprit  de  fel  armoaiac  ou  avec  de  l'huile  de  tar¬ 
tre.  I 

Ce  magiflere  ou  précipité  a  les  mêmes  ulages  qüe 
celuy  dont  nous  allons  parler. 

,,  I  ...*1^..  III.  ,  ■  M.  I.  ni.ft  i.w-*— 

Magtjlére  de  Bifmuth^ 

Le  Magîftere  de  blfinütti  eft  de  l'étain  de  g^acé 
di (Fout  &  précipité  en  une  poudre  tres-blanchcé 
i  Dilîblvez  dans  un  matras  ,  une  once  de  bifmuth  en 
ripoudre  gro (lie re  ,  avec  trois  onces  defprit  de  nitrei 
-|iverfez  la  d’fî{:)lution  dans  une  terrine  bien  nette  ,  &C 
ï^jettez  delïus  cinq  ou  fix  livres  d'eau  de  fontaine  ,  en 
I  laquelle  vous  aurez  fait  fondre  auparavant  demy  on- 
Ite  de  fcl  marin  ,  vous  verrez  qu'il  fc  précipitera 
i  au  fond  une  poudre  blanche.  VéiTez  l'eau  par  incli- 
lination,  &  lavez  plufieiirs  fois  ce  nîagifliere  ,  puis  le 
i|Faites  fecher  à  l'ombre  ^  vous  en  aurez  Une  onCe  de 
'iine  dragme  y  c'eft  uil  CoGnetiquê  appelle  Blanc^d* Ef^ 

I . 


qui  blanchit  le  vifage.  Ou  s’en  lert  raeie  (•gc„u 
iijpans  Une  pomade  ,  ou  dilayé  dans  de  l'eau  de  lys.  Les  gne, 
iiPerruquiers  s'en  fervent  auiîî  pour  embellir  leur^ 


IJO 
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REMAR^VE  5/ 

ON  doit  fc  fervir  d'un  matras  allez  grand  poiu*' 
diiroudre  le  biimutli ,  afin  de  donner  fuffifam- 
ment  de  i'elpace  à  une  effervefcence  furieufe  qui  ('c 


fait  auffi  -  tôt  qu'on  a  jette  l'erprk  de  nirre  fur  ce 
minerai  \  il  faut  éviter  autant  qu'on  peul  d'en  rece¬ 
voir  les  vapeurs  par  le  nez  ou  par  la  bouche  ,  parce 
qu'elles  font  prejudiciales  à^la  poitrine. 

Grande  Cette  prompte  &  violente  efFervefcence  procédé 
cfFcr-  (Je 

ce  que  les  porcs  du  bifmnth  eftant  allez  grands. 


vefeen.  jçg  pénétré  auili-tôt  qu'il  efl  delfus,  &  il  écar¬ 


te, d’où 
clic 
vient. 
Cha¬ 
leur, 
d’où 
elle 
vieat. 


île  TcF 
nu<* 


te  avec  violence  ce  qui  s'oppofe  à  fon  mouvement  y 
il  arrive  auiîi  que  le  matras  s'échauffe  tellement  , 
qk  ’on  ne  peut  fouifrir  la  main  deffus  ,  parce  que  les 
pointes  du  diflolvant  fe  frottent  avec  beaucoup  de 
force  contre  le  corps  lolide  du  bifmnth  ,  d'où  rc- 
fulce  une  chaleur  aprochante  de  celle  qu’on  remar¬ 
que  quand  on  a  frotté  ^long  temps  deux  corps  foli- 
des  l'un  contre  l'autre,  Ajoûtez  à  cela  qu'une  bonne' 
quantité  de  parties  de  feu  contenues  dans  l'efprit-^ 
de  nittre  ,  peuvent  beaucoup  contribuer  à  cette  cha-- 
leur. 

Si  la  difîolution  efl  trouble  à  caufe  de  quelque  im¬ 
pureté  qui  fe  fera  trouvée  dans  le  bifmuth  ,  il  faut  y 
mêler  environ  deux  fois  autant  d'eau  &  la  filtrer  ; 
car  (i  on  la  filtroit  fans  eau  ,  elle  fc  coaguleroit  en 
forme  de  fcl  dans  le  fîlt>‘e,  Sc  clic  ne  pafîeroit  point.- 
Cette  coagulation  procédé  des  efprirs  acides  du  ni- 
tre  qui  fe  font  enibaralîcz  dans  les  particules  du  bii- 
murh,  Sc  qui  trouvant  trop  peu  de  liqueur  pour  nager 
Sc  fe  difpcrfer  ,  fe  ramaffent  en  forme  de  crytlaux 
quand  la  difîolution  fe  refroidit. 

L'impnrctc  qui  fumage  ordinairement  la  diffolu- 
tlon  du  bifmuth,  efl  un?  matière  gralle  ou  bitumincu- 
fe  qui  ne  fe  difîbut  point  dans  l'cfpiit  de  nirre. 

Qnpeut  faire  ce  magifcerc  en  jcctanc  beaucoup' 


U': 
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jë*eaü  de  fontaine  fans  fcl  fur  la  diirolutlon  ;  mais  il  rîn 
fe  fait  plus  vite  lorrqu'’ori  y  en  met  ,  ôc  la  précipita- 

tîon  en  ed:  plus  exaàe  sparte  que  le  Tel  ébranle  ÔC 

I  1  -J  ■  1^  r  1  >  • 

rompt  quelques  acides  que  i  eau  leule  n  avoïc  pas  eu  cioiï.| 

la  force  d'afîbiblir  en  les  délayant.  Il  y  a  ici  une  dif- 

ficiiké  ;  c^ell  de  fçavoir  pourquoy  Eeau  commune 

|feule  fait  préciper  le  bifmuths  le  plomb  ,  Eantimoi- 

kie  que  Eacide  avoit  dilîout  ,  &c  qu^elle  ne  peut  faire 

IpVécipiter  l'or  ni  Eargent  ni  le  mercure  qu^elle  ne 

ufoit  aidee  de  quelque  Tel  ou  dktiï  autre  corps.  Je  croy 

que  c"eft  parce  que  les  premiers  ayant  les  pores 

^‘rands ,  les  acides  n^ÿ  font  point  fi  fort  attachez  que 

Peau  ne  foit  capable  de  les  en  faire  fortir  j  mais  Eor,  i 

fargent  s' le  mereufre  qui  onr  des  pores  fort  étroits  eii 

iromparailoh  ,  retiennent  Eacide  fi  fort  attaché  quhl 

te  peut  s’eii  feparer  par  ^ébranlement  trop  foible  de 

feau  feule  ,  il  faut  quelque  corps  qui  lui  donne  de 

jlus  rudes  Iccouifes, 

L^augmencation  qui  arrive  au  birmuch  quand  il  eft 
m  magiftere  ,  vient  de  quelque  partie  del'efpritde 
litre  ,  qui  y  eft  reliée  nonobllanr  la  précipitation  ôc 
a  lotion.' 

On  mêle  d’ordinaire  une  dragme  de  ce  magiftere  Dbze» 
[ans  quatre  onces  d'eau  de  lys  ou  de  fèves,  ou  dans 
me  once  de  pomade  j  il  ell  bon  pour  la  gr  a  telle  y 
ïarce  qu’il  mange  les  acides  ou  les  Tels  qui  fomentent 
ecte  maladie^ 


H  A  P  I T  R  E  Vy 
JDh  Flomh,' 


^  E  Plomb  ell  un  métal  rempli  de  foufre  ou  d^rne 
-'terre  bituinineufc  qui  le  rend  molafi'e  &  fore 
liant  *  il  y  a  apparence  qu  il  contient  aulîi  du  mer- 
are  ,  fes  pores  font  alîez  femblables  à  ceux  de 

E  ï] 
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tain  :  on  Pappclle  Saturne  à  caufedcs  influencefi  qu’on 
dit  qu’il  reçoit  de  la Pla nette  du  ménie  nom. 

Où  Ce  Ue  métal  Te  trouve  en  beaucoup  de  païs  dans  di- 
trouve  verfes  fortes  de  pierres  ôc  de  terre: dont  quelques- 
unes  contiennent  de  l’argent  ,  ôc  d’autres  de  ior  & 

plomb, 

La  mine  de  plomb  cfl  noire  ,  tefîèmblant  à  l’anti- 
îcur  de  moine  ,  elle  eft  parlemée  de  petites  pointes  ou  de  fa- 
la  mine  cettes  brillantes  :  celle  qui  participe  de  l’argent  ,  eft 
de  d’une  couleur  plus  claire  ,  plus  polie  &  plus  luifante, 
^P°uTi^*  On  fait  fondre  la  mine  de  plomb  dans  des  four- 
£catiô  faits  exprès  ^  le  plomb  coule  par  nn  canal  que 

du  1^011  a  fait  au  fourneau  ,  de  la  terre  demeure  avec  le 
plomb  charbon  j  s’il  y  avoir  de  l’or  ou  de  l’argent  dans  la 
mine  >  on  le  trouveroit  dans  le  fourneau^car  ces  mé¬ 
taux  ne  fe  mettant  pas  h  facilement  en  fuiîon  que  le 
plomb  demeureroient  attachez  avec  la  terreul  faut  les 
purifier  comme  j’ay  dit  dans  leurs  chapitre,  pourvu 
que  la  quantité  eu  vaille  la  peine  :  mais  il  y  en  a 
ordinairement  fi  peu  ,  qu’il  coûteroit  plus  à  le  puri¬ 
fier  qu’on  n’en  retireroic  de  profit. 

Quand  on  trouve  des  morceaux  de  mine  de  plomb 
où  l’on  apperçoit  confiderablement  de  l’argent  me- 
langé  ,  &  meme  quelquefois  un  peu  d’or  ,  on  les  met 
^  à  la  coupelle  pour  en  Icparer  les  métaux. 

Mau-  Ceux  qui  travaillent  au  plomb,font  fujets  aux  co¬ 
dais  cf- lîques  &  à  devenir  paralitiques  ,  foit  parce  qu’il  en 
fcc  du 

un  mercure  qui  obfituë  les  nerfs  ,  ou  parce^ue 
*  la  fubftance  même  du  plomb  agit  en  cette  occafion, 
comme  feroit  le  mercure. 

Le  plomb  efl  extrêmement  froid  ,  Sc  par  cette  rai- 


Ver- 


tus. 


fon  il  efi:  propre  à  appaifèr  les  ardeurs  de  Venus , 
quand  on  l’applique  fur  le  péi  inéc-,  il  le  peut  faire  aulîî 
qu’il  s’en  détaché  par  la  châlcur  de  la  chair,dcs  parti¬ 
cules  qui  s’inlînuant  par  les  pores,licnt  en  quelque  fa¬ 
çon  les  efprits  &  modèrent  leur  mouvemenr,  d’où 
^  enluit  le  rafraichilîement  :  on  l’applique  auffi  lur 


I 
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piufiears  rameurs  Faites  par  un  fang  trop  agité. 

-  Le  plomb  lert  à  ptiriiier  Lor  Ôc  Largenr>&  l'on  peut 
dire  qu'il  agit  dans  la  coupelle  à  peu  prés  de  la  me- ment  le 
me  maniéré  que  le  blanc  d'œuf  agit  en  clarifiant  un  piomb 
fyrop  qu'on  Fa  t  bouillir  dans  une  baffine  :  car  de  me- 
ïi!  me  que  les  impuretez  grades  Ôc  terreftres  d'un  fyrop 
fe  lient  au  blanc  d'œur  ,  a  cauie  de  faglutinofité,  &  ^ 

font  pouifées  aux  cotez  de  la  baffine  ;  ainfi  les  iub- 
ftanc-^s  heterogriies  qui  étoient  mêlées  avec  l'or  Ôc 
l'argent ,  s'attachent  au  plomb  qui  ell  embaraffiint,^^: 
ic  font  écartées  par  le  feu  aux  cotez  de  la  coupelle  en 
IC  forme  d^écume. 


Calcination  du  Flomb, 

Aites  fondre  du  plomb  dans  une  terrine  platte 
__  qui  ne  foit  point  vctnie  ^  &  l'agitez  fur  le  feu  avec 
M  une  efpatule  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en  poudre, 
iSi  vous  augmentez  le  feu  ,  ôC  que  vous  calciniez  en- 
[i  core  la  matière  pendant  une  heure  ^  ou  deux ,  il  fera 
j  plus  ouvert  Ôc  plus  propre  à  être  pénétré  par  les  acides. 

Si  l'on  met  cette  poudre  calciner  au  feu  de  rever- 
'  bere  pendant  trois  ou  quatre  heures  ,  elle  prendra 
une  couleur  rouge  ,  ÔC  c'eft  ce  qu'on  appelle  Minium,  MiaûL 
On  préparé  encore  le  plomb  en  cerufe  ,  par  le  Ce- 
moyen  du  vinaigre  dont  on  lui  fait  recevoir  la  va-ri^Fe. 
peur  ;  il  fe  convertit  en  une  roiiiiiure  blanche  qu’on 
j  ramafié  ,  ôc  on  en  forme  de  petits  pains. 

On  fait  fondre  dans  un  pot  ou  dans  un  creuiet,  Piomb 
deux  parties  de  plomb  ,  &  l'on  y  ajoute  une  partie  de 
foufre  3  on  y  met  le  feu  quand  ie  fouFre  efi;  brulé^on 
trouve  la  matière  en  poudre  noire  c'eft  ce  qu’on  ap^ 
pelle  y  Plumbum  ulium, 

J'ay  parlé  de  la  rédudîon  du  plomb  en  litharge  ' 
lorfque  ^'ay  traité  delà  purification  de  l'argent  par  la 
coupelle, ,  ôc  c'eft-là  où  je  renvoyé  le  Leêteur. 

Toutes  ces  préparations  de  plomb  rontdéfîccati-Verm^ 

I  iij 
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.ves  5  on  en  mêle  dans  les  onguens  8c  dans  les  empiâ? 
très,  elles  s^’unillentavcc  les  huiles  ou  avec  les  graif- 
fer  en  bouillant ,  8>c  elles  leur  donnent  une  confîHcn- 
ce  folide  j  la  plupart  des  emplâtres  tieniient  leur  du? 
i'et?é  de-là. 

REHARQ^VE  S. 

^  L  arrive  un  effet  dans  la  calcination  du  plomb  & 
J  dans  celle  de  plufieurs  autres  matières  ^  lequel  me- 
rite  bien  qu’mon  y  falle  quelque  reflexion  j  c'efl:  que 
quoyque  par  faction  du  feu  ,  il  fc  difîîpe  des  parties 
fulphureufes  ou  volatiles  du  plomb  qui  le  doivent  faire 
diminuer  en  pefanteur  j  neanmoins  apres  une  longue 
calcination  ,  on  trouve  qu^au  lieu  de  pefer  moins 
qu"il  ne  faifoit  ,  il  pefe  davantage. 

Quelques-uns  tâchant  d’expliquer  ce  phénomène, 
difent  que  tandis  que  la  violence  de  la  flâme  ouvre  8c 
divife  les  parties  de  la  chaux  du  plomb ,  l’acide  des 
bois  ou  des  autres  matières  qui  brûlent  ,  s’infinuè 
dans  les  pores  de  cette  chaux  ou  il  eft  arrefté  par 
l’alKali  ;  mais  cette  raifon  n’aura  pas  de  lieu  quand 
on  conflderera  que  cette  augmentation  le  fait  aulîi- 
bien  lori qu’on  calcine  le  plomb  avec  le  charbon  leul 
qu’avec  le  bois  ,  car  le  charbon  ne  contient  qu’un 
fel  fixe  qui  demeure  dans  les  cendres  ,  8c  qui  ne 
monte  point. 

Il  vaut  donc  mieux  rapporter  cet  effet  à  ce  que  les 
pores  du  plomb  font  dilpofez  en  forte  que  les  cor- 
pufcules  du  feu  s’y  étant  inlinuez  iis  demeurent  liez 
8c  agiutînez  dans  les  parties  pliantes  8c  embaralTan- 
îes  du  métal  fans  en  pouvoir  fortir,  8c  ils  en  augmen^ 
ïent  le  poids. 

Ces  corpufcules  ignées  raréfient  aulîi  beaucoup 
le  plomb  :  car  plus  il  eft  calciné  8c  réduit  en  chaux  „ 
plus  il  tient  de  volume.  Mais  h  l’on  revivifie  cette 
jchaux  de  plomb  par  la  fulion  ,  les  parties  fe  rappro¬ 
chent  3  elles  expriment  les  petits  corps  ignées  qui  y 
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cftoi^nt  interceptez  :  le  plomb  alors  demeure  moins 
pelant  qu'il  lYeltoit  ayant  qu'on  l'eût  réduit  en  chaux, 
î|  ^-caufe  de  la  perte  qui  s'eii  faite  des  parties  fulphu* 
J  r'eufcs, 

y  Je  fçay  bien  qu'on  m'objedera  que  les  corpufgules 
^dc  feu  eftant  très  légers  de  leur  nature  ,  ils  ne  pour¬ 
ront  pas  augmenter  le  poids  du  plomb  fi  coufiderable- 
ment.  Mais  je  iuppofe  qu'il  en  eft  entré  une  grande 
quantité  dans  les  pores  du  métal  Sc  l'on  n«  doitpas 
I  avoir  de  peine  à  comprendre  que  ces  petits  corps 
J  qitoyque  légers  féparément  ,  ayant  de  la  pefanteur 
quand  ils  font  ramalfez  en  un  fort  grand  nombre  dans 
un  petit  efpace  ,  puifque  nous  voyons  que  les  parties 
du  vif  argent  qui  font  legeres  quand  le  feu  les  a  alTez 
?  divifées  pour  les  enlever  en  vapeur  ,  reprennent  leu^ 

\  pefanteur  lorfqu'elles  fe  Idnr  raprochées, 


Sd  de  Saturne, 

> 

CEtte  operation  eft  un  plomb  pénétré  Si  réduit 
en  forme  de  Tel  par  l’acide  du  vinaigre. 

«  Prenez  trois  ou  quatre  livres  dune  des  préparations 
ou  calcinations  de  plomb  donc  j'ay  parlé  5  par  exem¬ 
ple  J  de  ceruie  ,  reduifez  les  en  poudre  &  les  mettez 
■iâans  un  grand  vailfean  de  verre  ou  de  grez  :  verfez 
ideirus  du  vinaigre  diftillé  jufqu'àla  hauteur  de  quatre 
Idoigts  ^  il  fe  fera  une  efferveicence  laiis  chaleur  fenfi- 
ble.  Mettez  le  tout  en  digeftion  fur  le  fable  chaud 
■Bpendant  deux  ou  trois  jours  ,  remuant  de  tems  en 
rems  la  matières  puis  la  laiftez  rafteoir  ,  Sc  verfez 
la  liqueur  par  inclination.  Jettez  de  nouveau  vinaigre 
diftillé  lur  la  cerufe  reftéedansle  vaifteau  ôc  proce- 
'I:  dez  comme  deffus  ,  continuant  à  mettre  du  vinaigre 
f  diftillé  &  à  verfer  par  inclination  la  liqueur  jufqu’àE'nprç» 
ce  que  vous  ayez  diftbut  la  moitié  de  la  matière  ou 
environ  :  mêlez  toutes  vos  imprégnations  enfemblç^  jnfoijjr. 
les  ayanr  verfées  dans  un  vaiftéau  de  grez  ou  de 

I  “ij 
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Verre  ,  faîtes  évaporer  au  feu  de  fable  3  par  une  lente 
chaleur^  environ  les  deux  tiers  de  fhumidicç  ,  ou  iuf- 
qu'^a  ce  qu^’il  fe  talfe  delius  une  petite  pellicule  :  ofle:^ 
alors  le  vailTeau  doucement  de  delfus  le  feu  &  lailfez; 
ïefrôidir  le  tour  fans  le  remuer ,  il  fe  fera  des  cryftaux 
blancs,  Separez^les  ,  faites  évaporer  la  liqueur  com¬ 
me  devant <5c  la  remettez  au  frais  :  continuez  les  éva¬ 
porations  &c  les  cryftallifations  ,  jufque  ce  que  vous 
ayez  tout  retiré  vollre  fel  j  faites-le  fecher  auioleil  ÔC 
le  gardez  dans  un  pot  de  verre. 

Si  vous  voulez  qu^il  loit  encore  plus  blanc,  il  faut 
le  faire  fondre  dans  du  vinaigre  diftilié  &  de  f  eaii 
çomnmne  en  égale  quantité  ,  puis  le  filtrer  ôc  le  faire 
cryflalliler  5  comme  nous  avons  dit  :  on  peut  re’irerer 
celte  purification  trois  ou  quatre  fois 

Ou  bem ployé  ordinairement  dans  les  pomades- 
pour  les  darnes  ôc  pour  les  inflamin.tt.ons  :  on  feferc 
au'Ii  de  f  imprégnation  de  Satin  rie  faire  avec  le  viV 
nai^re  diflillé  ,  principaleux'nt  pour  les  maladies  du 
cun*  J  qvand  on  la  mcie  avec  beauçonp  d'eau  ,  il  le 
fait  une  liqueur  blanche  qu^on  appelle  lair  vlrginaL 
Le  Sel  de  Saturne  cifant  pris  intérieurement,  eft 
eftimé  tres-bon  pour  L  s  fquinancies ,  pour  arreller  le 
flux  des  menifriics  6c  des  hemorroides  6c  les  dyfen- 
teries.  La  doze  eft  depuis  deux  grains  ju'qu'à  quatre, 
dans  de  beau  de  Centinode  ou  dans  celle  de  plantain, 
ou  mêlé  dans  les  gargarifmes. 

RE  MA  R^VE  S. 

)E  me  fers  ordinairement  de  cerufe  pour  faire  le 
fel  de  S  .tLirne  ,  parce  que  je  la  trouve  plus  ouverte 
&  plus  facile  a  cftre  dillbute  que  les  autres  prépara-? 
îions  du  plomb  ,  à  caufe  du  vinaigre  dont  elle  efl  dija 
empreinte.^ 

L'efF  rvcicence  qu’on  remarque  ,  vient  de  ce  q«e 
les  acides  du  vinaigre  entrant  avec  violence,  écartenc 
les  parties  de  la  matierco  11  fauç  remarquer  que  i'ef- 
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ilferverccnce  qui  Te  fait  loriqu'on  verie  un  pareil  acide 
I  fiir  une  autre  préparariou  de  plomb,  ell  plus  forte, 

I  parce  que  Tacide  trouvant  un  corps  moins  ouvert  que 
ilia  cerufe  ,  fait  plus  a'*eitort  pour  entrer ,  par  conie- 
jlquent  d  éieve  davantage  la  matière, 
i  Dans  ces  elFerveiceuces  ,  comme  dans  plulîeurs  au- 
ftres  ,  on  ne  peut  app  jccevoit  aucun  degré  de  chaleur 
icn  y  appliquant  iimplcment  la  main  ,  maiS  on  s^enap- 
g  percevra  ,  h  ayant  deux  pet.ts  tennometres  égaux^oii 
lien  mec  un  dans  la  liqueur  pendant  qu^elle  fermentes 

l^’autre  dans  environ  une  par  eille  quantité  de  vinai- 
fgre  diftjllé  :  carhelpat  de  viu  du  termometre  qui  fera 
Mans  la  liqueur  feiinencaiite,  d  meurera  plus  eievéde 
^quelques  deg.e/ 5  que  i’eipnt  devin  du  termometre 
;iiqu]  fera  dans  le  vinaigre  d  ftiné  ,  ce  qui  eft  une  mar¬ 
que  indub.tabîe  de  chaleur. 

Le  vinaigre  perd  toute  fa  force  dans  la  pénétration 
îdu  plomb  ,  Ôc  il  acquiert  une  laveur  fucrée. 

Il  ne  faut  pas  ^hmagincr  qu^on  cire  un  véritable  iel 
jdu  plomb.  Ce  n^elî:  qu'une  dlllbiution  de  fa  propre 
djfubllance  par  les  acides ,  lerqucîs  s'incorporent  avec 
^îuy  allez  étroiteraent  pour  en  faire  une  eipece  de  fel$ 

*^car  Cl  par  la  diftillation  vous  retirez  Lhumidité  de  la 
rtdidblution  ,  vous  n'aurez  qu'une  eau  inlipide  par 
tliconlcquenc  privée  de  tous  acides  ;  ç'eftee  que  nous 
ciprouverons  mieux  dans  la  fuite  ,  en  revivifiant  nôtre 
(fel  en  plomb. 

Ce  fel  appelle  fucre  à  caufe  de  fa  douceur  ,  efi:  bon  Sucrç 
yjpouir  plufieurs  maladies  fomentées  par  des  humeurs  ic  sa- 
dacides  ou  âcres  ,  parce  qu'il  les  adoucit  &  rompt  leur^^'-^^’ 
ç^^Force.  C'eft  ce  qu'on  remarque  dans  les  fquinancies 
.f^dont  la  caufe  vient  ordinairement  d'une  lerofitéfalée 
îj|du  acide  ,  qui  ellant  tombée  en  trop  grande  quantité 
ifur  les  muicles  dularinx,cxcitcune  fermentation  qui 
Fijdilate  leurs  fibres  5c  fait  l'inflammation  que  nous  y 
fi  Voyons  ^  aufiii  tout  ce  qui  émouflela  pointe  des  acides 
i  jgfl:  bon  pour  lagucrifoude  cette  m^adie. 
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Le  flux  de  menftruë  &  d'hemorrhoides  ,  les  dy» 
jucin  k  Tenteries  font  ordinairement  excitées  par  des  Icls  pu 
fel  ac  quans  ou  corroiifs  qui  fe  font  jettez  dans  les  vailLcanx 
Sarur-  C'ed  pourquov  le  fel  de  Saturne  ,  comme  les  autre? 
SaiTf  qui  tmbarairent&  lient  les  acides,  guerif- 

^fent  ces  maladies  :  car  fi  Lon  ofte  la  caufe  d  un  mal, 

PS*  ^  * 

on  en  arrefte  en  meme  tems  le  cours. 

Ôn  ne  peut  pas  mieux  expliquer  la  douceur  du  fel 
de  Saturne  ,  que  par  la  fubllaiice  fulphureufe  ou  mo- 
lalfe  des  particules  du  plomb  ,  lefquelles  cftant  cha- 
pées  Sc  mifes  en  mouvement  par  le  iel  du  vinaigre, 
\  chatouillent  ou  touchent  agréablement  le  nerf  de  la 


Vinaî- 


langue,.  ^ 

Le  vinaigre  empreint  de  quelque  préparation  de 


gre  de  plomb  que  ce  foit ,  eft  appelle  Findgi-e  de  Saturne, 
Satur.  Si  on  le  nourrit  avec  Thuilc  dcrofe  ou  avec  une  autre 
huile,  les  agitant  en&mble  dans  un  mortier,  il  fe  fait 
un  onguent  Nutritum  qu"on  appelle  Beure  de  Saturne^ 
il  eft  propre  pour  les  dartres  6c  pour  les  autres  dç^ 


S 
ne. 


^  Beurc  mangeailons  du  cuir 
de  Sa-  ^ 


KUriK. 
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Adagiflere  de  Saturne, 

CEtte  operation  eft  un  plomb  dillout  &  précipité, 
Diftolvez  deux  ou  trois  onces  de  fel  de  Saturne 
bien  purifié  ,  comme  nous  avons  dit-cy-devant ,  dans 
une  quantité  fufhfante  d'eau  6c  de  vinaigre  diftillé  ; 
filtrez  la  diftblution  ,  6c  jettez  deftus  goûte  à  goutte 
de  riiuile  de  tartre  faite  par  défaillance  ,  il  fe  fera  un 
lait ,  puis  une  efpecc  de  Coa^ulum  ,  ^ui  le  précipitera 
en  poudre  blanche  au  fond  du  vaifteau  ;  brouillez  le 
tout  6c  le  renverfez  dans  un  entonnoir  garni  de  papier 
gris  ,  la  liqueur  paftera  claire  comme  de  l'eau  ,  6c  la 
poudre  reftera  :  lavez-Ia  plufieurs  fois  en  verfant  de 
l'eau  deftus,  afin  d'emporter  Limpreflion  du  vinaigre; 
puis  faites  la  fecher  ,  vous  aurez  un  magiftere  tres-t 
blanc  3  qu'oa  employé  pour  le  fard,  comme  le  bit 
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-ÿnnth  dont  nous  avons  parlé  :  on  en  mêleauffi  dans  Ura^fi 
poinades  pour  les  dartres. 

RE  M  4  R  :PV  E  S, 


j^^^Uand  on  verfe  beauco^ap  d"eau  fur  Pimpregna^ 


___  tion  de  Saturne  ,  elle  blanchit  comme  du  l^ir> 
pc  c'eft  ce  qu'on  appelle  Lak  vîrginah^on  s'en  fert  dans 
îles  inflammations  &  pour  les  bourgeons  qui  viennent 

Iau  vifage  :  fl  oinlaille  repbfer  ce  lait  ^  il  s^éclaircit 
comme  de  l'eau,  de  il  tombe  une  poudre  blanche  au 
fond  5  cette  poudre  ne  provient  que  des  particules  du 
plomb  qui  avoient  efté  flaipenducs  dans  le  vinaigre, 

Ijinais  que  l'eau  lui  a  fait  q^uitter  en  1  affoibliflant  ^ 
ïfc'efl:  un  magiftere  qui  eftant  bien  lavé  peut  feryir  aux 
mêmes  ufages  que  celui  qui  a  efté  décrit  j  mais  com¬ 
me  l'eau  feule  n'a  pas  la  force  de  détruire  afléz  hacide 
[pour  lui  faire  quitter  exaélement  tout  ce  qu'il  tenoic 
liilîout ,  une  partie  du  Saturne  demeure  imperceptible 
:!anslâ  liqueur ,  &  ne  fe  précipite  point  ;il  vaut  donc 
mieux  fliivrc  noflre  defeription  ,  quand  on  veut  faire 
;.e  Magiflere  de  Saturne^ 

Ilfaut  niettre  une  égale  quantitcd'eau&  de  vinaigre 
pour  difloLidre  le  fel  de  Saturne  :car  li  l'on  fe  fervoiç 
iieleau  feule,  il  fe  ferait  plûtofl  une  précipitation 
[p'une  difloiutioîî. 

j  L  huile  de  tartre,  ou  plutofl  Je  fel  de  tartre  refont,  Corn- 
jifrant  alxali ,  il  rompt  les  pointes  du  vinaigre  qui 
oient  le  plomb  fuipendu  ,  d'où  vient  qu'il  fe  préci- 
ate:^car  ny  ayant  plus  rien  dans  la  liqueur  capablçpita»  " 
lie  1  arrefler  ,  il  tombe  paç  fa  propre  pefanceur,  tion. 

H  ne  fe  fait  point  icy  d'ébuiition,parce  que  les  poin- 
Jes  du  vinaigre  ayant  efté  rompues  ,  les  fragmens  qui  Pour- 
u'ont  point  allez  de  mouvement,  &  ne  lontd^^y  d 
aigus  pour  s'intrpduire  dans  les  pores  du  felfa^j/*" 
^^.ixre  Ôcie  pénétrer.  If  en  efl:  de  même  dans  toutes  po,'nr 
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faire  avec  des  acides  plus  forts  ,  les  précipitez  n-e  fç 
font  qu'avec  ébulition  ,  par  la  raifon  que  nous  avons 
dite  dans  les  Remarques  fur  l'or  fulminant. 

Le  magilf  ere  de  Saturne  ayant  efté  lavé  &  fecKe, 
n'ell  autre  choie  qu'une  ceruic  très  -  fubtililée.  On 
que  le  l*c:;nploye  pour  le  fard^mars  ce  cofmetique  auiïî-bien 
magi  que  tous  les  autres  qui  fe  font  avec  des  matières  métal- 
ftpre  dciiques  ,  comme  l’étain  ôc  le  bifniuth  ,  noirciffent 
Satut-  allez  fouvent  la  peau  apres  l'avoir  blanchie  ^  pardc 
que  la  chaleur  de  la  chaii>  ramalTe  ces  particules  de 
métal  qui  ne  tenoient  leur  blancheur  que  d'une  exac¬ 
te  atténuation  ou  alKooliiation  ,  &  les  revivifient. 

Taufle  ^  donné  la  delcription  d'im  Magiftere  de  Sa- 

deferi,  turne  qu'on  prétend  faire  en  difiblvant  des  lames  dc^ 
ptioa  plomb  dans  de  l'eau  forte^ÔC  verfanc  fur  cette  diflblu-** 
tion  de  l'eau  Talée  de  filtrée  j  mais  fans  doute  qu'on 
fterc  de  n'avoit  pas  pris  garde  que  le  plomb  ne  fe  difibut  point: 
îatur-  dans  l'eau  forte  ü  long-tems  qu'on  l'y  lailfej  ainfii 
ne  par  Loperation  efl  impoffible. 

un  Au-  L^gau  forte  ronge  quelque  partie  de  la  chaux  de: 
fnoder-  P^^inb  tres-lentement  ,  mais  elle  en  lailfe  beaucoup 
ne.  qw'elle  ne  peut  point  dilfoudre. 


Baume^  ou  Hmle  Àê  Saturne^ 


« 

Le  Baume  de  Saturne  eft  une  difiblution  du  Tel  dq 
Saturne  faite  dans  l'hiiilc  de  terebenthine. 

Mettez  huit  onces  de  lel  de  Saturne  en  poudre  daiui 
un  matras,  &  verfez  dclfus  de  l'efprit  de  terebenthi¬ 
ne  jufqu'à  ce  qu'il  fumage  Je  quatre  doigts.  Placez^ 
le  matras  fur  un  petit  feu  de  fable  en  digeflion  pen-i 
dant  un  jour  ,  vous  aurez  une  teinture  rouge  :  Verfezj 
par  inclination  la  liqueur  ,  &:  mettez  d'autre  efpritdcj 
terebenthine  fur  la  mat'ere  qui  fera  reftée  au  fonddiJ 
matras  ;  Liiirez-la  en  digeilion  comme  devanr,  pui: 
feparez  la  liqueur  qui  aura  rpceu  encore  quelque  cou- 
leiuq  il  ne  vous  reliera  au  fond  qu'un  peu  dematieroj 


|;  D  E  CH  Y  M  I  E.  .  X4I 

poiUToit  revivifier  en  piomb  dans  un  creufet  a 
'Ipar  le  moyen  du  feu.  V  crfez  vos  diffoiLitions  dans  une 
Ijcornue  de  verre  que  vous  placerez  fur  le  fable  ,  &  y 
layanr  adapté  un  récipient ,  vous  ferez  diftillcr  par  un 
Ifeu  médiocre  environ  les  deux  tiers  de  la  liqueur, 
.qui  feya  de  l’efprit  de  terebenthine  :  Faites  celler  le 
jfeu  5  de  la  cornue  eftant  refroidie  ,  verfez  ce  qu^elle 
[  icondendra  dans  une  phiole  de  la  gardez.  Ceft  le  baû- 
de  Sarurne,qui  eft  excellent  pour  nettoyer  &  cica- 
I|crifer  les  ulcérés.  On  en  touche  les  chancres  les  plus 
Imalins  ,  parce  quhl  relîfte  fort  à  la  pourriture, 

RE  M  AR^VES. 

{r  *Efprit  de  terebenthine  n^eft  proprement  qu^un© 
L,  huile  ætherée  ,  elle  difibutle  plomb  ,  de  elle  fe 
ie  facilement  avec  lui;,parce  qudl  êft  rempli  de  beau-^ 
:onp  de  foufre.  s 

Si  Fon  vouloir  s^obftiner  à  remettre  toûjours  de 
mouvel  efprit  de  terebentbine  fur  la  matière  reliante^ 
Jisn  diiroudit>it  enfin  tout  le  fel  de  Saturne. 
j|  Quelques-uns  font  diftiller  la  liqueur  jufquesà  fie-» 
:|:ité,  de  ils  retiennent  Fhuile  qui  fort  la  derniere;mais^ 
41  vaut  mieux  procéder  félon  noftre  defeription  :  car 
lorfqu’on  diftille  toute  la  liqueur ,  à  peine  monte-t-il 
juelque  particule  dç  Saturne  de  ainfi  elle  ne  doit  pas 
?fire  â  profitable. 

DlfiilUtlon  du  fel  de  Saturne, 

C  Ette  operation  eft  une  ieparation  des  lu^ftanccs 
contenues  dans  le  fel  de  Saturne. 

^1  Remplillez  de  fel  de  Saturne  les  deux  tiers  d'une 
rfcornuë  de  grez  ou  de  verre  :  placez-la  dans  un  four- 
^lieau  3  &  y  adaptez  un  recipiciK  aftez  grand  :  luttez 
■  bxaétement  les  jointures  ,  de  donnez  déubus  la  cornue 
in  feu  lent  au  commencement ,  puis  angmcntcz-lc 
5ar  degrez  >  il  fortii*a  un  efprit  qui  remplira  le,j:ecî- 
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ient  de  nnages;  pouilez  le  feu  très- fortement  fur  Up 
En  jufqiies  à  faire  rougir  la  cornue  ,  puis  laiffez  re¬ 
froidir  les  vailfeaux  &les  delutez  3  verfez  ce  que  le 
récipient  contiendra  dans  un  aleinbic  de  verre  ,  ôc  le 
Ef-  redtifiez  en  diftiliant  par  un  petit  feu  de  fable  envi- 
|>rit^r-j-on  la  moitié  de  la  liqueur,  vous  aurez  fefprit  de  Sa- 
*"turne  qui  lera  inflammable  comme  de  ['’eaude  Vie  .  j 
&  d"iin  goût  acerbe, 

Cet  efprit  eft  très  bôn  pour  refîfter  à  la  putréfac¬ 
tion  des  humeurs.  On  le  donne  auffi  aux  mélancoli- 
Dozc  q^jçs  hypocondriaques  depuis  huit  jufqués  à  feize 
gouttes  dans  un  bouillon  ou  dans  une  autre  liqucui 
appropriée  à  la  maladie  5  Ôc  fou  en  continue  Tufage 
pendant  quinze  matins. 

Huile  L'^autre  moitié  de  la  liqueur  qui  fera  refiée  dans  fa» 
lembic,  efl  appellée  huile  de  Saturne  improprement; 
lurhe.  bonne  pour  nettoyer  les  yeux  des  chevaux. 

Revi,  vous  faites  fortir  une  matière  noiraflre  qui  fera 
'^•^on^du  cornue  ,  &  que  vous  la  mettiez  dans  ur 

Satur-  creufet  entre  les  charbons  ardens,  elle  retournera  er 
plomb. 


lie  en 


plomb. 


RE  MAR  5. 


Poids. 


Madl 

coc* 


ON  doit  obferver  de  ne  faire  pas  occuper  plus  que 
les  d&ux  tiers  de  la  cornue  à  la  matière  ,  &  ds. 
lui  joindre  un  récipient  alTez  grand  ,  parce  que  ce 
efprirs  volatiles  fe  détachant  avec  force  ,  pourroien. 
rompre  les  vaifîcaux  s^ils-ne  trouvoient  allez  d’efpac* 
pour  étendre. 

Si  vous  avez  mis  difliller  douze  onces  de  Tel  de  Sa 
turne  bien  fccjvous  retirerez  trois  onces  &  demie  d 
liqueur  ,  il  vous  refiera  dans  la  cornue  huit  onces 
demie  de  matière  rarefiée  noiraftre  &  jaune  3  fî  vou 
mettez  cette  maticre  dans  un  creufet  entre  les  char 
bons  ardens  ,  elle  fe  fondra  ,  &  vous  retirerez  lep  j 
onces  &  demie  de  plomb, &  environ  une  once  dûin 
maniéré  de  terre  jaune  qui  eflproptementun  mafficoc 
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On  Ÿoiî  par  cette  expérience  que  trois  onces  3c  de- 
1  Inie  des  parties  les  plus  acides  du  vinaigre  font  capa- 
|i  pies  d'empreindre  huit  onces  3c  demie  de 
pour  les  réduire  en  fel  :  mais  ce  qui  ell  de  plus  fur-  le  fel 
prenant  c'eft  le  déguifement  que  ces  acides  apportent  de  Sa» 
[au  metaiEenforte  qu'il  ne  foit  en  rien  reconnoilïable. 

Si  après  avoir  fait  diftiiier  l'efprit  de  Saturne  ^  vous 
(  irétirez  la  cornue  du  fomneau  pendant  qu’elle  eft 
\  bien  chaude  3c  que  vous  la  caffiez  aufîî-tôt  ,  la  ma- 
ijlierc  qui  eft  dedans  prenant  l'air  s''aliumera  d'elle- 
jiméine  comme  du  charbon^  de  elle  demeurera  quelqiie- 
|ques  heures  en  feu  ,  puis  elle  fe  réduira  en  une  ma- 
ftiere  jaune  3c  grife  ou  il  paroiftra  déjà  de  petits  mor- 
jceauxde  plomb  j  cette  circonilaiice  prouve  que  le 
|plomb  eft  fort  fulphureux  ,  car  ce  feu  ne  peut  prove- 
’|nir  que  du  foufre  du  métail  même. 

I’  L'efprit  de  Saturne  n'eft  inflammable  que  par  uue 

i  r  •  J  «  •  -J  A.  ^  vieaE 

(portion  d  eiprit  de  .vm  qui  demeure  toujours  envc- 
||loppée  dans  le  vinaigre  ^  3c  qui  avoir  été  chariée  avec  rcfprit 
|ies  acides  dans  les  pores  du  plomb  ,  lorfqu'on  avoir  de  Sa- 
Ijfait  le  fel  de  Saturne  j  car  quand  on  poulfè  le  feu 
pour  diftiiier  ce  fel  >  les  acides  fe  brifent  de  laiftcnt 
jt' efprk  de  vin  en  liberté ,  aufli  l'efprit  de  Saturne  n'a-  mabk, 
NI  aucun  ^oût  acide. 

O 

La  matière  qui  refte  dans  la  cornue  apres  l'opera¬ 
tion  3  peut  être  facilement  revivifiée  en  plomb,  parce 
|:ju'elle  eft  privée  des  acides  qui  luy  donnoient  la  fi¬ 
gure  de  fel. 

On  peut  encore  revivifier  le  fel  de  Saturne  en  plôb 
|]  e  mêlant  avec  un  fel  alxali  qu'on  aura  fait  fondre  ficarid 
5ar  un  grand  feu  dans  un  creufet  ,  parce  que  ce  der-  du  fei 
jjfier  fel  rompt  les  acides  qui  tenoient  le  plomb  dégui-  de  Sa- 
yé  'j  mais  il  faut  remarquer  qu'il  s'enflamme  avant 
llju'étre  revivifié  ,  3c  cela  à  caiifc  de  l'efprit  de  vin  que  plomb. 
|ious  avons  dit  s’étre  embaraifé  dans  la  dülolution  de 
a  ccrufe  qu^'on  a  faite  par  le  vinaigre. 
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CHAPITRE  YL 


Du  Cuivre^. 


Purifi¬ 
cation 
«îu  cui¬ 
vre. 


Cui¬ 
vre  de 
rofette. 


Ve- 

|ius. 


Le 

cuivre 
cft  un 
pcucor. 
rofif, 
Æs 

Cupiu. 

Il  fc 
joui  lie 
facilc- 
ïïtent. 


Le  ctiîvre  ed:  un  métail  qu"on  tire  de  plufîeiirs 
lies  de  PEurope  3  mais  paiticulicrement  de  Suede^, 
de^Danemai  K  ;  on  le  trouve  en  poudre  &  en  pierres 
reàèmblantes  à  la  mine  de  fer,  lefqueiles  on  lave  ûAcn 

fîour  les  nettoyer  d^une  terre  qei  y  eft  toujours  mê-- 
ee  j  enluite  on  les  fait  fondre  par  de  grands  feux  & 
Poil  jette  la  matière  fondue  dans  des  moules  ,  c^cR  le 
cuivre  ordinaire  :  on  peut  le  rendre  plus  beau  &  pluî 
pur  en  le  faifant  refondre  une  ou  deux  fois,  car  à  cha- 
c[ue  fufion  il  s'enfeparc  quelques  parties  groiileres  &■ 
terreftres  ;  on  Pappelle  alors  cuivre  de  rolètte. 

Le  cuivre  abonde  en  vitriol  &  en  foufre  r  il  eft' 
appelle  Venus ,  parce  qu"on  a  crû  que  cefe  planette. 
domiiioit  fuiTuy,  &  le  remplillbit  de  fes  influences  , 
ePefl:  pour  cela  qu*on  luy  a  attr  bue  des  vertus  pou;,- 
exciter  la  femence  &  pour  guérir  les  maladies  des  par: 
des  qui  fervent  à  la  génération.  Mais  comme  il  a  quel. 
c[uechofe  de  corrofif,  je  ne  confeilleroîs  à  perfonne; 
de  s'en  fervir  intérieurement.  On  Pappc lie  encore  (»/£ 
Cuprum, 

Le  cuivre  rouille  trcs-facilement ,  car  fl  on  laifT 
goutte  d'eau  quelques  heures  fur  un  morceau  d 
ce  métail ,  il  s'y  fait  du  verder.  On  doit  éviter  d 
boire  de  l'eau  qui  a  (èjourné  dans  des  vailîeaux  d. 
cuivre,  vu  qu'elle  en  diflout  toujours  quelque  pei: 
ce  qu'il  eft  facile  de  connoiftre  par  le  goût  qu'elle  c: 
remporte. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler  ici  d'u 
effet  qui  n'eft  pas  moins  furprenat  que  c6iTuiii,c’en:  qui 
Peau  ou  une  autre  liqueur  qu'on  fait  chauffer  ou  boni. 
lir  fur  le  feu  dans  un  vaifleau  de  cuivre  l'cfrace  d'ui 


jour  entier ,  n'emp'ortc  pointe  ou  pas  tant^  de  Podei 


Il 
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cuivre  i  pQurvûcju'on  ne  la  laifTe  point  hors 
feu'Üans  ce  vaiffeau^  que  feroic  d'âucre  eau  qu^on  au- 
roic  chauffée  Sc  tenue  hors  du  feu  pendant  itile  heu-^ 
re  dans  un  vailfeau  du  même  métal  j  car  puifque  feau 
feule  dilfout  quelque  chofe  du  cuivre^  il  femble  qu'é^ 
tant  aidée  de  la  chaleur  dît  feu  ,  elle  devroit  le  péné¬ 
trer  plus  facilement  ;  St  pàr  confequent  en  tirer  da¬ 
vantage  d^impregnation.  Voicy  à  mon  fensl‘’explica- 
tion  la  plus  raifoiinable  qu'on  pùiire  donner  à  Un  effeÉ 
de  cette  nature.,  ,  , 


Tout  le  mondé  a  pu  remarquer  que  quand  l'ead 
commence  à  s'échauffer  dans  une  balîîne  ou  dans  üii 
;] autre  vailfeau  qu'on  a  pofé  fur  le  feu^il  fe  fait  des  pe- 
;;i:ites  bules  au  fond  en  forme  de  poûfflerë  ,  &  que  ces 
hbules  augmenteiit  en  quantité  à  mefure  que  f'eaü  prend 
!i  plus  de  chaleùl'jCant  qu'à  la  fin  elles  font  Ib  boüillon- 
diement  en  haut.  Ces  bules  ne  peuvent  effe  caufées 
fcque  par  des  particules  de  feu ,  qui  pafTant  au  travers 
ide  la  bafline, pouffent  impetueufement  l'eau  en  haiit  ^ 

1  éc  la  font  raréfier  :  c'efl  par  cette  ràifon  que  l'eaü  né 
;*peLit  rien  difïbudrc  du  cuivre  5  car  eftant  inceffam- 
^îinent  foulevée  ,  elle  rie  peut  point  toucher  àu  fond  de 
fia  ba {fine.  ^ 


I',  Oii  me  dira  peiit-efïre  que  la  liqueur  dêvroit  pren- 
>|drc  Todeur  du  cuivré  aifx  coftez  de  la  balîine  ;  mais  il 
ieft  facile  de  concevoir  que  s'il  ne  paffe  pas  tânt  de 
àpardcules  ignées  par  les  CO ftez  de  la  baffine  qu'il  eii 
jjpafle  par  le  fondai  s'y  en  introduit  pourtant  affez  pour 
jcmpêcher  que  la  liqueur  ne  s'y  attache  Ôc  qu'il  rie  fc 
Idiffolve  du  cuivre, 

ji  .  Mais  au  contraire  la  baiïine  eftant  hors  du  feii  3  6C 
lile  cours  des  petits  corps  ignez  ayant  cédé ,  là  liqueur 
fis'empreint  du  cuivre  àfon  aife  ,  ôc  d'autant  plus  faci* 
.‘ilement  que  le  feÜ  a  fendu  ce  métal  plusfàrerié  ^pluS 
jdifîbluble,  ,  .  , 

Toutes  chofes  fémblent  prouver  cette  penfée  :  car 
^  fi  l'on  fait  bouillir  ime  Uqueur  à  grand  feu  dans  un 

j: 

i 
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vaifTeaii  de  cim^'e  ,  elle  ne  s"en  empreindra  point 
mais  il  vous  la  mettez  fur  un  feu  lent ,  Sc  que  vous 
Vy  laiiîiez  pendant  quelque  temps,»  parce  qu^l  ne  paf- 
fera  pas  allez  de  particules  de  feu  pour  couvrir  tout  le 
fond  du  vaiffeau  5c  élever  la  liqueur  ,  elle  prendra  un  : 
goût  de  cuivre  j  mais  ce  goût  ne  fera  pas  ü  fort  que  ü 
vous  f  euffiez  lailfé  un  pareil  temps  dans  le  vaiifeaaj 
hors  du  feu  ,  après  f  avoir  chauffée.’ 

Les  liqueurs  qui  font  remplies  de  fels  ,  s'^empreh  ^ 
gnent  bien  plus  facilement  du  cuivre  que  celles  qui  ne 
le  font  point.  Auiïi  les  Confituriers  remarquent  alfcz: 
ce  que  j^ay  dit  j  car  quoy  qu^ils  fallent  bouillir  leurs 
confitures  fort  long-temps  dans  des  vailîeaux  de  cui¬ 
vre  j  elles  n^en  tirent  aucun  goût;  mais  s^^ils  les  laïf-- 
fent  feulement  Lefpace  de  demie  heure  dans  la  bafîînei 


On  ne  point  fe  fervird\m  vailfeau  de  cuivre,  quand  on  veut: 
doit  faire  chauffer  ou  bouillir  lentement  quelque  liqueur  , , 
point  ^  que  quand  on  veut  s^en  fervir  ,  il  fane  toûjours  te— 
ÿefroi^  beaucoup  de  feu  deff  ms  ,  Ôc  ne  lailler  point  refroi¬ 
dir  les  d:r  enfuite  ,  dans  un  vailfeau  de  ce  métal  ce  qu'on» 
liqucLîi:  aura  fait  bouillir, 

cfans  les  jj  prefente  encore  une  autre  difficulté  ,  c'efl  dc' 
fcaux  ^Ç3.voir  pourqiioy  un  chaudron  'qu'on  a  ollé  de  def- 
dc  cui,  ftis  le  feu,  efl:  moins  chaud  dellous  qu'aux  coftez,  cii  ’ 
Vie.  forte  qu'auffi-toft  qu’on  l'a  retiré  de  delfus  un  grandi 
feu,l'on  peut  y  toucher  dcllcus  fans  qu'il  brûle  leSo 
mains, ce  qu'on  ne  pourrOiC  pas  faire  aux  collez  (ans  fe  : 
roftir  la  peau. 

La  rai fon  en  efl  que  les  corpu  scul  es  d?  feu  s'cflant  l 
fait  un  palfage  en  droite  ligne  au  tond  du  chaudron.i 
qui  efl  plat,ils  ne  s'y  arreflent  prcfquc  point  en  paf- 
fant,parce  qu'ils  n'ont  qu'à  le  traverfer  pour  aller 
dans  la  liqueuiqmais  ceux  qui  montent  vers  les  codez, 
î^rouvant  un  long  chemin  à  faire  fur  le  chaudron,  il 


nors  du  feu,  elles  acquièrent  un  goût  d  airain  tres- 
iefagrcable. 

On  peut  tirer  de  ce  raifonnement ,  qu'on  ne  doit 


» 
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îls^en  arrefte  beaucoup  plus  dans  les  pores  du  cuivre^ 

’!  Il  n'en  arrive  pas  tout  à  fair  de  même  aux  balTines 
1(1  dont  le  Fond  cd;  en  arrondidant  ^  parce  que  les  parties 
ide  reu  montant  toujours  en  droite  iignejtrouveut  plus 
idc  matière  à  traverfêrj  qu'en  un  fond  plat ,  &  il  s’y  en 
nàrreile  par  conlequent  davantagCo  .  . 

r  Mais  Ou  objeêbe  que  fi  les  corpuicules  du  feu  pafïent  Obiec- 
lau  travers  du  tond  du  chaudron  lans  s'y  anelter,  elles 
ine  doivent  pas  plus  l'échauffer  quand  il  fera  vuide 
ijque  quand  il  y  aura  de  l'eau  dedans  ;  neanmoins 
r.iquand  vous  mettez  un  chaudron  vuide  Tur  ûn  grand 
feu  ,  le  fond  s’en  échauffe,  6c  il  rougit  meme  ii  vous 
['y  lahïez  long-temps.  > 

Je  réponds  a  cela  ,  que  quand  le  chaudron  qu'on  a 
■Imis  fur  un  grand  feu  eft  plein  d  liqueur  ,  les  parties 
i  ;iu  feu  en  ayant  traverie  le  fond  en  droite  ligne^,  com« 
lue  nous  avons  dit,  elles  iont  en  quelque  maniéré 
diblorbées  par  la  liqueur  ,  &c  il  ne  leur  reffe  plus  affez, 

Hle  force  ny  de  mouvement  pour  redéchir  lur  le  fond, 
lu  chaudron  6c  pour  l'échauffer  ,  mais  quand  le 
i^thaudron  efl:  vuide  ,  les  parties  du  feu  qui  palîcnt  au 
Jiravers  du  fond  ,  ne  trouvant  rien  qui  les  noyé  ny  qui 
modéré  leur  mouvement  ,  il  en  retombe  beaucoup  au 
(ond  3  c'efl:  ce  qui  échauffe  le  cul  du  chaudron é 
J.  C'eff  par  la  même  raifon  qu'un  vaiffeau  d'étain  6<C. 
l  ie  plomb  vuide  étant  mis  fur  le  feu  ,  fe  fond  en  peu 
le  rems ,  mais  quand  il  eft  rempli  de  liqueur ,  il  ne  fe 
ifjond  point  >  h  grand  feu  qu'il  y  aîc.dellous  ;  car  les 
ijartiesdu  feu  ne  trouvant  rien  qui  arrefte  leui*  aéfioii 
Êtans  le  vaUTgau  vuide  ,  paffent  &  repaftént  tant  de  fois 
i|u  travers  de  les  pores  F  qu'elle  le  mettent  en  fuhono 
4ais  ces  mêmes  parties  de  feu  trouvant  de  l'hui  ddicé 
ui  les  arrête  dans  le  vaiifeaii  plein ,  elles  ne  peiivenE 
etourner  pour  le  fonclre. 

Le  cuivre  ne  fe  fond  pas  fi  facilement  que  plufieurs 
|utres  métaux  ^  parce  qu'il  colitient  plus  de  partie$- 
esV 
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Le  Leton  de  cuivre  jaune  appelle  en  Latin  AurW 
ton  ou  chaicum  >  ed*  un  mélange  de  cuivre  ôc  de  pierre  cala- 
cuivre  minaire  fondus  ôc  unis  enfemble  :  on  a  ^obligation  de 
découverte  métallic:^ue  au  travail  des  Alchymijf. 
chxl~  tes  J  car  en  cherchant  le  moyen  de  faire  de  Loi* ,  ils 
furf?»  o-jit  trouvé  celui  dé  teindre  le  cuivre  d^ine  couleur 
fort  approchante  à  celle  de  ce  roy  des  métaux.  Les. 
vaiffeaux  qui  font  faits  avec  le  cuivre  jauiic  donnent 
moins  dWeur  aux  liqueurs  que  ceux  qui  font  faits- 
avec  le  cuivre  rouee. 

O 


c 


Calcmation  du  Cuivre, 

Alciner  le  cuivre  eft  le  purifier  de  Tes  parties  lei 
plus  volatiles  par  le  moyen  du  foufre  commun  &, 
du  feu  5  afin  de  le  rendre  plus  compadle. 

Stratifiez  dans  un  grand  creufet  des  lamines  de  cui¬ 
vre  avec  du  foufre  pulverifé  ,  couvrez  le  creufet  d\ini 
couvercle  qui  ait  un  trou  au  milieu  pour  donner  iiraë:. 
aux  fumées  :  placez  vôtre  creufet  dans  un  fourneau  5< 
vent  3  &  faites  un  très-grand  feu  autour  ,  jufques  à  ce: 
qu^il  ne  forte  plus  de  fumées  :  retirez  alors  vos  lami- 
nés  toutes  chaudes  <5c  les  feparez  ,  ce  fera  Vjis  ufium 
tum,  qu^on  employé  dans  quelques  remedes  externes  poui 
déterger. 

R  E  M  A  R  J^V  E  S. 

Simum  pN  faifaiit  cette  flratification  ,  on  commence  pa 
^  lit  de  foufre  ,  ôc  on  ajoute  dcfTiis  un  lit  de  la  i 
mines  de  cuivre  ,  puis  un  autre  lit  de  foufre  ôc  un  au  i 
tre  de  lamines.  On  continué  de  meme  jufques  àcoj 
que  le  creufet  foit  rempli  5 mais  il  faut  que  le  premie 
Ôc  le  dernier  lit  foient  de  foufre.  Cette  calcin  ition  f  j 
fait  5  afin  que  le  foufre  commun  brûlant  >  nettoyé  I 
cuivre  de  Ton  foufre  fuperficiel  :  quelques-uns  y  ajoûiJ 
tent  un  peu  de  fcl  marin  pour  rendre  le  cuivre  bi  ûl 
plus  beau  ,  comme  je  Lay  remar  qué  plus  au  loni 


J 
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dans  mon  Traité  iiniveriel  des  drogues  fiinples. 
On  piilverifë  aifemenc  le  cuivre  brûlé  dans  un  moiv 
i;ier  ,  &  Tur  un  porphyre  ,  au  lieu  qu"on  ne  peut  pas 
réduire  en  poudre  par  les  mêmes  nioy eus  le  cuivre 
qui  n'^â  point  été  brûlé. 


ri 


purification  dp  Cuivre  calcinée 

CEtte  fécondé  purification  du  cuivre  eft  pour 
rendre  beau  de  haut  en  couleur. 

Prenez  telle  quantité  qufil  vous  plaira  de  cuivre 
çalciné  ,  comme  nous  avons  dit^  faites-le  rougir  dans, 
un  crei-ifet  entre  les  charbons  ardens  &  le  jettez  tout 
Kouge  dans  un  pot  où  vous  aurez  mis  aÛe?-  d^huiie 
de  iin  pour  lui  faire,  furpafier  la  matière  de  quatre 
doigts  :  couvrez  auffi-tôt  le  pot  >  car  autrement  l'hui¬ 
le  prendroit  feUj  laiffez  tremper  Iç  cuivre  |uiques 
à  ce  que  l'huile  foie  à  demi  refroidie  ,  feparez-ie 
&  le  remettez  rougir  dans  le  creidet  ^  puis  le  jet¬ 
tez  dans  l'huile  de  lin  :  continuez  à  le  faire  rougir  <Sc 
à  l'éteindre  dans  riitule  de  lin  juiqiies  à  neuf  fois,^ 

Il  faut  changer  l'naile  de  trois,  en  trois  fois ,  vous 
aurez  un  cuivre  bien  pur  ôç  qui  aura  repris,  la  cou¬ 
leur.  Si  vous  le  calcinez  encore  une  fois  ,  afin  de  faire 
confumer  l'huile ,  àC  que  vous  le  mettiez  en  poudre,  Cmcus, 
vous  aurez  un  beau  crocus  de  cuivre  ,  qui  eft  déter-  ée  cAi- 
propre  à  manger  les  chaiçs  baveufes  des  playes^^^^^ 


&  des  ulcérés 


yrc  Sc 
veiTa 


Vitriol  de  Cuivre  ou  de  Vënpis, 

CEtte  operation  eft  de  cuivre  pénétré  &  rendu 
forme  de  vitriol  ,  par  l'efprit  de  nitre. 

Faites  dilîpudre  deux,  onces  de  cuivre  coupé  par  pe¬ 
tits  morceaux  ,  dans  cinq  ou  fix  onces  d'cfprit:  de  ni¬ 
tre  5  verfez  la  diftoiution  dans  une  cucurbite  de  verrç, 
^  faites  éyaporer  au  feu  d^  fable  environ  la  quatrié- 

\  *  O-,  «  • 

3^ 
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^hryf- me  partie  de  rhumiditédaiirez  ce  qui  refera  çn  repos 
taaxdc^^ij^q  Q^  heures  ,  il  fe  fera  des  cryftaux  bleus  que 
vous  leparerez  ;  continuez  a  taire  evaporer  &  cryftal- 
lifer  la  liqueur  jufques  à  ce  que  vous  ayez  tout  retiré  j 
faites  fecher  ces  cryitaux  &  les  confervez  dans  une 
phiole  bien  bouchée  \  ils  font  eauftiques.  On  s'en  ferc 
pour  confumer  les  Tuperfiu  tez  ou  les  chairs  baveufes. 
uqaeur  Si  on  lailîè  cçs  cryftaiix  à  la  cave  ,  dans  un  vaiiîéau 
de  Ve-  plat  découverts  ils  le  réduiront  en  une  liqueur  qui 
îcra  propre  aux  mêmes  ulages. 


nus 


RE  M  AR  ES. 
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¥L  faut  mettre  le  cuivre  dans  un  grand  matras  fous 
jla  cheminée  ,  &  verferdelTus  peu  a  peq  l'e'prit  dé 
nitre'  ;  il  Te  fa  t  d'abord  une  furieufe  effervercence  & 
une  fumée  rouge  qui  fort  par  le  cou  du  vailTeau  ^  Sc 
qui  incommoderoit  fort  la  poitrine,  fi  l'on  en  rece- 
voit  quelque  portion.  Le  vailîeau  s'échauffe  li  fort 
qu'on  ne  pourroit  pas  tenir  la  maindelIus,Ô(:  la  chaleur 
dure  jufques  à  ce  que  la  diirolution  Toit  achevée^  alors 
la  liqueur  eft  claire  Sc  d'une  belle  couleur  bleue, 
Srind?  Ua  grande  efFervefcence  qui  fe  fait  d'abord  vient 
de  ce  que  l'efprit  de  nitre  trouve  les  pores  du  cuivré 
allez  grands  à  proportionnez  à  la  grolleur  de  les 
pointes  pour  y  entrer  Sc  y  faire  Tes  fecoullès  ;  car 
lors  que  ces  pointes  qui  nageoi eht  auparavant  dans 
un  liquide  en  toute  liberté  ,  font  arrêtées  dans  le 
corps  du  métal ,  elles  font  effort  parleur  mouvement 
pour  fe  débaraller,  &  elles  écartent  les  parties  du  cui¬ 
vre.  C'efl  cet  écartement  impétueux  qui  caule  l'ébu- 
lition  Sc  la  chaleur  ;  car  les  pointes  acides  fe  frottant 
rudement  contre  les  parties  folidçs  du  cuivre  ,  elle^ 
agirent  fort  la  liqueur,  ôc  il  doit  fe  faire  de  la  chaleur, 
de  même  que  quand  on  frotte  avec  violence  deux 
corps'bicn  foiides  l'un  contre  l'autre  ,  ils  s'cchaulFenC 
Jufques  à  faire  du  feu» 


éf)Uil 
tion  > 
d’où  cl 
h  pro 
Vient. 
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La  fumée  rouge  vient  de  refpric  de  nitrc  y  qui 
lleftanc  raréfié  a  toujours  cette  couleur»là. 

I  i  <  Quand  le  cuivre  n^efl  qii^à  demi  difloüt  il  eft  Virt  ; 

II  mais  quand  il  efl  [diffout  exactement  ^  il  prend  une 
U  couleur  bleué  :  fi  Eon  en  fepare  les  acides  Ce  qu’on 
umafiè  fes  parties  parle  moyen  du  feu 5  il  reprend  faiears 

IC  couleur  rouge.  du  cui*» 

Après  que  les  acides  ont  divifé  autant  qufil  ont  pu 
îles  parties  du  cuivredis  s"y  attachent  &  ils  furpendent 
M  ces  petits  corps  dans  le  liquide.  On  fait  évaporer  une 

1  partie  de  la  liqueur ;,afin  que  le  refte  fe  cryftallifeplus 
U  facilement  :  ce  qui  fe  dimpe  n^eft  que  le  plus  phleg^ 

■4  inatique  ,  car  les  pointes  de  Eacide  efiant  jointes  ai| 
il  cuivre  ,  elles  y  font  embaralTécs  ôc  appefanties. 

Le  vitriol  de  cuivre  n'eftdonc  autre  choie  que  les 
acides  deLefpritde  nirre  incorporez  dans  le  cuivre  ^ 

^ce  font  ces  memes  efpritsqui  font  la  corrofion  5  car 

2  ils  font  com  ne  autant  de  petits  couteaux  attachez  aiî 
corps  du  métal  5  qui  déchirent  &  rongent  les  chairs 

'jfur  Icfquelles  on  les  applique*  Ce  vitriol  fe  refont  en 
i liqueur  ,  parce  que  le  cuivre  ayant  les  pores  grands 
ri|%umidiré  s’y  introduit  facilement. 


’fiv 

Autres  Çryflaux  de  Venus ^ 

CEs  cryftaux  font  des  particules  de  cuivre  em« 
preintes  des  acides  du  vinaigre  &  réduites  en 
iforme  de  fel  ou  de  vitriol. 

'  Prenez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de  verdet  en 
:  J  poudre  :  mettez  le  dans  un  matras  allez  ample  ^  & 
îveriez  delïiis  du  vinaigre  dillille  jufques  à  la  hauteur 
jde  quatre  doigts.  Îifauî  placer  le  matras  en  digefiion 
ii|fur  le  fable  chaud  ,  &  Py  laiifer  pendant  deux  jours  y 
1 1  je  remuant  de  temps  en  temps  >  le  vinaigre  fc  teindra 
ijd  une  couleur  bleue  ;  verfez  par  inclination  la  liqueur 
:iîqui.furnagera  3  &  jettez  d’autre  vinaigre  difiille  fui;^ 
j  ia  matierCÿlaiiïèz-la  encore  en  dî^eftion  pendant  dçu^ 

K”" 
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jours  comme  devant  ,  verfez  par  inclination  la  li¬ 
queur  3  &  continuez  de  mettre  d'autre  vinaigre  diftil- 
Ic  fur  là  matière  ,  jufques  à  ce  que  les  trois  quarts  ou 
environ  du  verdet  foient  diffouts  ,  &  qu'il  ne  reik- 
plus  qu'une  matière  terreftre.li  faut  filtrer  alors  tou¬ 
tes  ces  imprégnations  ,  6c  faire  çvaporer  les  deux 
tiers  de  l'humidité  dans  une  cucurbite  de  verre^au  feu 
de  fable  :  mettez  le  yaifTeau  à  la  cave  ,  6c  l'y  laiffez 
fans  le  remuer  pendant  quatre  ou  cinq  jours^il  fe  for 
mcra  des  petits  cryftaux  ;  verfez  par  inclination  la  li¬ 
queur  6c  les  ramafrez  ;  faites  confumer  encore  envi 
ron  le  tiers  de  l'humidité  ,  ôc  la  mettez  cryftallifer 
comme  devant  ,  continuez  ces  évaporations  6c  ces 
cryftallifationsjjufques  à  ce  que  vous  ayez  retiré  tous 
vos  cryftaux  que  vous  ferez  fecher  ,  6c  vous  les  gai- 
^erez.  C'cft  ce  que  les  Peintres  appellent  verdet  dit 
Yç^^ç^tillé ,  à  caufe  qu'ils  font  préparez  avec  le  vinaigre 
aiftiUé.  ’ 

Ils  font  fort  détcrfifs ,  on  ne  s'en  fert  que  dans  les 
perçus. playes  extérieures  ;  on  les  employé  auffidans  la  Pein 
ture» 

RE  MA  R^V  E  S. 


I 


L  vaut  mieux  fe  fervir  du  verdet  dans  cette  ope- 
ration^que  du  cuivre  crud  ,  parce  qu'il  eft  plus  ou-^ 
vert  &  pius  difpofé  à  eftre  diffout  par  les  acides  di:. 
vinaigre  qui  font  foibles:  car  le  verdet  n'eft  qu'uri 
cuiv'/e  pénétré  6c  réduit  en  roüillure  par  les  efpriti 
fermeatatifs  du  tartre. 

Tercet  ^  Pour  faire  le  verdet ,  on  ftratife  des  plaques  dci 
com-  cuivre  avec  du  marc  de  raifins  donc  on  a  tire  le  moud 
^  On  les  laifïe  macerer  quelque  temps  ^  apres  quoy  l'or  | 
'  trouve  une  partie  de  ces  plaques  réduites  en  verdet.  ‘ 
on  le  ramalfe  avec  des  couceaux^puis  on  remet  lesmé-j 
mes  plaques  dans  le  marc  du  laifin.  Elles  font  pé¬ 
nétrées  comme  devant  ^  6c  l'on  y  trouve  encore  duj 
Verdet,  On  continue  a  les  remettre  6c  aies  recircj;| 
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jufques  à  qu'elles  foient  tout  à  fait  convertie?  en  ver- 
flet.ll  faut  remarquer  que  le  verdetqu'on  appelle  auiïîfic  gjj^^ 
yerd  de  gris^fe  fait  rnicux  dans  le  Languedoc  Sc  dans 
la  Provence  qu'aillein  s  ,  parce  qu'en  ce  pais-là  les 
raifïns  rendent  beaucoup  de  tartrejdc  par  confequenc 
ils  abondent  en  ces  efprits  fermentatifs  capables  de 
pénétrer  le  cuivre. 


>4 


Efprlt  de 

L'^Efprit  de  Venus  eft  une  liqueur  acide  qiLon  tire, 
des  cryftaux  de  Venus  par  la  diftillation. 

Mettez  telle  quantité  qu'il  vous  plaira  de  cryftaux 
de  Venus  préparez  avec  le  vinaigre  diftifté  3  comme 
nous  avons  dit  3  dans  une  cornue  de  verre  de  la¬ 
quelle  le  tiers  demeure  vuide.  Placez  voftre  cornue 
fur  le  fable  ,  &  y  ayant  adapté  un  grand  récipient  & 
lutté  exaélement  les  jointures  \  donnez  un  petit  feu 
au  commencement  pour  faire  diftiller  unpeu  d'eau  in- 
ftpide  j  cette  eau  fera  fuivie  par  un  efprit  volatile,  : 
augmentez  alors  le  feu  par  degrez ,  le  balon  fe  rem¬ 
plira  de  nuages  blancs.  Entourez  fur  la  fin  la  cor¬ 
nue  de  charbon  allumé  ,  afin  que  les  derniers  efprits 
fortent ,  car  ce  font  les  plus  forts,  Lorfque  vous  ver¬ 
rez  que  les  nuages  ceftéront  &  que  le  récipient  re¬ 
froidira  3  lailfez  éteindre  le  feu  j  deluttez  les  jointu¬ 
res  &  verfez  tout  ce  que  le  récipient  contiendra  3 
dansun  alembic  de  verre  3  pour  le  faire  diftiller  fur 
le  fable  jufqu'à  lîccité.  Ce  fera  l'efprit  de  Venus 
reélifié. 

On  fe  fert  de  ce remede  contre  Pépilepfie  3  lapa- Vertus» 
ralifie,  l'apoplexie  &  les  autres  maladies  du  .  cerveau. 

On  en  met  fept  ou  huit  gouttes  dans  quelque  liqueur  Doze, 
convenable  :  plufieurs  l'employent  pour  dift’oudre  les 
perles  3  les  coraux  ôc  les  autres  matières  femblablcs. 

Il  refte  dans  la  cornue  une  matière  noire  qui  peutRevi- 

cftre  revivifiée  en  cuivre  ^  eftant  mife  au  feu  de  fii-  viüca- 

tiou. 
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fion  dans  un  creufet ,  avec  un  peu  de  falpeftre  &  de; 

tartre. 


REMARQ^-üE  S. 
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Poids. 


Acide  fc  retire  du  cuivre  par  le  feU;,rans  rompre: 
fes  pointes  3  car  Pefprit  de  Venus  efl  conlidera- 
blemcnt  aigre,  ce  qui  n^arrive  pas  dans  les  autres  mé¬ 
taux.  La  raiion  qu"on  en  peut  donner,  eft  ,  que  le: 
cuivre  qui  eftfoit  rempli  de  foufre  ,  ne  fait  que  lier 
dans  la  diirolution  les  acides  par  Tes  parties  rameUr^ 
fes.  Ainfi  ,  quand  par  la  violence  du  feu  ,  ces  poin¬ 
tes  font  excitées ,  ellesdorteiir  entières,  parce  qu'elles 
ne  trouvent  pas  la  reüftance  d'un  corps  alTez  folidc 
pour  eftre  brifées.  Elles  entraînent  aufîî  quelques  ! 
parties  du  cuivre  les  plus  volatiles  avcclefquelles  elles 
font  liées  inleparablement. 

H  faut  reélifier  cet  elprit,  parce  que  le  feu  y  pouf¬ 
fe  toujours  des  impuretés  qui  s'étoient  embaraffées 
dans  le  cuivre  lorfqu'il  eftoit  dans  le  marc  du  railîu 
pour  eftre  réduit  en  verdet. 

On  a  dit  que  cet  efprit  eftant  mis  fur  les  coraux  ou 
fur  les  perles, les  dilfolvoit  &  neanmoins  ne  perdoit 
rien  de  fa  force  :  ainftjque  quand  on  vouloir  le  fer— 
vil*  du  même  elprit  ,  il  rongeoit  ces  fortes  de  matiè¬ 
res  comme  auparavant  :  mais  l'experience  ne  s'y  rap¬ 
porte  pas.  Il  eft  bien  vray  que  le  dilfolvant  lort  de  ' 
deftus  le  corail  avec  beaucoup  d'âcreté  ,  mais  il  a.< 
perdu  fou  acide  qui  étoit  le  principal  menftruc ,  & 
s'il  y  refte  de  l'âcreté,c'cft  à  caufe  du  cuivre. 

Si  l'on  a  employé  une  livre  de  cryftaux  de  Venus.;; 
dans  cette  diftillation ,  on  retirera  demi  livre  de  li¬ 
queur  ,  &  la  matière  qui  reftera  dans  la  cornue  ,  pc- 
fera  autant. 

En  poulfant  le  verdet  parle  feu  comme  on  fait  les 
cryftaux  de  Venus  ,  on  retireroit  une  petite  quan¬ 
tité  d'efptit  de  Venus  ,  mais  il  feroit  fort  impur  ôC 
huileux  à  caufe  de  l'impureté  que  j'ay  dit  qui  le 
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Du  Fer^ 

Le  fer  cil  appelle  Mars  ,  à  caufe  de  la  Planette  du  Mars. 

mêine  nom  ,  de  laquelle  on  veur  qiEil  tire  des 
nfîuences  j  c'eft  un  métal  fort  poreux  compofé  de 
iel  vitriolique  ,  de  fouf^  &  de  terre  mai  liez  x  di-> 

;erez  enfemble  :  cVft  pourquoy  la  diiîoiurion  de  les 
Parties  fe  fait  alLz  facilement.  On  le  retire  de  plu- 
flieurs  mines  de  PEuropé  en  une  pierre  ou  marcalîîte 

{' ui  relfemble  allez  à  la  pierre  d'aimant  ;  mais  cette 
nmiere  eft  plus  pelante  &  plus  caiîante  que  le  fér. 
^aimant  fe  trouve  aullî  duiis  les  mines  de  fer ,  &  on 
pourroit  réduire  en  ce  mét.d  par  un  grand  feu.  Le 
ipr  de  Ton  côté  acquiert  facilement  la  vertu  de  Pai- 
lîiant  5  comme  on  ie  voit  tous  les  jours  ,  de  forte  que 
ijes  deux  matières  fenfolcnt  ne  d  tferer  c]u'’en  qdel- 
lies  figures  de  pores  ,  comme  Pont  fort  bien  remar- 
lié  les  Philof)phes  modernes» 

La  mine  de  fer  fe  troiiye  ordinairement  dans  les 
(iontagnes  âpres  Sc  raboteufes.  La  meilleure  efi:  celle 
s-ijui  efi;  pefante ,  compacte ,  pure  ;  elle  efi;  fauvent  me- 
rcingée  avec  une  pieiTe  blanche  rellemblant  au  mar- 
fre.  Quand  on  les  fond  enfemble  ,  le  fer  en  elt  plus 
doux  &  mieux  lié  en  Tes  parties.  Ce  métal  elt  de  tres- 
tlilEcile  fufion  à  caufe  de  beaucoup  de  terrefreitez 
Ijubl  contient. 

On  fait  fondre  la  pierre  de  fer  dans  de  grands  four- 
ïjeanx  faits  exprès  pour  cette  operation  ^  tant  afin  de 
iijurifîer  ce  métal  de  quelque  terrCaqu'afin  de  le  mettre 
Jijn  la  forme  dont  on  a  befoin.  La  matière  ayant  de- 
i^ieuré  quelque-temps  en  fulîon  fe  vitrifie  prefque  àc 
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devient  aflcz  femblabla  à  un  émail  de  diverfes  cou 
leurs  J  aufîi  le  fer  entre-t'il  dans  la  compo/îtion  de 
rempli  ordinaire  ,  avec  le  plomb  ,  l'étain  3  l'antimoi¬ 
ne  5  le  fable  ,  le  faphre,  la  pierre  de  Périgord  ,  la  cen¬ 
dre  gravelee  ôc  celle  du  k ali. 

Pour  faire  l'acier  onftratifie  des  lames  de  fer  dan 
cun  grand  fourneau  avec  des  cornes  ou  avec  des  ongles 
•d'animaux^  on  fait  delîbus  un  feu  tres-violent,  les  on-i 
gles  s'cnflâmcnt  &  calcinent  le  fer  :  lorfqu'il  eif  biei 
rougi  ôc  preft  à  fe. fondre,  on  le  retire  du  fourneau  Ô: 
on  le  trempe  tout  rouge  dans  de  Peau  froide  :  c'ef 
alors  qu'il  fe  fait  acier  ,  car  les  parties  du  fer  qui  s'é. 
toient  rapprochées  par  une  prefque  fufion  fe  conderu 
fant  tout  d'un  coup  par  la  fraîcheur  de  Peau  ,  retien 
nent  le  même  arrangement  des  parties  ,  ôc  les  pore 
du  métal  étant  plus  petits  ,  il  devient  auiîî  plus  çom 
paéfcc,  plus  folide  &  plus  relTen-é  ;  Ôc  ce  qui  confirmi 
ce  rayonnement  ,  c'eft  que  pour  rendre  Pacicr  plu: 
poreux  il  n'y  a  qu*à  le  faire  rougir  au  feu,  puis  le  laill 
1er  refroidir  infeiiliblement.  Les  ouvriers  appellei 
cette  derniere  operation  détrempe. 

La  bonté  de  l'acier  conlîide  donc  dans  la  trem|: 
faite  à  propos  3  mais  on  peut  ajouter  aulîi  ^^ue  les  (e 
alPali  volatiles  qui  fortent  des  ongles  ou  des  corne 

Î)enerrant  les  pores  du  fer,  en  détriiifent  les  acides  qt 
es  tenoienc  ouverts  ôc  en  état  de  s'étendre,  outre qi, 
le  feu  emporte  beaucoup  des  parties  Içs  plus  volatil* 
du  fer  ôc  les  pli;fs  diiiblubles.  C'eft  par  routes  ces  ra. 
Ions  que  l'acier  demeure  plus  long-tcmps.à  fe  rouill 
que  le  fer  ;  car  la  roüillure  n'cil  qu'une  diiïblutic 


des  parties  du  métal  faite  par  une  immidité  de  l'a 
qui  entre  dans  fes  pores.  Or  l'acier  ayant  des  parti 
plus  folides  que  le  fer  ,  elles  ne  feront  pa^  ébranle 
avec  tant  de  facilité. 

Il  eft  à  remarquer  que  l'acier  s'aimante  bcaucou 
mieux  que  le  fer. 

L'aci(;r  cft  préférable  au  fer  pour  les,  uflcncile 
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lais  pour  les  remedes,  le  fer  eft  le  meilleur  j  nous  en 
■onnerons  les  rai.üiis  dans  les  Operations  que  noUs 
illions  décrire. 

C^iioyque  le  Mars  contienne  un  fel  vitriolique  aeî- 
l|e,  ce  mixte  ne  laiiTe  pas  d'être  alKali ,  car  il  fermen- 
rje  avec  les  acides  ^  ôc  l'on  ne  doit  point  s'étonner  de 
j|:et  effet  quand  on  eoniîderera  qu'il  y  a  beaucoup  plus 
le  terre  que  de  lel  dans  ce  métal  que  cette  terre 
tSenant  le  Tel  comme  embarafîé  ,  il  luy  relie  encore 
sliffcz  de  pores  pour  recevoir  les  pointes  des  acides 
j)bu'on  met  deffus  ,  &  pourffaire  l'olEce  d'alkali  3  car 
iomme  nous  avons  dit  en  parlant  des  principes  >  il 
fuffit  qu'un  corps  pour  être  dit  alKali,ait  les  pores  dit 
ibofeza  en  forte  que  les  acides  y  paillent  par  leur  moui 
ï|/emenc  écarter  avec  violence  ce  qui  leur  fait  obllacle. 

Le  Mars  ell:  prefque  toûjoürs  allringent  par  leven-  le  fer 
:re  5  à  eau  Te  de  fa  partie  terrellre  >  ëc  apéritif  par  les  ‘^ll 
lunnes  ,  non  feulement  à  caufe  de  fon  fel  qui  ell  pe- 
jiieirant ,  mais  aulii  parce  que  le  ventre  le  relierrant, 
tes  humiditez  fe  filtrent  par  les  urines. 

)|j  On  éteint  plulîeurs  fois  dans  de  l'eau^des  morceaux  Eaa 
^  de  fer  qu'on  a  fait  rougir  au  feu  pour  la  rendre  fe  *rée 

!5c  propre  pom  arrêter  le  cours  de  ventre  ,  Ibn  ‘^ffec  per¬ 
dent  d'un  fel  v=V';'olique  du  fer  q  li  s'y  eft  diffeut. 

.^Lcs  eaux  de  rbrges  Sc  plufieurs  autres  eaux  minérales  Eaux 
llqui  participent  du  fer  ^  n'agilîènt  que  par  la  même  î«i»c- 
‘iefpece  de  fel  qu'elles  ont  entraîné  en  paflant  par  l^s 
mines  de  ce  métal. 


g  meu¬ 
les» 


Saffran  de  J\dars  apéritif, 

CEtte  operation  n'ell  autre  choie  qu*une  rouillurc 
de  fer  faite  à  la  rofée. 

j  Lavez  bien  plufieurs  lamines  de  fer  de  les  expofeZ^ 
jià  la  rofée  pendant  un  adèz  long-temps  ,  elles  fe  roüil- 
ileront  Ôc  vous  ramalTerez  cette  rouillure^remettez  les 


I 


Vertus, 


Doze. 


Mars 
bon 
dâs  des 
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mêmes  lamines  encore  à  la  rofée  ôc  retirez  îa  roüiî- 
lure  comme  devant  :  continuez  de  la  Forte  julqu'à  ce 
que  vous  en  ayez  ruiîisammeiit. 

Cette  rouiliure  eft  la  meilleure  de  toutes  les  prépa¬ 
rations  du  fer  qu'mon  appelle  Crocus,  Elle  cil;  excellente 
pour  les  obllruélions  du  foye  ,  du  pancréas,  de  ia  rate 
&du  mefentere.  On  s^’en  iert  fort  heureufement  pour 
les  pâles  couleurs  ,  pour  les  retentions  des  menllrucs/ 
pour  les  hydropilles  &  pour  les  autres  maladies  qui 
viennent  d'opilations  :  La  doze  efl  depuis  dix  grains 
jufqiFà  deux  fcrupules  ,  dans  des  tablettes  ou  enpil- 
lules. 

PlulieLirs  font  prendre  le  Mars  avec  des  purgatifS;,' 
ce  qui  efl:  une  fort  bonne  pratique. 


purga¬ 

tifs. 

Crocus 

M.arcis, 

Pour- 

quoy 

aiuû 

appel 

lé. 

Le  fer 
cft 

liicil. 
Jeur 
que 
l’acier 
en  Mé¬ 
decine. 


REMARQ^VES, 

LEs  Chymiftes  ont  appellé  Tacier  calciné  Crocus  ^  à 
caufe  de  fa  couleur  rouge  :  ils  ont  donné  ce  nom  a 
pluïîeurs  autres  préparations ,  pour  le  meme  lujet. 

Qrioy  qu^'onfe  loit  toûjours  lerv  de  Lacier  dans  les 
préparations  Chymiques  qui  fervent  pour  la  Medeci- 
ne,&  qu'on  l'ordonne  preferablement  au  ter  dans  les 
maladies  :  il  eft  neanmoins  ind  ibitabie  que  le  fer  peut 
mieux  leivir  que  l'acier  ,  puliqu'il  eft  plus  d  doluoie  : 
car  /i  le  ferag^r  pdncipalemeiit  par  iou  sel ,  comme 
on  n'en  peut  pas  douter,  lé  fel  du  fer  lera  oienp  us 
facile  à  etre  le  paré  dans  Leftom  en  que  cciui  de  l'a¬ 
cier;  pLiilque  comme  j'ay  montre  ci-deiîus  ,  les  pores 
de  l'acier  font  plus  fermez  que  ceux  du  fer,  ôc  ain/î 
l'on  en  verra  des  effets  plus  prompts  ,  outre  que  l'a¬ 
cier  étant  plus  dirHcile  a  etre  dilfout  ,  pâlie  quelque¬ 
fois  avec  les  excremens  ,  ians  que  ic  chyle  en  ait  nen 
retenu.  La  raiion  qu'on  a  cru  avoir  d'employer  plutôt 
Lacicr  que  le  fer  ,  etoit  [  a.'ce  qu'il  a  été  prive  de  plu- 
iîeurs  impurétez  par  L  calcination  qu'on  en  a  faite 
mais  ce  qu'on  appelle  impureté  eft  la  paitie  du  fer 
h'plus  ouverte  ,  ^  par  conlcqucrAt  la  plus  falutaire.  ' 


I  D  E  C  H  Y  M  I  E. 

il  Cette  préparation  du  faffran  de  Mars  efl  extraordi- 

ficaire  &  plus  longue  à  faire  que  les  autres,  mais  elk 

i|ft  la  meilleure  de  toutes  celles  qii^on  a  inventées, 

f.  .a  rofée  eft  remplie  d"iui  diflblvant  qui  ouvre  encore 

es  pores  du  fer  ,  &  qui  s"y  étant  Incorporé ,  le  rend 

dus  aélif  &  plus  diiroluble  qu'il  n^’eftoir. 

Le  fer  ouvre  les  obftruélious  par  Ton  tel  qui  eflant  Corn- 

idé  des  parties  folîdes  du  métal ,  a  plus  de  force  que 

zs  autres  fels;mais  il  faut  toujours  pureer  ôc  humée- 

,  ,  ,  '  t  ,  ^  ^  ^  i  1  1  dans  le 

er  le  malade  par  des  bouillons  ,  avant  que  de  le  don-  corps. 

ler;  parce  que  s’il  rencontre  les  conduits  des  petits 

aideaux  farcis  de  grolTes  matières  ,  il  s’arrefte  ÔC 

aufe  quelquefois  des  inflammations  qui  donnent  des 

ouleurs  pareilles  à  celles  de  la  colique, 

Plufleurs  fe  fervent  de  l’acier  eu  limaille  fans  au- 

)|une  préparation.  ^ 

Le  fer  leve  fouvent  les  obftrudions  en  abforbant  5. 

jomme  alsali ,  l’acide  qui  les  fomentoit. 

l|  Comme  quelques  uns  ont  tâché  de  contredire  les 

t  ^marques  que  je  viens  de  faire  fur  les  effets  duMars  , 

fur  la  préférence  que  je  donne  au'^fer  par  deffus 

ilacier  pour  l’ufâge  de  la  medecine,  j’ay  crû  ne  devoir 

l  as  finir  ce chapitre,que  je  n’aye  rapporté  6c  répondu 

I  leurs  objections. 

i  Premièrement  donc  on  dit  que  puifqu’on  ne  peut 
ï  as  feparerles  diverfes  fubftances  du  Mars  ,  comme 
în  lepare  celles  des  animaux  ou  des  végétaux  5  en  obje- 
îjjain  prétendroit-on  d’attribuer  à  fon  fel  une  vertu  dion, 

-  peritive. 

Je  demeure  d’accord  qu’on  ne  peut  pas  feparer  fî  Repoii» 
[ffément  toutes  les  fubftances  du  Mars  ,  comme  on  Ce, 
-•pare  celle  des  animaux  ôc  des  végétaux  ;  mais  puif- 
ne  nous  remarquons  que  l’eau  dans  laquelle  on  a 
lifTc  tremper  laroiiillure  du  fer  quelque  temps  ,  eft 
L'opre  ,  eftanc  beué  pour  faux  unner,  il  me  fcmble 
u’il  n’eft  pas  hors  de  raifon  d'actr  huer  f’effet  du  Mars 
rincipalenient  a  ion  fel  5  car  h  l’eau  a  remporté  quel- 
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que  gouft:  Sc  quelque  chofe  de  pénétrant  dii  fer,  il  üy 
a  rien  dans  le  Mars  qui  ldi  pdille  donner  cette  vertu  i 
que  le  fei  qui  s"y  eft  dlilout. 

En  fécond  lieu  on  dit  que  la  terre  ^  le  Tel  du  Mars 
.fe  trouvant  unis  Ôc  comme  infeparables  ,  ils  ne  peu¬ 
vent  agir  que  de  concert,  Sc  recevoir  conjointement 
les  boiincs  ou  les  mauvaiies  impreffions  qui  peuvent 
leur  arriver.  . 

Je  répons  qu'loti  n  a  pas  lieu  de  croire  que  le  Tel  de 
Mars  foit  abiolument  inieparable  de  la  terre  ,  puif- 
quefeau  dans  laquelle  ce  métal  a  trempé  ou  boüilly,' 
quoy qu'elle  ait  été  bien  filtrée  ,  a  retenu  un  gouft 
de  vitriol  Sc  une  vertü  aperitivejcar  ce  font  des  effets 
du  Tel  de  fe  dilibudre  imperceptiblement  dans  l'eau 
Sc  de  pouffer  par  les  urines  ,  comme  nous  avons  dit  ; 
mais  fi  l'on  veut  bien  fe  donner  la  peine  de  faire  long¬ 
temps  tremper  Sc  boiiillir  lentement  une  bonne  quan¬ 
tité  de  roiiillure  de  fer  dans  l'eau  ,  puis  qu'on  Ir^ 
filtre  &  qu'on  falTe  évaporer  à  petit  Feu  la  liqueué 
jufqu'à  pelliculejon  retirera  par  la  cryflallifation  oiï 
par  l'évaporation  exaéle  de  l'humidité  ,  un  peu  de 
fcl,  Sc  l'on  a  fujet  de  croire  qu'il  y  en  avoir  davantage 
dans  l'eau  ,  par  le  gouft  fort  qu'elle  avoit  du  mars  ; 
mais  qu'étant  affez  volatile  ,  il  s'en  eft  difîipé  dans 
l'évaporation  :  je  ne  dis  pourtant  pas  que  la  liaifon 
de  la  terre  avec  le  lel  du  mars  foit  abfolument  inu¬ 
tile  pour  fon  effej:  j  car  au  contraire  je  crois  que  cette 
terre  rendant  le  iel  plus  pefant ,  le  poufté  Sc  fait  quel¬ 
quefois  que  le  mars  pénétré  autant  par  fa  pefanteur 
cotnmc  par  fon  fel,  mais  il  en  faut  attribuer  la  princi- 

f)ale  venu  au  véhiculé  qui  eft  le  fel ,  puifque  fans  lui 
a  terre  feroît  une  chofe  morte ,  Scelle  n'agiroic  non 
plus  qu'à  coutume  de  faire  une  terre  dépouillée  de 
fel. 

*  En  troifiéme  lieu, l'on  dit  que  félon  toutes  les  ap¬ 
parences  ,  le  mars  n'agit  que  fuivant  les  préparations 
que  lui  donnent  les  divers  fucs  qu'il  rencontre  dans 

l'eftomac 


Quâ^^ 
émc 

ec-à 
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/èïlomach  ;  car  ces  fucs  acides  ne  manquant  pas  de 
:‘'y  attacher  ôc  de  le  dilEoudre,  il  refùlte  de  cette  diE» 
olutiondâ  liberté  des  parties  du  corps  fur  lelquellcs 
:es  fucs  a^ifloient,  &c  leur  rétablilTèment. 

Je  veux  bien  croire  que  quelquefois  le  Mars  peut 
■pi^ir  dans  le  corps  comme  un  alxali ,  en  abforbant  Sc  fe, 
làdoucillanr  une  humeur  acide  quhi  rencontre,  de  mè¬ 
ne  quhl  abforbe  &  adoucit  les  liqueurs  acides  qu^’oii 
erie  dedlis  :  mais  on  ne  doit  pas  conclure  delà  ,  que 
vertu  aperitive  confifte  toujours  en  cet  effet  ^  puif- 
i]^ue  comme  j^ay  dit  ci-devant ,  beau  dans  quoi  Eon  à 
ait  bouillir  le  mars,eft  aperitive  ,  &  neanmoins  il 
Ey  a  dedans  aucun  alkali  pour  adoucir  les  acides  dii 
porps  quand  on  Ea  bûe\  ^  , 

I  En  quatrième  lieu  ,  oïl  objedle  qu^ori  ne  doit  pas 
Iproire  que  la  dureté  des  parties  de  Eacier  par  deflus  5, 
belle  du  fer  don:  les  pores  font  plus  ouverts  ,  le  ren-tiona 
Ile  moins  propre  pour  toutes  fortes  de  préparations  > 
ipuifquc  nous  voyons  que  Eefprit  de  vitriol  &  plu- 
|ieurs  autres  acides  diiïblvent  également  ^  le  fer  ôC 
fl'acîer,  ^ 

i  Je  répons  ,,  que  fi  les  efprits  corrofifs  diilolvent  Ea- 
î|:ier,ils  didoudront  bien,  plus  facilement  le  fer  ;  &  " 
ique  comme  il  en  faudra  une  plus  petite  quantité 
Dour  le  fer  que  pour  Eacier  ,  il  s'eii  fuivra  un  meil- 
leur  effet.  ; 

En  cinquième  liea,on  dit  que  la  dureté  de  Eacier  Cin-, 
{peut  eflre  avantageufe  en  arreftant  davantage  les  par- 
jdes  difîolvantes  des  lues  quhl  rencontre  dans  Eefto-  ° 
|mach,&  qif  en  fait  de  métaux  les  purs  valent  beau 
|:oup  mieux  que  ceux  qui  ne  le  font  pas° 

Je  répons  quê  tant  s’en  faut  que  la  dureté  du  Mars 
îpuifle  eftre  avantageufe  pour  lyftomach  ,  qu’au  con¬ 
traire  elle  lui.  eft  préiudiciable  aulîi  bien  qu’aux  aii- 
très  parties  ou  il  eft  diftribué  ,  parce  que  les  fucs  qui 
s’y  rencontrent ,  cftant  de  foibies  diftblvans,  ne  pour- 
font  point  penecrer  ni  rarefier  ce  métal  s’il  eft  trop 

l 
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dur  J  de  forte  qu’iis  i-e  laideront  ind'geflc? ,  pefant  & 
incommode  a  cette  partieypuis  il  paiîera  par  les  lcd  les 
fans  faire  aucun  effetjCO  nmc  il  arrive  alfcz  fouvent  ; 
que  sdl  palTe  quelque  peu  de  ce  mars  groilîcr  avec  le 
eliyle  ,  il  lait  plûtoft  des  obflru(5liûns  que  d'en  leveiv 
car  sdnlînuant  dans  quelque  vailleau  étroit  ;>  il  y  de¬ 
meure  &  il  y  caufe  des  douleurs  aiîez  prenantes . 

Pour  ce  qui  ell:  de  la  pureté  des  métaux  elle  ed:  en 
effet  fort  recommandable  chez  les  ouvriers  ,  parce 
qu^’en  les  purifiant  de  leurs  parties  tes  plus  rarefiées^ 
éc  les  plus  volatiles  ,  on  les  rend  moins  poreux  & 
plus  propres  à  refifler  à  Pinjure  du  temps.  Ainfi  Pacicr 
efi:  bien  plus  propre  que  le  fer  pour  lesufi;enciles,par- 
ce  qu'il  a  les  pores  pl US' refié rrez  Sc  qu'il  fe  rouille 
moins  que  le  fer,  mais  dans  les  remedes  il  n'en  doit- 
pas  eftre  de  meme  ,  car  les  métaux  les  plus  raréfiez  Sc 
les  plus  faciles  à  efire  diffouts  fout  ceux  dont  nous  ti¬ 
rons  de  meilleurs  effets^par  la  raifon  que  nous  avons 
dite.  Ainfi  ce  qu'on  appellera  pureté  chez  ceux  qui 
fabriquent  les  uftenciles^  fera  lüii vent  Une  impureté 
pour  les  remedes. 

Sixié-  En  fixiérae  lieu  ,  on  dit  que  fi  l'on  devoir  trouver 
«ïic  ob-  un  fel  difiinét  dans  le  Mars  3  ce  feroit  plûtoft  dans- 
jtftioD.  qu'on  a  purifié  ,  que  dans  les  feories  qu'on  en 
a  leparées^&i  qui  ne  font  que  les  impuretez  forcies  dtf’ 
fer  dont  ou  a  fait  racier. 

Aépofç.  répons  qu'on  auroit  quelque  fnjet  de  peu  fer 
qu'on  doit  plûtoft  trouver  du  lei  dans  l'acier  ,  que' 
dans  le  fer  ,  fi  pour  faire  l'acier  on  calcinoit  fimple- 
ment  le  fer  fans  ajoûter  dans  la  calcination  ,  des  on¬ 
gles  ou  des  cornes  :  car  alors  on  pourroit  dire  que  les 
ibufres  du  fer  eftant  en  partie  évaporez  ,  le  iél  en  le- 
rôit  plus  difîolublc  ;  mais  il  faut  confiderer  que  les 
fels  volatiles  qui  lortent  de  ces  parties  d'animaux 
eftant  des  al k ali  penctrans  3  tuent  la  plûparr  des  iels 
(du  fer  qui  fojit  acides  3  éc  par-là  ils  rendent  les  par-- 
^  tLc$  de  Tacicr  plus  compares  ik  plus  dilHeiics  à  rouil* 
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!|îer  3  parce  qiie  les  Tels  qui  par  leur  mouvement  exci 
iljroient  la  rare raâ: ion  de  ce  métal  ;  font  fixez  ou  com^ 
jme  amortis  ôc  hors  d'érat  d'agir  comme  iis  faifoieiit  5 
c'ed:  la  raÜon  pourquoy  une  ïame  d'a'cier  qu^oii  aura 
trempée  dans  de  i'èau  ne  luy  d'omierapas  tant  de  goût 
de  fer  ,  qa'une  l'ame  de  fer  calcinée  de  pareil  poids 
qu'on  y  auroit  trempée  autant  de  temps  3  en  comniu- 
rtniqueroit.  ,  ,  . 

^  j  M  ns  ce  qu'il  y  a  encore  de  confiderable  dans  la  cal-  Le,  fer 
tpnatioii  qu'on  donne  au  fer  pour  le  réduire  en  acier3  &  l'a- 
fb'eft  qu'on  le  prive  de  Ion  (ei  le  plus  volatile  qui  de-^’^ 
Ijh’oir  faire  le  plus  d'edetjen  croyant  le  nettoyer  de  les 
|:j!mpu  etez  j  &  l'on  appelle  fcorics,  cVft  à  dire  ecuine, 

L|  a  propre  lubllance  du  ter  qui  avoit  été  raréfiée  par  uie- 
pn  ici.  Ainii  pinfqifon  veut  bien  appelle!*  la  roüiii’u-’'^*®^!!? 
ie  de  fer  icories  ,  on  devfoit  appellcr  tout  le  métal  def^^ 

JJ  A  •]  A  J  “  Vf,-"  •]  lui  Ce 

‘-jneine,  car  u  peut  erre  réduit  tout  a  rait  en  rouiuure^ 
lasourvû  feulement  qu'ôn  le  iaifie  expofé  à  l'àir.  ,  ■ 
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üics' 


Autre  faffran  de  Mars  aperitlfô 

préparation  n^eft  qu'une  limaille  de  ferroiiiD 
“'Jv^lée  à  la  pluvco' 

>1  Mettez  de  la  limaille  de  fer  bien  nette  dans  une  ter- 
;pie  qui  ne  foit  point  verniiréc,  ôc  l'expoiez  à  la  pluyÊ 
i|ijqu'à  ce  qu'elle  loit  eiï  pâte  :  retirez-la  à  l'ombre 
ians  lin  lieu  lec  3  elle  (e  rouillera  :  pulverifez-la  Sc  la 
3j|miettez  à  la^  pour  en  faire  une  pâte  comme 

%vant  3  que  vous  iailfcrez  encore  roiiiller  :  continuez 
fihumeéter  ôc  à  faire  rouiller  Cette  matière  jufqu'à 

IOLîze  fois.  Alors'  étant  mife  en  poudte  b  en  iabrile» 
GUS  la  garderez.  On  peut  l'iiLUTic<5l:t^r  avec  de  l'eau 
miel  au  lieu  de  pluy e. 

Ce  Crocus  'a  les  mêmes  vertus  que  l'antre,  <3^  l'on 
A  donne  la  meme  doze  ;  prétereroîs  neaiimOiiis  le 
rï.emîer  à  celui-ci,  parce  que  je  le  crois  plus  ouvert. 


Moyen 
cie  e- 
toy.r 
la  li- 
mailic. 


Pluye 

&  ÏO- 

fée. 


Vertus 


Doze* 


POnr  nettoyer  la  limaille  de  fer  de  quelques  ordu¬ 
res  que  les  ouvriers  peuvent  y  avoir  meiées  par 
mc^arde  en  la  lamaflant  ^  il  tant  la  laver  plufieurs  fois 
avec  de  i"eau  ,  les  ordures  nageront^de  on  les  ieparera, 
i^on  fera  enfuite  fechcr  la  limaille  lavee  au  Soical  :  on 
peut  au  lieu  de  la  limaille  ^  le  fervir  de  la  rouilliue 
de  fer  ordinaire. 

La  pluye  &  la  rofée  font  empreintes  de  Lelprit  de 
Lair  qui  les  rend  pénétrantes  ;  c'eft  pourquoy  nous 
voyons  qu'elles  apportent  beaucoup  plus  de  prohtaux 
plantes  qr/elles^arrofent  que  ne  fait  i'eau  commune  ; 
ia  roiée  fur  tout  contient  beaucoup  de  cet  eiprit  uni- 
verfel  qui  cft  acide  ,  parce  que  pendant  la  iraîcheiu* 
de  la  nuit  il  a  été  condenfé  &c  précipité  avec  l’humi¬ 
dité  qui  étoit  répandue  dans  l'air. 

*  La  pluye  Ôi  la  rofée  font  aperitives  àcaufe  des  acideS  j 
volatiles  qu'elles  tirent  de  l'air  5  ces  apéritifs  ionc:j 
d'autant  meilleurs  qu'ils  font  innocens  de  naturels  :  onil 

1.  ' 

les  fait  diililler  quand  on  les  veut  garder, on  peut  boi¬ 
re  de  l'eau  de  pluye  comme  de  l'eau  commune  ;  poüri 
la  rofée  la  doze  eft  depuis  une  once  juleyu 'à  quatre. 

-  J'employe  ces  liqueurs  plutôt  que  d'autres  pour  fai-| 
re  rouiller  le  fer,  afin  que  le  dxiîolvant  loit  approprié 
autant  qu'il  le  peut  ellre  à  la  vertu  du  métal  :  car  kj 
roüillure  eft  une  dilïolution  imparfaite  du  fer  5  il  ell 
bon  de  mettre  la  matière  en  conlillence  de  pâte  pouiij 
y  exciter  d'eutant  mieux  la  fermentation  ,  de  il  HuCi 
réitérer  dix  ou  douze  fois  à  l'humeéler  ,  afin  que  lcs| 
parties  du  fer  fc  lubtllilent  amant  qu'elles  le  peuvent, 
etie  pai  un  djfi'olvant  aulîi  foiblc  qu'elt  l'eau  de  piuycJ 
L'eau  de  miel  pourroit  lervir  ici  en  ia  place  de  l’eau 
de  pluye  ;  elle  contient  un  acide  qui  approche  fort  dû 
celu  de  ia  pluye  dv  de  L  rofée  :  car  Tes  ficurs  dont  elï 
tiré  k  inicl^font  empreintes  de  l'efpritde  l'air. 


D  E  C  H  Y  M  I  E. 

La  limaille  de  fer  s'empreint  de  quelque  petite 
[Quantité  d'acide  à  chaque  fois  qu'on  i'hu  nede  & 
f:^u'oii  la  Fait  delEecher  3  ainii  quand  l'opération  elt 
achevée  ,  elle  contient  un  véhiculé^  qui  quoyque  foi-<. 
31e:,  ne  laiilé  pas  de  lui  aider  a  penecret  dans  les  en-^ 
iJlroits  du  corps  où  il  y  a  des  oblfrudions, 
ü!  Si  l'on  failoit  cette  operation  dans  une  terrine  ver», 
liniffee  ,  le  verni  pourroit  fe  détacher  &c  fe  mder  paiv 
i  mi  la  limaille  ,  ce  qui  la  rendroit  impure. 


^utre  S^jfrm  de  Msrs  aperhîf. 


Etre  préparation  n'eft  qu'une  liinmlle  de  fer  caU 
cillée  avec  le  foufre. 
l'i  Prenez  égales,  parties  de  limaille  de  fer  &  de  foufre 
!  ien  poudre  ,  mêlez-les  enfembie  &  en  faites  une  pâte 
îîjavec  de  l'eau  s  mette?  cette  pâte  dans  une  terrine  05 
:|i'y  lairfez  fermenter  quatre  ou  cinq  heures  ,  après 
|[ierquelles  vous  placerez  la  terrine  fur  un  grand  feu  & 
vous  ao-iterez  la  matière  avec  une  efpatuie  de  fer,  elle 
'enflammera  3  &c  quand  le  foufre  fera  brûlé  j  elle  pa- 
roîtra  noire  ;  mais  en  continuant  un  mand  feu  &  i'a- 
!  gîtant  p.cndant  deux  heures ,  elle  prendra  une  couîeur 
rouge  foncée 5  qui  marquera  q  ue  l'operation  lera  achç» 
vée.  LailEez-la  ï;;efroidir  &  gardez  ce  Crocus  ^  on  s’en  Vertus 
jfpeut  fervir  comifie  des  précedens  3  dans  les  mxraes, 
maladies.  :  La  do^e  eft  depuis  quinze  grains  iiifqu'àPo:tga 
|iinb  dragmco, 

M.E  M  ARQ^VES, 

Ay  bien  voulu  donner  çette  préparation  pour  la 
f  J  commodité  de  ceux  qui  ont  befoin  d'une  grande 
I  quantité  de,  falfran  de  Mars  6ç  qui  n'ont  pas,  allez  de 
I  rems  pour  la  faire  félon  les  autres  defcriprioiis  ,  car 
elle  efl:  plutôt  calcinée  &  plus,  rouge  qu'aucunq  de 
celles  qui  fe  font  par  le  féu. 

On  fait  une  pâte  du  mélange-  3,  comme  |,'ay  dit  3, 

h  ,  Uj, 


COURS 

le  me- afin  que  les  acides  dn  Ibufre  ayant  été  dclayez'par 
lange  Peau  5  pénétrent  inrcnfiblement  le  Ier  îk  l'ouvrent 
fre  &  fi^vantage  ;  il  efi:  bien  facile  ae  remarquer  cerce  pe- 
du  M  irs  uetration,  puifque  la  matière  s'échauffe  d'elle-memea 
en  patccn  forte  qu'on  ^  peine  d'y  louifrn*  !a  main  ;  il  arrive 
^h'  ^  que  fii'on  fait  viiigt-Cinq  ou  tiente  livres  da 

^  A ^ cette  préparation  à  une  fois  ,  elle  s'enfiamme  i3c  ib 
Iç,  calcine  à  demi  avant  qu'on  l'ait  mife  fur  le  feu  ,  ce 
qui  ne  peut  être  expliqué  que  par  l'aéfcion  violente 
éc  le  frottement  que  font  les  pointes  acides  du  lourfc 
contre  le  corps  folide  du  métal. 

Trem-  Cette  operation  peut  fort  bien  fervir  à  expliquer  dç 
blemês  quelle  maniéré  les  foufres  fe  fermentent  dans  la  terre 
pour  y  caufer  des  tremblemens  ôc  des  embraîemenSj 
U  J  comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent  dans  plufieurs 
xicar.  pais,  &  entr'aucres  au  Mont- V'eiuve  ôc  au  Monté 
Etna; car  ces  iourres  fe  mêlant  dans  d^s  mines  de  fer, 
pourront  pénétrer  le  métal  ,  produire  de  la  chaleur, 
&  enfin  s'enflamuier  de  la  même  maniéré  qui  fe  fait 
dans  nôtre  operation . 

Ce  qui  conhrme  cette  penfée  ed  qu'on  trouve  dans 
des  creux  du  M^nt-Etnaoù  le  feu  a  pafi'é  ,  une  gran¬ 
de  quantité  de  matières  femblables  à  celles  qui  le  fe- 
parent  du  fer  dans  les  forges  ;  &  qu'on  n'objeéfe  point 
que  dans  la  terre  il  ne  fe  rencontre  pas  aifcz  d'air  pour 
enfla  ner  des  foufres  ,  car  il  y  aanez  de  crevaifes  par 
où  il  s'en  peut  introduire  ;  imis  quand  il  n'y  en  efi  pas 
entré  fufïîfaminent  pour  faire  fendre  la  terre  ôc  pour 
faire  élever  les  fiâmes  du  foufre  ,  il  le  doit  toujours 
faire  une  grande  fer  nentation  dans  la  terre  ;  c'ed 
fans  douce  la  cauie  des  tremblemens  de  terre  :  car  ce 
feu  ou  cet  air  foûterrain  n'ayant  point  d'dfüé  libre 
Feux  pour  s'exalter  ,  roule  par  tous  les  endroits  où  il  peur, 
for\c  ^  loLileve  les  terres  cantoft  d'un  côté  ôc  tanrofi: 

derter-  ;  que  s'il  trouve  lieu  en  rou’ant  de  fendre 

res&  la  fufiifamment  la  terre  pour  le  faire  m.c  grande  ouver- 
caufe.  turc  ,  alors  les  fiâmes  forcent  en  abondance  ,  com- 
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Ouuv 
gans, 


imc  il  arrive  en  beaucoup  de  lieux  de  là  terre  :  mais 
I  il  l'ouverture  trop  petite  pour  faire  ibrtir  des 
fflâmes  ,  il  ne  s'cleve  qu'une  ^  humidité  iulpaeureufe 
Il  raréfiée  en  vent  ^  c'efi;  donc  fe  forment  les  ouragans  ; 

Il  ce  vent  s'élance  des  entrailles  de  la  terre  avec  tant  d’où’ ils 
||4'iînpetaoficé  cpi'il  fait  des  ravages  horribles  :  on  en 
Il  relient  plus  les  effets  dans  ie$  pais  chauds  que  dans  foiu  c®* 
T?  les  lieux  te mperez^  parce  que  la  chaleur  du  Soleil  y 
i|  pénétrant  les  terres  avec  plus  dé  force ,  a  plus  de  fa-  pais  ^ 
û  ciiité  à  mettre  eîà  mouvcménc  le  fouh'e  avec  la  mine 
i-ij  du  fer  &c  à  exçicer  la  fennentacion.  Ces  ouragans  qui  (oip 
î'fl  font  ordinairement  précédez  par  des  tremblemens 

terrr*  fniden  Y  .  dérarinenr  les  arbres  .  abbarretir  les 


ip4e  terre  furieux  5  déracinent  les  arbres  3  abbattent  les  des”n- 
maifons^enlevent  à  piiifieurs  lieues  le  bétail  ^  ôc  les 
P  hommes  mêmes  shj  n'y  prennent  garde.  Le  remede  fauc^air 
ri  qu'on  y  apporte  cfi;  de  le  coucher  bien  vite  le  ventre 
î|!  contre  terre,  non  feulement  pour  empêcher  qu'on  ne  chS^ 
t|  foit  emporté  parle  veiit^mais  aulîi  pour  éviter  de  re- 
J  cevoir  par  la  bouche  &  par  le  nez  cet  air  fulphureux  e  npoi> 

H  &  chaud  qui  feroir  iuffbquer.  p ^ 

Quand  les  ouragans  iortent  des  terres  qui  font  def-  ” 

ne  î  O  1 t  1  r>  /0 1  1"»^  l/ac»  ir:fc«-inTr  ^ 


fl  fous  la  mer  ,  ils  élevent  tellement  les  eaux  qu'ils  ie$ 
‘  Ouia- 


j  forment  ces  çolomnes  d'eau  que  les  Mariniers  Çrai- 


I  gnent  avec  beaucoup  de  fujet  ,  puiiqu'un  navire  qui  Coloii- 
ï  fe  rencontre  en  ces  endroitSTlà,  ne  peut  éviter  le 
\  frage.  qui  fonç 

[  Ces  vents  fiilphurez  impétueux  montent  jufques  aavhcr' 
1  aux  nués^ôc  ils  enlèvent  louvent  avec  eux  des  inatie-  Pien-e 
\  fes  pierreules  &C  minérales,  qui  fe  mêlant  Ôc  s^inif- 
■  faut  par  la  chaleur  qui  vient  du  mouvement ,  ffoivcômcnc 
ment  ce  qu'on  appelle  pierres  de  tonnere.  Po’-U’ 
qui  elf  de  l’éclair  qui  précédé  le  bruit  du  tonnerrcjil  Eclair, 
peut  venir  de  ce  même  vent  qui  s'étant  introduit 
tre  deux  nues  ^  en  efl  prelfé  (i  fort  qu'il  en  fort  avec 
grande  violence  ,  &  l'effort  qu'il  fait  en  fortanr  pro¬ 
duit  un  mouvement  allez  grand  poiir  faire  enflammer 
eifouFi'  e  epi  y  eff  mêlé  ,  dé  pour  frapper  l'air  divei*.-^ 
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fement  en  roulant  de  telle  force  qu^il  falTc  le  bruit  qi^c 

nous  entendons. 

Le  tonnerre  n'efl;  donc  ordinairement  produit  que 
le  par  un  vent  fui pkureux  enflâinéôc  élancé  avec  grande 
S^oùVl  iiTipetuoiité  ;  c'ell:  ponrquoy  l'on  lent  iî  fort  le  luq- 
fe  for-  fte  dans  les  lieux  où  il  a  patte  j  mais  quelquefois  aulîî 
jnc.  ce  vent  iulphureux  peut  ctre  accompagné  de  quel- 
ques  pierres. 

f^ufre^  '  Il  fe  peut  faire  auflî  que  la  partie  de  ce  vent  enflâ- 
lias  les  mé,la  plus  groffiere  ou  la  plus  remplie  de  matière  ter- 
lieux  relire  jloit  comme  plongée^  éteinte  par  Leau  des 
où  iRaj^ués  &  que  celte  circonllance  contribué  à  augmen¬ 
ter  le  bruit  ;  car  il  y  a  bien  de  la  vray  -  femblance 
qu'une  matière  en  feu  tombant  dans  Lcau  des  nues 
produira  un  bruit  approchant  de  celui  qu'on  entend 
quand  nous  jettons  quelque  chofe  d' allumé  dans  de 
Leau^  6c  ce  bruit  doit  fe  faire  incomparablement  plus 
grand  dans  les  nues  puifque  la  matière  allumée  y  ell 
non  feulement  plus  abondante  ,  mais  qu'elle  eft  dans 
un  mouvement  Ci  impétueux  qu'elle  ne  peut  être  ab»= 
forbée  qu'aprés  de  grands  efforts' 

Une  expérience  confirme  cette  penfée.  Si  vou? 
mettez  en  fufon  dans  un  creulet  fept  ou  huit  livres 
de  fel  marin  ,  par  un  feu  tres-violent  ,  ôc  que  vous 
fentant  le  jettiez  ainh  londu  dans  un  grand  vaiffeaii  à  demi 
ic  froide  ,  vous  entendrez  un  bruit  qui  ap- 

prochèra  de  celui  du  tonnerre  j  vous  ne  perdrez  pas 
vôtre  fel  5  il  n'y  aura  qù'a  faire  é\  aporer  l'eau  fur  le 
feu  5  le  fel  reliera  lec.  Le  ialpellre  ,  le  fel  de  tartre, 
Sc  plulieurs  autres  matières  fondues  ou  rongies  au 
feu  exciteront  un  grand  bruit  quand  on  les  jettera 
dans  de  l'eau  j  mais  elles  n'en  feront  pas  tant  que  ic 
fel  marin  ,  parce  qu'elles  ont  les  porcs  plus  grands 
que  lui,  ôç  que  les  corpuiciiles  du  feu  qui  y  font  con¬ 
tenus  feront  moins  d'effort  pour  en  fortir  :  il  cil  vray 
qu'on  ne  peut  pas  dire  epre  l'expérience  que  je  viens 


Expe 
xîence 
ÿepre 
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ifl^e  donner,  fbit  une  comparaifon  jufte  dans  toutes  fes 
lijpartieSjpuifqu'il  n^y  a  pas  d'apparence  que  ia  matière 
I  idu  tonnerre  foie  du  fei  marin  fondu  j  mai  s  j'apporte  cet 
■p^exemple  ieuicmenc  pour  donner  une  Icgeve  idée  du 
r|ibruit  que  peut  faire  une  matière  en  feu  &  en  grand 
l^mouvement  qui  fe  plonee  dans  de  l'eau. 

■Ui;  ■  -fl  ‘  r  'n  1  Poiir-^ 

fîî  II  y  auroit  encore  lieu  de  penler  que  1  orage  ou  k  q^□y 

iljgrândc  pluye  qui  luit  ordinairement  le  tonnerre  jcff  duye 

îïtexcitée  par  le  ku  qui  fe  plongeant  dans  la  nue  cliaiTe 

,j!;ic  vent  qui  ia  foûtenoit,  &  contraint  l'eau  de  tomber  okinai- 

ijavec  grande  viteife  ]  quoy  cp'ii  en  loit  tous  ces  grands 

&  épouvantables  fracas  dont  je  viens  de  parier,  rirent  ^cnx* 

'Svray-feinblabicnient  leur  origine  de  la  '  jcnétioii  tqui 

s'eft  faite  dans  les  mines  du  ioufre  avec  le  fer. 

On  peut  encore  expliquer  facilement  par  le  moyen 

de  ces  feux  foûterrains  ,  ia  chaleur  lî  confderable  de 

plu  (leurs  eaux  mineralevS  ,  èc  comment  elles  ont  en-  des  eaux, 

traîné  des  ioufres  qu'on  'oit  fe  feparei*  aux  codez  du 

|baffin  ,  quand  l'eau  ed  en  repos,  ks  ibiiy 

C’ed  que  les  eaux  palfant  immédiatement  au  deffus 

I  A  ^  11'  1  S  en  le- 

|QU  meme  au  travers  de  quelques-unes  de  ces  terres  en-  parent, 
fflammées  ,  s'y  ioiit  échauifées,&  en  ont  tiré  du  Ioufre 
iqui  y  edoiç  rarefiéjmais  quand  elles  font  venues  dans 
jile  lieu  des  bains,&  qu'elles  ont  pris  un  peu  de  repos, 
jee  foufre  qui  edant  gras  ne  pouvoir  edre  intimement 
mêiantré  dans  l'eau  ,  s'écarte  aux  codez  du  baflin. 

'  -.c»  r  - 

il  le  peut  faire  aufïi  que  certaines  eaux  minérales 
:lprennent  leur  chaleur  d'une  chaux  naturelle  qu'elles  ies  é- 
|reiicontrent  à  leur  chemin  dans  les  entrailles  de  iater-  pées  par 
lire  mais  cette  chaux  n'ed  qu'une  pierre  calcinée  par  une 
ijies  feux  foûterrains ,  dont  nous  avons  parlé.  Retour-  naturel- 
linons  à  nodre  operation.  le. 

ÿ  On  doit  obfervcr  de  faire  la  calcination  dans  une  II  faut 
f  terrine  ,  piûtod  que  dans  un  pot  ou  dans,  un  crenfet  , 
tk  d'agiter  toujours  avec  une  erpatule,afin  qnele  (ou-  tlon  ' 


oii 

vient  la 
c  haï  eu/ 


minera 


ClLX 

jfîre  lorte  avec  plus  defacilité.Te  i'ay  voulu  faire  quel- 

P'  I  r*  •  f  ^  <■  /  J-' 

que  fois  dans  un  creuietj  mais  apres  ni  eitre  ODume  a  df 


as  iinc: 
terrine. 


Poids* 


Cou¬ 

leur, 

d'où 

elle 

vient. 
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calciner  Sc  à  remuer  la  matière  pendant  plus  de  doii2i« 
heures, elle  reftoit  noire. 

On  fait  ioujoLirs  ces  fortes  de  calcinations  fous 
cheminée  ,afin  d'^éviter  i’odeurdu  foufre  qui  brûle  : 
mais  en  cette  operation  ,  la  vapeur  du  fouFte  incom-^ 
mode  peu, à  caufeque  la  plus  grande  partie  de  fon  lel 
acide  qui  fait  fon  odeur  la  plus  piquante  ,  s^eft  atta¬ 
chée  fixée  dans  les  particules  dq  fer  :  il  arrive  aulîi 
par  la  même  raifoiis^que  laflaiiue  qui  fort  de  la  maticr 
re,  eft  plus  blanche  ou  moins  bleüaftre  que  fi  elle  ior- 
toit  du  foufre  pur  j  car  la  couleur  bleüaldre  de  la  fia- 
me  du  foufre  eft  caufée  par  des  fcls  acides  qui  emba- 
ralîent  ôc  appefantilfent  la  partie  véritablement  fou- 
freufe  du  mixte,&  f  empêchent  de  s’exalter, comme  je 
l’ay  dit  ailleurs. 

Si  /ous  avez  employé. une  livre  de  limaille  de  fer  , 
vous  retirerez  pour  le  moins  une  livre  quatre  onces  de 
Çrdcus  Martîs^cc  qui  prouve  que  les  acides  du  foufre 
ou  quelques  parties  de  feu  fe  font  incorporez  dans  les 
pores  du  Mars,&  l’ont  augmenté  de  poids. 

La  couleur  rouge  vient  du  vitriol  dont  eft  rempli  le  ■ 
Mars,qui  cftant  calciné,rongit  comme  le  colcothar. 

On  a  inventé  beaucoup  d’autres  préparations  de  faf-- 
fran  de  Mars  apéritif,  mais  il  fuftît  que  j’en  aye  dé-- 
crit  trois  que  j’ay  cmës  les  meilleures. 


Sajfran  de  Aiars  aftrhgent^^ 

CEtte  préparation  eft  de  la  limaille  de  fer  dépouil¬ 
lée  de  la  partie  la  plus  faline. 

Prenez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  du  dernier" 
faffran  de  Mars  aper  tif,  lavez-le  cinq  ou  fix  fois  avec . 
du  vinaigre  ,  le  laiflant  tremper  une  heure  à  chaque: 
fois  ,  puis  le  calcinez  dans  un  plat  ou  lut  une  tuile  à;, 
grand  feu  ,  pendant  cinq  ou  fix  heures  3  lailfcz-le  en  \ 
fuite  refroidirez  le  gardez. 
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P  arrête  le  flux  de  ventre  ,  le  crachement  de  Eing,  Vertus» 
^le  coars  immodéré  des  hemorrhoîdes  de  des  menu 
3^ruës  :  Ladoze  eft  depuis  quinze  grains  jufques  à  une 
^^iragme  en  tablettes  ou  bien  en  pilules. 


REMARQVE  S, 


'"l^  Omme  le  Mars  n'efl:  qif  un  vitriol  impur  ,  plus  il 
efl;  calcine,  de  plus  il  efl:  aflringent  ;  mais  comme 
:he  qui  le  rend  apéritif,  efl:  Ton  lel  ou  la  partie  la  plus 
ipifloluble  3  je  prétends  en  le  lavant  plufieurs  fo:^  avec 
nie  vinaigre  ,  6c  en  le  faifant  enfuite  calciner ,  luy  en 
□ter  beaucoup. 

:  Ce  n'efl:  pas  que  je  croyc  par  là,  feparer  tout  ce  qui 
jjtfl:  apéritif  dans  le  Mars,d'avec  fa  partie  adilringente  5 
|:'’efl:  une  choie corarne  irnpolîible^jàcaufe  de  la  tiairon 
|;jui  s'efl:  faite  du  fel  avec  la  terre  de  la  mine  ;  mais  je 
;|:roy  qu’il  efl:  bien  vray-ifemblable  de  dire  que  s’il  y  a 
::  q^uelque  choie  d’aftringenc  dans  ce  métal, comme  on  ne 
’jie  peut  pas  nier  ,  ce  doit  être  la  partie  la  plus  terreflrc. 

On  peut  dire  encore  que  ii  le  Mars  aftriugent  fait 
:juelquefoîS  les  effets  dç  l’aperitif,  c^efl:  par  un  refte 
ie  fei  qu’il  contient ,  mais  que  quand  ce  iel  a  agi ,  la 
partie  terreffre  ne  manque  pas  de  rçirerrcr  ieïon  fa 
tout  Lime. 

Enfin  je  continue  à  dire  que  je  ne  croy  point  de  pré¬ 
paration  de  Mars  abfolument  aflringente ,  de  que  tout 
:e  qu’on  peut  faire,  c’efl:  de  le  rendre  moins  înciflfdc 
moins  pénétrant  qu’il  n’étoitenie  privant  d’une  par¬ 
ue  de  Tes  fels. 

On  a  donné  encor  plufieurs  préparations  pour  le 
affran  de  Mars  allringent ,  ma^s  celle-ci  doit  fuiEre, 

On  trouve  autour  des  barres  de  fer  qui  Icrveiit  à 
ijroûtenir  les  cornues  dans  les  fourneaux  de  reverbere 
laprés  les  longues  diftillarions  à  grand  feu  ,  une  poti- 
jdre  de  fer  rouge  ou  brune  tres-fubtile  de  tres-r  are  fiée  ; 
ijc’eft  une  portion  des  barres  de  fer  qui  a  été  peiietrée 


On  ne 
peut 


pas 


ré¬ 


parer 
(  OUt  ce 
t|u'il  y 
a  a’a- 
peiiiif 
Tans  le 
Mars. 


Antre 
riFfrm 
de  Mars' 
a  fl- ri  11- 
gét  fait 
par  ac¬ 
cident. 


Vertus 

Doze. 
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^  calcinée  par  le  feu  violent  ;  on  peut  la  ramafîer 
avec  un  pied  de  lièvre  ,  la  laver  rliifieurs  fois  avec  de 
reaii  bouillante  ôc  la  faire  lecher  ^  c'cft  un  Fort  bon. 
faffran  de  Mars  aflringent ,  on  s"en  peut  lervir  com¬ 
me  du  precedent. 


Sel  ou  Vitriol  de  Iviars-, 

/^Ette  préparation  eft  un  fer  pénétré  &  réduit  eu, 
forme  dé  Tel  par  une  liqueur  acide. 

Prenez  une  pocle  de  fer  bien  nette  ,  verfez  dedans  1 
un  égal  poids  d'efprit  devin  &  d'huile  de  vitriol>  tirée  ' 
du  vitriol  d'Angleterre  :  expofez-la  quelque-tems  au  : 
foleil,  puis  la  la  (Tez  à  l^ombre  lans  l'agiter  :  vous  ver-4 
rez  que  toute  la  liqueur  fe  corporifir^ra  avec  i^*  Mars^^ 
&  il  fe  fera  un  fel  qu'il  faut  lailfer  fecher  ^  puis  vousfc 
le  feparerez  de  la  poêle  ^  le  garderez  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée. 

,  C'elf  un  admirable  remede  pour  toutes  les  maladiess 
qui  viennent  d'obltructions  :  La  doze  eft  depuis  fix:< 
grains  juf  ques  à  un  ferupuie  dans  un  bouillon  ou  dansH 
une  autre  liqueur  appropriée  à  la  maladie. 


R  E  M  yl  R  E  S. 


U  Ne  pocle  eft  plus  propre  pour  cette  opcrationi- 
qu'un  autre  vailleau  moins  plat ,  parce  que  la  li-' 
queur  s'y  étend  &  s'y  incorpore  mieux  ^  il  la  faun 
prendre  neuve. 

Je  préféré  pour  cette  operation  l'huile  de  vitrioli- 
d'Angleterre  à  celle  des  autres  vitriols  ,  parce  qu'il  eiH 
moins  âcre ,  <3^  que  le  vitriol  d'Angleterre  participe 
plus  du  fer. 


Quand  vous  avez  mêlé  vos  deux  liqueurs  dans 
Iç  poêlon  de  fer  ^  il  fè  fait  volontairement  une  legera 
ebulition  ,  &  le  poêlon  s'échauffe  un  peu  :  ce  qui  pro¬ 
vient  non  feulement  de  la  pénetration  du  fer  par  la  li¬ 
queur  acide  ^  mais  du  limple  mélange  de  i'elprit  dfl 
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||m  avec  rhiiile  de  vitriol  :  car  ils  bouillonnent  en* 
llemble  ,  &  ils  s'échauffent  dans  un  vaiffeau  de  verre 
jiuin-bien  que  dans  un  poilon  de  fer  ,  coniine  je  le  di- 
l-ay  dans  le  chapitre  de  ia  diftillation  du  vitriol. 


ble  à  l  odeur 


qui  Ti’ed:  point  delagiv».-  ^  • 
qui  étant  reçue  par  la  bouche  aide  à  la 
.  relpiration  ,  c'eft  apparemment  à  caufe  d'une  legere  &pouu 
portion  de  fouifre  qui  s'elt  détachée  du  fer  ,  &qui4*^oy’ 
s'évapore  avec  un  peu  d'efprii  de  vin  ;  quoy  qu'il  en 
foit  les  aifinatiques  aiment  à  refpirer  cette  vapeur,  i 
Si  dans  le  temps  que  vous  faites  l'operation  du  fei 
de  Mars,  il  ne  paroi t  point  de  foleil,  Ôc  que  vous  veu^ 
iez  le  hâter ,  il  faut  la  mettre  dans  une  étuve  ou  dans  - 
un  autre  lieu  chaud. 

Si  vous  avez  nis^'deux  onces  d'cfprit  de  vin  ôc  au-Poîds. 
|tant  d'huile  de  vitriol  dans  une  petite  poêle  de  fer^ 

[jvous  retirez  cinq  onces  de  vitriol  de  Mars. 

Il  L'huile  de  vitriol  eft  improprement  appellée  huilca 
I;  puifque  ce  n'eft  autre  choie  que  l'cfpr  t  le  plus  cauf- 
î  tique  de  ce  Tel  rainerai  ,  comme  nous  prouverons  en 
fon  lieu  j  fi  on  la  la  lîbit  feule  dans  ia  poêle,  elfe  l'au^ 
roit  pénétrée,  ôc  s'y  le-'oit  incorporée  en  peu  de  teins, 
ôc  l'on  auroit  un  (el  impur  ;  inais^i'elprit  de  vin  avec 
Ijlequei  on  l'a  mêlée  ,  diminue  beaucoup  la  force  de  ce 
corrolif ,  non  reulement  en  étendant  fes  pointes,  mais 
en  les  liant  ou  en  les  embaralfant  par  ion  ioufre  ;  ôc 
comme  par  ce  moycn  l'efprit  de  vin  empêche  qu'il  ne 
fe  falfe  une  fi  prompte  di'folutiondu  fer  ,  il  n'y  a  que 
la  partie  la  plus  faline  de  ce  métal  qui  ferve  à  corpg- 
ri  fier  la  liqueur. 

On  peut  mettre  de  ladiquenr  à  la  hauteur  d'un 
pouce  dans  la  poêle  ,  Ôc  l'y  lailler  un  jour  ôc  demi  ou 
deux  jours  fans  y  toucher.  On  trouve  ordinairement 
le  fel  achevé  dans  ce  tems-la  ;  en  été  la  coagulation 
de  ce  fel  de  Mars  fe  fait  bien  plus  vite  que  pendant 
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Fhy  ver  ,  parce  que  la  chaleur  de  Pair  aide  aux  efpvks* 
a  entrer  dans  les  pores  du  fer  :  quand  l’huile  de  vitriol’ 
cft  bien  forte  ^  l^operat  on  eft  plutôt  faite  5  mais  j'ay 
remarqué  auffi"  qifily  a  du  fer  bien  plus  ailé  à  péné¬ 
trer  que  d'autre  ^  ainii  l'on  ne  fait  pas  cette  operation 
également  Vite  drans  toutes  les  poêles',  la  liqueur  de¬ 
meure  qurlquefois  dans  l'hyver  iix  ou  fept  jours  a  fe 
convertir  en  fel  j  ni'ais  il  ne  hut  pas  s'impatienter, 
elle  ne  manque  jamais  à  le  coaguler  tôt  ou  tard,' 
Monlîeur  Riviere  dans'  fa  Pratique  de  M  édecine 
donne  une  maniéré  dt  faire  le  iel  de  Mars  femblable  à 


celle-ci,  excepté  qu'il  y  met  davantage  d'efpritde  vin 
que  d'huile  de  vitriol  ;  mais  il  ie  Fait  mieux  avec  pài- 
ties  égales  ,  comme  nous  avons  dit. 

Le  Tel  de  Mars  a  un  goût  douceâtre  &  vitriolique, 
l'àcreté  de  l'huile  de  vitivol  qui  le  compore,n'y  paroît 
gueres ,  parce  qif  elle  elf  abforbée  par  le  Mars  &  par 
l'efprit  du  vin. 

Sa  vertu  ell  plus  grande  que  celle  des  falfrans  de 

Mars  ,  parce  qu'elle  eft  éguifee  par  Peau  d?  vitriol  r. 

c’eft  pourquoy  on  en  donne  en  plus  petite  doze  ;  il 

faut  remarquer  que  quelquefois  il  excite  des  naufées 

comme  font  tous  les  vitriols  ,  mais  lans  violence. 

liqueur  Si  l'oii  met  refondre  ce  fel  ou  vitr’ol  de  Mars  à  la 

en  hui  cave  ,  on  aura  une  liqueur  qu'on  appelle  huile  de 

le  i.\c  Mars  ,  improprement. 

Mais.  ^  r  r 


/  •/ 

V'itrlol  de  2ïdars, 

CE  vitriol  de  Mars  eflrdu  fer  dilfout  <5c  rendu  en' 
forme  de  lel  par  l'elprit  de  vitriol. 

Mettez  hait  oncjs  de  limadLde  Fer  bien  nette  dans 
un  matras  allez  ample  ,  &  vnTcz  delfus  deux  livres 
d"eau  comm.ine  un  peu  chaude  rajoutez  à  cela  une 
livre  de  bon  efprit.dc  vitriol ,  remuez  le  tout  ,  pla- 
votre  matras  lur  le  iablç  chaud  ^lailfez-l'y  vingt-' 


DE  C  H  Y  M  I  E.  lyf 

ijuatre  heures  en  digeition  ,  pendant  lequel  temps  la 
^arrie  cta  fer  la  plus  pure  fe  dhîoudra.  Verlèz  par  in- 
ination  la  liqueur  ,  d£  rejettez  la  partie  terreftre  qui 
4  trouvera  au  fond  en  petite  quantité  :  filtrez  cette  li- 
ucur  &  la  faites  évaporct  dans  une  cucurbite  de  ver- 
?  3  au  feu  de  fable  ,  jurqués  àppelliciile  y  puis  mettez  ) 
jjDilre  vaifîéau  dans  un  lieu  frais  ^  il  s'y  formera  des 
•yilaux  vcrdâircs  que  vous  retirerez  apres  avoir  ver-  Crîf- 
tout  doucement  l'humidité  rurnagcantc.Faites  de  re- 
lef  évaporer  &  cryftalliier  cette  liqueur  comme  de- 
ant  3  relierez  ces  évaporations  &  ces  cryftallifations 
Mques  à  ce  que  vous  ayez  retiré  tout  ce  qu'il  pou- 
Sic  avoir  de  cryffaux  :  faites  les  iecherjÔ^  les  confer- 
z  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée. 

Ce  vitriol  de  Mars  a  les  mêmes  vertus  que  le  pre-  Yertus, 
ïdeih,&:  il  doit  eftre  donné  aufîi  en  pareille  doze. 


i 
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I  1 

N  afFoiblir  l'efprît  de  vitriol  par  le  moyen  de 
l'eau  y  afin  qu'il  diflblve  feulement  la  partie  la 
(j  us  raréfiée  de  la  limaille.  De  plus  5  fi  on  le  met- 
il  ât  feiiljii  fe  corporifieroit  avec  toute  la  fiibftance  du 
fjlars  ;  mais  il  ne  difïôudroit  ricn^parce  qu'il  n'y  au- 
[’ ait  pas  aiîez  d'humidité  pour  en  étendre  les  parties.  Eva- 
Evaporer  jufques  à  pellicule,  fignifie  faire  confumer  porer 
iium.iditéqufque.sàce  qu'on  apperçoive  une  efpecede 
itite  peau  furnager  la  liqueurjce  qui  fe  fait  toujours 
ii^iad  une  partie  de  l'humidif  é  état  évaporée^il  n'en  ref-  que 
1i^  qu'un  peu  moins  qu'il  faut  pour  ti’nir  le  fel  en  fnfion.  c’eft. 
i!  Ceux  qui  n'attrEuent  l'eiïet  apéritif  du  Mars,  qu'à 
ij!  qu'il  adoucit  comme  alKali  les  fucs  acides  qui  le 
ncontrent  en  trop  grande  quantité  dans  les  corpSy 
fitront  peine  à'  expliquer  comment  ces  deux  dernieres 
'H-éparations  font  des  meilleurs  apéritifs  qu'on  lalîe 
î>r  le  xMars  ,  car  l'ac.de  y  prédomine  tellement,  que 
i^'y  peut  faire  a4cuii  efiét. 


cc 


I 
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Les  cryftaux  de  Mars  reilemblent  beaucoup  en  fi- 
aure;,eii  couleur  &  en  goût  au  vitriol  d'Angleterre, 

^  mais  iis  font  un  peu  plus,  doux  ,  &  ils  approchent  plus 
du  goût  du  fer  >  ils  font  fujets  à  exciter  quelques  nau- 
fées  quand  on  en  a  pris  en  grande  doze  ,  mais  non 
pas  avec  tant  de  force  que  fait  le  vitriol  ordinaire. 

Le  vitriol  de  Mars  eft  proprement  une  revivifica¬ 
tion  du  vitriol  naturelrcarferprit  acide  du  vitriol  qui 
avoit  efté  feparé  de  fa  terre  par  la  dîfiiilation  ,  entre 
par  cette  operation  dans  les  pores  du  fer,le  diifout  Sc 
"  s'y  corporifie:j'ajoûte  à  cela  c|ue  le  fer  contient  un  fcî 
vitriolique  tres-capable  de  contribuer  à  la  formation 
de  ce  vitriol  de  Mars. 

Si  vous  calcinez  le  vitriol  de  Mars  comme  on  cal- 
^^l^^'cine  le  vitriol  communal  prendra  les  mêmes  couleurs  j 
du  vi-  'C’ed-^“dire5qu'aprés  qu'il  s'en  fera  évaporé  beaucoup, 
trioldede  phlegme,  il  deviendra  en  malfe  blanche  ,  puis  fi 
Mars,  vous  continuez  la  calcination,  il  prendra  une  couleur 
&  fcs  rouge  comme  du  Colcothar  ordinaire  ,  &  il  aura  des 
approchantes, 

de'cou-  Vous  pouvez  au  (Tl  tirer  un  efprit  fort  acide  de  ce  vi- 
îeur.  triol  de  Mars  de  la  même  maniéré  qu'on  tire  celui  du 
CoU  vitriol  communq'en  parlcray  dans  l'operation  fulvâte; 

de  vî-  - - - - 

triol  de 

Efprk  de  vitriol  de  Mars^ 


CEtte  préparation  eft  une  liqueur  acide  &  afirin- 
gente  tirée  du  vitriol  do  Mars  par  la  diftillation. 
Mettez  dans  une  cornue*  de  errez  ou  de  verre  luttée 
huit  onces  du  premier  fel  ou  vitriol  de  Mars  fait  avec 
l'huile  de  vitriol  &  l'efprit  de  vin  :  placez-la  dans 
un  fourneau  de  réverbéré, adaptez-y  un  balon  de  vciv 
rc, luttez  exaéfement  les  jofiitures ,  &  faites  dans  le 
fourneau  un  petit  feu  du  premier  degré  pour  échaui-  | 
fer  doucement  le  vailfeau  :  auirmentez  le  feu  au  ie--| 

■'O  f , 

cond  degré, il  diftillera  goutte  à  goutte  environ  deux:  m 

onces: 
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}r!bîices  de  liqueur  ;  quand  vous  verrez  qiErl  ne  didil- 
iiileraplus  rien  ,  aiiginenrez  le  feu  au  troi/îcrae  degré, 
liai  forcira  des  vapeurs  blanches  ,  qui  rempliront  le  re« 
'icipientjcoiicinuez  ce  degré,  de  feu  jufquesà  ce  que  ces 
IJ  Vapeurs  comniencenc  à  s^eclaircir  :  augmentez  -  le 
':i  alors  au  quatrième  degré  ,  ôc  le  continuez  jufqiîesà  ce 
hquhl  ne  forte  plus  rien  de  la  cornue.  L^operatiohdure 
(^ordinairement  douze  heures:  laîllez  refroidir  les' 
jvailîeaux  5  &  les  deluttez  ,  il  fortira  du  récipient  une 
Codeur  de  foufreafTez  forte,  bon  y  trouverà  cinq 
uônees  ôc  cinq  dragnies  dhin  efprit  clair  ,  ayant  un 
h  goût  acide  à  peu  prés  comme  refprit  de  vitriol  ordi- 
.  jnaire  ,  mais  plus  hyptique  ,  ôc  participant  beaucoup 
^du  Mars  j  gardez-le  dans  une  bouteille  de  verre  bien 
!C  bouchée»  ,  , 

Il  eft  ailrlngcnr  ,  propre  pour  les  cours  de  ventre, 
iTipourles  pertes  dè  lang  ,  pour  les  hernies,  pour  les  tus. 
cVomiiremens  j  La  dôie  efi  depuis  quatre  gouttes  jiif-  £)ofe» 
tques  à  douze  dans  une  liqueur  appropriée, 
i  I  Gaffez  la  cornue  y  vous  y  trouverez  une  màlïe  fort 
ifarefiéê  ,  legere ,  tres-friable  ,*  l'ouge  ,  pefant  deux 
;  ronces  ôc  trois  dragmes  ,  fe  délayant  aifément  clans  la 
,(j  bouche  ,  d'un  goût  aftnngenf  ,  tirant  uii  peu  fur  le 
.^doux  î  reduifez  cette  matière  en  poudre  ,  &  vous  eit  laf-  ^ 
ajfervez  comme  d’un  très-  beauiSc  bon  faffean  de  Mars^-tai^  de 
:  (apéritif  :  La  dofe  eff  depuis  demi  fcrupule  jufques  à ^ 
ijd^üxfaupules; 

I  REMARQ^VÉS. 

L  ne  faut  remplir  la  cornue  qu'aux  deux  tîers:&  î© 

E  récipient  doit  eûre  aiLez  grand  ,  cnn  que  les  qfpnts 
dquandils  fe  raréfient  en  vapeurs,trouvent  affezd/efpa- 
I  jce  pour  circuler  :  car  ils  creveroient  tout  s'il  efEpient 
htrop  prelLez  .ml  faut  aufïi  que  les  jomtures' foicnt 
.;|èxa6lement  bouchées  ,  afin  qu'il  hie  tranfphe  rien» 

'  ^  La  première  liqueur  qui  diftiile  goutte  a  goutte  par 
m  petit  feu  ,  efi:  Lefprit  le  plus  volatile  du  Vitriol 
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L'^odeur  de  folifrc  qui  fort  du  récipient  dés  qu*oi: 
'âes  cv-  feparé  de  la  corntie^  vient  des  particules  de  fer  qui 
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Mars  :  il  confîfte  dans  un  efprit  de  vin,  qui  a  voIatiTé 
&  enlevé  avec  lui ,  une  portion  de  Pacide  du  vitriol  , 

quelques  particules  du  fer.  La  fécondé  liqueur  qui 
eil:  pouffce  en  vapeurs  par  un  grand  feu,  eft  Pelpritle 
plus  acide  du  vitriol  de  Mars ,  il  confifte  dans  Phuüe; 
de  vitriol  ,  qui  s^’étoit  incorporée  dans  le  fLrlorlqu'on 
avoitfait  le  fel  de  Mars:mais  qui  en  a  cLé  feparce  par 
Tadtion  du  feu,  Sc  poulfée  dans  le  récipient  avec  quel¬ 
que  portion  de  fer.  Cette  huile  de  vitriol  avoir  perdu 
confîderablement  de  fa  force  par  le  mélange  qu'on 
en  avoit  fait  avec  Lefprit  de  vin,  &  par  la  dhrolution 
du  fer  y  elle  en  perd  encore  par  cette  difiillation:  car 
ilefliinpoflîble  que  les  pointes  de  Pacide  ioient  chaf- 
fées  des  pores  du  métal  par  la  violence  du  feu, qu'il  ne 
s'en  rompe  une  partie* 

De  plus  Pimpreffion  du  Mars  luicottiinuniqué  une 
certaine  douceur  qui  tempere  fon  acidité  :  il  faut  donc 
regarder  le  mélange  qui  s'eft  fait  dans  le  récipient . 
de  la  première  liqueur  avec  la  fécondé  ,  ôc  qui  efÜ 
aiofbre  efprit  de  vitriol  de  Mars  ,  comme  un  acide 
doux  ôc  incapable  de  faire  aucune  impreffion  fâcheufs 
dans  le  corps. 


eftoientdans  le  vitriol  de  Mars ,  car  le  fer  abonde  eiij 
foufre, 

On  peut  tirer  de  la  même  maniéré  Pefprit  des  cryCj 
taux  de  Mars  ,  mais  la  diftillation  en  fera  un  peu  pi  1121 
longue  ,  6c  il  fera  plus  fortôc  plus  acide  ,  parce  qu'il 
n^entre  point  d'efpritdc  vin  dans  la  compolition  de  cc 
>utriol  ,  comme  il  en  eft  entré  dans  l'autre. 

La  maftè  rouge  qui  refte  dans  la  cornue  apres  la  dif-j 
tillation  dePefptit,eft  le  faftlan  de  Mars  le  plus  rougeL 
ôc  le  plus  beau  de  tous  ceux  qui  ont  efté  inventez  ;  il" 
doit  eftre  auffi  le  meilleur^ft  Pon  a  égard  àlapenetra-j 
rion,  car  il  eft  prcfquc  fel  ,  auffi  fediftbut-il  en  par-| 
tic  dans  la  bouche  5  U  HC  provoque  aucune  na^fée-: 
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TemtPi7‘'e  de  dUars  éHvec  le  t<^rtre^ 

Etre  préparation  eft  une  difîbliition  de  fer  faite 
.  par  Eacide  du  tartre* 

♦  Pulverifcz  ôc  mêlez  douze  onces  de  roliillure  de  fer 
Ôe  trente-deux  onces  de  beau  tartre  blanc  5  faites 
jboüiiiir  ce  mélange  dans  une  grande  marmite  ou  dans 
Un  chaudron  de  fer  ,  avec  douze  ou  quinze  livres 
d  eau  de  pluye  pendant  douze  heures  :  remuez  dd 
temps  en  temps  la  matière  avec  une  efpatule  dé  fer,  Ôc 
ayez  foin  de  mettre  d^autre  eau  bouillante  dans  le 
chaudron  a  mefure  qu'il  s'en  confumera  ;  laidez  en- 
fuite  repofer  le  toiit  ,  ôc  vous  verrez  qu'il  deméure- 
ra  delTus  une  liqueur  noire  qu'il  faut  filtrer  la 
faire  évaporer  dans  Une  terrine  de  grez  ait  feu  de 
ble  jülqucs  à  confillanee  de  fyrop,  vous  en  aurez 
quarante-quatre  oncéS; 

C  eft  un  fort  bon  apéritif,  elle  lève  les  obftfudtionsVcttqSé 
lés  plus  invétérées  :  on  la  donne  dans  la  cachexie  , 
dans  i'hydropifie  3  dans  la  retentioii  des  mcnftruës  ôc 
dans  les  autres  maladies  qui  proviennent  d'opilations: 

ILa  doze  eft  depuis  Une  dragme  jurques  àdemic  once, 
dans  du  bouillon  où  dans  quelque  autre  liqueur  ap¬ 
propriée  à  la  maladie. 

kE  M  AR^V  E  S, 

N  préféré  icy  lé  tartre  blanc  au  roüge  ,  parce 
quftl  eft  plus  chargé  de  fel  5  &  par  coiifequent 
en  état  de  raréfier  le  fer.  ^ 

Quand  le  mélange  a  boiiilli  quelque  téitis  3  il  s’é- 
paiffit  comme  une  bouillie  ,  il  le  gonfie  5  &  il  palfe- 
roit  par  delTus  les  bords  de  la  marmitte  fi  i^on  n^ 
prenoit  garde  ,  it  faut  donc  dans  ce  tems-là  beaucoup 
modérer  le  feu. 

L'eau  feule  ne  feroit  pas  capable  de  pénétrer  aftes^ 
fer  pQur  faire  une  teinture  ferablable  à  celie-cy  ^ 

M  ij 


îSd  cours 

quand  même  on  Py  feroit  bouillir  pandant  un  mos’ 
mais  lorfqu'elle  eft  empreinte  du  tartre  ,  elle  le  diP 
fout^&  s"cn  charge  facilement  :  il  ne  faut  pas  nean¬ 
moins  croire  que  cette  teinture  le  falfe  par  uneexadee; 
dilîblutiion  du  mars  ;  car  s’il  avoir  eflé  d  llbut  exadle- 1 
înent  ,  il  ne  paroiidroit  non  plus  de  rcintihc  qihil  er 
paroift  dans  la  dilTolution  qu'on  fait  de  ce  métaîlli 
avec  Pefpritde  vitriol  &  Peau  ;  mais  comme  la  parci( 
dilîoluble  du  tartre  qui  agît  ici  >  n'efl:  qu'un  fcl  acidej 
impur,  il  ne  peut  Faire  que  rareher  groflicrement  iel 
Mars  ;  &  apres  s'y  eftre  mêlé,  le  tenir  fuipendu 
dans  Peau. 

On  appelle  cette  teinture  fyrop  ck  Mars  à  caufe  ch| 
Mars,  quelque  douceur  qu'on  y  apperçoit  en  le  goûtant  j  i 
faut  la  réduire  en  conhliance  de  fyrop,akn  qu'elle  ici 
garde  mieux.  Si  l'on  veut  même  la  faire  épaiffir  er 
Ex-  confiftance  de  miel  épais ,  on  aura  un  fort  bon  ex-.| 
«rait  de  trait  de  mars  apéritif ,  dont  la  doze  êc  les  vertusj 
Mars  feront  femblables  à  celles  de  celuy  que  je  vais  décrirej 
Il  refte  a  U  fond  de  la  marmite  une  matière  blan-!| 
châtre  qu'i^  faut  rejetter comme  inutile, ce n'eft  qu'un 
mélange  des  parties  les  plus  groffieres  du  Mars  6*1 
du  tartre. 

Cette  teinture  eh:  très  aperhive  ,  parce  que  la  forcci 
Tcin-  du  Mars  ed  augmentée  par  le  tartre  qui  lui  fert  d^J 
gurc  de  véhiculé  y  on  peut  la  rendre  laxative  ,en  y  faifant  in- 
Mars  avant  qu'elle  loir  évaporée  en  fyrop  ,  lix  drag-j 

mes  de  feuilles  de  fenné  mondé  trois  dragmes  dü\ 


apeti- 

çiF. 


lanati- 

?G. 


fcLiiiles  de  gratiola. 


JLxtralt  de  apéritifs 

C^'Ertc*  préparation  eft  une  dhfolution  des  partiel 
^les  plus  ouvertes  •  du  fer  faite  par  des  fucs  aperh 
tifs  ,&  réduite  par  Te  feu  en  une  conlidrnee  épailfc 
Prenez  huit  onces  de  roüilFurc  de  fer  faire  à  la  roi| 
,&da  matin  >  mettez4a  dans  u;i  pot  de  fer,  6e  vci-le: 
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lîldelEns  5  trois  livres  d'eau  de  miel ,  ëc  quatre  lm*esde 
UiTiouil:  ou  de  lue  de  rai  fuis  blancs  qui  feront  parvenus 
pn  une  parfaite  maturité.  Ajoutez  à  tout  cela  qna^ 
i  ljtre  onces  de  fuc  de  limons  ;  bouchez  le  pot  de  ion 
ncouveicle  auili  de  fer  ,  &  le  placez  dans  un  fourneau 
un  peu  d  feu  :  laiffez  la  matière  en  digeftion  l'el- 
nipace  de  trois  jours  ,  faites4a  eniu-te  bouillir  douce-' 
iâment  pendant  trois  ou  quatre  heures  ,  découvrant  Je 
:(!pot  de  teins  en  tems  pour  remuer  au  fond  avec  une 
Kjefpatule  de  fer  ,  puis  le  recouvrant  ,  afin  qifil  ne  fe 
ffade  pas  une  trop  prompte  confomption  de  l'humidi- 
)!cé. Quand  vous  verrez  que  la  liqueur  fera  noire, il  faut 
sjofler  le  feu  de  deiibus  le  pot ,  &  la  la. fier  repofer-pai^ 
jfez  chaudement  par  un  blanchec  ce  qui  fera  clair;^  dc 
ien  faites  conlunier  l'humidité  au  feu  de  rable,dans 
une  terrine  de  grez  ou  dans  un  vailléau  de  veiTc,juf- 
ques  à  confiftence  d'extraitjC'efl  un  fort  bon  apéritif^  Ves» 
il  a  les  mêmes  vertus  que  la  teinture  pour  les  obflruc- 
rions  du  foye,  de  la  rate  &  du  mefentere  :  La  doze  eft  Doze, 
depuis  dix  grains  juiques  à  deux  rcrupules,prîs  en  piD 
Iules  ,on  délayé  dans  une  liqueur  appropriée. 

Ce  qui  relie  au  fond  du  pot  de  fer  ,  eil  la  partie  la 
plus  terreftte  du  Mars  ,  qui  eft  inutile, 

R  E  M  J  RilZ>  E  S. 

Et  extrait  ne  tient  pas  fa  confiftence  feulement 
du  fer  ,  mais  des  lues  tartareux  du  raifin  ôc  des 
limons  avec  îefqnels  il  eft  mêlé  ;  &  vertu  eft  aug-. 
meutée  par  les  Tels  eirenticls  de  ces  fucs,  &  par 
Eefprit  de  miel  qui  y  donne  une  fort  bonne 
preîiion. 

On  laifte  le  mélange  en  digeftion  ,  afin  que  le 
Mars  foit  mieux  diftbut  :  mais  comme  le  menftrnën'a 
pas  beaucoup  de  pointes,  il  ne  diftout  que  la  partie  la 
plus  faline&  la  plus  aifée  à  fondre.Cette  deferiptiou 
n'eft  pas  ordinaire^  mais  elle  eft  préférable  à  pluiieurs 
aarres^c, 
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Tout  le  monde  demeure  d'accord  que  le  Mars  el|: 
un  des  exceliens  remedes  que  nous  ayons  dans  la  Mé¬ 
decine  >  pour  lever  les  obilructions  ,  &  pour  réta¬ 
blir  la  fraîcheur  du  teint  fur  le  vifage  dp  ceux  qui 
-eftoient  opilez.  Il  ne  faut  pas  fe  cpiitemer  de  le  don-^ 
fier  pour  une  ni  pour  deux  fois^mais  jiiiques  à  quinze; 
on  peut  mettre  quelque  intervalle  entre  ces  prifes  , 
^fîn  de  ne  violenter. point  la  nature.  Dans  les  climats, 
chauds,  comme  en  Languedoc  en  Provence  ,  où  il 
le  fait  plus  d'opilations  que  dans  les  autres  pais,on  ne 
fait  point  de  difficulté  d-en  prendre  pendant  un  mois 
çoLis  les  jours  ,  après  qu'on  s'efi;  préparé  ;  Sc  c'eft  le 
ïiieiileurs  remede  qu'on  ait  reconnu  pour  ce  mal-là, 


Ver- 
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Extrait  di  Mars  ajlrlngent » 

C'y  Etre  préparation  eft  une  difTolution  du  fer  faîte 
^  par  du  vin  aflringent  ,  &  réduite  par  le  feu  en 
çonfifi.cnce  épailîc. 

Prenez  huit  onzes  de  roüillure  de  fer  en  poudre  bien 
fubtile  ;  mettezda  dans  un  pot  de  fer  ,  verfez  deffiis, 
quatre  livres  de  gros  vin  rouge  qu'on  appelle  vin  de 
teinte  :  placez  le  pot  iur  le  feu  ,  &  Payant  couvert, 
faites  boudlir  la  matière  ;  remuez  -  la  de  tems  en 
tems  avec  une  cfpatule  de  fer  ,  jiifques  à  ce  qu'il  fe 
foit  fait  diminution  des  deux  tiers  de  Phumidité  ; 
pafTez  chaudement  ce  qui  fera  clair  par  un  blancher, 
&  en  faites  évaporer  l'humidité  jufqucs  à  cohfiftencc 
d'extrait.  Il  arrefte  les  diarthées  ,  les  dylenteries,  les 
flux  d'hemorrhoides  6c  de  menfîrucs  ;  La  doze  eft  de¬ 
puis  dix  grains  jufques  a  deux  fcrupules  ,  en  pillules 
ÇiU  bien  difïbut  dans  quelque  liqueur  aflringeiitc. 

RE  MARi^V  E  S. 

Le  vin  de  teinte  efl  fi  fort  en  couleur  qn'il  p^roît 
noir  ,  il  lert  au  Cabareders  pour  colorer  leur 
yiu  blanc  ^  ils  le  rendent  ou  paillée  ou  rouge  fedou  4 
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jjJi|aantite  qu'ils  y  en  mêlent  ÿ  les  teinturiers  s'eii  Ier- 
Ivent  auiïi. 

Ce  vin  ne  s'empreint  que  d'une  portion  du  Mars^ 
Jiparce  que  le  tartre  qu'il  contient^n'eft  capable  de  diù 
ijfoüdre  que  ce  qu'il  trouve  de  plus  raréfié  dans  le  me-  • 
tal,  le  refte  demeure  au  fond  de  la  marmite.  La  verttî 
laftringente  du  vin  augmente  beaucoup  celle  du  fer^ 

\&c  le  rend  fort  propre  pour  les  maladies  dont  nous 
[avons  parlé.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'on  détruife 
'entièrement  ion  iel  apéritif  5  car  il  ouvre  encore  les 
[obfi:rud:ions^&  il  les  pouife  par  les  urines  ,  à  la  vérité 
il  n'agït  pas  tant  par  cette  voye  ,  que  feroit  l'extraie 
de  Mars  qu'on  appelle  apéritif  ^  mais  on  ne  lailîe  pas 
d'y  remarquer  des  effets. 

Un  même  remede  peut  eftre  en  même  tems  aCi 
|tringGnt  parle  ventre  &  aperitifpar  les  urines  par- même 
|ce  que  quand  le  ventre  eif  reilèrré  ,  les  humiditezqui  J^erpede 
^voient  coutume  d'y  aller,  font  détournées  par 
voye  des  urines.  Au  contraire  dans  les  cours  de  ven-^^^jj^^ 
îre  ,  les  humiditez  qui  eftoient  déterminées  de  palier  gem  æ 
par  les  conduits  des  urines  >  prennent  lur  route  par  aperi- 
le  ventre. 


Mars  diaphoretique  ou  fie  tir  s  martiales, 

CEtte  préparation  efi:  une  fublimation  de  partîcuJ 
les  de  fer  par  des  Tels  volatiles. 

Pulverifcz  à  mêlez  enfemble  exaéfement  dou¬ 
ze  onces  de  roulure  de  fer- 3  &c  huit  onces  de  fel 
armoniac  bien  lecs  :  mettez  le  mélange  dans  une 
cucLirbite  de  terre  capable  de  refifter  au  feu  nu  5 
&:  dont  il  n'y  ait  qu'un  tiers  au  plus  de  rempli  ^ 
placez  -  la  dans  un  forneau ,  6c  garniiTez-en  le 
tour  avec  quelques  petits  morceaux  de  brique  &  da 
lur  pour  empêche  que  le  feu  ne  s'élève  trop  :  adap¬ 
tez  fur  la  cucurbite  un  chapiteau  avec  un  petit  reci. 
pient  j  luttez  ex^K^feraent  ks  jokiturcs  lailfez  k, 
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rnatiere  en  digeftion  pendant  vingt-quatre  heures^ 
puis  donnez  deilus  la  cucurbite  un  f-eii  gradué  ^  il 
diftillera  prcmicrc nient  une  liqueur  dans  le  réci¬ 
pient,  puis  il  s^élevera  des  deurs  qui  s'attacheront 
au  chapiteau  ,  de  lur  les  bords  de  la  cucurbite  ? 
continuez  un  feu  allez  fort ,  jniques  ce  qu'il  ne 
monte  plus  rien  ;  laillèz  alors  refroidir  les  vailleaux, 
de  les  deluttez ,  vous  trouverez  dans  le  récipient 
une  once  Se  demie  d'une  liqueur  femblable  en  toi-it 
prie  àcà  l'efprit  volatile  de  Tel  armoniac  ordinaire  ,  mais 
Ici  ar-  d'une  couleur  un  peu  jannâtre.  Ramalîez  les  fleurs 
avec  une  plume  ^  vous  en  trouverez  deux  onces  oC 
deux  dragines  :  elle  font  jaunâtres  ,  d'un  goût  falé  , 
vîtriolique  ,  tres-penetrant  5  gardez-ies  dans  une 
bouteille  de  verre  bien  bouchée ,  ce  font  les  fleurs 
martiales. 

Elles  excitent  la  tranfpiration  des  humeurs,  elles 
font  bonnes  contre  toutes  les  maladies  caufées  par  une 
corruption  d'humeurs  5  elles  poulfcnt  aulïi  quelque¬ 
fois  parles  urines  ,  félon  que  le  corps  fe  trouve  dif- 
Doze  ^  la  mélancolie  hy¬ 

pocondriaque  &  la  névre  quarte  ;  La  doze  eft  depuis 

Matic  jufques  à  vingt  dans  quelque  liqueur  ap- 

ic  re-'"  ^  ' 

fiée  au  Vous  trouverez  au  fond  de  la  cucurbite  une 
fond  d«  matière  fixe  noirâtre  en  paetie  en  malle  ,  en  par- 
tie  en  poudre  ,  pefant  quinze  onces  fix  dragmes  ; 
"  elle  efl:  apeiitive  ,  propre  contre  la  jaunilfe  ,  contre 
Ver-  Lhydropifie  ,  pour  exciter  les  mois  aux  femmes  :  La 
Etis.  doze  eft  depuis  demi  fcrupule  jufques  à  deux  fetu- 
Doze.  puleSo 

R  E  M  A  ES. 

fleurs 

de  Tel  pourroit  appeller  cette  operation  fleurs  de  fel 

"  \^armoniac  martiales. 

Si  la  roiiillure  de  fer  ôe  le  fel  armoniac  que  vous 
employez  dans  cette  operaticu  iont  humides  ^  il  cou- 
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:  cra  dans  le  récipient  plus  d'crpric  que  je  n-en  ay 
narqué  ,  &  vous  trouverez  moins  de  fleurs  aa 
I  :hapiteau. 

[  On  pourroit  faire  cette  operation  dans  uné  cuciir- 
:}^ire  de  %’erre  ,  ou  de  grez  j  mais  comme  alors  il  fau- 
i  iroit  fe  fcrvir  du  feu  de  fable  ,  le  vaifleau  ne  rece~ 
a/roit  pas  aifez  de  chaleur  pour  que  toutes  les  fleurs 
ifélevaflcnt ,  oc  l'on  en  tireroit  bien  moins  que  parla 
irucurbue  de  terre  commune  qui  reiute  au  feu  nu  ,  ôc 
lui  peut  être  échaiiflee  tant  qu'on  veut. Il  efl  vray  qu'il 
-s'échape  quelque  partie  de  la  mauere  parles  pores 
>|le  ce  vaiireauj  mais  o|i  ne  î^eut  pas  faire  autreUKuit. 
n  Je  1  ai ife  le  mélangé  en  digeiiion  vingt-quatre  heu- 
fces  avant  que  de  le  pouiEr  par  le  feu  ;>  afin  que  le  lel 
irmoniac  ait  le  t0nps  de  fe  lier  à  la  roüiliure  de  fer 

Ik  de  la  penctrér. 

La  liqueur  qui  diftile  dans  le  récipient  vient  d’une 
portion  du  fei  armoniac  ,  qui  ayant  été  pénétrée  par 
l'alxali  du  fer  &  Üqueflée  par  un  peu  de  phlegrae  qui 
demeure  toujours  dans  ces  matières  ii  feches  qu'elles 
•iparoilTent  ^  il  s'en  efl:  détaché  des  fels  v©latiles  ,  de 
|même  qu'il  arrive  quand  pn  a  meflé  du  fei  armoniac 

iavec  quelque  matière  alKaline  pour  en  tirer  de  l'ef- 
prit  de  iel  armoniac.  Qn  peut  donc  appeiler  cette  li¬ 
queur  efprit  de  fei  armoniac  ,  car  elle  en  a  l'odeur,  le 
iigoûtôc  les  vertus  ;  elle  elf  aufii  a|Kaline  comme  luy. 

Il  ne  s'eft  détaché  du  fei  annoïjiac  qu'une  legere 
I quantité  de  fels  volatiles  ,  parce  que  la  roüiliure  de 

ifer  efl  un  alxali  trop  foible  pour  pénétrer  tout  le  fei 
armoniac  3  elle  n'a  pu  en  pénétrer  qu'une  petite  par¬ 
tie  qui  a  été  élevée  par  le  premiei;  îeu  qui  étoit  me- 
ijdiocre.  . 

I  "  Les  fleurs  ne  font  autre  chofe  que  la  fubftance.  mé- 
line  du  le!  armoniac  empreinte  dumarSjôc  fqbiiméc  par 
la  force  du  fcu^elles  ne  tiennent  leur  couleur  jaune 
ique  d'une  portion  de  fer  la  plus  détachée  qu'elles  ont 
I  enlevée  ,  elles  ne  font  non  plus  alKalines  que  le  (el 
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armoniac  mêaie.  Si  on  les  niefle  avec  du  fel  de  tai  v. 
cre,  elles  rendent  une  odeur  lubtile  &  urineufe^  pa¬ 
reille  à  celle  qui  vient  du  inçiange  du  meme  fel  avec 
le  fel,  armoniac , 

La  matière  noiraftre  qui  efl  reftée  au  fond  de  la  eu-* 
curbite  apres  la  fublimation  des  fleurs  ,  efl:  un  mêlam 
_  .  es  des  parties  les  plus  fixes  de  la  roiiillure  de  fer  & 

Tcui-  ^  r  \  ^  •  J  •  1  r\ 

^  ,  ûu  iel  armoniac  qu  on  avoit  employez.  On  en  peut 

îure  de  .  ,  ,  r  r 

îviars  tu'er  une  teinture  de  mars  en  la  manière  luivante. 
avec  le  On  pulverilera  fubtilement  toute  la  matière  reftée 
fei  ar-  ^u  fond  de  la  cucurbite  ,  mêlant  celle  qui  efl:  en  maf- 
fe  avec  celle  qui  efl:  en  poudre.  On  mettra  dans 
tiiécpar  macras  cinq  ou  iix  onces  de  cette  matière  pulveri- 
rcfpric  fee^on  verfera  deflus  de  Lefprit  de  vin  à  la  hauteur  de 
devin,  fept  ou  huit  doigts,  le  mélange  s^’echaufFera  fans 
que  la  fermentation  foit  apparente  ;  on  agitera  le  ma¬ 
rras  &c  on  le  bouchera  avec  un  autre  matras  pour 
faire  un  vaifleau  de  rencontre:on  le  placera  fur  un  pe¬ 
tit  feu  pour  y  laifler  la  matière  en  digeflion  pendant 
deux  jours  le  remuant  d  e  temps  en  temps ,  il  fe  fera 
une  teinture  rouge^brune  ,  on  delutera  les  vaifleaux 
ôz  on  la  filaera;  on  pourra  mettre  de  nouvel  efpritde 
vin  fur  la  matière  e'paiflè,  de  procéder  comme  devant, 
il  fe  fera  encore  de  la  teintureion  la  filtrera  ôc  bayant 
mêlée  avec  lapremiere  on  la  gardera  dans  une  bouteilla 
bien  bouchée. Cette  teinture  a  une  odeur  allez  agréa¬ 
ble  ôc  un  goût  vitriolique  ,  doux  ftyptique  ,  elle  de¬ 
meure  toujours  trouble  ôc  quelquefois  étant  gardée 
elle  devient  jaune,  mais  elle  n'en  efl:  pas  moins  bonnej 
ion  poufl:  ôc  fes  couleurs  viennent  d’unfoufre  faiin  ou 
vitriolique  du  fer  ,  que  le  fel  armoniac  avoit  raréfié 
ôc  cpie  l'elprit  de  vin  adiflbut. 

Vertus.  Cette  teinture  de  mars  efl:  fudorifique  ÔC  aperitive  , 
propre  pour  les  fièvres  malignes  ,  pour  la  letargie, 
pour  la  paralyfie  ,  pour  le  feorbut  ,  pour  Lafthme  , 
pour  purifier  le  laqg  ,  pour  arrefter  le  cours  de  veq- 
Doie-  fre  ^  [ç  vomiflément:  la  doze  efl:  depuis  quatre  goat«« 
tes  jufqu'à  vingt. 
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chapitre  VII  L 

Du  Mercure ^  on  vif  argent^ 

E  Mercure  eft  un  métail  ou  un  demi  méraiPfluide, 
lI  Ju.-  coulant ,  pcnetranr,  fort  pefant  &  touteiois  vola- 
‘|tile,de  couleur  d"* argent  j  ileil  appelle  Hy.dr^rgyrus 
eja  caule  de  fa  fluidité^  &  Mercure  parce  qu"il  Te  chan-*^'^ 
îjge  Tous  diverfes  formes  comnie  fait  le  mercure  çeleffoo 
[duquel  les  Aftrologues  veulent  qudl  reçoive  des  in¬ 
fluences. 

On  le  trouve  dans  plufieurs  mines  de  PEurope,  Mins^ 
bi  Efpagne  ,  en  Hongrie  &  même  en  France  j  car  de- 
LUS  quarante  ans  on  a  découvert  prociie  de  bain-Lo  ^i^cou, 
n'Notmandie  une  mine  de  cinabre,  verte 

Le  mercure  le  rencontre  ordinairement  fous  ,  les  vers 
I [montagnes  5  couvert  de  pierres  blanches  ëc  tendres 

Iromme  de  la  chaux,  Les  plantes  qui  croiffont  for  ces 
nontagnes  ,  paroifoent  plus  grandes  ôc  plus  vertes  madie^ 
ju^ailleurs,  mais  les  arbres  qui  lont  proches  de  la  mi- 
[jne  du  vif  argent^produifent  rarement  des  fleurs  Ôc  des 
^fruits,  leurs  feuilles  même  font  plus  tardives  que  dans 
es  autres  lieux. 

Un  des  indices  pour  decourir  la  mine  du  vif  ar- 
eut:,  c'efl  quand  aux  mois  d" Avril  ôc  de  May  il  fot^a^cou- 
d'un  lieu  particulier  au  matin  des  vapeurs  ou  brolüi-  vrir  la 
lards  épais  qui  ne  s’élevent*qiie  peu  dans  Pair  à  eau- 
fe  de  leur  pefantenr  ;  On  s'attache  à  ces  lieux  là  pour 
y  chercher  lemétaiP  ôc  principalement  quand  ils  font 
Iituez  à  Poppofîte  du  vent  leptentrionapcar  alors  on 
croit  la  mine  tres-abondante  5  on  trouve  auffi  beau-  c6mz 
coup  d'eau  aux  environs  de  ces  mines,  ■  on  fe  - 

On  tire  ordinairement  des  mines  le  mercure  fluide  [’  nc  le 
^  coulant  comme  nous  le  recevons  ;  on  le  fait  paflêr 
par  une  jgeau  de  chamois  pour  le  purifier  de  la  terre 
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lef.  qu"il  pourroit  avoir  apportée  ,  comme  quelque- 
qaclles  fois  il  eft  difficile  de  le  (eparer  de  beaucoup  de  terre 
U  fè  avec  iacjuelle  il  S'eft  comme  lié  ,  oii  ,cfl:  contraint  de 
P  le  faire  diftiiier  furies  lieux  ,  par  des  cornues  de  fer 
dans  des  recipiens  remplis  dVau. 

Le  mercure  le  lie  aulll  Ôc  s^incorpore  tres-fouvent 
Cina-  ({ans  la  mine  avec  du  fouFre  5  Sc  lorfque  quelque  cha^ 
ncLT''  foûterraine  poulfe  ce  mélange  ,11  fe  fublime  de 
ou  na-  qu'on  appelle  cinabre  naturel  ou  minerai  ,  de 

euiel.  la  meme  maniéré  que  fon  fait  le  cinabre  artiliciel  , 
duquel  je  parleray  dans  la  luite. 

Choix.  Le  cinabre  minerai  doit  eftre  choili  en  pierres  dures 
compaéles,  pefantes ,  nettes, rQUges  ,  les  moins  char- 
Cîna-  g^6S  de  terre  &  les  plus  brillantes.  Celui  qui  vient  de 
bre  de  Carinthie  eft  ordinairement  le  plus  chargé  de  mercii- 
Catin-  re,  &  par  confequent  le  plus  beau  &c  le  meilleur  ;  car 
lelon  la  quantité  de  mercure  qu'il  contient,  il  eft  plus 
rouge  5  plus  brillant, &  il  a  plus  de  vertu  ;  mais  quel¬ 
que  beau  que  foit  le  cinabre  minerai,  il  n'eft  jamais  fî 
chargé  de  meücure  ni  lî  haut  en  couleur  que  le  cina-? 
bre  artificiel. 

Vertus.  Le  cinabre  minerai  cil  bon  pour  l'Af1:hme,pour  l'E- 
ppzc.  pilepfîe,pour  la  verole  :  la  dofe  eft  depuis  deux  grains 
jafques  à  douze- ,  pris  en  pilule.  Plufîcurs  Médecins 
l'eltiment  beaucoup  plus  que  le  cinabre  artificiel, à  cau- 
fe  de  Ton  foufre  naturel  j  mais  je  n'ay  pas  vu  dans  l'u- 
fage  qu'il  réüfîît  niieux  ,  je  ne  le  trouve  donc  plus 
cflimable  que  parce  qu'il  eft  plus  rare  de  beaucoup 
plus  cher. 

Ceux  qui  travaillent  aux  mines  de  mercure  oiit< 
quelquefois  bien  de  la  peine  à  sttraper  le  vir  argent 
àcaufe  de  fa  fluidité, car  il  coule  de  s'iiiünué  dans  les 
terres  ik[  dans  les  fentes  des  pierres  comme  je  l'ay 
remarqué  plus  au  long  dans  mon  Traité  univerlcl  des 
drogues  lunples. 

Le  vif  argent  cft  un  prodige  entre  les  métaux, 
car  il  eft  ftuide  comme  de  l'eau ,  de  qiioy  qu'il  loî^ 
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'f fes-pefant  3  il  s'envole  facilement  quand  il  cft  fm 
[|ie  feu. 

Il  ÿ  a  apparence  que  les  parties  de  ce  métal  font 
[ifoutes  de  figure  ronde  ^  car  de  quelque  maniéré  qu'oà 
Je  divile  lans  addition  ,  il  paroifl:  toujours  en  petites 
icboules  ;  il  l'on  y  regarde  même  de  bien  prés  quand  il 
jfe  diiîbut  dans  de  beau  forte  3  on  remarquera  une  în^ 

[ï  fini  té  de  petits  corps  ronds  qui  s'clevent  dans  la  li- 
tqueur  en  forme  de  fumée, 

[,  Les  parties  du  mercure  étant  fiippofées  rondes  >  on 
[c  pourra  expliquer  comment  ce  métal  demeure  fluide 
C  pourquoy  il  efl:  facilement  volatilifé  par  le  feu,  quoy 
t  qu'il  foit  fort  pefaiit  :  car  la  figure  ronde  n'étant  nui« 
iilement  propre  à  la  liaifon  des  parties,  les  petits  corps 

I  qui  compofent  le  vif  argent  ne  peuvent  être  unis  en- 

II  f r'eux  ,  &  par  confequent  ils  doivent  rouler  les  uns 
:i  fur  les  autres  comme  nous  voyons  qu'il  arrive  a  tous 
îiîès  corps  ronds  :c'eft  ce  qui  fait  la  '  fluidité  de  ce 
1  metai,^ 

j  Pour  ce  qui  efl:  de  fa  volatilité  elle  vient  de  ce  que 
j  fes  parties  rondes  n'étant  que  contiguës  Ôc  n'ayant 
j  point  de  liaiforf  ebtr'elles  y  il  n'y  a  rien  qui  empêche 
qu'elles  ne  foiêt  enlevées  chacune  en  leur  particulier 
par  le  feuy  car  ce  qui  fait  que  les  autres  métaux  font 
us  fixes  que  le  merGure,&  qu'ils  demeurent  dans  le 
feu  fans  fe  confurner  eritieremët,  c'efl:  que  leurs  parties 
font  continues  ôc.  accrochées  les  unes  aux  autres  en 
il  forte  que  le  feu  n'a  pas  la  force  de  les  defunir  aflez 
)j  pour  les  élever. 

j  Qn  peut  objecter  que  les  parties  du  vif  argent  ObjecV 
i  étant  rondes  ildcvroit  être  léger,  parce  que  les  corps 
;  ronds  qui  font  proches  l'un  de  l'autre,laiflènt  quanti- 
q  té  de  vuide  en'eux. 

Mais  quoyqu'il  y  ait  des  vuides ,  les  petites  î^^ules 
font  maffives  êc  compaétes  c'efl:  ce  qui  fait  la  pe-fe. 
fauteur. 

Autre  objection  >  Si  les  parties  du  mercure  fout 
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f^efantcs  ,  comment  pourront-elles  être  volatifées  pâf 
e  feu. 

Réponfe  :  Quand  on  dit  que  ces  parties  font  pe- 
fautes  5  c’eft  par  comparaifon  à  d'autres  petits  corps 
plus  légers:  mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  chacu*^ 
ne  partie  du  mercure  foit  allez  pefante  pour  relifter  à 
la  rapidité  du  leu.  De  plus  il  fe  peut  faire  que  ces  pe¬ 
tits  corps  de  mercure  que  nous  fuppolons  compares, 
ayent  des  portes  figurez  de  telle  maniéré  que  les  par¬ 
ties  du  feu  s'étant  embaralfées  dedans ,  elles  ne  trou¬ 
vent  point  d'ilTué  libre  pour  fortir^de  forre  qu  elles 
enlevent  leurs  petites  prifons. 


Cinabre  art  If  ciel. 


y  fage. 

Vertus. 

Doze. 

Fumi¬ 

gation 

inctcu- 

licUc. 


Le  Cinabre  eftun  mélange  de  foufredc  de  vif  ar¬ 
gent  fubliitieZi 
Faites  fondre  fur  le  feu  dans  une  terrine  qui  ne  foÜ 
point  Verniflee  ,  une  partie  de  foufrc  j  mêlez-y  peu  à 
peu  trois  parties  de  rriereure  coulant^  il  faut  remuer  la 
matierè  avec  une  efpatule  de  fetj^  la  tenir  en  fulioil 
jufqu'à  ce  qifil  n'y  paroilïè  plus  du  tout  de  vif  argent. 
Pulverifez  alors  vôtre  mélange  ôc  le  mettez  fublimer 
dans  des  pots  à  feü  ouvert  Sc  gradué  ,  ;  vous  aurez  une 
tnalîè  dure  ,  pefante  ,  cryftaline  ^  caftante  6c  d'une 
couleur  tres-rouge,  ce  fera  le  cinabre.  Si  quelque  mé¬ 
tal  étraneer  s'étoit  mélé  avec  le  mercure  y  il  reftera^'' 
au  fond  des  pots. 

Le  Cinabre  eft  fort  fouvent  employé  dans  la  pcin-*  ■ 
tiire  5  U  eft  aulïi  en  ufagc  dans  la  medecincjil  eft  pro¬ 
pre  pour  l'aftme  ,  pour  l'épilepfte  #  pour  la  verole, 
pour  exciter  la  tranfpiration  des  humeurs :1a  doze  eft 
depuis  deux  grains  jufqu’à  douze  mêlé  dans  quelque 
confcrve  6c  avalé  en  pilule  ;  on  s'en  ferc  aulïi  exté¬ 
rieurement  dans  des  pomadispour  la  gratelle  ^  6c  l'ort  ' 
en  fait  des  fumigations  pour  exciter  le  flux  de  bouche. 
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RE  MAR:Q^VE  s. 

N  fait  ordinairèfhent  le  cinabre  aux  lieux  mê^ 
mes  où  Ton  tire  le  mercure  ^  &  Ton  évite  par 
lia  les  rifques  du  tranfport  de  ce  vif  argent  ;  car  com» 
fme  il  eft  fluide  ^  il  donne  de  la  peine  &  beaucoup  de 
wfoin  pour  le  voiturer,  au  lieu  <|ue  le  cinabre  fe  tranf- 
i(pôrte  fort  aifément. 

[.  Pour  faire  que  le  mercure  fé  mêle  peu  à  peu  &  fa-Moycti 
îjcilemenc  avec  le  foufre^  faut  le  mettre  dans  un  linge  J’ 
lün  peu  fort  &  le  prelTer  doucement  ^  il  pafTera  par  les 
jipores  du  linge  en  forme  d^une  petite  pluye  ^  6c  il  tom~  dire 
ibera  dans  le  ibufre  fondu  qiPun  autre  remuera  ineef-  ceulac 
jjlfamment. 

I  Une  livre  de  foufre  fondu  eft  capable  de  lier  trois 

èüvres  de  mercure  &  d’oeil  faire  une  malle. 

I  La  caufe  de  ce  déguifement  du  mercure  en  cinabre  com- 

Wîentdc  ce  que  la  partie  du  foufre  1^  plus  acide  pene-  ment  le. 

jtre  le  mercure  ^  &  embarraife  tellement  fes  parties,  vif  ar- 

ijqu'  elle  arrête  Pagitaîion  en  laquelle  elles  étoient.  Or 

icomme  on  le  preife  parle  feu  ,  il  eft  porté  à  s^cxaltet 

I  J  f  r 

Icomme  de  coutume  ^  mais  les  eipnts  lalins  ou  aci-  nabre^ 
|des  du  foufre  le  fixent  &  le  redennec  de  telle  maniéré, 
iqudl  eft  contraint  de  fiifpendre  fa  volatilité  Sc  de 
[fe''arrefter  à  la  partie  fuperieure  du  pot,  c'^eft  ce  qu^on 
ijappelle  fubiimer  5  quand  il'eft  fcnl  ou  avec  quelque 
|madere  qui  ne  Parrefte  poinr,il  s'évapore  tout  à  fait, 

Ce  cinabre  eft  formé  en  aiguilles  à  caufe  des  ^^Ides 
jdu  foufre  qui  ont  pénétré  le  vif  argent ,  Sc  qui  luy  pointes 
bnt  laifle  leur  figure  ;  fa  couleur  rouge  peut  provenir  cl- 
|auffi  du  foufre  qui  eft  de  cette  couleur,  quand  il 
|été  bien  raréfié. 

i  Ce  rouge  paroit  brun  quand  le  cinabre  eft  en  maf- 
fe  ,  mais  fi  on  le  met  en*  poudre  bien  fiibtilc  en  le 
fbroyant  long- temps  fur  le  marbre  ,  il  devient  fi  écla- 
ijtanrôc  fi  haut  en  couleur,  qu'on  l'appelle  Vermil-p 
jjiàuc  Quelques  femmes  s'en  frotent  le^  joues ,  après 
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Pavoif  mêlé  dans  des  poîaades  5  maïs  elles  ne  ccn- 
lîderent  pas  qu’il  peut  a:L*nver  de  ce  fard  un  accidenc 
bien  dangereux  qui  elt  un  flux  de  bouche. 

Il  ne  faut  jamais'  prendre  le  cinabre  autremenc 
qif  en  bolus  ou  en  pilules  ,  de  peur  que  par  fa  peiari- 
teur  il  n^’en  tombât  une  partie  entre  les  dents ,  êc- 
quhl  ne  les  ébranlaft.  . 


La  fumigation  fe  fait  quand  on  donne  a  recevoir, 
au  malade  la  fumée  du  cinabre  qu’on  a  jette  dans  dui 
feu. 


Revivification  du  Cinabre  en  Aiercure  coulant. 


^^Etté  operation'  eft  une  feparation  du  mercure. 
d’avec  le  füufre  qui  le  tient  en  cinabre; 

Prenez  une  livre  de  cinabre  artiricieLpalverifez-Ic^ , 
êcle  mêlez  exaétement  avec  trois  livres  de  chaux  vi¬ 
ve  aullî  en  poudre  j' mettez  le  mélangé  dans  une  cor¬ 
nue  de  grez  ou  de  verre  luttée  5  de  laquelle  le  tiers;' 
pour  le  moins  demeure  vuide  :  placez-ia  au  fourneaTSJ’ 
de  reverbere  ^  &  après  y  avoir  adapté  un  recipienn 
rempli  d’eau,  lailfez  le  tout  en  repos  pendant  vingt*- 
,  quatre  heures  au  moins,  puis  donnez  le  feù  par  de- 
grez ,  fur  la  fin  augmentez  le  très-fort ,  le  mercure; 
coulera  goutte  à  goutte  dans  le  récipient  ;  continuez!, 
le  feu  jufques  à  ce  qu’il  ne  lorte  plus  rien,  l’operationr 
efi:  d’ordinaire  achevée  en  fix  ou  fept  heures  :  jertoz:* 
l’eau  du  récipient  ,  &  ayant  lavé  le  mercure  pour  le:: 
nettoyer  de  quelque  petite  quantité  de  terre  qu’ill 
peut  avoir  entraînée  ,  faites  le  fecher  avec  des  linges'! 
OU  avec  de  la  .miette  de  pain  ,  &  le  gardez. 

On  doit  tirer  t  'cize  once  de  mercure  coulant ,  de:: 

Poids.'  feize  oiices  de  cinabre  artificiel. 

On  peut  encore  faire  la  revivification  du  cînabiè:: 
en  le  mêlant  avec  parties  égales  de  limaille  de  fer  3C\: 
y  procédant  comme  nous  avons  dit. 
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Ji  E  M  A  R  E  S: 

Uand  le  mercure  eft  âiiiE  revivifié  on  doit  être 
^ailliré  de  fa  pureré^parce  que  s'il  s'étoit  mêlé 
tia  ..  ia  mine  quelque  métail  ,  il  refleroit^commc  nous 
Çivons  dit  i  au  tond  du  pot  dans  lequel  on  Ea  fublimé> 
k  ii  i  ^on  avoir  falfihé  le  cinabre  ,  ce  qu'on  auroit  em- 
oloyé  pour  cela;,ne  monteroic  point  avec  le  mercure  ^ 

)u  bien  il  s'en  lepareroit  dans  le  récipient. 

Le  cinabre  n'éiant  qu’un  mélange  des  parties  acî» 
lies  du  fourre  &  du  mercure  ^  comme  nous  avons  dit;^ 

[  vous  le  mêlez  avec  quelque  allcali  s  &  que  vous 
3  pouffiez  par  le  feu  ^  les  acides  ,  par  la  raifon  que^ 

:ous  avons  dite  en  pariant  du  départ  de  l’argent ,  doi- 
lient  quitter  le  corps  auquel  ils  écoicnc  attacliez  pour/r.j’ç 
|3  mettre  dans  l'alkali  ^  &  c'eft  ce  qui  le  fait  ;  car  les  r^vivi-* 
kidcs  trouvant  la  chaux  plus  poreufe  ,  laiilent  le  nier-‘^ya' 
^Lire  5  &  s’y  attachent  j  delorte  que  ce  mercure  étant 
^egagé  de  ce  qui  le  tenoit  lié  ,  ôc  étant  pouiîé  par  le 
J3U ,  fort  de  la  cornue  en  forme  d’efprit,  mais  la  frai- 
f|heur  de  l’eau  qui  eft  darts  le  récipient^  le  eondenfej 
’:}jC  le  i^Dut  en  vif  argent* 

O  i 

On  laifTe  un  tiers  de  la  coriiuë  vuide  ,  parce  que  le 
lercure  ie  raréfiant  avec  violence  ^  poUrroit  la  cre^ 
er  s’il  ne  trouvoit  allez  d’elpace  libre, 
il  faut  laiflèr  le  mélange  en  repos  un  jour  oit  deux 
I  vant  c|ue  de  mettre  le  feu  dellous  ^  afin  que  la  chaux 
éteigne  ,  car  fi  l’on  n’obfervoît  cette  circonftancea 
dli  cornue  creveroit.  On  pourroit  aulîî  fe  fervir  de 
baux  qu’on  auroit  laiflé  éteindre  à  l’air  ^  ôc  alors  oii 
ourroit  faire  la  dillillation  immediacement  apres  le 
lélange  j  mais  j’eftime  que  la  revivification  fera  plus 
xaéte quand  on  fe  fervira  de  la  chaux  vive,  parce  que 
alkali  agira  plus  fortement  fur  les  acides  du  loulreb 
Gecte  précaution  ne  fera  point  necefïaire  lî  Eon 
employé  la  limaille  de  fer  au  lieu  de  l^a  chaux  >  pou# 
là  revificatioa  du  cinabre. 
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Quand  la  diftillation  commence  ,  on  voit  forrir  de 
la  cornue  beaucoup  de  fumce  lulturcule*,  ii  ne  Faut 
pas  que  la  jointure  du  récipient  avec  la  cornue  jfoic 
îuttée  5  parce  ,  qu'il  eR  bonque  ce  fouFie  s'exalte:s'il 
ne  Fortoit  point  il  y  auroit  à  craiiïdrc  qu'une  partie 
du  viF  argent  ne  le  liait  avec  luy  dans  le  récipient, 
&  qu’on  ne  Fut  obligé  de  faire  une  ieconde  revivifi¬ 
cation. 

Si  vous  pefez  par  curiofitéla  chaux  qui  refte  dans 
la  cornuë  après  la  diüiilation  ,  vous  en  troviverez 
trois  livres  &C  demi  once  ;  cette  petite  auginentarion 
de  poids  vient  d'un  refie  du  fouhe  du  cinabre  ,  auffi 
cette  matière  Fent  elle  le  louFre. 

€e  qui  vous  Faites  la  revivihcat'on  de  Feize  onces  de 
arrive  cinabre  par  le  moyen  de  Feize  onces  de  mars  ,  vous 
de  dif- trouverez  qu'il  lera  refié  dans  la  cornue  après  avoir 
ferent  j-^tiré  treize  onces  de  mercure  ,  dix-neuF  onces  moinst 
ïe^Wvw  deux  gros  de  matière  Ql  ne  s'efi  donc  évaporé  que 
g^'os  de  iouFre  dans  cette  difiillarion  ,  au  heU; 
du  ci-  qu'il  s'en  évapore  deux  onces  <3c  demie  clans  celle'^ 
qui  Fe  Fait  avec  la  cliaux  ;  la  railon  en  cft  que  la  plus 
glande  partie  du  FouFre  du  cinabre  s'attache  a  la  li- 
&  avec  ‘^^.iis  la  cornué  pendant  que  le:, 

îe  fer. mercure  coule  dans  le  récipient  ^  mais  les  corpul'culesi 
de  Feu  quilorteiit  delachaiix  dans  l'autre  dîfiiilation,. 
entraînent  avec  eux  beaucoup  de  louFre  du  cinabre; 
dans  l'eau  du  récipient  où  l'on  le  trouve  furnageant:; 
four-  trouve  point  ,  eu  l'on  en  trouve  peu  ,  quand! 

quoy  il  on  fe  feitdu  nrars, 

faut  j|  moins  cle  limaille  de  Fer  que  de  chaux  poim 


nabre, 
avec  b 
chaux 


inoms  revivification  du  cinabre  ,  parce  que  le  mélanae  Ôù 
de  mars-  -  ~  .  ri 


la  liaifon  étroite  des  parties  du  cinabre  de  du  mars 
chaux  le  Fait  bien  plus  Facilement  que  celle  du  cinabre  & 
pour  b  de  la  chaujCjà  caufe  des  porcs  du  mctail  qui  convicn- 
^  lient  mieux  au  mercure  que  ceux  de  la  chaux  ;  il  efi 
du  ci-  11c ccifii ire  qu'il  Fc  FalFe  une  liailon  étroite  des  deux! 
aabic.  ingrediens  afin  que  les  acides  du  louFre  s'engagent! 
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afïez  dans  PalKali  pour  pouvoir  être  feparezdu  mer--^ 
cure  dans  l'adlion  du  feu.  Si  i^on  veut  prendre  la  pei- 
.ne  de  calciner  pendant  dix  ou  douze  heures  à  grand 
[jleu  dans  un  plat  de  terre^  la  limaille  do  fer  empreinte  ^  ^ 

'jdu  foLifre  du  cinabre  qui  rcife  dans  la  cornue  apres 
lEftillation  du  mercure  Eon  aura  une  efpece  de  fa»  aperi- 
^Fran  de  mars  apéritif  qui  poiirroit  fervir  en  un  befoin,  tif.  ^ 
|inais  ceux  dont  j^ay  donné  la  deicription  valent  beau- 
|:oup  mieux. 

Si  bon  veut  revivifier  le  cinabre  mîneraî  en  mer 

cure  coulant  3  il  faut  le  pulveriier  &  le  mêler  avec 

Un  poids  égal  de  (el  de  tartre.  Or  mettra  le  mélange  nabre 

1  dans  une  cornue  on  y  adaptera  un  récipient  rempli  niine» 

ti'eau  3  ôc  bon  procédera  pour  les  deprez  du  feu,  de 
«A  J  1  ^  •  T  •  1  •  Ÿ  ♦  1  iTierciî- 

[|iieme  qu  en  la  revivincation  du  cinaorc  artmciei  en 

if  argent ,  il  diftilera  dû  mercure  dans  le  récipient,  lant 
oii  le  ieparera  de  beau,  &  on  le  fechera  avec  un  lin¬ 
ge,  il  fera  très  pur  &  fèmblablc  à  bautre. 

La  quantité  qu^on  tire  de  ce  mercure,  ed  ditFeren« 

:e  fuivant  la  beauté  Sc  la  pureté  du  cinabre  qu^oii 
I  ja  employé.  On  en  tire  ordinairement  huit  onces  de 
Ithaque  livre  de  cinabre  -,  mais  quand  le  cinabre  ed 
de  Carintie  ,  &c  du  plus  net ,  il*  en  iore quelquefois 
jufqif  à  onze  onces  de  vif  argent. 
j|  Si  l’on  veut  apres  la  diftillation  du  mercure  avoir 
fie  iouli redit  cinabre  minetad,  il  faut  cailer  la  cornuCs 
jlon  y  trouvera  une  maiîe  rougeâtre  ;  on  la  mettra  en 
poudre  ,  &  on  la  fera  bouillir  dans  de  beau  en  un 
vailîeaü  de  terre  pendant  environ  une  heure  &'d'emie,^ 
bu  jufqa'à  ce  que  la  liqueur  Toit  l'ouge,  Onia  filtrera  soufre 
alors,  bw  bon  verfera  delEus  du  vinaigre  difiîUé  ,  il 
le  precrpiccra  un  iourre  en  pondre  grue  ou  bianena- 
rre,  on  le  feparera  phr  un  filtre  -,  on  le  lavera  bien,on 
le  fera  lecher  à  Fombre,&  on  le  gardera,' 

Ilelt  tres-bon  pour  baftme  &  pour  le^  autres  tua*  Vertus 
ladies  du  poulmon  &  de  la  poiîrincjla  dozeed  depuis 
quatre  grains  juiqu'à  demi  fcrupulc. 

N  ij 
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Cette  dernîere  préparation  eil:  lemblabîe  au  ma'^i* 
flere  de  foufre  commun  duquel  je  parleray  en  ion 
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Le  vif  argent  eO:  un  de  plus  excellens  reniedes  que 
nous  ayons  dans  la  medecine  lorlqu'on  fçait  iVm-- 
ployer  mais  il  ell  très  dangereux  iorfqudl  fe  ren¬ 
contre  entre  les  mains  des  Charlatans  qui  s'en  fer¬ 
vent  pour  quelque  maladie  que  ce  loic  &L  qui  le 
donnent  indifF^remmenc  à  toute  forte  de  perfonnes^.- 
fans  avoir  égard  au  tempérament. 

Ceux  qui  le  tirent  des  minières  &  qui  travaillent 
aux  ouvrages  où  il  entre  ,  tombent  ordinairement 
en  paralyhe  ^  de  cela  à  caufe  des  foufFres  qui  en 
émanent  perpétuellement  ;  car  ces  fouFres  eflant 
chargez  de  parties  groffieres  ^  entrent  par  les  pores 
du  corps ôc  fe  figeant  plùtoft  dans  les  nerfs  a  cau¬ 
fe  de  leur  froideur  que  dans  les  autres  vaiifeaux  , 
ils  bouchent  le  pailage  des  eiprits  6e  en  einpechenc 
le  cours. 

On  prend  du  mercure  pour  le  M'[crere  jnfqu'à 
deux  &  trois  livres  ,  6i  on  le  rend  au  même  poids 
par  les  felles  ;  il  vaut  mieux  en  avaler  beaucoup  que 
peu  5  parce  qu'une  petite  quantité  pourroic  s'arrê¬ 
ter  dans  quelque  ply  ou  circonvolution  des  inte- 
ft/ns  3  où  furvenant  des  humeurs  acides  ^  il  le  feroit 
un  fublimé  corrofif  ;  mais  quand  on  le  prend  en  gran¬ 
de  quantité  y  il  ne  faut  point  craindre  cet  accident  , 
parce  qu'il  defeend  ville  y  étant  entraîné  par  fon  pro¬ 
pre  poids. 

Le  mercure  fe  mêle  avec  les  rcfincs  ie  avec  les 
graifies^en  forte  qu'il  y  demeure  imperceptible  >  tous 
les  onguens  ,  les  pomades  &  les  emplâtres  dans  Icf- 
quels  il  entre  ,  chafi'ent  la  galle  ,  les  dartres  6>c  rcioL 
vent  les  tumeurs  froides,  parce  qu'il  ouvre  les  po¬ 
res,  &  qu'il  chade  par  tranfpiration.  De  plus  ,  com¬ 
me  ces  maladies  font  fomenrées  par  des  humeurs 
acides  y  il  leur  rompt  la  pointe  il  empêche  qu'ci- 
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les  n'éxcîtcnt:  davantage  de  femnentarîons. 

On  n'a  point  trouvé  jufques  ici  de  remcdepliis  fou-tcmcr- 

■qu 

iicinis  ont  ere  contraints  d'y  avoir  recours  ,  apres  mala- 
qudls  ont  eu  long-tems  &c  fort  inutilement  tenté  dé  pliés  ve^ 
chalîer  ce  virus  par  divers  autres  reinedes.  A  la  vérité 
ü  nous  en  connoiiïions  un  plus  doux^ôc  qui  terminai 
les  accidens  de  la  vérole  auffi  bien  que  celui-là  fai t^ 
il  y  auroiî  de  la  témérité  de  vouloir  felervir  du  mer¬ 
cure,  que  ion  vent  on  ne  conduit  pas  comme  onvou- 
droit  ,  3c  dont  on  voit  quelquefois  de  méchantes  fui¬ 
tes  ;  mais  nous  n'en  avons  point  d’autre  qu'on  puilîè 
dire  approcher  de  les  vertus  pour  routes  les  maladies 
veneriemies,&  principalement  pour  la  vcrole.  On  f  é- 
teint  dans  la  térébenthine  ,  puis  avec  de  la  graiiîe 
on  en  fait  un  onguent  ,  duquel  on  frotte  les  parties  diî 
corps  ,  &  particulièrement  les  jointures  par  pliifîeurs 
jours  ,  commençant  à  la  plante  des  pieds  &  fîniiïànc 
au  cou, après  qu'on  a  préparé  le  malade  par  des  bains^, 
par  des  alimens  humedans ,  par  des  purgations.  On 
continué  à  le  frotter  jufqu'à  ce  qidil  furvienne  un 
flux  de  falivstioîijqui  eft  caiifé  par  quantité  de  chan¬ 
cres  formez  dans  la  bouche  *,  car  ces  chancres  par  une 
âcreté  tres-etande ,  ouvrent  extraordinairement  les 
canaux  faliveaux  ,  &  donnent  Üliie  à  une  pituite  qui 
defeend  en  abondance.  Oii  excite  auiîî  le  flux  de 
bouche  en  appÜcant  des  emplaflres  mercuriels  fuir 
tout  le  corps  ,  ôc  meme  par  fumigations, en  faifant  re¬ 
cevoir  au  malade  la  vapeur  du  mercar€:&  on  le  don¬ 
ne  encore  faifant  avaler  de  la  Panacée  mercurieile,da 
précipité  blanc  ,  ou  quelqu'autre  préparation  de  mer- 
curejfans  s'en  fervir  exreneuremeiit  2  Venons  au  rab^ 
fonnement. 

L'effet  du  mercure  a  été  la  pierre  d'achopemene 
de  prefque  tous  les  Philofophes  Chymiftes  5  &.  fi 
quelquesrun^  dçs  modernes  ont  expliqué  avec  affe^ 
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de  probabilité  de  vray  -  fembîance  les  effets  de 
plaiieurs  choies  naturelles  qui  efloient  cachées  aux 
anciens  ^  ils  ont  avoué  que  ceux  du  mercure  eltoienc 
des  plus  difficiles.  Je  Icay  bien  que  beaucoup  de  per- 
fonnes  prévenus  de  faux  principes  ne  nous  laillcnt 
par  manquer  d'explications  j  mais  leur  railonnemcnc 
ctant  examiné  par  la  Chimie  ,  qui  feule  eft  capable 
de  nous  donner  des  démonhations  fur  cette  matière  ^ 
îie  peut  fubiifter  &c  montre  qu'il  n'efl:  pas  à  toute 
dpreuve  ^  puilquhl  ne  peut  pas  fouffirir  celles  du  feu. 
Voicy  une  penfée  qui  me  lemble  plus  probable  que 
tout  ce  qii'cn  en  a  dit ,  &  qui  eft  appuyé  des  expé¬ 
riences  Chimiques. 

»  ' 

Il  faut  premièrement  fçavoir  ^  &  c'elf  une  chofe 
inconteftable  chez  tous  les  Médecins  ^  que  les  no- 
dus  5  les  tumeurs  &:  les  autres  maladies  qui  le  font 
par  le  venin  delà  veroie  ,  lont  entretenus  ou  fo¬ 
mentées  par  des  humeurs  lalées  ou  acides  qui  font  un 
ferment  coagulant^  &  qu'on  ne  peut  point  guérir  cet¬ 
te  maladie  que  cette  humeur  ne  loit  dcn'uitc.  Cela 
fuppofé  ^  il  faut  examiner  le  mercure ,  &  avoit  ce 
qu'il  lera  fi  on  le  mele  avec  des  Tels  ou  avec  des  aci¬ 
des.  Nous  avons  dit  que  le  mercure  étoit  un  volatiie, 
&  nous  verrons  dans  la  fuite  ,  que  quand  on  fait  le 
fublimé  corrofïf  >  on  mêle  le  mercure  avec  du  fel  & 
du  vitriol  qui  font,  des  fels  acides  :  qu'on  poulfe  le 
feu,  &  que  les  efprits  s'étant  attachez  au  mercure  qui 
cft  un  alcali  ,  ils  le  rublimeiit  avec  luy  au  haut  du 
Vaiileau  &  font  enfemble  ce  qu'on  appelé  lubliiii’ 
coiTohf.  Voyons  dans  la  curation  de  la  verole  com- 
»ient  on  fc  lert  du  mercure. 

On  le  mefle  ,  comme  nous  avons  dit ,  dans  de  la 
graiffiejdJde  cet  onguent  on  frotte  les  parties  du 
corps  fort  long  temps  ,  afin  que  le  mercure  pénétré 
de  entre  par  les  pores,  ce  qu'il  fait  auffi  comme  tout 
le  monde  en  demeure  d'acord  :  cela  étant  ,  il  ii'y 
aura  aucune  contradiction  de  pcnler  qu'une  partie 
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jle  ce  métaü  fe  mêle  avec  le  ferment  failli  ou  acide 
jle  la  matière  verolic]^iic  ,  comme  il  fait  avec  le  fel  &C 
devitrioi. 

Les  Tels  acides  du  venin  verolique  scellant 
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j-airez  dans  les  pores  du  mercure^  qui  comme 
Vivons  dit  5  eft  un  allcali  volatile  ,  ils  fe  fubliment  en- 
[jfemble  ,  étant  poiulèzpar  la  chaleur  &  par  le  mou¬ 
vement  des  humeurs  ,  jitlqif  à  la  râle  qui  eft  le  haut 
jjiu  vaille  au  5  de  le  lieu  le  plus  froid  &  le  plus  pro- 
jpre  à  les  condenler. 

i  C'ell:  aiuTi  en  ce  temps-là  que  la  tefte  s^enfle  ^ 
jque  le  dedans  de  la  bouche  eit  parfemé  de  chancreSj 
ta  ni  donnent  une  douleur  lemblable  à  celle  qu’on  i^ôn^ 
recevroit  h  l’on  tenoit  appliqué  quelque  temps  du  leur  à 
fublimé  coiTofif  Uir  une  partie  efeoriée.  De  plus 
,ies  canaux  faiivaux  étant  picottez  par  cette  acreté,  floxde 
iils  fe  relâchent,  ôc  ils  ne  peuvent  •  plus  retenir  la  pi- 
|tuite  qui  delcend  en  abondance  :  c’eib  d'où  vient  cet-  che» 
Ite  falivatioii  involontaire  qui  accompagne  ordinaire¬ 
ment  les  chancres  ,  «Sç  qui  dure  quelquefois  plus  ôc 
jqiielquefois  moins ,  félon  que  ces  chancres  font  plus 
pu  moins  acres  ,  car  la  pituite  coulant  înceffamnient  n  o  « 
delfus,  les  nettoye.  de  leurs  lels  piquans  &1es  adou-  refte. 
jcit  3  d’ou  vient  qu'ils  fe  guéridént  louvcnt  d’eux- 
mêmes  5  puis  les  vailfeaux  faiivaux  le  refermant  3  le 
flux  de.  bouche  celle. 

Miu- 


s  ai= 


Il  arrive  quelquefois  ,  lorique  le  malade  n'a  pas 
été  bien  préparé  Sc  que  le  flux  de  bouche  a  été  ex- 
Icité  trop  proiTiptement ,  que  la  fublimation  fe  faifant 
avec  trop  de  violence  ,  une  partie  du  fublimé  s'atta-  mercu. 
che  à  un  ou  à  plufieurs  vailfeaux  ,  &  qu’ayant 
rodé  leur  membrane  ,  il  fe  fait  une  grande  hémorra¬ 
gie  3  comme  je  l’ay  vu  arriver  piiiheurs  fois  ,  de  entre 
autres  à  un  homme  du  Languedoc  ,  qui  jetta  en  de¬ 
mie  heure  de  temps  douze  livres  de  lang  par  labou,-^  ‘ 
che  3  fans  toutefois  en  mourir  3  parce  qu’il  écoit  fer^ 
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Pour  i;e  qui  rcfte  du  venin  de  la  vcrolcjaprés  que 
les  Tels  en  font  fortis  ,  la  diflolution  en  efè  bien  faci¬ 
le  5  puifqu'il  n"y  avoir  qu'eux  qui  le  puilcnt  ccnir 
coagulé  ainfî  il  eft  concevable  que  le  fubtil  le  diflipe 
pîti*  les  pores  ,  &que  le  plus  terreftre  eft  precipirc;,  & 
qu'il  fort  par  la  voye  des  urines. 

Lcmcr-  Un  m'objeéfcera  peut-être  ,  que  le  mercure  excite 
euiccx-leflux  de  bouche^  des  perfonnes  qui  n'ont  jamais  eu 
cite  le  de  vcrole  5  &  qui  n'ont  fur  le  corps  aucunes  tumeurs 
^uch^e  y  ac.des  :  mais  il  eft  aifé  de  répondre 

aux  per  ^  parce  qu'on  ne  trouvera  perloniic,  iifain  qu'il 
fonces  foit  5  dans  lequel  il  n'y  ait  des  humeurs  talées  ou  aci- 
quin’ot  des  :  la  ferolité  qui  court  par  tout ,  eft  remplie  de  iel^ 
point  la  ^  tous  les  fermens  qui  fervent  à  entretenir  l'a  cono- 
mie  du  corps  ,  ne  fe  peuvent  faire  que  par  des  fels  ou 
par  des  acides  :  or  il  n'y  a  pas  plus  de  difficulté  à 
comprendre  que  le  mercure  fe  lie  avec  les  acides  qui 
ie  rencontrent  dans  le  corps  d'une  perionne  nette,  qu'à 
croire  qu'il  fe  lie  avec  les  iels  ou  acides  d'une  tumeur 
verolique  ;  car  je  ne  prétends  pas  que  le  mercure 
aille  immédiatement  che^  liei  les  acidics  dans  les  tu¬ 
meurs  du  corps  veroié  5  il  fauclioic  luy  donner  une 
intelligence  rii'il  n'a  pas  :  mais  comme  pat  la  chaleur 
du  corps^  il  pft  rarehe  &  agité  ,  il  circule  par  tout  juf- 
i  Olive  un  iei  qui  le  fxe  en  quelque  ma- 
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qit  a  ce  qu 


.  ^  „  niere  ,  6^' 
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Oucicuetois  ce  mercure  ne  rencontrant  pas  allez  de 


C|Ln  arreiteion  mouvement. 
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fels  pour,  le  retenir  ,  il  fort  par  tranfpiration  8c  il  en¬ 
levé  avec  luy  ceux  qui  s'y  éroient  attachez  ,  d'où 
|ctis  vient  que  pluiicurs  ont  été  guéris  de  la  verole  ^  fans 
avoir  fouffieiT  le  flux  de  bouche, 

"bou-  D'autrefois  il  rencontre  des  matières  alKalines 
elle.  quiluyront  quitter  Tes  acides ,  &  alors  il  eft  preci- 
EfictSpjç^.^  &  il  purge  par  les  ielles  ;  d'où  vient  que  ceux 
q'-i^  ont  un  cours  de  ventre  au  tems  qu'on  leur  don- 
kV^lclRoele  mercure  ^  reçoivent  très  difficilement  ie  flux  dt? 
les.  bouche. 
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1  On  peut  iur  ce  principe  renaie  raifon  de  beaucoup 
ii d'autres  «cciclcns  q»ai  Uiivenc  l'aGfrc  au  mercure  : 
ilmais  voyons  (i  de  ce  raironaeinent  nous  tirerons 
quelque  chore  d'utile  pour  la  curât  ion  des  maladies 
veanrieimcs, 

Oi  oy  que  les  poulains^Ies  phyrnofîs  ,  les  cliaiicres, 
les  q  >neii.hécs  &  les  autres  prccurieurs  de  la  verole, 
nüiii  uic  guérir  ians  dax  de  bouche  a  il  ne  faut  pas 
Il  cela  neqîi^er l'aiage du  mercure,  car  ces  mala- 


îdj 


:onticnne>it  en 


liuy  de  '.a  vero!e 


elles  un  virus  qui  ne  difîere  de  ce- 
qii^m  ce  qu'il  n'a  pas  reçu  allez  de 
Ifermenracîiit.  pour  eftre  i-a''elic&  emporté  parla  circa- 
|latioiï  dans  touce  l'habitude  du  corps  :  amii  il  y  aura 
itoùjours  quelque  le!  qu'on  ne  peut  pas  plus  exacte- 
:i|ment  enlever  que  par  le  mercure  ,  qui  épiant  donné 
|en  petite  quantité  en  ces  occalîons  ,  chaiîe  ieulement 
Ipar  tranrpiration  ou  par  les  (elles  ,  (ans  flux  de  bou- 
îiche.  Le  iublime  d>ux  duquel  nous  parlerons  dans  la 
1  fuite  ,  eft  fort  en  ufagodans  ces  maladies  ,  en  obier- 
ivant  de  faire  les  autres  reruedes  generaux. 


J 


J 


Quand  on  entreprend  de  traiter  un  veroié  ,  il  faut 
liiy  faire  nier  du  bain  pendant  long  temps  ,  le  ptirger 
&  le  faigner  pour  préparer  les  humeurs  ,  afin  que  leâaifaî. 
i-huercure  les  trouvant  plus  fluides , s'y  lie  avec  plus  de^^  p<^ur 
bfacilitédc  les  emporte  :  ce  mercure  doit  efirreadniinif-*^*^^'^^^ 
jtre  peu' a  peu  au  commencement ,  puis  on 
l|mente  la  doze  ,  félon  que  le  malade  eft  robufte ,  & 
irtorfque  les  mâchoires  (ont  douioureurês  ,  enflées  Ôc 
■iiparfemées  de  chancres  ,  il  faut  en  faire  ceifer  l'iifage, 

(ijli  ce  n'eft  qu'on  en  donne  loin  à  loin  ,  pour  feule- 
i  jinenr  entretenir  le  flux  de  bouche  :  on  laifte  baver 
Hordiiiaircment  vingt  jours  ;  puis  quand  la  iaîivation 
I  ne  s'arrefte  point  d'elle-même ,  on  tâche  de  l'arref- 
j  ter  par  des  gargarifmes  deterfifs. 

]  Il  arrive  quelquefois  que  les  vaiircaux  faiiveauxonc 
qefté  tellement  dilatez  &  relâchez,  par  les  lels  pi- 
Calquants  qui  faifoieiit  la  falivatioîi  j  qu'ils  ne  peuvent 
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plus  eftre  reflerrez  par  quelque  gargarifmc  que  ce 

foit  5  &  alors  le  cerveau  le  deiîeiclie  peu  à  peu,  Sc  la 

mort  s'enfuit  :  c'eft  pourquoy  Ton  doit  bien  prendre  ' 

garde  à  ne  iaiffer  pas  couler  trop  long  tems  le  flux  de 

bouche. 

Quelques-uns  tâchent  de  contredire  ce  que  j'ay 
avance  ,  difant  qu'on  ne  peut  pas  appellerle  Mercute 
un  AlKaliabiolument ,  parce  que  l'Alkaii  qui  eft  dans 
le  mercure,ne  fait  qu'une  partie  de  fa  compoiîtion,  6c 
fe  trouve  inieparabie  des  autres  parties. 

Pour  ^voir  une  réponce  à  cette  djfliculté,  l'on  n'a 
qu'à  lire  dans  les  remarques  que  j'ay  faites  iur  les 
principes  ,  comment  j'explique  l'AlKali  ,  Ôc  l'on  ver^ 
ra  qu'encore  que  le  motd'Mlxali  vienne  du  fel  d'une 
plante  nommée  Kali  j  on  donne  ce  nom  à  toutes  les 
inarieres  qui  font  une  prompte  elfervefcence  avec  les 
acides  ,  fan^  qu  il  foit  befoin  d,e  croire  qu'il  y  ait  de 
ce  fel  Alxali  dedans.  Ainfl  je  n'ay  point  envie  de 
groffir  ce  Livre  inutilement  en  répondant  à  un  bon 
nombre  de  petites  objections  qu’on  m'a  faites  fur  ce 
qui  arriveroit  ii  le  mercure  eîtoit  un  pur  AlKali  j  il 
y  a  meme  apparence  que  ceux  qui  les  ont  faites,  n'a- 
voient  pas  bien  lu  ce  que  j'ay  dit  dans  mes  remarques 
fur  le  mercure  ,  car  on  y  auroit  trouvé  des  iolucioiisj 
je  palferai  donc  aux  principales. 

premièrement ,  on  dit  eue  fl  le  mercute  eftoit  Al- 
Lali  Sc  le  venin  veroiique  acide  ,  le  meme  acide  le 
devroit  Axer  ,  au  lieu  que  les  diffalutions  que  les  fucs 
en  font ,  ne  fervent  qu'à  augmenter  la  volatilité  Ôc  à 
le  rendre  corrofif ,  b  enloln  que  CCS  lues  en  ioient 
manifeflement  adoucis. 

Je  répons  qu'il  n'eftnon  plus  véritable  que  le  mer^ 
cure  foit  volatilifépai  les  fucs  acides  du  venin  veroli- 
que  ,  qu'il  efl  vray  que  le  mercure  qu'on  a  mêlé  avec 
des  efprits  acides  pour  le  rendre  corroflf.loit  volatili- 
fé  par  cesmtmes  efprits.  Au  contraire  ,  le  mercure 
citant  feul  fe  volatilife  facilement  par  la  chaleur  du 
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:|j:orps  ,  8c  il  n"y  a  c[ae  les  acides  qui  le  puiffent  retenir 
ctlj)Li  i'Jxer  en  quelque  maniéré.  Il  me  femble  que  jem^en 
ijcijidois  allez  expliqué  ^  quand  j^ay  dit  que  quelquefois 
ijîfte  mercure  ne  rencontrant  pas  allez  de  Tels  acides  dans 
t(pje  corps  pour  le  retenir  ,  il  fort  par  tranfpiration^&c. 
rpj  Pour  ce  qui  eit  de  la  côrrolion  que  le  mercure  prend 
.î|f>l  fau»t  rattribucr  à  la  dilpobtion  de  Tes  porcS;,8:  à  îa 
rfquantité  des  pointes  acides  dont  il  efl  empreint  5  & 
}îl;)uirqfoii  n'adoucit  point  les  acides  du  iei&  du  vitriol 
p:vec  lerquels  on  le  mêle  peur  fajre  un  iublimé  cor- 
JjodFspGurqiîoy  voudroit-on  qu'il  adoucîtdes  fiics  aci- 
i>|ies  du  corps  y  Je  ne  dis  pourtant  pas  qu'il  ne  leur  ap~ 
ip|)orte  jamais  d'adoucilleroent  ;  car  je  croy  qu'il  peut 
.jîdrcr  beaucoup dè  leur  force  en  les  divifant  &en  rom- 
iijiant  leur  pointes  quand  il  les  trouve  en  petite  quan- 
||ité  3  de  même  qu'il  arrive  au  fublimé  doux# 

Il  En  iecoed  lieu  ,  on  objecte  que  fi  le  venin  de  la  ve-  - 
iole  eftoit  apide,  on  pourroit  guérir  cette  maladie  par 
luiage  des  fels  Alcali  fixes  ou  volatiles  3  par  celuy 
i|es  yeux  d'écrevillè  i  des  perles,  des  coraux  3  &  de 
llufieurs  pareilles  lubftanccs  capables  de  mortifier  & 
l'adoucir  les  acides, 

1  Je  répons  que  , nous  remarquons  fouvent  que  les  ^êpon^ 
fiels  volatiles  apportent  quek|Qe  foulagemcnt  a  ceux 

imi  ont  la  maladie  vencrlenne  3  foir  parce  qu'en  ou-  fejsvo* 
Tant  les  pores  3  ils  font  tranlpircr  le  plus  lubtil  de  Utiles 
humeur  3  ou  que  comme  Alcali  ils  en  ablorbent  font 
j  ne  partie.  Pour  cette  railon  plaiieurs  leur  font  ufer 
lu  fel  volatile  de  vipere  pendant  plufieurs  matins, mais 
les  Alcali  lont  trop  foibles  pour  éiever  avec  eux  les 
îcides ,  apres  s'en  eftre  empreints  ,  comme  fait  le 
aercLire  ,  fans  le  détruire  :  ce  font  des  rets  un  peu 
rop  déliez  avec  lerquels  on  ne  peut  pas  attirer  des 
orps  fi  tranchans  8c  fi  mobiles  ;  ii  ces  fiels  amortif- 
ent  une  partie  de  l'acide  3  ils  s’amortifTent  auffi  en 
e  brifant  tellement  qu'ils  ne  peuvent  plus  s'eu  reic- 
er  3  il  eft  donc  befoin  d'qii  AJ^cali  volatile  plus  puif- 
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fane  que  ces  felsapour  déraciner  &  pour  enlever  Paci 
de  du  venin  verolique. 

Pour  ce  qui  eft  des  Tels  fixes  de  des  matières  Alxalr 
nés,  cominc  les  perles  ,  les  coraux  ,  les  yeux  d'écre 
vilPe, comme  ce  îontdes  corps  qui  n’ont  en  eux  aiicuu 
volatile  ,  5c  que  leur  pente  e fi:  tout  à  fait  en  bas^il  e 
fort  douteux  qu’ils  foient  portez  julques  dans  les  tr*] 
meurs  yeroiiques  ,  qui  font  d’ordinaire  attachées  au 
jointureSjâ  cauiedu  long  circuit  qu’ils  auroient  à  fa 
le,  5c  des  fucs  qu’ils  reiicontreroient  en  cheinin,  lei 
quels  poLirroient  changer  Leur  nature  ;  mais  quand  a 
fuppoferoit  qu’ils  y  fufiént  portez  en  l’état  qu’on  le 
aprisjils  ne  feroient  qu’un  peu  afFoibiir  cet  acide  fai 
pouvoir  l’enlever  ^  6c  ainfi  ils  ne  produiroient  qu’u 
petit  foulagenient  fans  déraciner  ni  emporter  le  fe 
ment  de  la  maladie  ,  comme  fait  le  mercure. 

Objec-  On  peut  encore  demander  pourquoy  le  fubliméi 
tion.  l'emplit  point  de  chancres  la  fubftance  du  cerveau 
aulîi-bien  qu’il  en  remplit  la  bouche. 

Ré-  Je  répons  que  ce  fublimé  edant  dans  le  cerveau 
poafe.  il  fe  trouve  abreuvé  de  tant  d’humidité  mucilaginei. 
fe ,  qu’il  y  perd  une  partie  de  Ton  acide  j  de  for 
qu’il  n’y  peur  caufer  qu’une  fermentation  qui  exci 
la  fonte  6c  la  purgation  de  la  pituite  ,  par  les  canai 
laliv.aires  ;  6c  c^ed  ce  qui  contribue  à  rendre  la  bav 
de  ceux  qui  ont  le  flux  de  bouche  ,  âcre  6c  corrompui 
Cette  pituite  âcre  peutaufîî  en  paffaiit  dans  la  bon 
çhe  augmenter  la  quantité  des  chancres  :  car  la  bot 
çhe  cd  comme  l’égout  de  tout  le  corps  en  cette  oû 
cafion. 


^^thlops  mlneraUs, 

C^Ette  operation  ed  un  alliage  de  Mercure  6c  o 
"  foufre. 

Mettez  en  fufion  fur  le  Feu  la  quantité  qu’il  voii 
plaira  de  foufre  dans  un  pot  de  terre  qui  refide  au  fc^ 
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pi  ne  foît  po  int  verni(îé:mélez-y  peu  à  peti  avec  une 
rpacLile  de  fer  ,  un  égal  poids  de  vif  argent  revivifié 
ijLî  cinabre  ;  mettez  le  feu  au  mélange  quand  le  fou- 
j|re  fera  bruié^  il  vous  reliera  une  nialfe  noire  ,  fria- 
l|le  s  pefante  :  laidez-la  refroidir,  feparez-la  du  pot,& 

Ha  gardez  j  c"eil  VtÆehlops  miner  al. s, 
ij!  li  cfl  propre  pour  EAflhme  ,  pour  EEpilepfîe  /  Ver 
fij)Our  les  rumatifmes  ,  pour  les  maladies  venerien- tus. 
[ies  J  il  agit  principalement  par  la  tranfpiration3&  ra- 
inement  par  la  falivation  :  La  doze  elt  depuis  deux 
■irains  jufques  à  douze,pris  dans  un  peu  de  conferve 
f;n  bolus, 

RE  M  A  R  E  s. 

Î  L  faut  faire  cette  operation  fous  la  cheminée,  afin 
que  la  vapeur  du  (oufre  &  du  vif  argent  n'inconi- 
iinode  perfonne. 

j  Le  verni  des  pots  ordinaires  qui  eft  fait  avec  du 
plombjiie  manqueroit  pas  de  s'unir  avec  le  mércure: 
jfefl:  pourquoy  il  eft  effentielde  choifir  un  vailTeau  qui 
l'oit  fait  feulement  de  terre  ,  &  où  il  n^y  ait  aucun 
jr;erny.  Vn  creufet  ne  feroit  pas  fi  convenable  qu'un 
|?or  pour  cette  operation  ,  non  feulement  à  caule  de 
|a  figure  longue  étroite,qui  feroit  que  le  mercure  ne 
jfétendant  pas  allez  ,  tomberoit  toûjours  au  fond  , 
pais  aufiî  à  caufe  qu'eftant  composé  d'une  terre  trop 
imongieufe,  il  fe  dilîîperoit  du  mercure  au  travers  de 
Iles  pores. 

!  Le  foufre  fe  fond  facilement  fur  un  feu  de  charbon, 
jdés  qu'il  eft.  en  fufion  ,  il  faut  retirer  le  pot  de  defilis 
le  feu  ;  &  ayant  mis  le  vif  argent  dans  un  linge,on  le 
preftera  avec  les  doigts  fur  le  foufre  fondu  ,  afin  qii'iî 
y  tombe  comme  une  plüye  :  cependant  on  agitera  la 
rnatiere  ;  &  quand  on  verra  que  le  mélange  lera  exac¬ 
tement  fait,ôe  qu  il  n'y  pâroiftra  plus  de  mercure  cou- 
lant^on  y  mettra  le  feu  avec  une  alumette  :  pendant 
que  le  mélange  brûle ,  il  fe  fait  de  tems  en  teras 
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quelques  legeres  détonations  qui  viennent  de  ce  que  lé 
mercure  eftant  échauffe  &  arrefté  par  le  lou'rre  fondu, 
il  fait  des  efforts  pour  fe  dégager 
La  niaffe  noire  ne  doit  point  effre  détachée  du  pot 
jufqiLà  ce  qu'elle  ioit  tout  à  fait  refiOidic,  parce  que 
le  mercure  chaud  eff  toujours  un  peu  a  craindre  pour 
ceux  qui  le  touchent  ;  ou  qui  en  reçoivent  la  vapeiuv 
cette  malle  eff  un  mercure  pénétré  5c  corporihé  par  la 
partie  la  plus  acide  du  foufre. 

Si  j'ay  employé  feize  onces  de  vif  argent  Sc  autant 
de  fourre  pour  cette  operation,  il  me  relie  ordinaire¬ 
ment  dix-lept  onces  ôc  demie  de  malle  noire  ,  ou 
dthiops  miner  alis  ,  mais  on  ne  peut  pas  compter  fur 
un  poids  toujours  égal  de  cette  maffe  ,  quoy  qu’on  ait 
employé  une  même  quantité  des  ingredicirs  pour  la 
faire  5  car  un  degré  de  chaleur  plus  ou  moins  grand 
dans  l'operation,  fait  diffipation  de  plus  ou  moins  de 
la  matière:  je  n'a'y  trouvé  qnelquelois  que  feize  onces 
de  cette  maffe  noire  après  l’operation,  quelquefois 
quinze  onces  ,  quelquefois  même  quatorze  onces.  Il 
faut  encore  remarquer  que  11  le  pot  eff  neuf,!!  fait  dif- 
liper  beaucoup  plus  de  la  matière,  que  quand  il  a  déjà 
lervi  à  la  même  operation  ,  parce  que  le  fond  de  ce 
pot  neuf  s'imbibe  de  cette  matière  il  y  fait  comme 
un  verni  ,  autravers  duquel  les  mélanges  du  mercure 
5c  du  foufre  fondu  ne  peuvent  plus  guère  pénétrer. 

Si  r  'on  n’a  pas  mélé  affez  exactement  le  mercure 
dans  le  foufre  fondu  ,  l'on  en  trouve  une  partie  dé¬ 
coulant  dans  la  maffe  noire. 

Autre  encore  de  Vtcthkps  mlnemlls  avec  deux  par¬ 

ties  de  foufre  5c  une  partie  de  vif  argent ,  procédant 
en  l'operation  comme  en  l'autreij'en  ay  parl  édans  ma 
Pharmacopée  uiffvcrrellc. 

On  fait  encor  de  {'(Zthl^ps  miner Æs  lans  feu  ,  fe 
contentant  de  mêler  exaélcment  dans  un  mortier  de 
^  marbre  ou  de  pierre,  une  partie  de  mercure  cru  avec 
deux  parties  de  fleur  de  foufre,  La  dote  de  cette  der- 
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minc- 
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îhlops 
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iiiere  préparation  doit  dire  plus  grande  que  celle  des 
Sprccedentes  j  on  en  peut  donner  depuis  Ex  jurques  à 
idix-huic  grains. 

Ces  préparations  de  mercure  ont  elle'  iniEs  beau¬ 
coup  en  ulage  depuis  quelques  années  fous  difFerens 
loras  ,  ôc  l'on  en  voit  de  bons  effets. 

Comme  le  vif  argent  que  l'on  acheté  chez  les  Dro- 
Iniiftes  eft  lujet  à  caution ,  à  caiife  que  les  Sodfti- 
l|iieiirs  peuvent  y  avoir  mêlé  quelque  matière  minera- 
c,  il  eft  bon  d'en  faire  un  examen  ou  Une  purihea-  Purî-*' 
irioii  5  avant  que  de  l'employer  j  une  des  meilleures  ôc 
|ies  plus  courtes  eft  de  le  réduire  en  athiops  mineralts  " 
félon  nôtre  première  difeription  ,  puis  de  le  mêler  coa-  ; 
ivec  deux  fois  autant  de  chaux  vive  pulverifée  ,  de  lant  > 
nettre  le  mélange  dans  une  cornue  Ôc  de  le  faire  diftii- 
rier  ,  de  même  qu'en  la  reviv location  du  cinabre  en 
percute  coulant,  on  aura  un  vif  argent  tout  à  fait  pur. 


! 


M-erewe  précipité  noir  >  ou  Mercure  violet. 


n 

Ette  préparation  eft  un  mercure  pénétré  ,  ÔC  em- 
^ji^^^preint  de  quelques  portions  de  foufie  Ôc  de  Tel 
fkrmoniac. 

fl  Mettez  en  fufion  dans  un  pot  de  terre  qui  ne  foît 
jj^point  vernhfé  ,  quatre  onces  de  foufre  ;  mêlez-y  peu 
qà  peu  hors  du  fen  fix  onces  de  vif  argent  purifié  ,  re- 
îjijmuant  la  matière  avec  une  efpatule  de  fer:  ajoûtez-y 
ijquatre  onces  de  fel  armoniac  pulverifé  ,  il  s'élèvera 
^«.quelques  fumées  qui  viennent  du  phlegme  du  Tel  ar- 
ir.moniac  :  ieparez  la  matière  du  pot  avant  qu'elle  foit 
jLtout  à  fait  durcie  ,  vous  en  trouverez  treize  onces  ôc 
cjtcinq  drâgmes  ,  elle  a  donc  diminué  de  trois  dragmesà 
j;  icaufe  du  phlegme  qui  s’en  eft  évaporé;  fa  couleur  fera- 
rigrife  brune  ;  pulverifez-la  quand  elle  lcra  refroidie, 
&  la  mettez  dans  un  mattrasdont  elle  n'occupe  que  le 
tiers, placez  le  matras  fur  le  fable  ,  ôc  donnez-luy  un 
feu  petit  au  cogamencement  pour  éci^auffer  le  vaiffeau. 


ioS  C  O  U  R  S 

puis  vous  raugmenterez  peu  à  peu  jufques  au  troifîc= 
me  degré  &  vous  le  continuerez  pendanr  ci  iq  hcu-= 
res  ,  ou  jufques  à  ce  qu'il  ne  forte  plus  Je  vapeur^par 
le  cou  du  matras  :  lailTez  alors  refroidir  le  vaiiîeau  &c 
le  calTez  ,  vous  trouverez  en  haut  quelque  fleurs  blan¬ 
ches  que  vous  rejetterez  comme  inutiles  i  &  en  bas 
une  matière  difpofée  par  couches  de  diflerentes  cou¬ 
leurs  :  la  première  jaune  ^  la  leconde  blancheda  troi- 
Jfiéme  grifc  yôc  la  quatrième  noire  ;  fl  vous  la  pcfez, 
vous  trouverez  qu'elle  aura  diminué  d'environ  une 
once.  Pulverifezla^mettez-la  dans  un  autre  marras,  Ôc 
pouflez-la  comnne  devant  par  un  feu  gradué  pendant 
ièpt  heures  ,  puis  la  laülez  refroidir  Bc  caflez  le  vaif- 
feau  ,  vous  trouverez  la  matière  difpjiée  par  couches 
de  differentes  couleurs  comme  en  la  première  calcina¬ 
tion  5  elle  aura  diminué  de  poids  ,  de  demie  once  , 
pulvenfez-lasiTiettez-la  dans  un  nouveau  matras,  &  la 
pouflez  une  troifiéme  fois  comme  devant  par  un  feu 
gradué  pendant  fept  heures ,  puis  caflez  le  vailfeau,- 
vous  trouverez  que  la  matière  n'aura  diminué  que  de 
deux  dragmes  :  pulverifez-la,  mettez-la  dans  un  auH-e 
'm'attras ,  de  la  pouflez  pour  la  quatrième  rois  par  uri 
feu  gradué  comme  devant ,  puis  caliez  le  vaifleau  : 
la  matière  aura  diminué  encore  de  deux  draemes  ; 
volts  la  trouverez  comme  feparée  en  deux  couches  de 
differentes  couleurs jcelle  de  dellus  fera  jaune  &  legere, 
celle  de  deflous  eft  ordinairement  noire  ,  mais  quel¬ 
quefois  violette  ôc  pefantc  :  ramaifez  exaéfement  cette 
Poids  portion ,  vous  en  trouverez  cinq  onces  ôc  de- 

Vettus.  lïile  5  c'efl:  le  mercure  précipité  noir. 

Il  efl;  fudorifique  ,  propire  pour  les  rumatifmes,pouf 
les  maladies  veneriennes ,  pour  Paffeme  ,  pouri'Epi- 
lepfle,  pour  les  fcrofules ,  pour  les  vers  ,  p'our  fondre 

lùoze.  ôc  lever  les  obftru61:ionS^:  La  dofe  cfl;  depuis  douze 
grains  jufques  à  demie  dfagme  ,  prilc  dans  un  peu  dé 
conferve  en  bol. 

l^oids.  La  matière  jaune  de  deffus  |^efera  flx  onces  ôc  un  e 
^  dragmeV 
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ragme  :  c’elt  un  mêlante  de  foufrc  &  de  Tel  armoniac 

-  s  ^  O 

|toipreint  de  quelque  portion  de  mercure  ,  ii  faut  la 
Jtoettreen  poudre  &  la  garder. Elle  peut  eitre  employée 
]3exterieuremenu  pour  la  gratelle^pour  latigue  ,  li  Eoa 
fiien  mêle  une  ou  deux  dragmes  dans  une  once  de  po< 


,  R  E  M  A  R  Q^V  E  S. 

l/T^Ette  operation  cd  appellée  panacée  par  Schfodc- 
jlV-^re;cet  Auteur  en  donne  une  defcripnoii  pareille 
:|à  celle-cyjexcepté  qu'il  n'y  fait  entrer  que  trois  onces 
!'de  le  1  armoniac  3  au  lieu  que  j'en  demande  quatre  on- 
dceSjfuivant  la  delcriptionqiü  ell  la  plus  en  iifage. 
f  Les  couches  de  diierentes  couleurs  qui  paroi iTcnt 
fjà*  la  matière  dans  les  premières  fublimations  viennent^ 
jila  prenmere  du  fouFre^la  fécondé  du  fel  armoniac,  \z 
qcroilîcme  &  la  quatrième  du  mercure  ^ 
i  On  appelle  communément  le  précipité  noir  nier- 
ijeure  violet, parce  que  quelquefuis  fa  couleur  noire  ti» 
|re  fur  le  violetainais  rarement5&  il  ed  écralement  bon 
Id'une  couleur  ou  d'une  autre  :  il  ne  différé  de  V A^nops 
^Inèralis  qu'en  ce  qu'ayant  reçu  quelque  imprclîioit 
ijdii  tel  armoniac  ,  il  en  ed  plus  diaphoretique  j 
ijiiorn  de  précipité  vient  de  ce  qudl  demeure  dans 
tes  les  fu  b  fi  mations  au  fond  du‘  matras. 


tou- 


^  M-ercUrê  Suhllmê  ccrrojîf^ 

Le  fublimé  eorrofif  edun  mercure  pénétré  d'acides^ 
de  élevé  par  le  feu  au  haut  du  vaiireau. 

Mettez  feize  onces  de  mercure  rçvîvihé  dti  cinabre  ^  ^ 
dans  un  matras  ,  verfez  delEus  dix- huit  onres  d’efprit^^ 
de  nitre  :  placez  vodre  matras  fur  le  fable  uii  p^mcai 
chaud  ,  &  l'ÿ  lailEcz  jafques  à  ce  que  la  dilEolution 
Toit  faite;  renverfez  vodre  dilîblation  qui  fera  claire 
domine  de  l'eau  ,  dans  un  vaillèau  de  verre  ou  dans- 

O 
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une  terrine  de  grez^ôe  faîtes-en  évaporer  <JoiTGement3 
rhumidité  au  feu  de  fable,  jufques  à  ce  qu'ii  ne  voua 
tefte  qu'une  maffe  blanchc,laquelle  vous  nulveriferez, 
dans  un  mortier  de  verre, &  vous  la  mêlerez  avec  fei- 
ze  onces  de  vitriol  calciné  à  blancheur  3  Ôc  autant  de, 
fel  decrepité  ;  mettez  ce  mélange  dans  un  matras  du¬ 
quel  les  deux  tiers  deiiieurent  vuides  ,  de  dont  on  ait 
coupé  le  cou  au  milieu  de  fa  hauteur  j  placez  voftre 
matras  fur  le  fable  ,  de  commencez  à  lui  donner  un 
petit  feu  que  vous  continuerez  pendant  trois  heures  ,, 
puis  après  vous  l'augmenterez  avec  un  charbon  allez:, 
violemment-il  fe  fera  un  fublimé  au  haut  du  matras  ;; 
l'operation  doit  eftre  achevée  en  feptou  huit  heures: 
ladlèz  refroidir  le  matras  ,  puis  le  calTèz  ,  évitant  une 
farine  ou  poudre  legere  qui  s'envole  dans  fair  lorf-J 
PoUs.  remué*  cette  matière  ;  vous  aurez  dix-neuf  on¬ 

ces  de  tres-beau  fublime  corroliF  que  vous  garderez* 
Scories  fcorks  rouges  qui  fe  trouveront  au  fond  ,  fe- 

inutiles  rejettées  comme  inutiles. 

Ce  fublimé  eft  nupuilfantefcarrotique,!!  mano-eles* 
Vertus,  chairs  baveufes,&  il  nettoye  fort  bien  les  vieux  uke- 
Eau  dillout  demie  dragme  dans  une  livre  d'eau 

yhage-  de  chaux, il  la  jaunit  ,  &  il  fait  ce  qu'on  appelle  eau 
déni-  phagedeiiique. 

R  E  M  A  R  ^  V  E  S. 

Pour,.  P3S  la  moitié  tant  d'efprit  de  nitre  pour-, 

jL‘^ldbudre  une  livre  de  mercure  ,  qu'il  en  faudroÎD 
îe  mer-  pour  dilfoudre  un  même  poids  de  bifmuth,  quoy-que: 

S^ont  dernier  foient  bien  plus  grands,^  lesi: 

avec  plus  difpofées  à  eftre  écartéesj  la  raifon  en  efti 

moins  1^  mercure  cflant  volatile  Se  fort  defiini  en  les  par— 
de  dif-  ties,il  fe  divife  prcfqne  de  lui-mèine  ,  &  il  eft  foû- 

quJlc  hicilement  par  les  acidcs,que  ne  feroir 

auîres  qu'en  bas 

bilmiith. 

Quand  la  diftblution  du  mercure  fe  fait  ,  il  paroift  : 


1 


( 

M 
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iine  force  ébulition’  dans  le  matras  avec  des  vapeurs  Porté 
rouges  ,  &  la  chaleur  y  eO:  produite  fi  confiderablc-  ^ 
ment  qu*on  ne  pourroic  pas  fouifrir  la  main  deirus.  la  cau^ 
Il  Tout  ce  grand  reiriuemenc  provient  de  la  refidance 
fi  que  trouvent  les  pointes  acides  à  pénétrer  le  métal, 

|i  &  le  frottement  violent  de  ces  corps  hun  contre  hau-* 
tre  ,  échauffe  la  liqueur  &C  fait  évaporer  une  partie  de 
refprit  de  ni  tre  ,  qui  pacoîc  toujours  rouge  quand  il 
f|  eff  en  vapeur.  ^ 

1  Le  mercure  étant  tout  à  fait  dhïout,  le  bouillonne-^ 
rj  ment,  les  vapeurs  ôc  la  chaleur  ceffent,  à  caitfe  que  les 
j  àcldes  ne  trouvent  plus  de  corps  fur  qui  agir  ,  la  li¬ 
queur  alors  devient  claire  comm^  de  Leau^  parce  que 
le  mercure  ayant  été  divîfé  en  parties  cres-fubtiles,  & 
fl  èdant  pénétré  par  les  pointes  acides  ,  il  denieure  fuf- 
d  pendu  Ôc  imperceptible,^  Ces  mêmes  pointes  acides 
eftanc  auîîî  comme  engainées  dans  le  corps  du  mercu¬ 
re  font  interrompues  dans  leUr  nioilvenient  :  de  forte 
que  fi  par  curiofité  vous  faites  diffiller  rhumidité  de 
cette  dillbliition,  vous  ne  retirerez  qu'un  acide  faible, 
tar  la  plus  grande  partie  des  pointes  demeurera  em-» 
barafféc  avec  le  mercure  en  une  malle  blanche. 

Ce  qui  prouve  ce  rairomicment  clique  la  malTe  Mds 
blanche  qtfon  retire  de  lâ^dirfolutidn  de  feize  onces 
de  vif  argent  dans  dix-huit  mnees  d'efprit  de  nitre,  bUn- 
pefe  du  moins  vingt-deux  onces,m'cll  à  dire,  fix  onces  ^ 
plus  que  le  poids  du  vif  argent  ;  or  cette  augmenta- 
tiojU  ne  peut  venir  que  des  acides.  quoy 

Cette  malle  ell  fort  corrofive  à  caufe  des  mêmes 

pointes  acides  qui  agilîent  par  tout  où  elles  fe  trou-  five. 

C^C  1^  efît 

On  pourroit  ,  pour  faire  cette  ppetation  iliêlér  necertl- 

feuleinent  le  mercure  crud  avec  le  fei  Sc  le 

fans  prendre  la  peine  de  le  dilîoudre  avec  Lefpric  de^j.^ 

nitre  ;  mais  il  Faut  être  fort  lon^-tems  à  les  incor-mercu- 
'  r  ’  1  r  I  •  ^  r  •  •  re  pou£ 

porer  enlemble  ,  anii  que  le  vir  argent  loit  impercc-p^^j.^ 

j>Eible<  D.'  plus  j  il  s’élève  une  pouilîei'c  dans  le  neZjl^bU- 


O  ij 


Zl  1 


aeiitio. 
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ijiiéc, 
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qui  efl:  trcs-mcominodc  ;  ee  que  nous  fai  fous  donc  enr 
lcdilïolvanc  5c  en  le  reduilant  en  malle  blanche,  n'eA: 
que  pour  le  l'endre  plus  facile  à  cftre  mêle. 

Il  faut  couper  le  cou  du  matras  pour  faciliter  la  for- 
tie  des  humiditez  luperflucs  ,  car  la  fublimation  que 
nous  venons  de  décrire  ne  fe  lait  point  qu’il  ne  le 
foit  évaporé  par  le  trou  du  manas  ,  une  grande 
quantité  de  vapeurs  rouges.  Ces  vapeurs  ne  peuvent 
eftre  que  de  Peiprir  du  nitre  ,  qui  avec  le  vitriol  ôc 
le  fel  5  fixaient  &  chargeoient  tellement  le  corps  du 
inercure  ,  quhls  Pempêchoient  de  s'élever  :  ainli  d'a¬ 
bord  que  ce  métal  volatile  efl;  alfiez  debaralfié  pour 
Sabli  s’exalter  ,  il-  s'élève  ôc  il  entraine  avec  lui  ce  qui 
reftoit  des  elprits  corrofiFs  avec  lelquels  il  s'eftoic 
mêle  5  ces  efprits  neanmoms  ne  laiirent  pas  de  lu  y 
eflre  comme  un  fardeau  qui  réprimé  la  grande  vo¬ 
latilité  3  en  force  qu'il  ne  s'évapore  point  comme  il 
feroit  5  s'il  n'y  avoir  rien  qui  le  retint ,  mais  leule- 
ment  il  fe  fublime  à  la  partie  rupencure  du  vaifiéau,. 
eu  beaux  cryftaux  blancs  qu'on  appelle  Sublimé  cor- 
rofif. 

La  maiPe  qui  refie  au  fond  du  matras  n'eft  qu'un 
mélange  des  parties  les  plus  terreftres  du  lel  5c  du 
inafle  vitriol  elle  pefe  vingt-huit  onces, 
leftan-  Quelques-uns  ont  voulu  Warner  cette  préparation 
du  Sublimé  corrolîf ,  dilant  que  quand  on  s'en  lerti 
pour  le  Sublimé  doux  ,  l'efprit  de  nitre  doit  cftre  fuC- 
peét  à  caufe  de  Ton  âcreté  ,  Ôc  particulièrement  de  Tes 
parties  lalincs  fulphurées. 

Mais  quand  on  fera  cette  operation  comme  je  l'ay 
décrite  ,  on  n'aura  pas  luj:t  d’avoir  ce  fcrupule,  puif- 
que  5  comme  j'ay  dit  le  Sublime  ne  ic  fait  point, 
qu'il  ne  fc  loir  évaporé  par  le  trou  du  matras ,  pen¬ 
dant  trois  heures  au  moins  ,  des  vapeurs  ronees  en- 

1  •  ^  r> 

grande  C[uantite  ,  5c  ces  vapeurs  ne  peuvent  eftrc  que 
les  elprits  du  n/tre ,  puiiqu'un  fi  petit  feu  n'cll  pas 
capable  de  détacher  5c  d'eiever  fi  haut  les  efprits  du^ 


Poids 
d®  la 


Se. 
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tfel  &  du  vitriol  :  ainfl  il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre 
dci  ces  efprirs  ialins  fulphurez  dont  on  veut  que 
Isl’etprit  de  nicre  ioit  rempli  ,  puilqnYilant  volatiles^ 


■jqu^on  en  doive  tant  appréhender  Eacreté  par  deiîüs 
ocelle  des  autres  efprits  corroliFs  ,  puirqn'on  n’hehte 
ic point  de  faire  prendre  par  ia  bouche  diverfes  prépa- 
]i  rations  qui  ont  été  faites  avec  ce  diHolvant  ^  comme 
[  :ie  précipité  blanc  &  plufieurs  précipitez  dYr  &  d^aiv 
logent  5  ôc  qu'on  mêle  affez  fouvent  quelques  gouttes 
îij  dYfprit  de  nitre  dans  des  potions  pour  la  colique  ÔC 
q  pour  d'autres  maladies  5  fans  qu'il  en  arrive  aucun 
n  méchant  accident.  Mais  ce  qui  eil  icy  de  remar- 
ij  quable  ^  c’eft  que  ceux  memes  qui  parlent  contre  cet^ 
0 ce  préparation  à  caufe  de  l'efprir  de  nitre,  recom^ 
ii  mandent  &  louent  fort  un  fublimé  doux  qu'ils  font 
i  en  liibiinianc  le  précipité  blanc  préparé^avec  i'efpriç 


;lïis  do  vent  lorcir  toujours  les  premiers  :  mais  iuppo- 
î  ifé  qu'il  fù-  refté  de  l'efprit  de  nkre  dans  le  Sublimé 
ocorrofîf  dont  on  fait  le  Sublimé  doux  ,  je  ne  voy  pas 


nitre. 


Cofro- 


La  corrohon  du  fublimé  vient  des  pointes  acides 
qui  Te  font  fichées  dans  le  corps  du  mercure  j  ôc  l'on  üon  éii 
peut  dire  avec  beaucoup  de  vray-ferablance  ,  que  ce 
métal  retenant  toujours  ,  fi  fubciiement  qu'il  foit  di- 
vifé  5  une  figure  ronde  ,  il  fe  rarche  pat  la  chaleur  ie  viêr, 
du  feu  en  une  infinité  de  petites  boules  lefqaelles  les  ^ 
acides  pénétrent  de  tous  cotez  ,  ôc  entre-iafiént  telle- 
ment  de  leurs  pointes  ,  qu'ils  les  arrêtent  &  n'en  font 
qn'Lfii  leul  corps  qui  efi:  le  fiiblimé  ;  mais  quand  ce  chauo 
fublimé  fe  trouve  fur  la  chair  ,  la  chaleur  ôc  l'humi¬ 
dité  détachent  Tes  parties  les  unes  d'avec  les  autres  ,ôc 
le  mouvement  des  petites  boules  efianr  excité  ,  elles 
roulent  avec  impetuo/ité  ôc  déchirent  par  le  moyeu 
de  leurs  pointes  qui  font  comme  autant  /e  petits 
couteaux  ,  tous  les  endroits  où  elles  paipfnt ,  d'où 
vient  que  fi  le  fublimé  eft  pris  interiepiement  ,  il 
caufe  §'a  peu  de  temps  la  mort  j  l'huchidité  qui 
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compagne  6c  attcniric  toujours  les  chairs  ,  lui  don¬ 
ne  aulîi  plus  de  prile  quhl  n  aLiroit,6c  c'eft  pourL|uoy 
le  fublimé  agit  plus  vite  fur  une  chair  molallc  que 
fur  une  partie  feche  j  on  rhumedle  même  louvent 
^vec  un  peu  d'eau,  quand  on  veut  qu'il  fade  fon  effet 
promptement. 

On  peut  expliquer  par  ce  raifonnement  ,  pour- 
quoy  la  pierre  inFernale  qui  ell  un  morceau  d'argent 
dont  les  pores  font  remplis  des  pointes  de  l'efprit  de 
nitre  ,  ne  fait  pas  un  effet  d  violent  que  le  fublimé 
corrofif.  C'eft  parce  que  les  parties  de  l'argent  n'ont 
aucune  pente  à  rouler  ôc  à  s'élever  comme  ont  celles 
du  mercure  ;  c'ed:  pourquoy  auffi  l'on  ne  voit  point 
qn'ellc  faffe  une  d  grande  eicarre  que  le  fublimé, 
quoyqu'elle  contienne  pour  le  moins  autant  d'cfprit 
acide. 

On  pourra  encore  par  là  rendre  rai  fon  pourquoy 
l'on  peut  bien  donner  fans  danger ,  à  prendre  par 
la  bouche  ,  jufques  à  quatre  grains  de  cryftaux  d'arr 
gent  qui  contiennent  autant  de  pointes  acides  que  le 
fublimé  ,  ÔL  l'on  ne  peut  pas  faire  prendre  feulement 
deux  grains  de  fublimé  ,  fans  encourir  un  péril  manir 
fefte.  C'ed  parce  que  les  crydaux  ôc  Lune  ne  roulent 
ni  ne  remuent  point  comme  fait  le  foblimé  corrodf, 
toute  leur  détermination  ed  en  bas  ,  ôc  tout  ce  qu'ils 
p'euvent  faire  ,  c'ed  d'exciter  une  fermentation  de 
purgatif  par  le  moyen  de  leur  acide,  dans  les  lieux  ou 
ils  fe  rencontrent. 

Ckan-  Quand  on  jette  le  fublimé'  corrodf  dans  de  l’eau 
gementde  chaux  ,  il  prend  d'abord  une  couleur  jaune  ,  il 
de  cou-pgj.^  tant  de  fa  corrofion  ,  qu'on  en  pourroic  faire 
prendre  par  la  bouche  fansj  qu'il  fût  poifon.  Je  ne 
prétens  point  rendre  raifon  de  ce  changement  de  cou¬ 
leur  ,  je  laiïfe  à  ceux  qui  ont  plus  de  loifir  que  moy, 
à  examiner  la  dirpofîtion  qu'il  fane  que  l'acide  Ôc  la 
chaux  ayent  donné  au  mercure  pour  réfléchir  ou 
modifier  la  lumicre  ^  ciiforte”  qu'elle  uousfalfepa- 
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liroiftre  jaune  une  matière  qui  eftoic  auparavant  très  Subii- 
ifiblanche  î  mais  je  diray  feulement  que  l"eau  de  . 
uichanx  adoucit  ou  diminue  la  force  du  fublimé 
licaufe  des  particules  de  chaux  qu'elle  contient  ,  lef-  l’eau  de 
îïquclles  rencontrant  &  choquant  le  fublimé  ^  rompent  chaux. 

;  mne  partie  de  fes  pointes  dans  lefquelles  confiftoit  le 

•<Corrohf.  FaKi*» 

i  II  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'avertir  icy  qu'on  geatiou 
irrencontre  quelquefois  dans  les  boutiques  des  Drogui-  du  fu- 
î^fles  du  fublimé  corroiif  fait  avec  l'arfenic.  Or  pour  en  blimé 
jieftrc  aifuré^il  ne  faut  que  le  frotter  avec  un  peu  de  fel  ^ 
îde  tartre^  s'il  noircit ,  il  y  a  infailliblement  de  l'aidé- 
:ii  nie  ;  au  contraire  s'il  jaunit  3  il  eft  bon, 
i  Ceux  qui  le  lont  appliquez  à  critiquer  ce  que  j'ay 
:  iditlurles  eif:^ts  du  mercure  ,  auroient  3  il  me  fem- 
:  i  ble  3  un  peu  mieux  leulTi  qu  ils  n  ont  fait  3  s  ils  ma—  c^uc 
]  voient  objeélé  une  difficulté  que  je  me  fuis  faiteai^u- 
U  moy-même  depuis  la  première  Edition  de  ce  Livre  3 
d  &  qui  m'a  paru  jufques  icy  la  plus  forte  qu’on  pour- 
roit  trouver  fur  ce  iujet;  c'eftqùe  ii  le  mercure  qu'on 
fait  entrer  dans  le  corps  lorlqu'on  veut  exciter  le  Eux 
3  de  bouche  3  le  lie  avec  le  fel  acide  des  humeurs  6c 
iii  fait  comme  un  fublimé  corrolif3  de  la  même  maniéré 
qu'il  fait  dans  un  matras  lorfqu'il  ell  mêlé  avec  le 
h  fel  &  le  vitriol  3  ce  fublimé  du  corps  ne  fc  doit  point 
faire,  tant  qu'il  y  aura  de  i'humidité  aqueufe  dans 
q  Ja  partie  ou  le  mercure  fe  fera  mêlé  avec  l'acide  ^ 

!»j  de  mêi(ne  qu'il  ne  fe  fait  point  dans  le  matras  jufques 
j  à^ce  que  tout  le  phlegme  a  s'il  y  en  a  3  foit  évaporé, 

'!|  Or  on  ne  peut  pas  concevoir  qu'il  le  falfeun  teldef- 
fechcmcnt  à  cette  partie  ,  puilqu'elle  feroit  corro¬ 
dée  par  le  mercure  chargé  d'acides  avant  qu'il  fe  fu- 
blimât.  , 

Pour  répondre  à  cette  objeétion  ,  je  dis  que  quoy 
que  j^aye  fait  comparaifon  de  la  fiblimation  du  mer¬ 
cure  qui  fe  fait  dans  le  corps  humain  3  à  celle  qui 
fe  fait  dans  un  matras^ neanmoins  il  y  a  cette  differea-^ 
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ce, que  la  première  fe  laïc  non  ieaîemenr  avec  des 
fcls  extrêmement  volatiles  ,  mais  que  Je  plus  elle  ell 
aidéc50U  comme  entia/inee  par  le  mou\  ement  des  hu¬ 
meurs  avec  toute  leur  humidité  juiqnesà  la  tefte  ,  au 
lieu  que  hautre  le  fait  avec  des  lels  fixes,  defquels  ha« 
cidité  eff  fl  fortement  attachée  à  la  terre  3  qu'elle  ne 
peut  point  s'en  feparcr  que  par  une  violence  de  feu 
confiderable. 

On  ne  doit  pas  auffi  s'imaginer  que  le  mercure  fe 
charge  d'autant  Ôc  d'aufîi  foiies  pointes  dans  le  corps, 
comme  il  fait  dans  les  matras  ;  fi  cela  eftoit  ,  il 
porteroit  la  deftruétion  &  la  gangrené  en  tous  les 
endroits  par  où  il  paireroit  ;  mais  il  fuffit  que  fes 
pores  en  foient  en  partie  empreints  pour  diminuer 
un  peu  de  fa  volatilité  ,  ôc  pour  exciter  les  plcot- 
temens  &c  les  douleurs  qui  arrivent  durant  le  flux  de 
bouche. 

Comme  le-fliblimé  corrofifefl:  un  grand  poifon  , 
j'ay  crû  qa'il  eftoit  fort  à  propos  de  parler  des  con¬ 
tre  poiions  qu'on  pourroit  faire  prendre  à  ceux  qui 
par  .nall  éur  en  auroient  avallé  j  mais  de  peur  qu'on 
s'imaginafl  qu'un  meme  contre  -  poiion  put  fetvir 
pour  toute  forte  de  poifon  ,  comme  le  veulent  per- 
fuader  des  Charlatans  ou  vendeurs  4'Orvietan  ,  je 
diray  quelque*  choie  des  poiions  ôc  de  Içurs  diffe- 
renceSo 

Le  po Ton  eft  tout  ce  qui  peut  rompre  ôc  détruire 
la  liaifonôv:  l'économie  des  humeurs  du  corps,en  cor¬ 
rodant  les  part  es  ,  ou  bien  en  empêchant  le  cours 
naturel  vies  E'prits. 

il  peut  eflre  pr^s  de  deux  maniérés  ;  par  le  de¬ 
hors  ,  CO' orne  quand  on  eit  attaqué  de  la  pefte  ôC 
de  pluhears  autres  maladies  qui  viennent  d'un  air 
ïuicélé  ,  Ôc  quand  on  cfl:  mordu  ou  piqué  par  des 
beftes  veniineuics.  Par  le  dedans  ,  comme  quand  on 
a  pris  de  i'Ariciiic  du  Subiime  ,  de  la  Ciguë,  du 
Mapelius, 
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■  !  Un  même  poifon  ne  tue  pas  toutes  fortes  d^ani- 
n  maux  ;  car  par  exempieda  noix  vomique  eft  un  poi- 
<  Ion  pour  les  chiens  ,  &  elle  ne  feroit  point  de  mai  à 
■J  pluîîeurs  autres  belles.  La  fumée  du  tabac  fa:t  mou- 
l  îir  la  Vipere  en  fort  peu  de  temps  ,  quoyquui  n^y  ait 
xpoint  d'animal  qui  ait  plus  dé  yie  ,  &  elle  ne  produi- 
.(îoitau  plus  qu'un  peu  de  purgation  aux  autres  anL 
I  imaux.  L'eau  dans  qui  l'on  a  fait  tremper  le  vif  ar- 
ngent  tué  les  vers  ,  &  elle  ne  fait  que  du  bien  aux  au- 
)  tres  animaux.  L'arfenic  fait  mourir  l'homme  ôc  plu- 
13  Leurs  fortes  d'animaux  3  &c  il  purge  les  loups  Ôc  les 
ri!  rend  plus  difpos  qu'lis  n'étoient. 

Tous  ces  differeiis  effets  viennent  des  differentes 
:ÉContextures  des  fibres  des  corps  de  la  diverlicé  des 
ithumeurs  &  de  leur  nature  differente  :  car  ce  qui  eff 
:  J  capable  de  ronger  ou  de  détruire  aitx  uns,  n'ell  ca- 
ijpable  que  d'apporter  une  iegete  fermentation  aux 
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i  l  II  faut  remarquer  deux  fortes  d'effets  dans  les  poi- 

dfons  5  les  uns  comme  ceux  de  la  Vipere  ,  de  la 

_  r  coao'u-» 

qrentule  ,  du  Scorpion  ,  de  la  Ciguë  ,  du  Napellus  ^lans. 
;:jCoagulent  le  fang  peu  à  peu  :  ôc  comme  ils  empêchent 
:ilpar  cette  coagulation  le  cours  des  eiprits  ,  l'animai 
rftombe  en  des  convaUions3&  il  meurt  peu  après  de  la 
i|même  maniéré  qu'il  arrive  quand  on  feringue  quel- 
:ique  liqueur  acide  4^ns  une  veine  ou  dans  une  ar« 

:  itéré. 


Les  aficres  comme  le  fublimc,  les  arfenics  rongent 

ôc  ulcèrent  les  entrailles  par  leurs  Tels  piquans  julqu'à  Poifons 

ce  que  la  o-an  prene  y  foit  venue  ,  d'où  s'enfuit 

^  °  ^  aeans- 

mort. 

Les  remedes  qu'on  donne  fort  à  propos  pour  pré-  Reme-» 
Avenir  les  acidens  que  caufent  les  premiers  poifons  cô- 
dont  nous  venons  de  parler  font  les  fels  volatiles , 
la  Theriaque  ,  le  Mirridat  ,  l'Orvietan  ôc  une  infî- 
nité  d'autres  remedes  de  cette  nature.  La  chair  de  Vi-ijus. 
ijpcre  même  ôc  celle  de  Scorpion  giiériflént  le  mal  que 
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çes  animaux  ont  fait  étant  vivaiis ,  comme  no%2S  le 
dirons  en  parlant  de  la  vipere.  Sur  cela  le  Leétcur  ne 
fera  pas  fâché  que  je  donne  une  petite  hidoire  qui 
vient  fort  au  fujet. 

J'avois  mis  un  jour  deux  Scorpions  vivans  dans, 
une  bouteille  de  verre, j'y  jettay  une  petite  foury  auf- 
fi  vivante, Cette  Soury  marchant  dciius  les  Scorpions 
&  les  incommodant  5  ils  la  piquèrent  fortement  en 
forte  qu'elle  cria.  Un  demi-quart-d'heure  après  je  la 
vis  mourir  en  convulhons  *.  je  laillay  palier  quelques 
heures,  après  lefquelles  je  jettay  fur  les  mémçs  Scor¬ 
pions  une  autre  Soury  un  peu  plus  gro(îe&  plus  vive 
que  la  première.  Elleiautalur  les  Scorpions  comme 
l'autre  avoir  fait ,  ôc  elle  fut  piquée  anlîi  ,  elle  fit 
un  cry  alfez  grand  nous  vîmes  que  fon  agitation 
avoir  augmenté  par  la  colere  j  elle  ne  demeura  pas 
long-temps  fans  fe  venger  ,  car  elle  mangea  les  deux 
Scorpions  à  la  referve  de  la  tefte  6c  de  la  queue'.  Jç 
voulus  voir  la  fin  de  la  tragédie  ,  je  lailîay  la  Soury 
dans  la  bouteille  i'efpacede  vingt-quatre  heures  ,  éc 
pendant  ce  temps-là  elle  n'eut  pas  la  moindre  apparent 
cTede  mal  autre  que  l 'inquiétude  de  n'edre  pas  en  li¬ 
berté.  J'avois  envie  de  la  diiTequer  pour  voir  s'il  n'y 
auroit  point  de  changemens  aux  parties  ou  au  fang 
mais  quelqu'un  en  touchant  trop  rudement  la  bouteil¬ 
le  la  calfadc  l'animal  s'enfuit.  On  peut  dire  que  les  Tels 
volatiles  qui  fe  trouvèrent  dans  la  chair  des  feorpions 
{'.mpccherent  par  leur  agitation  ,  la  coagulation  du 
fang  qui  fe  feroit  faite  dans  les  veines  du  petit  animal 
apres  la  piqueure;  mais  chacun  railonnera  fur  cette 
expérience  luivantfes  principes.  Je  reprens  le  fil  de 
inondifcours. 

Il  y  a  bien  de  ^apparence  que  dans  la  petite  verole, 
dans  la  pefte  ,  dans  les  fièvres  malignes  Sc  dans  plu- 
ficLirs  autres  maladies  de  ce  geni'e  qui  font  caulees 
par  un  air  infe6lé,ou  par  la  corruption  des  humeurs  , 
il  le  rencontre  un  acide  qui  agit  à  peu  prés  de  la  mê*^ 
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riiie  maniéré  que  les  poifons  coagulans  dont  je  viens  te  cîe  fa 
:ci|e  parler  ,  mais  plus  lentement  ,  &  il  y  a  moins  de 
rj.iianger  5  parce  qu'on  a  plus  de  tems  pour  y  remédier  : 

■f  le  plus  les  efprits  lont  bien  fouvent  ^ilTez  forts  poiircoagu- 
rjljlétruire  les  coagulations  à  mefure  qu'elles  fe  foncUas, 
2ciians  le  fang  Sc  dans  les  autres  humeurs.  Quoyqu'il 
foit  ,  les  remedes  qui  fervept  contre  les  poilons 
;|ij:oagulans ,  lont  employez  avec  fuçcez  contre  ces  ma- 
'ii.adies. 

lî  Les  remedes  qu'il  faut  donner  pour  aller  au  devant 
i!|les  effets  de  l'arienic  ,  du  fubiimé  ôc  des  autres  poi- 
itdns  corrolifs^font  d'une  nature  tonte  contraire  à  ceL 
l|  e  des  remedes  dont  nous  venons  de  parler  3  car  au 
dieu  que  les  premiers  doiv  entragi  ter  la  made  du  lang 
qL  donner  une  chaleur  à  tout  le  corps  ,  ceux-ci  doi- 
fiîj^ent  calmer  l'agitation  des  humeurs  en  liant  Sc  en 
[<iidouci(rant  l'âcreté  des  Tels. 

I|  Il  faut  donc  faire  prendre  le  plutôt  qu'on  pourra  Reme- 

t  Î.U  malade  5  une  éciiellée  d'huile  d'olive  vieille  ^  afin  des  cô» 

<;|i'e;xcitcr  le  vomillemcnt  3  le  beurre  frais  ,  la  graille 

douce  ôc  toutes  chofes  onôlueufes  feront  données  fort 

■  corro^ 

I  propos  J  parce  que  non-feulemenî:  elles  font  évacua^  (ifs, 
don  par  haut  ôc  par  bas  du  poifon  ^  mais  encore  ,  ce 
]ui  eft  de  fort  conliderable  ,  parce  qu'étant  compO' 
ées  de  parties  rameuies  ôc  embarallantes  3  elles  lienc 
3c  émouircnt  les  pointes  des  Tels  qui  font  refiez  3  U. 

:aut  enfuip  faire  prendre  du  lait  tîcde  au  malade ,  Sç 
m  continuer  l'ufage  pendant  piufieurs  jours  ^  après 
3^uoy  on  le  purgera. 

L'effet  du  fubiimé  corrolif  eff  bien  plus  prompt  que  fu- 
elui  de  l'arfenic  ,  parce  que  Tes  acides  ét^nt  agitez 
ipar  la  chaleur  du  corps  Ôc  par  la  volatilité  du  mer- 
ture  5  rongent  d'abord  Ôc  difîequent  p^r  tout  ou  ils  que 
lie  tencontreut comme  nous  avons  dit,  C'eff  pour-  raefe- 
quoy  fî  l'on  ne  donne  les  remedes  aiîfîî-tôt  apres  que 
ce  poifon  a  été  pris  ^  le  malade  eff  en  un  extrême 
danger. 
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Tout  ce  qui  a  été  d  t  ici  montre  eft  foit  ne^ 
ceiTairc  de  fçavoir  la  naDjte  des  poifoiis  a^’aiit  que  de 
donner  un  contre-poiron  ,  ôc  qu'on  ne  doit  pas  s'eu 
tenir  toujours  à  une  boëte  d’Orvietan  pour  un  anti¬ 
dote  ailiire. 

On  peut  voir  encore  pardà  ^  que  ii  les  Charlatans 
qui  montent  fur  les  théâtres  ,  prenoienc  du  lublimé 
ou  de  l'arfenic  par  la  bouche  pour  éprouver  les  veL> 
rus  de  leur  remede,  coin  ne  iis  le  veulent  faire  croire, 
tout  leur  Mitlu'idat  ne  fcroît  pas  capable  de  les  fau- 
ver.  Mais  uippofé  qu'ils  n'euirent  pas  joiié  leurs  tours 
de  palïe-pafîé  alTcz  adroitement ,  &  qu'ils  euTent  été 
contraints  d'avaler  de  ces  poilons ,  ils  ne  feroient  pas 
û  fors  que  de  s'en  tenir  à  leur  remede,  qui  ne  pourroic 
faire  autre  chofe  que  d'augmenter  leur  mai>  par  les 
parties  âcres.  Ils  auroient  recours  à  l'huile  &  aux  au¬ 
tres  liqueurs  gralîes,  afin  d'éviter  une  mort  qui  autre- 
insnt  leur  feroic  alfeurée. 

Mercure  fubllmé  doux  y  appelle  Aquila  Alba. 

ÏE  fublimé  doux  efi:  un  mercure  réduit  en  malTé 
^blanche  par  quelques  pointes  acides  rompues. 
Pulverifez  feize  onces  de  fublimé  corrofîf  dans  un 
mortier  de  marbre  ou  de  verre  ;  melez-y  peu  à  peu 
douze  onces  de  mercure  revivifié  du  cinabre  :  agitez 
le  mélange  avec  un  pilon  de  bois  ,  jiirqu'à  ce  que  le 
vif-argent  foit  i  n  perceptible  :  Mettez  alors  cette  pou¬ 
dre  qui  fera  grife  dans  plu/îeurs  ph.oles  ou  dans  un 
matras  duquel  les  deux  tiers  demeurent  vuides  :  pla¬ 
cez  votre  va  fi  eau  uir.  le  fable  ,  donnez-lui  un  petit 
feu  au  commearement  ,  puis  l'augmentez  jnfqu'au 
troifiéme  degré  .  Continuez-le  en  cet  état  pendant 
cinq  hen^'es  oour  . Elire  fublimcr  &c  adoucir  la  matiè¬ 
re  ;  lai  léz  en  rite  reFro’dir  vos  vaifieaux,  calfez-les  dç 
4'Cjettcz  comme  laudie  un  peu  de  terre  legere  qui  fera 
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rj  niî  fond  :  feparez  aiilîi  ce  qiu  iera  attaché  au  cou  des^ 
|piiioles  ou  du  macras  ,  Ô*:  le  gardez  pour  les  onguens^ 
ion  pour  la  gratelle  5  mais  ramalîéz  avec  exactitude  la 
■J^jmaciere  du  milieu  qui  iera  blanche  ,  &  l^ayant  mife 
ien  poudre  faites- la  iublimer  dans  des  phioles  ou  dans 
J  ,1111  matras ,  comme  devant  :  feparez  encore  la  matie- 
h  re  du  milieu  j  comme  nous  avons  dit ,  &  la  remettez 
i  jfublimer  dans  d'autres  phioles  pour  la  troiliéme  fois: 
sijfeparcz  enfin  la  terreftreïté  du  fond  ôc  la  fuliginofité 
ïjducou  des  phioles  ,  3c  gardez  le  fublimé  dumriliea 
•  iqui  fera  fort  bien  dulcifié  ^  vous  en  aurez  vingt-fix 
:iionces  &  demie.  Son  ufage  eft  pour  toutes  fortes  de  Poid?, 
l^maladies  veneriennes  ^il  eA  defobfiruClif,  3c  il  tue  les 
Avers  :  la  doze  eft  depuis  fix  jufqu'à  trente  grains  en 
llpillules  ;  il  purge  doucement  par  les  felles.  Si  vous  le. 
fifaites  fublimer  encore  deux  ou  trois  fois,  il  perdra  fa'mé 
'(ivertu  purgative  ,  3c  il  fera  plus  difpofé  à  agir  par 
f  îranfpiration  3c  par  la  falivation.  cinq  ou 

f*  Si  au  contraire  vous  vous  contentez  de  deux  fublî- 
^mations  pour  faire  vôtre  fublimé  doux  ,  il  fera  plus  blîmé 
ipurgatif  que  celui  qui  aura  été  fublimé  trois  fois,  icule- 

R  E  M  A  R  V  E  fo  “ 

L  faut  obfcrver  de  ne  jamais  pulverifer  le  fublimé  ,II  ne 

^  corrofif  dans  un  mortier  fait  de  métal  ,  parce  qu'il 

le  coiToderoit  3c  éx\  emporteroit  une  partie  qui  gâte-  méctre 

Ijroit  l’operation  ;  les  mortiers  de  verre,  de  marbre  ^ 

|de  pierre  font  plus  convenables,  parce  qu'ils  ne  peu- poudre 

^Yent  donner  aucune  méchante  impreflion  à  la  ma- 
il  .  r  mortier 

tiere,  clc 


Piufieurs  Auteurs  qui  ont  donné  la  defeription  du 
fublimé  doux  ,  demandent  qu'on  mêle  avec  le  fubli- 
mé  corrofif  un  égal  poids  de.  mercure  coulant  jufqu'à 
ce  qu'il  y  foit  entiere-menc  éteint  3c  qu'il  n'y  paroifiè 
plus  aucune  boule  :  cette  méthode  feroit  la  meilleure 
il  elle  etoit  poffible  j  car  plus  on  charge  le  fublimç 
corrofif  de  vif  argent ,  plus  on  l'adoucit ,  en  divifant 


te  fu- 
bliné 
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&  abforbant:  fes  pointes  ;  mais  on  ne  peut  pas  faire 
recevoir  tant  de  mercure  coulant  au  fublimé  corrolif; 
quand  il  en  a  reçu  à  peu  prés  la  quantité  que  j’ay  mar¬ 
quée  ,  le  rede  demeure  fans  fe  mêler ,  quelque- temps 
qu'on  employé  à  remuer  &  broyer  le  mélangé.  Et  li 
vous  mettez  fublimer ,  cette  matière  ,  une  partie  dui 
vif  argent  fuperfiu  fera  dilîipé  par  le  feu  ,  6c  l'autre: 
demeurera  coulante  fur  le  fublimé  ,  d'ou  il  faudra  lai 
fcparer  ^  car  fi  vous  l'y  lailfez  dans  les  fublimationsi 
fuivantes,  ce  mercure  cru  fe  dilîipera  entièrement  par 
le  cou  du  matras  :  j'ay  même  tenté  eii  faiiant  le  fubli— 


me  doux  par  la  maniéré  que  je  viens  de  décrire  ,  d( 


Il  faut 
que  le 
niacras 
foit 
<^ourt. 


faire  entrer  en  la  fécondé  iublimation  encore  un  peu 
de  mercure  coulant  j  j'en  ay  mêlé  alfez  exadtemenc 
dans  le  mortier  avec  la  matière  pulverifée  ,  mais  lai. 
Iublimation  l'en  a  fait  feparer  entièrement. 

Quand  on  fefert  d'un  matras  pour  cette  operation,, 
il  faut  en  avoir  auparavant  coupé  le  tiers  ou  la  moitié 
du  cou  ;  car  quand  on  la  fait  dans  des  matras  à  coui 
long,  une  grande  partie  de  la  fiiliginofité  ne  pouvant 
monter  julqu’au  haut,  retombe  fur  le  fublimé,  &  em¬ 
pêche  qu'il  nefe  dulcifie  bien  ,  parce  qu'elle  contient 
ce  qu'il  y  a  de  plus  âcre,  au  lieu  que  cette  fuliginofité. 
fort  facilement  des  pbioles  ou  des  matras  qui  ont  uii 
cou  court.  Il  faut  que  les  deux  tiers  de  chaque  vaif- 
feau  demeurent  VLiides  ,  autrement  le  mercure  qui  fe: 
raréfié  comme  un  efprir,  les  creveroit.  Ce  qui  le  trou¬ 
ve  attaché  au  cou  des  phioles  étant  trop  acre  pour 
s'en  fervir  par  la  bouche ,  on  peut  l'employer  dans  les| 
ongiiens  pour  la  galle  ou  pour  les  dartres. 

Le  rublimé  doux  s’élève  bien  plus  facilement  pan 
îe  feu  ,  que  ne  fait  le  lublimé  corrofîf  ,  parce  qu'il 
cft  moins  chargé  d'acide.  -  Il  ne  feroit  necelfaire  que; 
d'environ  trois  heures  de  bon  feu  pour  le  rublimeu 
tout  à  fait  ;  mais  il  ne  fufîît  pas  qu'il  foit  lublimé. 
il  faut  encore  que  la  matière  circule  dans  le  matras 
ou.  dans  des  phioles  pendant  quelques  heures ,  afin 


il 
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itiqne  îcs  pointes  acides  du  fublimé  coiTofif  Te  cho- 
iiquanc  rudement  contre  les  boules  du  mercure  ,  fe 
übriient, 

j'  La  poudre  qu^on  a  mife  dans  les  phioles  ou  dans 
f  le  matraSj  croit  grife  3  parce  que  le  vif  argent  qui 
îiu’etoic  étendu  &  divifc  que  fuperficielleinent  ôc 
bgrodicreinent ,  lui  avoir  laifTé  fa  couleur;  mais  à  me- 
ilfure  qu  elle  eft  pouiTée  par  le  feu  ,  elle  acquiert  en  fe 
[ilfubli niant  une  couleur  blanche  ,  parce  que  les  parties 
)ye  ce  vif  argent  font  pénétrées  &  raréfiées  par  les 
i  pointes  acides  du  fublimé  corroEf ,  ce  qui  les  difpo- 
sfe  àVeflechir  la  lumière  de  plnfieurs  coftez  en  droi- 
I  te  ligne  :  par  cette  même  raifon  la  matière  fublimée 
iJdeux  foi  s  eft  plus  blanche  que  celle  qui  n'a  reçû  qu'une 
icffublimation ,  &  celle  qui  a  été  fublimée  trois  fois,eft 
djeiicore  plus  blanche  :  car  quoyque  les  acides  le  bri- 
ïffent  dans  les  fiiblimations  ^  les  fragmens  de  leurs 
i||pointes  ne  laiflèiit  pas  de  s'introduire  dans  les  pores 
[|du  mercure  &  d'en  divifer  les  parties  infeiiEbles. 
fj!  Le  fublimé  s'attache  autour  des  phioles  ou  du  ma- 
iiftras  en  forme  de  pierre  dure ,  parce  que  les  acides  ont 
:iaccroché  ôc  lié  enfemble  les  boules  du  mercure  ôc 
ieii  ont  fait  un  corps.  Si  le  feu  n'a  été  que  médiocre-f 
^ment  fort  ,  le  fublimé  fera  moitié  en  pierre  ôc  moi¬ 
tié  en  matière  rareêée  tres-blanche  ;  il  importe  peu 
|de  quelle  maniéré  il  foit  formé,  pourvû  que  lama- 
^tierc  ait  été  bien  fublimée  ,  Ôc  qu'étant  mife  fur  la 
:langue,elle  n'y  fafle  aucune  imprefîion  d'acretéjnean- 
nnoins  oneftime  ordinairement  plus  le  fublimé  doux 
jen  pierre  que  l'au^e^parce  qu'ayant  été  plus  cuit  par 
ijle  feu  ,  Tes  pointes  acides  doivent  avoir  été  plus  bii- 
Ifées. 

éIxCii’'  •/*/'•  1  ou  t  ion 

Ij  Le  iiibhme  qui  le  fait  dans  un  matras  diminue 

•  chaque  fublimation  de  demie  once,  ainfi  l'on  trouve  aiauerc 

'lune  once  ôc  demie  de  diminution  quand  l’opération  en  fu- 

jeft  achevée,  blimât, 

I  On  retire  Ex  dragmes  tant  de  fcorîcs  que  de  terre 


I 
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en  en-  Icg-ere  du  fond.  Il  ne  s'cll  par  conlequent  perdu  que 

tétl  l’IlC  J.  *'  J  1  •  '1  /"■  f  !  •  - 

dragmes  de  matière-  a  chaque  iubiimation. 
defuii-^  h  vous  faites  ^opération  dans  des  phioles  ,  le 

diiliinuera  de  de  mi-once  da/antage,  L^oii  y 
chée  au  trouvera  une  once  de  rcoriesdr  de  terre, 
matras.  La  raifem  pourquoy  il  fe  fait  plus  de  diminution 
quand  on  fait  Loperation  dans  des  phioles^que  quand 
on  ia  fait  dans  un  matras ,  c^eft  que  la  matière  trou¬ 
vant  plu  (leurs  ouvertures  ^  elle  Te  diiîipe  davantage 
que  quand  elle  n^en  trouve  qu'une. 

h  fembie  un  peu  étrange  d'abord  ,  qu'un  (i  fort 
ment  Icpoifon  comme  le  iublimé  corrodf  ait  été  réduit  ciV 

i""  l  1*  '  i  s  ^ 

corrSif  rcmede  (î  doux  par  la  leule  addition  du  mercure  y 

devient  mais  on  ne  s'en  doit  point  étonner  jlorfqu'on  conlî- 

dereraque  ces  efprits  qui  faiioient  îa  corrofiou  ,  par- 

l’acidi-  ce  qu'ils  étoient  ramairez  en  un  petit  elpace  ,  s'é- 

mercu-  étendus  ôc  occupant  beaucoup  plus  de  lieu  qu'ils 

re.  ne  faifoieiit  ,  ne  doivent  plus  agir  avec  tant  de  for- 

Pour-  ce^outre  que  par  l'aéfcion  du  leu  réitérée  ,  ils  ont 

emoullé  la  plus  fubtile  partie  de  leurs  pointes  contre 
les  par-  .  .a  t  ^  n  •  r  ^ 

ties  du  le  corps  du  mercure.  Lt  c  elt  ce  qui  ie  peut  remar- 

qticr  dans  la  figure  des  parties  du  lubliimé  doux, car  on 

font  y  verra  des  pointes  inconiparablement  plus  groiiieres 

moins  ne  font  celles  du  lublimé  corrofi  '. 

qiic^cel-  Le  purgatifdu  lublimé  doux  confiée  dans  ce  qui 

Ls  du  ^  y  l'ede  d'acideSjc’eH:  pourquoy  fi  l'on  réitéré  les  fu- 

coiro-  blimacions  encore  deux  ou  trois  fois  ,  le  lublimé  ne 

l‘fi  fera  plus  purgatif ,  mais  feulement  fadorifique  ,  ÔC 

confifte  propre  alors  à  donner  ie  flux  de  b-ouche  qu'il 

le  pur-  n^écoit  ;  car  s'étant  dépouillé  des  iels  epi  lui  faifoient 

fubliint  exciter  ce  picottement  dé  purgatif  dans  les  inteftins  , 

doux,  il  aura  plus  de  dirpolîcionà  fe  raréfier  dans  le  corps 

Ce  qui  à  fe  joindre  au  ferment  des  tumeurs  veroliqnes. 

roVcTi*  douze  onces  de  vif  argent  que  je 

l’on  mêle  dans  cette  operation  avec  feize  onces  de  fu'  li- 

Al*  L 

trop*'^  mé  corrofif ,  on  n'y  en  incorporoic  que  dix  onces, 
peu  de  le  fublimé  après  les  trois  fubUmatioias  feroit  plus 

crylfaiiiv 
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ilÿ^ryflalin  &  plus  purgatif  qü"il  n^a  coutume  d^re  par-  vif  ar« 
P  be  que  les  acides  du  fublimé  corroiif  trouvant  moins  genc 
;  le  matière  pour  s^érendre  5  &:  par  confèquent  pour^''^‘^ 
ffuompre  leiirs^  pointes  ,  ils  retiendroient  un  peu  plu  s 
:  lie  la  figure  &  de  la  fubtiiité  qu'‘iis  avoicîlt  aupara- 
'irisant  ,  &  ils  exciceroient  dans  le  corps  ûne  fermenta- quand 
lidon  de  purgatif  beaucoup  plus  forte  avec  trenchées:  fais 

pjtar  le  fubiimé  corrofif  n'efi:  adouci  qu^'à  proportion 
'  ,ic  falKaii  que  l"on  y  mêle  :  or  le  mercure  eft  un  aU 
îlfcaii  en  cette  oceafion. 

7  Je  trouve  fort  inutile  de  s'^appliquer  à  rendre  le  fu-  rcpriir 
jiblimédoLix  purgatif  par  le  ventredl  me  paroifl: 
fee  qu'oh  le  dêcOurrie  par-la  de  ion  principal 
ijiqui  ell:  de  fureter  par  tout  le  corps  ,  &  de  s'attacher 
xaux  (els  acides  malins  ,  veroliques  ou  nuifibles  ,  pour  douxn© 
ilenfuite  les  entraîner  avec  luy  par  la  traill nration  ou 
fibar  les  feiles  ,  ori  par  les  urines  s  ou  par  la  falivation:  ^ 

^car  quand  vous  1  avez  rendu  pnrganr  ^  les  acides  qu  il 
ijton rient  le  déterminent  à  fe  précipiter  par  le  ventre*  pu rga;^ 
I&  ils  eaipccilent  qu'il  n'ait  le  tems  ni  la  volatilité  dvc. 
iSfuififante  pour  fe  diftribuer  par  tout  le^corps.  De 
iplus -CO -lime  une  grande  partie  des  pores  de  ce  mer- 
jeure  font  déjà  remplis  des  acides  du  fublimé  corioiifj,' 
lil  ne  fe  trouvé  que  peu  06  point  de  placé  pour  ‘'ceux 
!du  corps,  j'eidîme  donc  que  le  fublimé  doux  fait  fui- 
ivant  la  dercription  que  j'ay  donnée  en  mêlant  douze 
onces  dé  mercure  crû  avec  feize  onces  de  fublimé 
corrofif  vaut  beaucoup  mieux  *  quoyqufil  né  Toit  gue«  . 
res  purgatif,  que  celuy  où  il  n'entreroit  que  dix 
ces  de  mercure  crû  fur  les  feize  onces  de  fublimé  cor^  blu-uê 
rolif.  Houi 

Te  dis  là  même  chofe  dit  fublimé  doux  dui  n^a  été  auquel 
fublimé  que  deux  fois -,  les  acides  en  eckty-ci  ont  ^ 
Trouvé  allez  d'étendue  ,  mais  ils  n'ont  pas  été 
fi'amment  brifez  ,  c'eft  pourquoy  ce  fublimé  ell:  plus 
purgatif  que  quand  on  l'a  fublimé  trois  foisj  plulieurs  fubli 
le  vantent  beaucoup  à  caufe  de  cette  qualité  pour  les  ^natloy. 

P 
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maladies  Vcnenenncs  ;  mais  quand  il  s ''agit  depurgcf 
,  dans  ces  occafions  ,  nous  ne  manquons  pas  de  purga-  - 
tifs  auiquelles  li  y  a  plus  de  fureté  qu’a  ce  iublimc? 
i’acrccé  qui  vient  du  itiblimc  corro/if  fi  petite  qu’el- - 
le  ioit  3  doit  etoe  toujours  lurpecie.  On  pourra  mcier 


Uu 


fubliî 


üom 


quila. 

Âlba. 


imé  doux  dan*,  les  purgatifs  quand  on  voudra^  . 
Gomme  on  fait  tous  les  jours  ,  fans  crainte  d’acci 
dent  J  &  il  produira  un  effet  meilleur  que  l’autre. 
B'oü'  Le  nom  d’yl^ulla  a  été  ^donné  au  fubÜmé  : 

•vicrt  le  doux  a  cuLife  de  la  volatilité  qui  approche  en  quel¬ 
que  maniéré  du  vol  d'nn  oyieau  3  ,  6c  à  caille  de  fa. 
couleur  blanche.  D’ailleurs  il  a  été  à  propos  d’adap¬ 
ter  à  cette  préparation  un  autre  nom  cpae  coliiy  de 
lublimé  qui  fait  peur  aux  malades. 

Quand  on  veut  mettre  en  poudre  le  fublimé  doux^ 
11  elf  à  propos  que  ce  ioit  toujours  dans  un  moi  lier  de  J 
marbre  ou  de  verrcjdc  non  pas  dans  un  mortier  de  mé- 
tail  y  car  encore  qu’il  ne  fut  pas  capable  de  corroder 
le  métaii  comme  feroit  le  lubLraé  corrohf  3  il  pcui- 
roit  comme  mercure  le  pcnctrer  6c  en  prendre  une 
imprcfhonCj  mais  en  quelt|uc  eipece  de  mortier  qu’oii . 


Le  fu- 
blimé 
^oax 


pulverife  le  lubli  né  doux  ,  il  acquiert  toujours  une 
ëevion couleur  jaunâtre  à  .'mclureque  le  pilon  fiapj.  e  dellus; 
jaunâ'  ce.rqui  ne  provient  que  d  un  arangement  d:flerenc:. 

,  qu’on  donne  aux  parties  inicnlibies  ce  la  matière  .6c: 
on  ic  ne  prejnd  cie  pointa  la  qualité.  61  pourtant  cette 
met  c  couleur  fait  de  la  peine 6c  qu’on  veuille  i’eviter  ,  on 
poudre,  pourta  réduire  le  lubl  ine  doux  en  poudre  trés-fab- 
Xilcou  en  fleurs D  méthode  fuivantc. 

Remplirez  le  tiers  olî  la  moitié  d’une  cornue  de 
verre  ,  de  lublimé  doux  groliicremcnt  pulveriic,  pla- 
ccz-la  dans  un  fourneau  uir  le  labié  6^,  y  ada^  tez  un 
bâlon  de  verre  qm  loit  percé  en  uu  de  les  cctv  z  .d’un 
fore  petit  trou  3  lequel  colle  fera  le  deiivis  du  baioii 
quand  il  fera  jouit  ala  conuie  ]  Iiittez  exaélcment  les 
jo  mures  6c  laues  un  reu  gradue  dans  le  fvuiieaa  ! 
julqu’uUtroiiicme  degré  ;  contumcz-lc  en  cet  ctat3tuuc; 
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f  ie doux  paiïèra  Cii  belles  fleurs  blanches  dans 
le  recipiciii;  jlequei  s’iLnYroir  percé  creverok  :  il  n,; 
[e  diiiipel’a  qu'une  rres-  legere  quantité  de  ia  matière 
par  le  petit  trou  :  on  iepatera  ces  ri^mrs  du  récipient 
sn  le  iecoiianr  ;  elles  ont  les  mêmes  vertus  que  le 
moiime  doux  ordinaire  ^  excepté  qu'elles  iont  un  peu 
jimoins  purgatives. 

Le  mercure  .  de  quelque  prepa^arion  qifil  foit;,  ne 
loit  ellre  pris  par  la  bouche  qu'en  pilules  <k.  non  ja- 
i  nais  en  potion  de  crainte  qu'en  s'aiieibnt  dans  les 
Tcncives  ,  il  ne  gâtail  les  dents  de  ne  les  ébranlât. 
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un  fublinié  de  mercure  duleihé  par  beau 
^coLip  de  fublimations  &  par  l'eiprit  de  vin. 

Prenez  la  quantité  qu'il  vous  plaira  de  lublim 
loux  perparé  comme  je  i’ay  décrit:  rediiifez-ie  en 
poudm  dans  ui?  mortier  de  marbre  ou  de  vetTe,&  le 
nettpz  dans  un  matras  dont  jes  trois  (jiiarts  derneii- 
enr  v-uides  &  duquel  vous  aurez  cotipS^fî  cou  au 
Inilicu  de  fa  hauteur  :  placfj^z  ce  matras  dans  un  four- 
iieau  au  bain  de  fable  &  fait ’S  delLous  un  petit  feu 
|endant  une  heure  pour  échauder  doucement  la  ma¬ 
nière  :  augmentez-le  peu  à  peu  jiiiqu'au  trohiéme  de- 
ré  &  le  continuez  en  cet  état  environ  cinq  heu- 
s  ,  la  matière  fe  rublimera"  pendant  ce  temps4à  ? 
[liuTez  refroidir  le  vailLeau  &  calïez-le  ,  rejettez  com# 
Ipe  inutile  un  peu  de  terre  legere  de  couleur  rougeâ- 
lire  qui  fe  trouvera  au  fond  ,  &  feparez  du  venx  touO 
ôtre  fublimé  :  remettcz-le  en  poudre  de  le  lobliuiez 
ans  un  matras  comme  devant  :  réitérez  les  lublima- 
dons  encore  fept  fois,  changeant  de  marras  à  chaque 
bis  &  rejeurant  la  terre  legere  :  red  ni  lez  votre  fu-. 
ilimx  en  pondre  impalnable  fur  leporphh'e  &  le  met- 
Z  dans  une  cuciirbite  de  verre  ,  veriez-y  de  PerpriC' 
vin  aîïcoohfé  jLvfcj^a'à  la  hautem:  de  fix  doigts  ÿ 
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couvrez  la  cucurbite  de  Ton  chapiteau  &c  laiiTcz  U  » 
matière  en  infufion  pendant  quinze  jours,  Tagicant 
de  teins  en  tems  avec  une  efpatule  d'y  voire:  pla¬ 
cez  enfuite  voftre  cucurbite  au  bain  marie  ou  au  bain 
de  vapeur  ,  adaptez  un  récipient  au  bec  de  l'alcmbic,.] 
luttez  les  jointures  exadement  avec  de  la  vefeie  mouil¬ 
lée  5  ôc  par  nn  feu  modère  vous  ferez  diftiller  tout  ; 
l'efpnc  de  vin  :  lailîez  refroidir  les  vaidcaux  ôc  leS:. 
déluttez  5  vous  trouverez  vodre  panacée  au  fond  de 
la  cucurbite  ^  ii  elle  n'efl  pas  allez  feche ,  vous  la. 
ferez  fecher  par  un  petit  feu  de  fable  en  la  remuant , 
avec  une  efpatule  d'yvoire  ou  de  bois  dans  la  cucur-' 
bite  même,  jufq^f^  ce  qu'elle  loir  revenue  en  poudre,, 
gardez-la  dans'l^  wiîeau  de  verre. 

C'ed  un  fort  bon  remede  pour  toutes  les  maladies  i 
veneriennes  ,  pour  les  rumatifmes  inveterez  ,  pour 
les  obdruclions  ,  pour  le  feorbut  ,  pour  les  ferophu- 
les  ,  pour  les  écrouelles  ,  pour  les  dartres ,  pour  lau 
galle ,  pour  ^la  tigne  ,  pour  les  vers  ôi  les  afearides  : 
pour  le^^^gnj^eres  :  La  doze  cib  depuis  iîx  grains  i 
jufqu'à  'iWiPiBhpules  dans  un  peu  de  conferve  de 
rofe  en  bolus. 

On  peut  aulîi  former  la  panacée  mercurielle  en. 
petites  pilules  avec  le  mucilage  de  gomme  adragantî; 
elle  ed  fort  facile  à  avaler  de  cette  maniéré. 


RtMA  R  Q^V>E  S, 

Ity-  T  ^  Panacée  vient  des  mots  grecs  Ttet'E  SC'/ 

molo-  ,  d'oLi  il  dérive  au  pluriel  ,  c^edài 

gic.  dire  Remedium  unîverfale  ,  remede  univeiTel  ,  ou  dm 
mot  Ttetv"  qui  dgnihe  omne^  tout ,  Sc  du  verbe  av-îo^ueti  „ 
c'^cd  à  dire  yfano  ,  je  guéris  omnia  fnnans. 

J'ay  donné  la  railon  dans  les  remarques  fur  le; 
Sublimé  doux  ,  pourquoy  le  matras  dans  lequel  oui 
fait  cette  operation  doit  avoir  un  cou  court  &  pour-1 
qiïoy  il  faut  qu'il  y  demeure  beaucop  de  vuide... 
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13  II  ne  Faut  que  deux  ou  trois  heures  de  feu  pour 
t^jaire  fublimer  toute  la  matière  j  mais  il  eft  bon  de  le 
JÈontînuer  encore  ^  afin  que  les  parties  du  fubiimé  fe 
Narefient  ôc  circulent  dans  le  matras  ,  car  par  ce 
^(noyen  ^  ce  qui  eft  refte  des  pointes  acides ,  Fe  brife, 
:■><:  par  les  iubiimations  réitérées  ^  fe  réduit  en  fra- 
di;mens  fi  petits  fi  émoufiez  quhl  ne  leur  refte 
Ibrefque  plus  d'adion  ,  c^efi:  ce  qui  fait  que  plus  de 
iois  on  iubiime  le  fubiimé  doux^^  moins  il  eft  pur- 


J  La  terre  legere  eft  une  portion  de  la  refidence  du 
.iiiblimé  corrofifque  ce  fubiimé  avoir  entraînée  avec 
tjjuy  3  ôc  qui  fe  fepare  dans  toutes  les  fublimations, 
îjinais  on  en  trouve  davantage  dans  les  premières  que 
sjjians  les  dernieres  )  elle  retient  quelque  couleur  rou- 
(de  du  vitriol  calciné  ,  c"eft  proprement  une  teftê 
jinorte.  Le  mercure  S'eft  chargé  de  tons  les  acides 
Jtdelle  poiivoit  contenir  ,  c"eft  pourquoy  elle  eft  fort 
egere  j  elle  eftoit  (i  bien  mélée  dans  les  lubÜmez 
ju'’elle  idy  paroÜfoit  aucunement  ;  mais  à  mefure 
jufils  font  raréfiez  par  le  feu  ,  elle  s’^en  iepare  &  elle 
’e  précipite  au  fond  du  matras.  Elle  pourroit  fervir 
extérieurement  pour  la  gratelle  ôc  pour. les  dartres 
nélée  dans  les  pomades  ; -mais  comme  le  fubiimé 
igit  beaucoup  mieux  en  cette  oçcafion  .  on  ne  s'en 
ert  point. 

Apres  ces  trois  fubîîmations  du  fubiimé  doux ,  on 
le  doit  plus  chercher  des  fuliginohtez  i  la  poudre  qui 
Rattache  au  cou  des  matras  eft  aiiiïi  blanche  Sc  auflî 
i|iouce  que  l'autre  fubiimé  ,  li  Faut  raçfter  le  tout  en« 
emble. 

La  matière  F®  volatiliFe  de  plus  en  plus  par  les  fu- 
atîons  réitérées  j  car  j^ay  toujours  apperçû  que 
es  dernieres  étoient  plûtoft  Faites  que  les  premiè¬ 
res.  Cette  voiatilifation  eft  une  des  principales  eau- 
fes  pourquoy  la  panacée  excite  beaucoup  mieux  le  flux 
de  bouche  ^  que  ne  fait  le  fubiimé  doux  ^  car  & 
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détermination  la  porte  bien  plus  à  s'élever  vers  lai 

telle. 

Ces  neuf  fublimations  que  je  décris  pour  cctre 
operation  5  jointes  aux  trois  qu'on  avoit  données  au, 
fublimé  doux  ^  font  douze  fubiimations,  ce  qui  doit 
être  fulHiant  pour  détruire  les  acides  du  fubiime 
corrolif  autant  qu'ils  le  peuvent  dire  &  pour  ren-^ 
dre  la  matière  douce  ,  c'dl  a  dire  privée  d'acrcté 
mais  en  cas  qu  il  y  fut  reRé  encore  quelques  po  ntes 
qui  n'euRent  pas  été  allez  brilées  ^  l’dptk  devin 
dans  lequel  je  fa;s  tremper  le  iublimé  en  poudre  doit 
les  lier  de  les  embaraifer  par  les  parties  rameules  , , 
je  laide  le  tout  quinze  jours  en  digellion  ^  l'agi¬ 
tant  de  tems  en  tems  ahn  que  cet  dpri^  lulphurtux 
ait  le  tems  ô<:la  facilité  de  penetrer  dans  les  pores  du 
fublimé. 

Le  bain  de  vapeur  ou  le  bain-marie  font  les  plus 
propres  pour  retirer  l'efprit  de  vin  par  la  dilLillation> 
le  bain  de  fable  feroit  calîer  la  cuciubite  3  parce  que 
la  matière  étant  pefante  elle  en  occupe  tout  le  fond  ; 
ôel  es  parties  du  feu  ne  pounoient  palier  qu'avec  grad  J 
efort  J  il  faut  garder  cet  eipiit  devin  dilliilé  pour  une': 
operation  pareille. 

Si  l'on  ne  veut  point  fe  donner  la  peine  de  faire;: 
diftiller  l'efprit  de  vin,  on  n'a  qu'a  le  leparer  par  iii-r 
çlination  ou  par  liltration  de  dellus  la  matière  ,  il 
n'emportera  avec  lui  aucune  partie  fcniible  de  la  pa¬ 
nacée.  Ce  que  j'ay  reconnu  en  Fan  ant  diftiller  cet; 
cfprit  de  vin  3  car  il  ne  relia  rien  au  fond  du  vailîeau,  ; 
de  en  pefant  la  panacée  après  l'avoir  fait  lecher3  car  ’ 
elle  n'avoir  point  du  tout  diminué  de  Ion  poids. 

Si  vous  avez  employé  dans  cette  opei  ation  foixanto  t 
de  dix  onces  de  fublimé  doux,  vous  retirerez  loixaute  | 
de  deux  onces  de  Panacée. 

Vous  pouvez  la'  réduire  en  belles  fleurs  blanches  ,^1 
comme,  j'ay  dit  du  fublimé  doux. 

La  panacée  mercurielle  agit  par  extinction  >  par 
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irranrpirarion  ,  par  ialivarioii  &  par  purgation.  ' 
i  Elle  ag'c  par  excinàion  lorfque  s'étant  liée  avec  les  ;  ente» 
^humeurs  acides  qui  i'e  rencontrent  en  trop  gran-  ^â:ion^ 
ye  quantité  dans  le  corps  d'un  malade  ,  elle  les 
Adoucie  &  elle  empêche  leur  admn  ;  c'elt  par  cette 
iraifon  qu'elle  eil:  bonne  pour  les  obdrud'ons  >  pour  mereu., 
jlcs  ferofuies  J  car  ces  maladies  font  ordinairement 
bntreteniiés  par  une  humeur  acide  qui  Fait  le  coagu- 
;;lLun  dont  les  petits  ^vaiifeaux  font  bouchez: or  quand 

da  caufe  en  ell  oftée  le  refie  de  Ehumieur  le  dillbut 

.  *  « 

[facile  ment. 

:!j  Ebe  agit  par  tranfpîration  quand  eflant  poulfée  par 
r|a  chaleur  du  corps  5  elle  lorr  par  les  pores  d  elle  en-  ^ 
ijtraïne  f  humeur  avec  qui  elle  s'étoir  li,ce;c'eil  de  cette 

Imaniere  qu’elle  guérit  les  dartreS;,  la  galle  y  latîgne, 

'.es  vieux  ulcérés  5  les  rumatiimes. 
i  Elle  agit  par  la  Falivation  quand  elle  efl  fublimée 
fiivec  les  Tels  acides  dont  elle  s'cil  enipreinte  ,  jufqu'à 
||;a  telle  J  où  elle  ouvre  les  vaüEeaiix  falivaires  delà 
l(30uche  5  6c  elle  y  excite  de  petits  chancres  ^  comme 
lie  i'ay  expliqué  ci-devant  ;  mais  il  efl  bon  d’obier-^ 
jl/er  qu'elle  n’opere  point  avec  tant  de  force  que  les 
rridiODS  :  La  railon  en  efl  que  les  pores  de  la  Pana- 
ée  état  à  demi  remplis  de^fraguiens  des  acides  qui 
ftüient  dans  le  fublimé  ^  ils  ne  peuvent  pas  tant  rece¬ 
voir  des  acides  du  corps  comme  fait  le  mercure  cru 
qliu’on  employé  dans  les  rriclions  ;  car  le  vif  argent 
jjue  peut  s'empreindre  dfacîdes  que  d'autant  qu'il  eni 
iùdit  pour  remplir  les  pores  ^  Scniinh  les  chancres  de 
;da  bouche  ne  doivent  pas  eflre  (i  grands  im  fi  âcres, 
)|quirqae  le  mercure  n’eil  corroiil  qu'à  proportion  de 
i:e  qiPii  contient  de  pointes  acides  entières. 

1  Elle  ap-it  enfin  par  puroration  ,  foie  par  la  fermenta» 

m  ^  ^  r  r  J*  •  *1  ')Uf va¬ 

llon  que  peuvent  cauier  les  rraames  des  pointes  acides  ‘ . 

ï  .  ^  {  f  ^  r  •  1  ' 

ipitont  demeurez  atiacnez  au  mercare^loit  par  la  pre- 

dinpitation  caufée  par  des  lels  fixes  qui  fe  rencontrent 

Llans  le  çorps^mais  le  plièS  louveat  elle  ne  purge  poinc^p, 

i  P  ni) 
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ou  bien  elle  purge  tres-peu,  c'eft  en  quoy  elle  différé 
de  VAc>ulla  Alba^ ,  qui  lâche  le  ventre  bien  plus  foit. 

Pour-  La  Panacée  excite  le  flux  de  bouche  bien  plus 
quoi  la  promptement  que  ne  feroit  le  fublimé  doux ,  parce 
Pf  qu^ëtant  moins  déterminée  à  purger  par  bas ,  elle 
mercu  fublime  bien  plus  Facilement  vers  la  tefle  5  car  il! 
rielle  ^  q^l  empêche  tant  la  faliyation  comme  le; 
excite  purgatif, 
la  fali-  Quand  on  veut  exciter  le  fltix  de  bouche  par  le: 
\aiion  Panacée  feule  3  à  une  perfonne  qui  a  été 

prom-  5  faignée  Ôc  baignée  ,  comme  on  a  couftume 

pjceiT.ét  de  préparer  un  malade  en  ces  occafions  j  il  faut  com- 
c]ue  le  mevicer  par  lui  en  faire  prendre  dix  graii^s  le  matin 
fubii^  &  autant  le  foir  ;  le  lendemain  ou  en  donnera 
quinze  grains  le  matin  &  autant  le  foir  :  Le  troiflé- 
me  jour  on  en  donnera  vingt  grains  le  matin  &  au- 
Unt  le  foir  :  Le  quatrième  jour  on  en  donnera 
vingt-cinq  grains  le  matin  &  autant  le  foir  :  Le 
cinquième  jour  on  en  donnera  trente  grains  le  ma¬ 
tin  ôc  autant  le  fpir.  On  continuera  ainfl  à  augmen- 
che  pat  la  doze  jufqiLà  ce  que  le  flux  de  bouche  vienne- 
le  mo- copieufement  ,  6ç  alors  on  Lentretiendra  en  donnant 
ïa  "pa^  de  deux  en  deux  jours  ,  ou  de  trois  en  trois  jours 
naece  '  douze  grains  de  panacée.  La  fàiivatioii  qui  a  été 
excitée  par  ce  remede  n'eftans  pas  li  forte  que  celle 
qu^on  a  procurée  par  les  friëlions  ,  il  eft  bon  de  la 
faire  durer  plqs  long-tems  ,  ainiî  pour  une  parfaite 
gu  rifon  il  feroit  neceflaire  qu'on  la  continuât  tren¬ 
te  jours  ou  environ, 

la  Pa-  Beaucoup  de  gens  préfèrent  Pufage  de  la  panacée 
aux  friëtions  ôi  aux  autres  maniérés  d'exciter  le  flux 
de  bouche  ,  parce  qu'elle  agit  doucement,  ôc  qu'elle 
n'eft  point  fujette  à  caufer  des  accidens  dangereux 
comme  font  les  friëlions  ,  les  fumigations  &  les  em- 
plaflrcs.  En  effet  on  peut  dire  que  c'efl:  la  méthode  la 
moins  dégoûtante  pour  guérir  de  la  veroie  :  la  bou¬ 
che  n'cfl;  ^Lie  modcrcnient  ulccrée^  les  lèvres  Ôl  la 
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langue  peuvent  le  remuer  avec  une  douleur  fupporta^ 
jbie  5  les  joues  ne  paroidènt  que  peu  enflees  ;  plu- 
iieurs  même  nient  de  ia  Panacee  en  vaquant  à  leurs 
affaires  Ôc  iortant  tous  les  jours  ,  ceux-là  iront  le  flux 
de  bouche  que  leaerement ,  ils  ie  contencent  de  cra-= 
choter ,  comme  on  dit  communément  5  ôc  s'ils  ien- 
tent  que  la  lalivation  vienne  trop  vite  à  leur  gré,  iis 
prennent  auiîi  toff  un  purganf,  qui  ia  modéré  en 
peu  de  tems,  en  faifant  précipiter  une  partie  du  mei- 
cure,  ils  font  durer  cette  petite  lalivation  jufques  à 
trois  mois  ,  le  purgeant  de  tems  en  tems  par  les  Tel¬ 
les,  &  prenant  auüi  queiqueTois  du  tartre  émétique. 

Ces  méthodes  font  bonnes  pour  guérir  des  véroles  ^rof» 
foibles  &  doLiteüies ,  comme  011  en  voit  beaucoup ,  fe  ve« 
des  rumatiTmes  obffincz  qui  partent  d'un  fond  veroli- 
que  ,  des  vieux  ulcérés  ,  des  dartres  ,  des  écrouelles 
dans  leur  commencement  &  plufleurs  autres  maladies. 

Mais  quand  on  voit  une  ycrole  bien  enracinécjqui  a 
étendu  Ta  malignité  dans  pruüeurs  parties  du  corps, 
quand  il  y  a  des  nodiis  ,  des  pultules  avec  croufte,  des 
ulcérés  virulens  ôr  Tordides  j  quand  le  poil  tombe  ; 
quand  on  Tent  de  grandes  doul^irs  à  la  telle  ôc  dans 
les  jointures  ;  quand  on  eff  triffe  ,  pefant,  engourdi; 
quand  on  a  des  hemonhoides  malignes,  qu'il  paroifl: 
des  chancres  en  quelques  endroits  :  en  un  mot  , 
quand  on  eff  certain  d'une  verole  dans  les  formes  , 
parce  qu'une  gonorrhée  ,  ou  un  chancre,  ou  un  pou¬ 
lain  auront  efté  diffipez  fans  ouverture  ni  évacuation 
lenlible.  Je  trouve  par  les  expériences  que  j'ay  faites 
de  toutes  les  maniçves  de  traiter  cette  maladie,  c[u'il 
eff  bien  plus  fur  pour  en  guérir  ,  d'exciter  un  bonôc 
fort  flux  de  bouche  par  le  moyen  des  friélions  à  la 
méthode  accoûturaée,aprez  avoir  bien  préparé  le  ma¬ 
lade  par  la  faignée  5  les  purgations  ôc  le  bain. Car  nous 
voyons  fouvenr  ceux  qui  fe  f  ont  contentez  de  la  Pa¬ 
nacée  en  telles  occaflons  ,  à  demi  guéris  ôc  contraints 
de  recourir  de  nouveau  au  remede.  Toit  parce  qu'on 
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ne  leur  a  pas  cxciré  un  flux  de  bouche  allez  fore  ni  alTez 
long,  loir  parce  que  la  Panacée  donc  les  porcs  fom  dé¬ 
jà  a  demi  reinplis  n'eil  pas  fLiflilance  pour  enlever  les 
feis  acides  qui  lont  la  caale  principale  de  la  verole. 

J]  efl;  Un  bon  ufage  qu'on  peut  faire  de  la  Penacée  en  ce:- 
bon  de  te  occaflon,  c'ell  cL'en  donner  au  malade  les  numes 
donner  jours  qu'on  le  frorte  ,  &  alors  on  luy  épargne  quel- 
ques  fncl’ons  ;  car  le  flux  de  bouche  Vjcnc  piucoil:  5c 
dans  le  doucear,que  h  l'on  n'en  avoir  point  fait 

tems  prendre.  On  entietient  aiifli  Ion  flux  de  bouche  5c 
des  hi  ou  l'augmente  quand  on  veut  par  le  même  remede 
dtiods,  lequel  on  condmc  ielon  la  neneüîté,  en  le  donnant  eu 
plus  petite  ou  en  plus  grande  doze. 

On  prend  ordinairement  la  Panacée  en  petites 
pilules  formées  avec  le  mucilage  de  gomme  adra- 
crant  en  façon  de  dragées,  on  les  avale  lans  les  ma- 

O  9  O  ^  ^ 

gées  de  cher;  mais  quelquefois  il  le  rencontre  des  eldo  nachs 
Pana-  foibles  qui  me  les  dilîolvent  point  ,  &  l'on  trouve 
dans  leurs  excrcmens  les  pilules  toutes  entières,  c'eft 
ricile.  poLirqiioy  j  aimerois  mieux  qu  on  la  prit  en  poudre^ 
inélée  dans  un  peu  de  conlçrve  pour  en  faire  un  pe- 
Pana-  :  On  peut^même  mettre  la  Panacée  en  ta- 

céc  en  blettes  pour  en  faire  mâcher  à  ceux  qui  lont  difficiles 
bolus.  à  recevoir  le  flux  de  bouche,  car  il  fe  rencontre  allez 
foLivent  des  corps  li  diliicücs  à  émouvoir  ,  que  huit 
ou  dix  fritfions  &  un  grand  nombre  de  priles  de  Pa¬ 
nacées  ne  lont  pas  capables  de  leur  exciter  le  flux  de 
Il  efl  bouche  ni  le  flux  de  ventre.  Il  ne  faut  point  alors  s'ob- 
da  ngc  limer  à  les  frotter  :  l'experience  montre  qn'apres  un 

reux  nombre  de  fnélions  ,  li  le  malade  ne  reçoit 

^  ^ 

î^-cc  de  bouche  ,  on  perd  Ion  temps  en  conti- 

voii-  nuant,5c  il  en  peut  arriver  un  préjudice  coilfiderablc,, 
trop  de  car  cette  grande  quantité  de  mercure  qu'on  fait  entrer 
mercu-  le  corps  efl  capable  de  caulcr  une  paralylîe  en 

quelque  partie, en  bouchant  le  palîage  des  elpnts  dans 
les  nerfs.  On  doit  craindre  d'autant  plus  cet  accident  ,,_j 
en  cette  occallon  ,  qu'il  ne  le  fuit  point  d'cvacuatioi^  • 


I 

I 


E  ma- 

|UC 
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Il  cfi:  vray  qu'il  y  a  bien  de  i'^apparence  que 
j  }a  plus  grande  partie  de  ce  mercure  ne  croiivaiit  pa3 
j  allez  d'acide  peur  fc  fixer  ,  fort  par  la  trani]3iracion, 

:§C  enkve  avec  elle  le  plus  lubtil  du  v^nin  verolique, 
j  pndqu'on  remarque  ord  nairement  que  les  accidens 
i2  celFent  &  c]ue  le  malade  iembie  guéri  ;  mais  il  eil:  à 
14  prélumer  auffi  qu'il  relie  confiderablcin^nt  du  vifar- 
.i  g'tnt  dans  le  co  ps.  On  ne  doit  donc  point  donnein 
.1  plus  de  cinq  h'idl.ons  a  un  malade  ;  fi  le  fiux  de  bon- 
j  che  ne  vient  .pas^,]!  faut  luy  faire  prendre  une  doze  de.cx-itcE 
:i  tartre  Emerique  ou  d'uu  autre  vomitif,  on  ledcmer-lf 
q  tra  au  bain  ^  dans  lequel  on  luy  fera  mâcher  une 
vJ  blette  de  'Panacée  faite  fans  teu  de  la  manicre  fui- 
j  vante. 

!  Prenez  une  onze  de  Penacée  ,  deux  onces  de  Tuera  Ta- 
(1  fin  5  un  icru'oule  de  canelle  Ôi  autant  d'iris  de  fioren-'-^’^^''^^^ 
I  ce  piilverifez,  mêlez  le  tout  enieLnble  Sc  le  malaxez 
•jJ  dans  un  mortier  de  marbre  avec  une  quantité  Tufti  Tan - 
te  de,  mucilage  de  gOmme  adragant  fait  dans  Peau  de 
i  fleur  d'  'orange  pour  en  cornpqfer  une  pafte  dont  vous, 

4  formerez  des  petites  tablettes  ou  paftiiles  du  poids' 
f  d'une  dragme  que  vous  laiiîerez  lecher  pour  vous 
d  en  fervir.  Si  l'on  employoit  le  feu  pour  faire  ces  ta- 
di  blettes  5  la  Panacée  Te  d'iîiperoit  en  Pair  peut- 
il  dire  que  l'Artiile  s'en  reirentiroit. 

I  l'ajoure  l'iris  ôc  la  canelle  pour  donner  dans  la 
d  bouche  un  peu  d'âcreVé  qui  puillè  ouvrir  les  vailleaux 
limphâtic]üe~  ôc  exciter  la  Taiivation.  On  peut  mettre 
a  du  gingembre  à  la  place  de  la  canelle  lîPon  veut  que 
4  ier  jLablcttes  écbauflent  la  bouche  davantage. 

I  On  pour  encore  faire  prendre  de  la  Panacée  en 
‘l'j  poudre  dans  un  jaune  d'œuf. 


Dacee. 
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Aiercure  précipite  blanc, 

Le  précipité  bianc  eft  un  mercure  difîout  par  Pef- 
prit  de  nicrej  &  précipité  par  le  fel  en  une  poudre 
blanche. 

Faites  difîbudre  dans  une  cucurbîte  de  verre  feize 
onces  de  mercure  revivifié  du  çinabre,  avec  dix-huit 
ou  vingt  onces  dVfprit  de  nitre.La  difiolution  eilanc 
faite  y  verfez  deifus  de  i^eau  Talée  filtrée^  faite  avec 
dix  onces  de  fel  marin  fondues  dans  deux  pintes 
d^eau  3  ajoutez  à  tout  cela  environ  une  once  d'efpric 
Volatile  de  Tel  armoniac  ,  il  Te  fera  un  précipité  tres- 
blanc  que  vous  laillerez  fuffiramment  rafifeoir  ;  puis 
ayant  verféFeauparinclination^vous  le  laverez  diver- 
fes  fois  avec  de  l’eau  de  fdtaine^Sc  vous  le  ferez  Techer 
a  l’ombre.  On  s’en  fert  pour  exciter  le  flux  de  bou- 
Doze.  >-^1  cftun  peu  vomitif:  La  doze  eft  depuis  quatre 
jufqucs  à  quinze  grains  en  pilule  :  on  en  mêle  auflî 
dans  les  pomades  pour  les  dartres  &  pour  les  gratelles 
depuis  demi  dragme  jufqucs  à  deux  dragmes  pour 
once» 

RE  M  ArQVES, 


üfa 
ges 


mecc^rc^  /^^oyque  je  décrive  dix-huit  ou  vingt  onces 
plus  oa  de  nitre  pour  la  difiolution  de  feize  ( 

moins  de  mercure  ,  il  n’elt  pas  fort  necefiaire  de  s’attacher 
d  cfpiit  toujours  à  cette  quantité.  On  en  peut  mettre  un  peu 
félon ou  un  peu  moins  ielon  la  force  de  l’eiprit  ^  ou 
force  qu’il  aura  efié  plus  ou  moins  dephlcgmé.  Je 

n.’en  mets  d’ordinaire  que  le  même  poids  de  vif  ar¬ 
gent ,  parce  que  l’efprit  de  nitre  quej’employe  ^  elf 
exaélement  dephlcgmé.  On  peut  auiîi  Iç  lervir  d’eau 
forte  au  lieu  d’efprit  de  nitre. 

La  doze  du  précipité  blanc  doit  efire  plus  petite  que 
celle  du  fublimé  doux  ,  parce  qu’il  y  eft  relié  davam 
gc  d’cfpri:  acidcimais  fl  l’on  fait  iubiimer  ce  preci- 


d’ef- 

onces 


qu'il 

aura. 
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-pîcé  tout  feul  dans  nn  matras  ,  a  feu  gradue  ,  on  aura 
un  fublimé  auiîi  doux  qu^  l’autre  ;  parce  que  le  feu 
Tayaut  agité  ,  aura  rompu  beaucoup  de  fes  pointes, 
èc  l’on  en  pourra  donner  alors  en  la  meme  doze  que 
du  fubiimé  doux  ordinaire.  ' 

La  précipitation  du  mercure  fe  peut  faire  parTcf- 
prit  de  fel  ,  comme  par  le  fel  en  fubftance.  Elle  n’eft 
pas  fi  facile  que  celle  du  bifmuth  ,  parce  que  les  po¬ 
res  du  mercure  eftant  plus  petits  que  ceux  de  l'étain  de 
glace  3  ils  retiennent  javec  plus  de  force  les  acides 
qui  y  font  comme  enchâfîez.  De  plus  ,  comme  le  vif 
argent  efl  volatile  de  fa  nature,  il  demeure  bien  plus 
facilement  fufpendu  dans  la  liqueur  ,  que  ne  fait  le 
bifmuth  qui  efl  lîn  corps  tout  à  fait  fixe. 

C'eft  une  chofe  affez  étonnante^  qu'un  fel  acide, 
comme  eft  le  fel  marin  ,  faflè  précipiter  ce  qu'aveic 
dîfTout  Tacide  de  Tefprit  de  nitre.  Pour  refoudre  cette 
difficulté  ,  il  faut  concevoir  que ,  quoique  par  la  fen- 
lation  y  nous  nous  appercevions  que  les  acides  font 
tous  nn  meme  efFet,qui  eft  de  picorter  5c  de  pénétrer, 
ils  different  neanmoins  tous  en  figures  de  pointes  5 
car  félon  qu'ils  ont  reçu  plus  on  moins  de  fermenta¬ 
tion  ,  Ils  ont  auffi  par  confequent  des  pointes  plus  ou 
moins  fubtiles  ,  aiguës  &  légères  ;  c'eft  ce  qui  fe  fait 
allez  connoifire  non  feulement  parle  goût ,  mais  mê¬ 
me  par  la  vûë,  car  fi  vous  faites  cryEallifcr  une  mê¬ 
me  efpece  de  matière  que  vous  aurez  diffoute  en  di¬ 
vers  vaiffeaux  par  Tefprit  de  fel ,  par  Tefprit  de  nitre, 
par  Tefprit  de  vitriol  ,  par  Tefprit  d'alun  de  par  le  vi- 
naigrejvous  remarquerez  autant  d'efpeces  de  cryfiaux 
en  figure  qu'il  y  a  eu  de  diffolLitions  differentes;  les 
cryflaux  faits  par  le  vinaigre  feront  plus  aigus  que  ceux 
qui  auront  effé  préparez  par  Tefprit  de  nitre  ,  ceux  de 
Tefprit  de  nitre  feront  plus  aigus  que  ceux  de  Tefprit 
de  vitriol ,  ceux  de  Tefprit  de  vitriol  feront  plus  aigus 
que  ceux  de  Tefprit  d'alun  ;  mais  de  tous  ces  cryflaux 
£1  n'y  en  aura  point  de  plus  groffiers  oue  ceux  qui  au- 
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ront  erté  préparez  par  i'eipnt  de  (cl  ^  car  ces  cryft^ifx 
rerîenneni  la  ngare  des  parties  qui  les  cotnporeiic.  Ce- 
ia  fiippolé  ^  il  îera  ailé  d’expiicî,uer  noftre  précipita¬ 
tion  5  car  le  (el  ou  (on  ciprit  qui  ell:  compoie  de 
pointes  plus  grolîiercs  ou  moins  delicai.es  que  celles 
•de  Cerprit  de  nitre  ,  tombant  lut  cette  diirolution  ^  il 
ébranlera  ,  il  rompra  fac  lement  les  pointes  chargées 
du  corps  du  mercure  ,  &c  il  leur  fera  lâcher  prile,d'’ou 
vient  que  le  mercure  le  précipite  par  ia  propre  pe-» 
Tant  eu  r. 

On  peut  exnlîqiicr  par  ce  meme  raironnement, 
poiirquoy  le  plomb  ciiroiu  dans  le  vinaigre,  cft  préci¬ 
pité  par  heiprit  de  vitriol  on  par  i'clj'rit  de  Tel, 

Ueaa  Qn  doit  obfervcr  de  ne  rendre  pas  beau  trop  falée,’ 

ne  düir  peur  que  ia  o;rande  auantité  du  Tel  ne  Im,  endît  le 
pas  ef-  ^  ^  ^  ,  U  ,  .  .  t 

Eretro  ^-^'^tire  qui  levoiidroit  précipiter. 

falée.  Si  voftre  mercure  ed  exaélement  précipité,  vous' 

Il  n*  trouverez  une  petite  augmentation  de  poids  à  caufe 

P"-**  de  quelq  ücs  acides  rompus  de  belprit  de  nitre  qui 

fouver  .  r  ^  ^  ^  ^  '  C  n. 

tenus  atracnez  :  ma'S  comme  ce  métal  eic 
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cipue  volatile  &  difpolé  à  s^éiever  ,  il  arrive  ordinairement 
dans  le-  que  feau  féparéede  les  lotions  eu  entraînent  une  par- 
lotiôs.  .  c^’eft  ce  qui  fait  que  lonvent  on  ne  retire  pas 
même  le  poids  du  vil  argent  q’Uon  a  employé. 

Uefprir  volatile  de  Tel  am  moniac  contenant  un  Tel 
alKali  5  aide  fort  à  la  précip.uation ,  car  Ion  mouve¬ 
ment  le  ^orte  à  fureter  par  tous  IcS  endroits  de  la  li¬ 
queur  ou  le  Tel  marin  duenel  les  parties  ont  bien 
moins  d^agitation,  n^avoitq^û  aller  -,  ce  qui  fc  prouve, 
parce  que  quand  on  ne  fe  fert  que  du  fel  marin  di iront 
dans  beau  pour  faire  cette  précipitation  ,  il  arrive 
que  (i  apres  avoir  verfé  la  liqueur  claire  qui  furnacpe  le 
précipité  ,  dans  un  autre  vailleau  ,  bon  jette  deffus 
goure  à  goûte  de  befprit  de  fcl  armoniac  ,  il  fe  fait 
encore  conbderablemcnt  du  précipité  de  mercure  qui 
peut  feryir  comme  bautre  *,  fî  au  lieu  d'chprit  volatile 
4c  fcl  armoniac.,  on  y  verie  debhiiile  de  tartre  faite 


I 
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■j|par  déraîllaîice  ,  il  le  fait  lui  précipité  rougeâtre.  PréciJ 

:  Si  au  lien  des  prccipîtaiis.raxiitson  verfedel^irine  pi^é  de 

chaude  ihr  ia  dilTolunon  du.  vif  argent  faite  par 

,  <  .  P  r  '  '1  î  ‘  ■  *  r*  .  j  CLXt  ûS 

i.:prit  de  mtre  ,  ii  ie  rcra  une  ebulîtion  qui  iera  luivie 
K*  d'une  précipitation  de  mercure  en  pendre  de  couleur  pale. 

:  5 de  roie  pâle  :  on  lavera  pluheiirs  fois  cette  poLidre3& 

!ron  la  fcrafecher  ,  elle  Diirgc  par  bas  :  La  doze  efl  de- 
itpuis  quatre  julques  à  dix  grains  j  on  s'cii  peut  lervir 
:  jdans  les  maladies  veneriennes  ,  pour  les  obftruélions, 

.(pour  i  s  vers  J  pour  le  feorbut q  pour  la  galle. 

L  L'ébuLtion  qui  arrive  danscette  dermere  experîen-  ^^ufe 
(  :€c  montre  que  Lutine  contient  de  Lahcali  ;  mais  il 
jn  y  a  pas  lieu  de  s  en  etonner  ,  puiiique  cette  liqueur 
i;|ayant  Iong~tems  circulé  dans  les  vailFeaux  ,  elle  s'elf 
liichargée  de  beaucoup  de  parties  terieftres  leiquelles 
ufont  poreuies  &  par  confe  quent  alKalincs  pour  un 
îcacide  aufïi  fort  qu'elt  Lcfprit  de  nitre.  C'efl  le  plus 
[)|groffier  de  ces  terreftre’îrez  qui  fait  le  fediment  dans 
ijies  pots  de  chambre  qui  s'y  attache  en  matière 
‘•■jdure  comme  du  tartre. 

iil  Les  terreftreitez  qui  relient  di (Toutes  naturellement 
rïdans  Lurine  s'eftant  unies  avec  Lefprit  de  nitre  apres 
ll'ébu  itioh  il  s'en  fait  un  Coagubm  qui  fe  précipite 
::|avec  le  niercure  ^  qui  y  demeure  en  partie  nonob- 
Iflant  les  lotions  ,  car  l'eau  n'en  emporte  que  le  pdus 
Idilloluble.  Ce  fait  une  petite  augmentation 

pj  -J  r  î  '  ^  T  aienta-. 

Ide  poids  :  carli  vous  employez  une  once  de  vir  argent 

jdans  cette  operatîon^  vous  retirerez  neuf  dragmes  de  noids, 

jprécipité  bien  l.avé&  fechéjc'eft  kry  aulli  qui  empêche  d’üoel. 

ilpar  fa  pefanteur  que  le  précipité  ne  loir  émetique  com- 

kne  font  plufieurs  autres  précipitez  du  mercure,  car  ilD’ou 

fixe  le  remede  Ôc  le  détermine  à'poulïer  par  les  fellcs.''’'^’^^!^ 

Pendant  l'éLia.ilitien  il  fe  rompt  beaucoup  des  poin-' 

tes  de  relprit  de  nitre  par  l'ébranlemeiu  6c  le  chocci 

qu'elles  font  contre  le  corps  de  l'Alxali  ^  mais  il  en  éci- 

rcile  encore  aiTez  pour  exciter  dans  le  corps  la  fermeu-P^^^^ 

i'arion  de  pürgàtif. 
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Uurîne  quon  employé  cIoiÉ  venir  cîe  pevfonnes 
iaineSjCile  doit  eftre  claire  ou  depurée  de  Ton  fediment 
autant  qiidi  fe  peut  J  mais  quelque  claire  qu'elle  pa- 
roifîe  ,  elle  eO;  toujours  chargée  d’une  portion  de  tar¬ 
tre  :  il  n'en  Faut  verier  fur  la  dilloîucion  du  mercure 
que  la  quantité  necellaire  pour  faire  l'ébulition  ëc  là 
précipitation  ^  afin  qu'il  ne  fe  joigne  point  trop  de  ce 
tartre  d'urine  au  précipité.  On  en  peut  verfer  peu  a 
peu  jufquesà  ce  qiiel'ébulition  cedéjce  qui  montrera 
que  l'acide  aura  efté  fuâi laminent  affoibl;.  On  la 
fait  chauffer  ,  afin  qu'en  excitant  le  mouvement  des 
parties,  l'ébiilkion  fe  faife  mieux  ,  ôc  par  confequent 
la  précipitation. 

On  m'a  fait  deux  objections  fur  la  maniéré  dont 
j'ay  expliqué  la  précipitation  que  fait  le  Tel  marin, 
des  matières  que  i'efprit  de  nirre  avoir  diffoutes, 
Objec-  premicremenr  ,  on  dit  qu'il  n'eft  pas  à  propos  dé 
faire  intervenir  d'ébranlement  ni  des  recou'fes  que 
l'eau  Talée  puille  donner  aux  pointes  de  l'esprit  de  ni- 
tre  chargées  du  corps  qu'elles  ont  difîoutqiOur  le  faire 
précipiter,  puifque  tous  les  ébranîemens  ni  les  fecouf- 
ies  les  plus  .violentes  qu'on  pourroit  donner  a  cette 
diffolution  ,  loit  avec  le  bras  ,  foitavec  des  marierez 
beaucoup  plus  pefantes  Sc  plus Tolides  que  n'ell:  le  Tel 
marin  ,  ne  feroient  pas  capables  de  faire  de  precipi- 
tarion. 

Cette  objection  ne  paroîftra  pas  une  difficulté  à  ceux 


sion. 


Ré- 


encore 


J>©nre.  qui  font  un  peu  verfez  dans  la  Phyfîquc  ;  cal¬ 
que  l’aye  dit  que  les  pointes  du  ici  marin  effmt  plus 
grofles  que  celles  dé  l'^cfprit  de  nitre  ,  le  lel  manu 
fera  précipiter  ce  que  I'efprit  de  nitre  tenoit  dilîoutd^ 
fufpendu  ^  je  n'aypas  entendu  dircjque  fi  ces  pointes 
eftoient  groîTes  comme  le  bras,  elles  le  feroient  enco¬ 
re  mieux.  Qn  fçak  afTez  qu'il  faut  que  le  précipitant 
foit  pi'oportionné  en  fubtilité  de  partics  ,  audiirol- 
vant,d(:  qu'on  doit  traiter  les  pointes  d'un  acide  aii- 
trenlent  qu'à  coup  de  poings  pour  leur  faire  lâcher 

prife  ; 
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l|:tnre  ;  mais  j'^ay  eu  deffeiii  de  faire  concevoir  ,  que  (I 
die  iel  marin  el')ranle  &  fecouë  les  pointes  de  Eci'prit 
ride  nitrejC'ei]:  qu'il  Ce  divife  en  parties  aiîl'Z  menues 
r|pour  les  aller  trouver  dans  les  pores  du  phlegme  :  ce 
oiqu'il  ne  pourroit  pas  faire' fi  ces  parties  eftoient  grof- 
tfe  comme  le  bras^  ou  comme  les  matières  falides  Sc 
ijpefantcs  dont  on  parle. 

î  En  fécond  lieUjOndit  qi\c  fi  la  grolîëur  des  pointes  Oajeë- 
j|du  fei  marinjeur  choc  ou  leur  ébranlement  failoient 
ilia  précipitation  des  iubftances  di doutes  par  Eelprit  de 
anitrcj  ondevroit  apres  trouver  le  premier  avec  ies 
1'  ^rolïes  pointes  Icpaié  de  celle  de  Teiprit  de  nitre ,  aii 
I  lieu  qu'en  faifant  évaporer  ôc  cryflalliier  la  iiqueur^oii 

Ï3M:rolIve  leurs  pointes  réciproquement  conlondués  les 
ânes  entfe  les  autres  5  faifant  cnftinbie  do  nouveau 
:orps-. 

Je  répons  que  le  choc  ôc  l'ébranlement  que  donnent  Rcpdn»* 
[i;.es  pointes  du  fel  marin  à  celles  de  l'elpne  de  nitre  le* 
i:hargées  de  quelques  corps  ,  n'cmpéchent  point  que 
[|j:e  cjui  rclfe  des  pointes  de  l’efprit  de  nitre  après  la 
j|arécipitationjne  fe  lie  &  ne  s'uniire  avec  le  fei  marin 
îijpour  rendre  des  cryftaux  confondus, 
dj  Quand  on  le  contente  liiivant  la  méthode  ordinaire, 
ÿe  l'eau  Talée  pour  faire  le  précipité  blanc  fans  ajouter 
[j  'efprit  de  felarmoniac  ,  le  précipité  devient  jaunâtre^;,. 
m  fechâtiil  ed:  auffi  plus  vomitif  que  celuy-cy  >  parce  blanc 
que  les  acides  de  l'eiprit  de  nitre  n'ont  pas  efté  fufS-eft  vo^ 
r  amment  rompus.  Je  donne  fou  vent  huit  ou  dix  grains 
[lÎLi  précipité  blanc  que  j'ay  décrit  fans  qu'il  en  arrive 
fie  vomilîement;  mais  il  l'on  padTe  cette  doze  ,  il  fait 
f  quelquefois  vomir.  Le  vomiiîement  excité  par  le  pré- 
I  :ipîté  blanc  eft  propre  pour  avancer  le  flux  de  bouche 
orfqu'il  ne  vient  pas  aifémenî. 

Voicy  encore  une  préparation  de  mercure  fort  pra-meica- 
Di'e  pour  exciter  le  Eux  de  bouche.  rielleV 

Prenez  une  once  de -la  dilfolution  de  mercure  faite 
dans  l'efprit  de  nitre  j  mettez-ia  dans  un  vailLeau  de 
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l^eire  ôc  vérfez  deiîas  vingt-trois  ou  vîngt-c|iiarre  oiî- 
ces  d  eau^tOLite  la  liqueur  deviendra  blanche  ;  laifrcz- 

la  lepofer  julques  à  ce  qu'elle  Toit  claire  j  hltrez-«la  Ôc 
la  gardez. 

Doze.  On  peut  faire  prendre  de  cette  eau  ;  depuis  demie 
once  jufques  a  une  once  dans  Uii  verre  de  tizane  >  ou 
Vertus,  dans  un  bouillon  ,  elle  fait  vomir  doiicemont  en  pro¬ 
voquant  la  falivation,  quelques-uns  en  boivent  demie 
once  pour  guérir  de  la  gratelie3mais  il  faut  avoir  eflé 
purgé  ôc  iaigné  auparavant. 


^Htre  n^ercure précipité  blanc, 

^pte^operation  cfl:  un  fublimé  corrofif  diirout  par 
le  fel  aimoniac  fondu  en  eau  Ôc  précipité  par 
Fhuile  de  tartre.  ^  ^ 

Faites  fondre  quatre  onces  de  fel  armoniac  dans  fei- 
ze  onces  d  eau  :  hltrez  la  liqueur  par  un  papier  oris 
dans  un  vaiHeau  de  verre  ,  ajoûtez-y  quatre  onces^de 
fublimé  corrof  f  en  poudre  ,  il  fe  diifoudra  en  peu  de 
teinpsiverfez  fur  la  diflolution  peu  à  peu  de  la  liqueur 
de  fel  de  tartre  faite  par  defaillance^ii  fe  fera  ébulitioHy 
penfuite  un  précipité  blanc  :  continuez  à  en  vtrfer 
jufques  a  ce  qu  ü  ne  le  précipité  plus  rien  ^  ajoutez 
pors  beaucoup  d'eau  dans  le  vailTeau^ôv.  1  aillez  repo^ 
^  pr  la  matière  julques  à  ce  que  la  liqueur  furnatreante 
oit  claire  ,  vcifez-la  par  inclination  ,  &  lavez  voftre 
précipité  plufieurs  foisq?uis  le  faites  feciicr  a  Tombre* 
oïdinaiicment  un  pcu:ll  a  les  memes  vertus' 
©ozc.  prccedent.ôc  1  on  en  donne  la  même  doze. 

R  E  M  ^  R  E  S, 

ON  purifie  la  dilTolution  du  fcl  armoniac  parle 
filtre  a  caule  de  plulieurs  faietez  qu'il  contient 
ordinairement.  Le  fublimé  corrofif  s'y  diiroiicendc 
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nie  heure  à  froid  ,  on  peut  hâcer  la  diiïolutîon  en  re- 
luant  le  vaiiîeau. 
ii)  La  quantité  de  Ehuile  de  tartre  qiEon  vcrfe  fur  la 
cjiilîolution  ,  doit  ellre  de  deux  onces  à  deux  onces 
iilîemiej  cette  liqueur  qui  contient  un  fei  Alhali,  caufcunc  é- 
iiici  une  ébuiition  &  une  précipitation  ,  parce  qiie  les'bulicid 
!||tointes  acides  du  lublimé  coiTohf  entrant  avec  vio- 
pence  dans  les  pores  de  ce,  icd  ,  en  écartent  les  parties 
;f|c  les  pointes  fe  brilcntelles-mêmeSa  en  forte  qu'elles 
ç|ie  peuvent  plus  foûtenir  le  mercure.  C’eft  par  cette  c}aoy 
ii|aifon  que  ce  métal  tombe  au  fond  en  poudre  :  on  a- 


lijoûre  beaucoup  d'eaUjabn  qu'en  délayant  &  alTolblif- 
hnt  les  fels  ,  la  poudre  puiife  fc  précipiter  plus  facile-  ^ 
(ijnent.  On  lave  la  poudre  afin  d'en  oter  l'impreffion  (To¬ 
que  ces  mêmes  fels  lui  pourroienC  avoir  lailfée  ^  on  là  luciod; 
pit  fecher  à  l'ombre  pour  conferver  fa  couleur  bla:n- 
tfhe,  car  le  fbleil  la  noircit  en  réiinidant  par  fa  chaleur 
[|es  parties  du  mercure  qui  ne  tiennent  leur  blancheur 
^lue  de  leur  defunion. 

IOn  ne  doit  point  faire  de  fcrupule  de  donner  ce 
:écipité  par  la  bouche  ,  qiioyqu'il  vienne  du  fubli- 
té  corroûf,  parce  qu'il  a  été  fuffiiamment  adouci  par 
fel  armoniac  &  par  l'huile  de  tartre. On  peut  le  fai- 
1  fublimer  comme  l'autre  ,  pour  en  faire  du  fublimé 

A  .düuso 

)OX. 

La  liqueur  de  fel  de  tartre  donne  une  couleur  blan- 
:he  au  fublimé  diiroiic  par  le  fel  armoniac>  elle  lui  en 
lonne  une  rouge  quand  il  ell  dilfout  dans  Leau  corn- 
nune  feule ,  &  elle  donne  une  couleur  jaune  au  fubli- 
hé  qui  n’eïl:  point  dhfout  y  la  même  liqueur  donne 
me  couleur  rougeâtre  au  mercure  dÜlout  par  l'eau 
orte.  Toutes  ces  diverhtez  de  couleurs  ne  provien»  Diver-» 
ient  que  des  divers  arrangemens  qui  fe  font  faits  à 
natiere  ,  en  forte  qu'elle  réfléchit  la  lumière 
^eannent  à  nos  yeux„ 


COli- 
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AitYQure  précipité  rouge, 

CEcte  préparation  n'cll:  qu^’un  mercure  empreint 
d'efprk  de  nirre  &  calciné  par  le  feu. 

Prenez  huit  onces  de  mercure  revivifié  du  cinabre, 
faites-le  diiEoudre  dans  une  fufîifante  quantité  d^efprit 
de  nitre  3  qui  eft  huit  ou  neuf  onces  :  vericz  la  diflolu- 
îion  dans  une  phiole  ou  dans  un  marras  à  cou  court 
que  vous  placerez  lur  le  fable  ,  ôe  vous  ferez  à  feu 
modéré  évaporer  toute  Phumidité  ,  jufques  à  ce  qu'il 
ÉiafTe  ne  relie  qu'une  malfe  blanche  :  poullèz  alors  le  feu 
l)lâche.  peu  à  peu  julques  autroiliéme  degré  ,  &  l'entretenez 
Maffe  en  cet  état  jufques  à  ce  que  cette  maife  ioit  devenue 
ïoage.  rouge,  puis  otez  le  feu  :  laiRez  refroidir  la  phiole  & 
la  caliez  pour  avoir  votre  précipité  qui  fera  au  poids 
Poids,  de  neuf  onces. 

Vertus.  C'efI:  un  bon  efearrotique  ,  il  mange  les  chairs  ba- 
veufes  :  on  s'en  fert  pour  ouvrir  les  chancres  ,  mêlé 
avec  de  l'alun  brûlé  ,  de  l'Ægyptiac  &  du  fupuratiE 
Ufa-  Quelques-uns  en  font  prendre  parla  bouche  jufqiies  à 
quatre  grains  pour  exciter  le  Ilux  de  bouche  :  mais 
cette  pratique  cil  dangereufej  à  moins  qu'on  n'ait  fait 
brûler  deffus  deux  ou  trois  fois  de  l'elpnt  de  vin, 

R  E  M  A  RQ^V  E  S. 

CEtte  préparation  ell  improprement  appeîlée  pré-^ 
cipité  ,  puifqu'il  ne  s'en  fait  aucun. 

Plufieurs  Auteurs  ont  crû  qu'ils  augmenteroient 
beaucoup  la  couleur  rouge  de  ce  précipité  ,  en  colio- 
bant  ou  en  faifant  dilliller  trois  fois  l'efprit  de  nirre 
fur  la  malfe  blanche  ;  mais  j'ay  reconnu  par  les  expé¬ 
riences  que  j'ay  faites  de  l'une  &  de  l'autre  maniéré 
d  operer,  que  ces  circonllanccs  Ipnt  inutiles. 

La  malle  blanche  qui  relie  après  l'évaporation  de 
l'humidité  ,  ell  un  mélange  de  beaucoup  de  pointes 
acides  ôcdQ  mercure,car  elle  peic  crois  onces  plus  que 
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(!s|îe  pefbit  îe  mercure  qu'on  avoir  difïbut  ;  elle  cft  fort 
il'orroiive  ôc  brûlante  (i  011  l'applique  fur  les  chairs  ; 
tiîinais  à  meiure  qu’on  la  calcine  pour  la  faire  rougir, 

.Ij  es  pointes  de  l’efprit  de  nitre  qui  faifoient  la  corro¬ 
sion  5  le  détachent  &  s'exaltent  en  l'air  ,  d'ou  vient 
îque  plus  on  s’efl  obftiné  à  rendre  la  matière  rouge  en 
iljia  calcinant  ,  Ôc  moins  elle  ell  pelante  &  corronve  5 
[?}quelqucs  Chirurgiens  ayant  reconnu  cet  effet ,  choi- 
iSlfent  le  précipité  le  moins  rouge  ,  quand  ils  veulent 
|•|.faire  promptement  leur  eicarre. 

ii  Si  l'on  continué  encore  quelques  heures  le  feu  fous  SuMi- 
fia  maticre  rougie  ,  elle  le  rabliniera  ,  Ôc  elle  retien- 
’jira  toüjoLirs  la  couleur  ;  ce  ruolimé  ch:  bien  moins 
iporrofîFqiie  l'autre  ;  ce  qui  me  fait  croire  que  les  poin- 
‘|:es  de  i'efpnt  de  fei  lont  neccilaires  au  iuoiimé  pour 
aie  rendre  bien  corrofih  La  railoîi  poiirquoy  il  fe  fait 
[jim  fablime,  eft,  parce  que  le  mercure  étant  déchargé 
ijde  la  pins  grande  partie  des  efprits  acides  qui  le  re- 
iooient  comme  fixé  ^  il  a  la  force  d'enlever  ce  qui  lui 
:f|en  rcfte  ;  mais  co  nme  ce  rehe  d'efprit  modéré  un  peu 
.ifâ  volatilité  ,  il  s'arrefte  au  mdiende  laphiolc, 
f  Quelques-uns  ayant  mis  du  précipité  rouge  dans  Arcane 
ijune  terrine  ,  ils  verlent  deffus  de  l'elprit  de  viiibien^^^'^^" 
Mephlegmé  auquel  ils  mettent  le  feu  ;  ôc  quand  il  efl 

h  L  /  ^  J.  0*1  î.  ûA 

ibrule  5  ils  en  mettent  d  autre  3^  <x  lis  1  ennament  en-aité 
licore  •  ils  cointinuént  à  verler  de  i'efprit  de  vinlur  lamuge 
^matière  ,  &  à  la  faire  brûler  jufques  à  quatre  fois,^^®^^h 
:|aprés  quoy  ils  appellent  cette  préparation  Co- 

\rairm,  L'efprit  de  yin  en  bridant  enieve  une  partie 
Ides  pointes  du  précipité  ,  de  il  en  lie  une  autre  ,  en 
jlbne  que  ce  précipité  efl  adouci,  de  eft  rendu  plus 
{propre  à  être  pris  intérieurement.  Mais  il  s'en  eft 
beaucoup  diflipé. 

Si  par  curioiké  ^  l'on  jette  de  l'efprit  de  vitriol  furChan- 
le  précipité  rouge  ordinaire  que  nous  venons  de  décri- 
re  5  il  s'enluivra  une  diftblution  ,  parce  que  l'erpritj^^^J®^" 
de  vitriol  fe  joignant  à  l'efprit  de  nitre  qui  écok  de-* 


chan¬ 
ge  me  n 
de  cou 

leurs  > 
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îiieuré  dans  le  précipité  ,  il  fe  doit  faire  une  eau  forte 
capable  de  diffoudre  imperceptiblement  les  parties  du 
niércure  ;  mais  cette  dillblution  fe  lera  ians  ebuli- 
fion  5  parce  que  le  mercure  étoit  déjà  raréfié  par  nu 
acide  :  de  forte  que  befprit  de  vitriol  ne  fait  que  les 
délayer  fans  faire  d'effort.  La  difiolution  efi  claire 
comme  une  autre  diirolution  de  mercure ,  ians  qu'il  y 
paroilfie  rien  de  rouge  ,  &:  l'on  en  pourroit  faire  les 
memes  préparations  qu'on  fait  avec  la  dilLolution  du 
vif  argent  dans  l'eau  forte. 

Si  à  la  place  de  l'efprit  de  vitriol ,  on  verfe  fur  le 
précipité  rouge  de  l'efprit  de  Tel  ,  il  fe  fera  d'abord 
nn  beau  blanc  ,  parce  que  l'efprit  de  fel  rompra  la 
force  de  l'efprit  de  nitre  qui  étoit  dans  le  précipité 
rouge,  Sc  il  le  doit  faire  ici  la  même  chofe  que  quand 
on  verfe  de  l'efprit  de  iel  iur  la  difiblution  du  vif 
argent  ;  car  quoy  que  le  précipité  ronge  ioit  lec  j  ce 
n'eft  qu’un  mélange  de  vif  argent  ôc  d'efprit  de  ni¬ 
tre.  Nous  avons  donné  la  raifbn  pourqiioy  l'efprit 
afroiblit  l'elprit  de  nitre  ^  dans  les  Remarques  furie 
précipité  blanc. 

Pour  ce  oui  efl:  du  changement  de  couleur  fi 

J.  _  ^  cD  ^ 

prompt ,  il  ell  à  la  vérité  bien  iurprenant  qu'une  ma¬ 
tière  qui  eft  devenue  rouge  par  calcination  ,  acquière 
en  un  moment  une  couleur  bien  blanche.  On  ne 
peut  attribuer  cet  effet  qu'au  deiarrangement  que  l'a¬ 
cide  du  fel  fait  des  parties  du  précipité  rouge  N  à  la 
difpolicion  où  il  les  met  ,  en  forte  que  leurs  furfa- 
ces  foient  en  état  de  faire  rcfiéchir  la  luir.icrc  en 
droite  ligne  à  nos  yeux  pour  nous  faire  paroi tre  une 
couleur  blanche  j  car  fi  par  le  moyen  d'une  autre  for¬ 
te  de  liqueur  ,  ou  par  le  feu  &  une  matière  alxaline 
on  change  encore  la  dilpofirion  des  parties  du  préci¬ 
pité  ,  on  lui  fera  prendre  une  autre  couleur  ou  bien 
P  n  le  fera  retourner  en  vif  argent. 

Si  l'on  verfe  fur  le  précipité  rouge  de  l'efprit  volatil  e 
de  fel  annoniac  ii  fc  fait  une  poudre  grifc  5  mais  ii 
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ÉiFoii  jette  beaucoup  d"eau  par  dcirus  ^  il  fe  fait  un  lait 
ilqiii  lYeft  pas  des  plus  blancs.  Il  arrive  la  même  chofe, 
ij^quand  on  jette  du  même  cfprit  de  fel  armoniac  fur  la 
il dilfolution  du  vif  argent  faite  dans  fefpric  de  nître  , 
il  car  auill-tofl:  après  befFcrvercençc>on  voit  fe  précipi-^ 
jlter  une  poudre  grife  :  &  ii  fon  ajoute  de  beau  corn¬ 
ai  mune  ,  il  fe  fait  un  lait  de  la  même  blancheur  que 
jjj|  l'autre, 

]  I  Le  précipité  rouge  ordinaire  eft  donc  capable  des 
li  mêmes  changemens  que  la  dilfolution  du  mercure, 
[t|  fans  que  la  couleur  rouge  lui  donne  rien  de  particu- 
ih  iieigce  qui  prouve  encore  fort  bien  que  la  couleur 
n'eft  rien  de  rèeh&  qu'elle  ne  dépend  que  de  rarraU"» 
gement  des  parties. 


Aiercure  précipite  rouge  fans  addition. 


em» 
eii 


i|  /^Ette  operation  eft  un  mercure  calciné  &  e 
il  ^ — ^preint  de  particules  ignées  ,  qui  le  rendent 
f  poudre  rouge. 

,jj  Prenez  trois  ou  quatre  petits  matras  de  demi-feptier 
|it  ou  de  trois  poinçon  chacun  ,  de  verre  fort  ,  &  à  cou 
long  Sc  étroit  ;  mettez  dans  chacun  de  ces  matras  qua- 
I  çre  onces  de  vif  .argent  bien  pur:bouchez-les  d'un  pa¬ 
pier  tout  fîmple,  pour  empecher  feule  nent  qu'il  n'y 
tombe  quelque  ordure  :  piacez-les  dans  un  meme 
fourneau  lur  le  fable  qui  les  environnera  jufqu'aux 
deux  tiers  de  leur  haïucur  ;  donnez  deftous  un  petit 
P  feu  du  premier  au  leçond  degré  pendant  deux  mois  , 
puis  augmentez-le  peu  à  peu  au  troilîéme  degré,  en 
h  forte  que  le  fable  roiigifte  :  continuez-le  en  cet  état 
h  pendant  trois  Icmasnes  ,  ou  jiîfejues  à  ce  que  le  mer- 
tj  réduit  en  une  poudre  tres-rouge  Sc  luL 

faute  comme  du  cinabre  ;  lai  liez  alors  refroidir  les 
Vaifteaux  ,  6c  gardez  cette  poudre  ^  ç"eft  le  précipité 


« 


laage. 
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Tertüs  II  excke  puifTamment  la  tranipiratlon  Jes  liumcLirs^^ 
Ôc  allez  iûLivenc  il  taii:  vomir  ou  aller  du  ventre  ,  il 
ell  propre  pour  la  verolejpour  lever  les  obilrudlions  ^ 
^  pour  les  vers,  pour  les  lièvres  iiiterm'tcenteSjpour  les 
rumatifmes  inveterezrLa  doze  eil  depuis  deux  gra' ns 
jufques  àlîx,pris  en  bolus  dans  un  peu  de  conlerve  de 
rofe. 


çipité 

ïouge 

philo- 

fophi- 

que. 

Mois 

phi’o- 

Idphi- 

«iie. 


D’eù 
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CEtte  préparation  de  mercure  nkd:  appelléc  prér 
cipii'é  qu^à  caufe  'qif’elle  demeure  au  fond  du  vaifl* 
feau;ies  Alchimiftes  lui  ont  donné  Eepithete  de  phi- 
lofophique  ,  non  feulement  à  caufe  qu^ils  font  inven¬ 
tée, mais  parce  qifils  prétendent  que  pour  bien  rédffir 
dans  f operation  ,  il  faut  que  chaque  degré  de  feu  foit 
continué  pendant  un  mois  phiiaiophique ,  qui  ell:  de 
quarante  jours. 

Un  grand  marras  feu!  ne  feroit  pas  propre  pour  faire 
cette  operation  ,  à  moins  qu*il  n'eût  le  cou  fort 
étroit  :  pludeurs  petits  marras,  comme  je  les  deman¬ 
de  ,  fon  plus  commodes,  outre  que  le  mercure  edant 
divifé  en  plulieurs  parties,  reçoit  mieux  f  imprelîion 
du  feu, 

La  rednélion  du  vif  argent  en  poudre  rouge  vient 
des  petits  corps  de  feu  qui  fe  font  introduits  dans  les 
pores,qui  font  raréfié  ,  Sc  qui  ont  donné  àfes  parties 
infenfibles  encore  plus  de  difpofition  au  mouvement 
qu'elles  ifen  avoient.  Par  cette  meme  railon  fa  qua¬ 
lité  diaphoretique  cil:  augmentéc,(5e  il  caule  dans  piu- 
ficLU'S  edomacs  des  irritations  allez  fortes  pour  faire 
vomir  -,  mais  il  entre  bien  peu  dans  f  ufage  de  la  Mé¬ 
decine, à  caufe  delà  difficulté  qu'on  trouve  à  le  faire> 
de  du  long-temps  qui  y  doit  edre  employé. 


I 
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i  Aîerctire  précipité  vert„ 

^  /^Etîe  préparation  eft  un  mélange  de  vif  argent  ^ 
\^de  cuivre  &  d^eiprits  acides. 

Mettez  quatre  onces  de  vif  argent  dans  un  matras^ 
J  &  une  once  de  cuivre  coupé  par  petits  morceaux  dans 
.:i  un  autre  :  verfez  iiu  le  vif  argent  quatre  onces  d^eU 
j<  prit  de  nitre  ou  de  bonne  eau-forte ,  Ôc  fur  le  ciuvre 
;  une  once  &  demie  du  meme  diiîolvant  ,  poiez  vos 
i:  matras  fur  ie  labié  chaud  &  les  y  lailTez  jufqif  à  ce  que 
’t  les  métaux  foient  diifouts  ;  mêlez  vos  dilfolutions 
i  dans  une  écuelle  de  grez  &  en  faites  évaporer  Piiu- 
î  midité  au  leu  de  labié  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  ré- 
i  duites  en  maire.  Auernentez  le  feu  delfous  la  terri- 
il  ne  pour  calciner  la  malle  environ  une  heure  ôc  de- 
q  mie  3  recirez4a  du  feu  de  la  laillez  refroidir  j  feparez 
I  la  matière  de  la  terrine  Ôe  la  rediiifez  en  poudre  dans 
ij  un  mortier  de  pierre  ou  de  m  irbre  ,  vous  en  étirez 
I  Ex  onces  ;  mettez-ia  dans  un  matras ,  verlez  delïusdu 
4  vinaigre  diftilé  à  la  hauteur  de  lix  pouces  ou  envi- 
ron  brouillez  bien  le  tout  de  pofez  vôtre  matras 
IJ  fur  le  labié  chaud  en  digeftiona  laillcz-l’y  vingt-qua- 
i  tre  heures ,  le  remuant  de  temps  en  tempsjaugmen- 
3  tez  enfuite  le  feu  pour  faire  bouillir  la  liqueur  en- 
viron  une  heure  ou  jufqu’à  ce  que  le  vinaigré  fe  foie 
fi  chargé  d’une  couleur  verte  tirant  lurie  bleu  ^  laiirèz- 
a  la  refroidir  de  la  verlez  par  inclination,  mettez  d’au- 
%  îre  vinaigre  dillillé  fur  la  reEdencç  de  procédez  con> 
i  me  devant  pour  tirer  le  refte  de  la  teinture  :  mêlez 
'I  vos  dilfolutions  de  en  faites  évaporer  rhumidité  au 
i<!  bain  de  fable  dans  une  terrine  de  grez  ou  dans  un 
vailEcau  de  verre  ,  à  petit  feu  ,  jufqu’à  ce  que  la  ma- 
i:  dere  paroilEe  en  conEftence  de  miel  épais  3  retirez  la 
fj  alors  du  feu ,  elle  durcira  en  refroidilfant ,  mettez-la 
j  en  poudre  de  la  gardez,ce  fera  le  précipité  vert ,  vous 
!  en  aurez  quatre  onces  «3c  une  dragme  «3c  demie.  C"eft 

i 

i 

! 


'I 
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un  fpecifîqLie  pour  les  gonorrées  virulentes  ;  on  en 
donne  pendant  qu'elles  fluent  &  apres  qu'elles  ont 
fiLie'  pour  les  arrefter  5  on  s*en  peut  fervir  dans  la  ve-r 
rôle  pour  les  phimofis^pour  les  chancres  ,  donné  in¬ 
térieurement  ôf  appliqué  extérieurement  ;  La  doze  eft 
depuis  deux  grains  jufqu'à  fix  en  pilule  ou  en  ‘bolus 
dans  quelque  confervedl  purge  par  haut  &  par  bas. 
fRefi-  vous  reliera  dans  le  matras  une  matière  jaune 
j!cnce  iVaura  point  été  dilïbute  par  le  vînaigreielle  ref- 

femble  beaucoup  au  rurbith  minerai^  il  faut  la  laver  , 
Ôc  la  faire  fecher  ,  vous  en  aurez  deux  onces  Ôc  deux 
Poids,  dragmes  •  elle  peut  lervir  dans  les  pomades  pour  la 
gratelle  ,  on  en  mettra  une  dragme  fur  une  once  de 
pomade. 


REMARQVES. 


Préci¬ 

pité 

veve 

plus 

doux 

que 

l’autre. 

Pour' 
quoy 
l’on 
fait 
diffou- 
dre  les 
deux 
métaux 
feparé- 
meut. 


Güelques  -  uns  fe  contentent  de  demie  once  de 
cuivre  fur  quatre  onces  de  vif  argent  pour  cet¬ 
te  operation.  Le  précipité  vert  qui  en  relulte  a  moins 
d'âcreté  que  celuy  de  nôtre  defeription  ,  mais  il  ne 
produit  pas  tant  d'elFer. 

On  coupe  le  cuivre  par  petits  morccauxjafin  qu'il 
fe  dillblve  plus  facilement.  Il  faut  faire  dillôudre 
les  deux  métaux  leparément  ,  parce  que  les  pores  du 
cuivre  ellant  plus  grands  &:  plus  difpofez  que  ceux  du 
mercure  à  recevoir  d'abord  les  imprelîions  de  l'aci¬ 
de  ,  les  pointes  les  plus  en  mouvement  de  l'efprit  de 
nirre  s'y  attacheroientôc  le  mercure  ne  fe  dilloudroic 
qu'avec  peine. 

Quand  les  acides  pénètrent  ces  métaux  ,  il  fe  fait 
des  ébulitions  dans  les  deux  matras  avec  grande  cha^ 
leur  &  des  fumées  rouges  par  les  raifons  que  j'ay  di¬ 
tes  ci-dcvantôl  eH  boii  mettre  les  matras  fous  la 
cheminée  ,  pour  éviter  ces  vapeurs  qui  leroicnt  nui- 
jfîbies  à  la  poitrine. 

Si  la  quantité  du  dilTol vaut  que  j'ay  prelcritc  ,  n'é- 
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fok  pas  fuffiranie  pour  dilloudre  entièrement  les  mé¬ 
taux  ,  ?1  faut  leparercequi  fera  dillout ,  de  mettre  de 
nouvel  efprir  de  Nitre  fur  ce  qui  reliera  au  fond;,  afin 
d’en  achever  la  diiTolution, 

Quoyque  le  cuivre  Toit  plus  poreux  que  le  mercu-  îl  fans 
re  5  il  faut  beaucoup  plus  de  mendruë  pour  le  dilïbu- 
dre  qu'il  n'en  faut  pour  le  mercure  ,  parce  que  Tes  /aat 
parties  font  difficiles  à  déiunir  &  àfulpendre ,  au  lieu  je 
que  celles  du  mercure  quHbnt  rondes  ôc  volatiles,  que 
n’ont  pas  de  peine  à  s'exalter  dans  le  dillolvant,  coin-P'^^^  k 

r  r  rnei'oi- 

me  j'ay  dit  ci-clevant.  rc  ,  & 

Quand  on  ne  mettroit  pas  les  matras  fur  le  fable 
chaud,  la  diiTolution  fe  ieroit ,  mais  plus  lentement. 

La  première  humidité  qu'on  f-iit  évaporer  apres 
la  diiTolution  ,  n'eil  que  la  partie  phlegraadque  de 
l'eTprit  de  Nitre  ,  car  l'acide  Je  plus  fort  demeure  at¬ 
taché  aux  métaux.  On  fut  calciner  la  malî'e  afin  que  Pour- 
la  plus  grande  partie  de  cet  acide  fc  dilfipe  Se  qu'il  j, 
n'y  relte  point  tant  d'acreté.  Si  l’écuellede  grez  calTe,  calculée 
il  raut  mettre  calciner  la  matière  dans  un  pot  ou  dans  4 
un  plat  de  terre  commune  qui  ne  foit  point  ver¬ 
ni  iTe. 

U  ne  faut  point  fe  fervir  de  mortier  de  métal  pour  Mor- 

mettre  en  noudre  la  maiTc  .  parce  qu'elle  le  pourroit 

S  .  ,  ;  t  •  J  T  1  propres 

pénétrer  ,  s  en  empreindre  &  en  recevoir  de  i  altéra-  o  r 

tion  ;  elle  pourroit  auili  dilloudre  quelque  chofe  des 

,  ^  ^  ^  .  eu  pou- 

mortiers  de  pierre  ou  de  marbre  ,  mais  ces  matières  dre  la 

ne  produifent  aucun  mauvais  effet  dans  l'opération,  l'naile. 

Il  le  dillipe  pour  le  moins  deux  onces  des  acides  de 
la  malTe  par  la  calcination  ,  car  après  l'évaporation 
fimple  de  l'humidité  ,  elle  peToit  huit  onces  ou  un 
peu  plus,  au  lieu  qu'étant  calcinée,  elle  ne  pefe  plus 
que  fix  onces. 

Le  vinaigre  dillillé  fert  à  dillbudre  le  plus  rarehé 
de  la  malTe  ;  il  fë  peut  faire  aiilfi  qu’il  en  corrig-e  un  diitiiié 
peu  de  Tâcreté  *,  car  les  acides  du  vinaigre  s'étant  liez  cenVe 
avec  ceux  qui  reftent  dei’efprit  de  nitre  ,  ils  peuvent  opeia^ 
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en  les  apcraiitifTani: ,  rallencir  en  quelque  Façon  Icui? 
moLivenienr.  La  couleur  verre  de  certe  préparation 
vient  du  cuivre,  qui  écanc  raréfié  paroît  toujours  vert 
ou  bleu. 

On  doit  Faire  Lévaporation  de  Lhumidité  à  petit 
feu,  princi paiement  Fur  la  fin  j  car  un  Feu  trop  Fort  Fe- 
roitrortir  de  la  rnatiere  lorlqu'eUe  s^épaiflit  ,  premie- 
•  rement  des  étincelles  ,  puis  elle  prcndroit  feu  tout  à 
fait,  s’élançant  en  l’air  en  maniéré  de  fu'ées  ,  enforte 
que  le  mercure  fe  diiïîpcroit,  ôc  il  ne  refteroit  dans  le 
vailleau  qu’une  poudre  de  cuivre  noire  ou  brune, 

Lacaufe  de  cet  effet  vient  du  foufre  du  cuivre  qui 
s^étant  mêlé  avec  l’elprit  de  nicre  ,  dont  la  matière  elc 
empreinte ,  s’efl  rendu  (i  inflammable,  qu’un  Feu  tant 
foie  peu  trop  vif  efl;  capable  de  l’allumer.  Nous  voyons 
la  même  choFe  arriver  dans  cous  les  mêlaiifTcs  de  Fou- 

^  O 

fre  &  de  lalpeftrc. 

Cette  '  réparation  efl:  îmnroprementappellée  préci¬ 
pité  ,  puiFqu’elle  n’a  point  été  Fiiice  par  précipitationj 
il  lui  refle  encore  beaucoup  d’àcreté  qui  vient  du  cui¬ 
vre  Ôc  des  acides.  C’efl:  ce  qui  la  rend  émetique  & 
purgative  jcar  ces  acides  étant  liez  avec  les  fouFres  du 
cuivre  ôc  avec  le  mercure  ,  ils  Font  en  état  de  picoter 
les  fibres  de  l’eftomach  avec  allez  de  Force  pour  ex¬ 
citer  le  mouvement  de  convLiIfîon  qui  fait  le  vomif- 
fement  :  ôc  comme  en  vomiflant  il  le  précipité  ordi¬ 
nairement  une  partie  de  la  matière  vers  les  iiiteflinS:^ 
elle  y  excite  la  fermentation  de  purgatif. 

Le  précipité  vert  efl:  en  iifage  particulièrement  poul¬ 
ies  gonorrées.  Plulieurs  en  Font  prendre  dés  le  com¬ 
mencement  de  la  chaude-piffe  ,  ôc  ils  continuent  d’en 
donner  tous  les  deux  jours  ou  tous  les  trois  jours 
jufqu’à  ce  quelle  foie  guerie.  Mais  j’effime  qu’il 
vaut  mieux  attendre  à  en  donner  que  la  matière  ait 
Allé  du  moins  quinze  jours  ,  parce  que  ce  remede 
far  relie  trop  ville  quand  on  en  prend  dans  les  com-* 
menecmens  :  de  plus  un  vomitif  donné  lî  Irequem- 
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Mènent  fatigue  beaucoup  le  malade  ôc  ruine  queîquè- 
(fols  Eeftomach.  On  le  doit  prendre  comme  toutes 
i  les  autres  préparations  de  mercure  en  pilule  ou  en 
d::bolus  ,  Sc  non  en  potion  ^  parce  qu'il  en  deri.eurcroit 
iif  entre  les  dents  ,  ce  qui  les  ébranleroit  ou  excireroic 
f  [  un  peu  de  lalivation.  On  peut  le  mêler  dans  quelc]ue 
'KGonterve  apropriée  ,  ou  dans  une  éleéluaire  purgatif^ 

;k comme  la  confeétion  Hamech  ,  ou  dans  quelque  pi- 
jl.iule.  Le  purgatif  modéré  fa  qualité  vomitive,  &  lui 
:k donne  plus  de  pente  à  purger  par  bas ,  mais  comme 
:;(fon  principal  effet  vient  du  vomiffement  qu'il  ex- 
Jicite  ,  on  n'y  doit  mêler  de  la  compoEtion  purgtaive 
iitqiie  ce  qu'il  en  faut  pour  l'enveloper.  Il  eft  bon  de 
[^faciliter  Je  vomilTement  par  quelques  cuillere'es  de 
.0  bouillon  gras. 

■  Les  vomitifs  &  les  purgatifs  violcns  arrêtent  fou-  'Corn- 
is  vent  ou  modèrent  le  flux  des  gonorrées  ,  parce  qu'ils 
1!  détournent  l'humeur.  Ceux  qui  font  mercuriels  doi- 
lèvent  eftre  preferez  aux  autres  ,  parce  qu'outre  leur  vert  ar- 
d  effet  purgatif,  ils  font  capables  d'abforber  &  de  dé-  tête  les 
lirruire  un  refte  de  venin  verolique  qui  pou rroit  être 
fl  refté  dans  le  corps  ,  ou  de  l'enlever  par  la  tranfpi- 
■:ii  ration* 

La  partie  volatile  ou  fulfureufe  du  cuivre  qui  eu- 
tre  dans  le  précipité  vert ,  fert  au  vomilfement,  Sc  la 
tii  partie  fixe  vitriolique  peut  eflre  comme  unaftringent 
C  pour  arrefter  1^  chaude- pi fîe. 

La  matière  jaune  reflée  au  fond  du  matras  efl: 
ila  partie  du  mercure  qui  n'a  pu  eftre  diffoute  par 
jle  vinaigre  diftillé  ;  car  ce  foible  diftblvant  n'a  été 
capable  que  d'enlever  le  cuivre  joint  Sc  uni  avec  une 
)  portion  du  mercure  ,  ôc  tous  deux  déjà  atténuez 
:  èc  réduits  en  maniéré  de  fel  par  refprit  de  nii;re. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  n'eft  point  refté  de 
ij  cuivre  dans  cette  matière  jaune  ,  puifquc  le  vinaigre 
i|  diftillé  n'en  rire  plus  de  teinture,  Qaoyqu'il  en 
ijfoit  elle  reftemblc  parfaitej^nenc  au  turbit  minerai,  F* 

J|  H  1 0  4 
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êc  11  Von  en  donne  par  la  bouche  ,  elle  produit 

èfFeEs  pareils  à  ceux  de  précipité  jaune. 


‘Turbah  Minerai  ^  ou  M^ycure  précipité  jaune. 


CEtte  operation  eft  un  mercure  empreim  des  poin= 
tes  acides  de  l'huile  de  vitriol. 


Mettez  quatre  onces  de  viF argent  revivifié  du  ci» 
nabre  ^  dans  une  cornue  de  verre  ;  veriez  dellus  leizc 
onces  d'huile  de  vitriol  :  placez  vôtre  cornue  fur  le 
fable  3  &  quand  le  mercure  fera  dilîout  ,  mettez  du 
feu  dedbus  &  diilillez  Thu  nidité  :  poulîèz  le  Feu  fur 
la  fin  alfez  fortement  pour  Faire  fortir  une  partie 
de.s  derniers  efprits  :  caffez  eniuite  vôtre  cornue  & 
mettez  en  poudre  dans  un  mortier  de  verre  une  malle 
'MalTe  blanche  que  vous  y  trouverez  ;  elle  pefera  cinq  on- 
blan-  ces  ^  demie  :  Veriez  de  l'eau  tiède  delfus  ,  &  la  ma- 

e  jaune  que 
crées  ,  puis 
aurez  trois 

Vertus. onces  &  deux  dragmes.  Elle  purge  puiiramment  par 
Doie*  vomillément  &  par  les  Telles .  Oh  la  donne  dans  les 
maladies  vénériennes  :  la  doze  ell  depuis  deux  grains' 
ju  Tqu'à  £x  en  pilules. 


chc. 


tiere  iera  à  Tinftant  changée  en  une  poudr 
vous  dulcifierez  par  plulieurs  lotions  réït 
^  vous  la  ferez  feclier  à  Tombre  3  vous  en 


RE  MAR:Q^  DE  S, 


QUoyque  ce  qu'on  appelle  improprement  huile 
de  vitriol  Toit  Tacide  le  plus  fort  ek:  le  plus 
caultique  de  ce  Tel  minerai  ,  elle  ell  neanmoins  ici 
plus  füiblc  que  TeTprit  de  nitre  3  aulîi  en  faut-il  une 
bien  plus  grande  quantité  pour  dilToudre  le  mercure, 
&  plus  de  temps  ,  car  à  peine  la  dillolution  ell-cllc 
achevée  en  djx  heures.  Ce  qu'on  dillile  ell  un  eipidt 
foible  3  parce  que  le  mercure  retient  la  plus  grande 
partie  des  pointes  acides  ,  ôc  ce  font  elles  qui  purgent 
ii  fürt,quoyqu'on  e;iaic  enlevé  beaucoup  par  la  lotion. 
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j  Si  Von  ne  fe  foucie  point  de  ramairer  la  liqueur  aci- 
,|de  qui  s'éleve^on  n'a  qu'à  Terfer  la  diirolucion  dans 
iiitîne  ecneile  de  greZj&:  en  faire  évaporer  l'humidité  au 
ïjfeu  de  fable  julques  à  ce  qu'elle  foit  en  malle  blanche^ 
Icette  maniéré  d'operer  fera  plus  prompte  que  l'autre. 


Huilé  ou  liqueùr  de  mercure» 

CEtte  préparation  eft  une  liqueur  acide  chargée  dé 
mercure. 

Mettez  dans  une  terrine  de  grez  ou  dans  un  vailîeau 
|de  verre  les  lotions  de  la  malTe  blanche  dont  on  a  fait 
le  turbith  minéraly  faites-en  évaporer  au  feu  de  fable 
'otite  hhumidité ,  jufques  à  ce  qu'il  vousrefte  au  fond 
ane  matière  en  forme  de  febqui  pefera  deux  onces  de 
une  dragmej  tranfpoitez  la  terrine  à  la  cave  ou  en  mi 
îjuitre  lieu  humide,&  l'y  lailTez  jufques  à  ce  que  cette 
ilnatiere  fe  foit  prefque  tout  à  fait  refoute  en  liqueur. 
On  s'en  fert  pour  ouvrir  les  chancres  veneriens  ^ 
^  pour  confumer  les  chairs  avec  des  plumaceaux. 

^  RE  MJl  R  E  S. 

CE  tte  liqueur  n'eft  autre  chofe  que  le  mercure  teî« 
lement  pénétré  Sc  divifé  par  les  efprits  acides  du 
vitriol  3  qu'il  fe  refont  comme  un  fel  en  humidité  : 
Dr  comme  il  tient  ces  efprits  attachez  ,  il  mange  Sc 
I  corrode  par  tout  oà  il  fe  rencontre  3  comme  feroic 
an  fublimc  corrofîf. 

On  peut  faire  cette  liqueur  avec  l'efprit  de  nitre,  Sc 
lie  fera  encore  plus  violente  ;  mais  comme  elle  peut 
dilors  trop  pénétrer  &  caufer  des  accidens  dangereux  » 
aimerois  mieux  la  préparer  3  comme  nous  avons  die 
ivec  de  l'huile  de  vitriol. 

Si  l'on  jette  cjueiques  gouttes  d'huile  de  tartre  Faîte 
5ar  défaillance  fur  cette  liqueur  ,  il  fe  fera  à  l  inflant 
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lin  précipité  de  mercure, parce  que  PAlKali  du  tavtte 

aura  rompu  les  pointes  qui  tenoient  le  mercure  Uif^ 

LT* . . 


Autre  huile  de  mercure, 

CÈtte  préparation  n^eft  autre  chore  que  du  fiibli^ 
me  corrofif  diifout  dans  de  Teiprit  de  vin. 
Pulverilez  lubtilement  une  once  de  fiiblimé  corrq- 
nf  &  le  mettez  dans  uii  matras  ,  verfez  deillis  quatre 
ônces  d^efprit  de  vin  bien  reétifié  (iir  le  Tel  de  tartre  y 
bouchez  bien  voflre  matras  laiilez  tremper  la  ma¬ 
tière  à  froid  pendant  lept  ou  huit  heures,  le  fublimé 
fe  difîbadra  ;  mais  sdl  eiioit  demeuré  quelque  chofe 
au  fond,  verfez  la  liqueur  par  inclination  ,  &  ayant 
mis  fur  fa  matière  encore  un  peud'elprit  de  vin  ,  fai- 
tes-Ia  tremper  comme  devant  pour  achever  de  la 
dilïoudre  :  mêlez  vos  diirolutions  &  les  o-'ardez  dans 

O 

une  phiole  bien  bouchée. 

Yertus.  C'eft  une.  huile  de  mercure  qui  eft  plus  douce  que  la 
precedente,elle  eil  propre  pour  les  chancres  veneriens, 
principaîement  quand  on  y  craint  la  gangrenne  :  on 
s'en  peut  fervir  avec  des  pluraaceaux  comme  de  l'autre,- 

R  E  M  A  R  E  S, 


L'Efpritde  vin  bien  redlihé  dîirout  le  fublimé  cor~ 
rofîf,  mais  il  n'a  pas  la  force  de  dilîbiidre  le  vif 


Com¬ 
ment  le 

C  Kl'  ^  ^ 

cft  ^  même  le  fublimé  doux  ,  la  raifon  en  ed 

fout  fubliiné  edant  un  mercure  extrémemet  raréfié, 

parl’ef-&  déjà  comme  fufpendu  par  des  acides  ,  l'efprit  de 
prit  de  yin  s’y  introduit  peu  à  peu ,  ,&  en  délayé  les  parties  y 
mais  le  vif  argent  &  le  fublimé  doux  ayant  des  par¬ 
ties  trop^  refTcrrées  &c  trop  compactes  ,  l’efprit  de  vin 
qui  n'elt  qu'un  foufre  rarefic,ne  peut  pas  donner  des- 
fccoulïcs  allez  fortes  pour  les  disjoindre. 

Cette  liqueur  eft  plus  douce  que  la  precedente  , 
parce  que  l'efprit  de  vin  qui  ed  un  loufre ,  lie  em- 

barallb 
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□araire  les  pointes  acides  du  riibiimé  corrofîF,  en- 
{iorte  qu^elles  ne  peuvent  pas  agir  avec  tant  de  force 
|i':^üe  il  elles  étoienc  en  liberté.  ^ 


Autres  preciphez  de.  JM  r cure  i 
Es  préparations  ne  font  autre  chofe  qu^un  fubîî^ 


•eci- 


blanc» 


^ iTié  corroliF  dillout  ôc  précipité  en  poüdrv.s  de 
rentes  couléurs. 

Remuez  quatre  oiî  cinq  oilceS  de  Fablimé  corroEF 
en  poudre  dans  un  mortier  de  verte  ou  de  marbre 
avec  huit  ou  neuf  onces  d'eau  chaude  pendant  un 
Üqiiart  d'heure  ,  laiilez  eniuite  repoier-  ia  liqueur  5c  la 
^verfez  par  inclination,  filtrcz-la  3c  la  divifez  en  trois 
^parties  que  vous  mettrez  dans  des  phi  1  s. 
j  Jcttez  dans  une  de  ces  phioies  quelques  gouttes  Précl 
dd'huile  de  tartre  Faite  par  défaillance,  il  le  fera  incou-  phé  ■ 
cinentun  précipité  rouevé. 

Verfcz  dans  un^^  autre  d^S  ohiolés  qu-rlqnes  goiic-  Préci 
l^tes  d'elpuit  volatile  de  ici  armoniaCsü  le  f^ra  un  pre 
qpité  blanc. 

Meflez  dans  la  d^?rn!ere  de  ces  pbioles  ,  cinq  ou  Ex  Pi-'ccU 

Onces  d'eau  de  chaux  ,  il  le  fcraime  eau  jaune  qui  eE  F*  “ 

appelléeEau  Fhaged'fiiique  on  Ulcerere, parce  qu'elle 

cil  propre  pour  deterger  3c  pour  guérir  les  ulcérés  jpKi- 

iles  Chirurgiens  s'en  fervent  fort  fou  vent,  principale-* 

;  ment  dans  les  Hôpitaux;  E  on  laiEe  repofec  cette  eau, 

•T  r  r  ^  Ulcère- 

il  le  rera  un  précipité  jaune. 

Pour  retirer  ces  trois  fortes  de  précipitez  ,  il  faut 
veidcr  l'eau  claire  par  inclination,  les  laver  ôc  les  fai¬ 
te  fecher  leparément. 

Le  précipité  rouge  peut  eEre  employé  comme  celui 
que  nous  avons  décrit  ci-devant  ,  mais  il  n'cft  pas  E 
fortjc'eft  le  véritable  précipité  rouge;o-n  l'ellimebeau- 
coup  pour  la  verole  :  La  doze  ed  de  quatre  grains. 

Le  précipité  blanc  a  les  memes  vertus  que  l'autre^ 


■.t  0  e.  ■ 
San 
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Le  précipité  jaune  peut  eftre  employé  dans  les  po« 
mades  pour  la  gratelie  ;  on  en  mêlera  demie  dragme 
ou  une  dragme  fur  chaque  once. 

Le  lubiimé  cpi  i'cPlc  au  fond  du  mortier  étant  fechéi 
peut  être  mis  auffi  dans  les  pomades  comme  le  préci¬ 
pité  jaune;,pour  la  gratelie. 

RE  M  AR  OV  E  S. 

ÏE  rublimé  étant  un  mercure  charaé  diacides  ,  il 
s^en  dillout  une  portion  dans  Peau  commune, 
parce  que  ces  acides  le  rarehent  6c  en  font  une  manié¬ 
ré  defel  ;  mais  comme  il  n"y  a  pas  allez  d'acides  peur 
rendre  ce  mercure  capable  d'être  dilleut  tout  à  fait  ,■ 
la  partie  la  plus  compaefe  demeure  au  fond  :  On  fil¬ 
tre  la  liqueur  ,  afin  qu'elle  ioit  bien  pure, elle  efl;  clai¬ 
re  6c  limpide  comme  de  l'eau  de  fontaine. 

Chart-  curiofîté  vous  jettez  dans  la  phiole  du  ptecî- 

gement  pl^é  rouge  dont  nous  venons  de  parler  ,  de  l'eiprit  de 
de  cou- fel  armoniac  6c  que  vous  agitiez  un  peu  la  liqueur, 
îeur.  gllg  deviendra  incontinent  blanche  6c  vous  aurez 
du  précipité  blancpnais  fi  en  la  place  de  l'efprit  de, Tel 
armoniac  ,  vous  mettez  de l’ePprit  de  vitriol,  ou  de 
l'eau  forte  ,  il  fefera  une  ébiiiition:6c  la  liqueur  rou¬ 
ge  deviendra  claire  6c  tranfparente  comme  de  l'eau 
commune. 

Comme  l'huile  de  tartre  efl:  un  fel  alkali  refout,elIe 
rompt  les  pointes  de  l'acide  qui  tenoient  le  mercure  im¬ 
perceptiblement  fufpcndii,6c  qui  lui  fervoient  corne  de 
nageoires  dans  l'eau,de  forte  qu'il  faut  que  ce  mercure 
n'ayant  plus  rien  qui  puilTe  le  roûtcnir,re  précipité  par 
ia  propre  pefanreur.Il  en  arrive  de  même  quand  on  jet¬ 
te  de  l'érprit  de  fcl  armoniac  fur  l'autre  partie  de  la, 
difTolution  du  iublimé  corrofif  j  car  cet  cfprit  étant 
aufîi  unAlîCali,il  fait  le  même  ellet  que  l'huile  de  tartre. 
Mais  encore  que  les  ahcali  conviennent  tous  en  ce 
«qui  eff  de  rompre  6c  de  détruire  les  acides,  il  y  a- 
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j iieanmoîns  toujours  de  la  différence  en  leur  aâ:ion„ 
C\'ft  ce  qui  paroiil;  en  ces  précipitez  de  diverfes  cou- 
leLirSjCar  ou  ne  peut  attribuer  cette  diverficé  ^  qr^à  ce 
iique  les  acides  ayant  efté  rompus  différemment  par  les 
jalKali  5  ils  arrangent  Ôc  figurent  les  parties  du  corps 
iprecipité  de  maniéré  qif  elles  (oient  capables  d'exci- 
ker  des  differentes  rcfieéHons  de  la  lumière. 

I  Ces  précipitez  ne  iont  plus  poifon^quoy  qif’ils  vieil- 
jnent  du  fublimé  corrofif ,  &  c'eft  par  la  même  raifou 
que  nous  avons  donnée  de  la  précipitation  ;  car  com¬ 
me  ce  qui  fai  loir  la  corrofion  eftoit  un  acide  ,  quand 
icèt  acide  a  efté  rompu  par  des  alxali  auffi  piuifans 
ommelont  felpritde  fcl  armoniaede  f  huile  de  tar¬ 
tre  5  ce  qui  refte  doit  être  adouci, 
ejuand  on  jette  de  Pelprit  de  vitriol  ou  deTeaii  forte 
ur  la  liqueur  du  précipité  rouge  ,  il  fc  fait  une  ébii- 
ition^parce  que  facide  pénétré  le  iel  alxali  de  f huile 
le  tarcrej&cec  alkali  étant  détruit ,  Tacide  diflbut  ce 
■^ui  avoit  été  précipité,  d'où  vient  que  la  liqueur  fe 
larilïe3&  qu'elle  retourne  en  poÜon  comme  elleétoic 


îqmparavant 


Si  l'on  y  'jettoit  encore  de  l'huile  de  tartre^  puis  de 
'efprît  de  fel  armoniac?  il  le  feroitde  nouveaux  pre- 
hpirez  rouges  Ôc  blancs  qu'on  pourroit  encore  diîlou- 
Ire  &  rendre  la  liqueur  claire  ,  en  y  ajoutant  un  ef- 
irit  acide ,mais  il  en  faudroit  davantage  que  devante" 
Toutes  les  préparations  de  mercure  dont  j’ay  parlé^^ 
le  font  que  des  déguifemens  de  ce  métal  faits  par  des 
tfprits  acides  qui  s'y  étant  attachez  diverfement,  lui 
Ifoiit  faire  des  effets  differens. 

liC  On  pourroit  remettre  tous  ces  précipitez  ôc  fubli- 
!;!nez  en  mercure  coulant  ,  de  la  même  maniéré  que 
Mies  cinabres  dont  j  ay  parlé. 
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Vient. 

Ancî- 

moiac 

mine 

£al. 


C  H  A  P  I  T  R'E  IX. 

a 

De  Antimoine . 

Com-  T  ■* Antimoine  eft  lui  minerai  compofe'  d'an  fouFre 
pofuiô.  JL/fembiable  an  commun  &  d'une  fubftance  fort  ap- 
Strb'^u  ^  pl'ochante  du  métal  ,  il  eft  appelle  Sillnnm  chez  les 
^  Lati  ns.  On  en  trouve  en  pluheurs  endroits  dans  la 
Iranrylvanie  3  dans  la  Hongrie ,  dans  la  France  (3c 
dans  r Allemagne.  On  en  rencontre  quelquefois  de 
minerai  chez  les  Marchands  ,  c'eft  à  dire  comme  il 
eft  forti  de  la  mine  \  mais  celui  qu'on  apporte  ordi¬ 
nairement  a  été  Fondu,  purifié  de  fa  gangue  ou  roche, 
&  mis  en  pains  de  forme  pyra  nidaie.  Il  faut  choifir 
celui  qui  eft  en  longues  aiguilles  br/llantes,  &  il  n'eft 
pas  befoin  de  s’attacher  à  une  couleur  rougeâtre  ,  que 
pluheiirs  Auteurs  veulent  qu'il  ait  j  car  iur  cent  livres 
de  ce  minerai  ,  à  peine  en  trouvera-t-on  un  naorceau 
de  cette  qualité.  L'origine  de  ce  choix  ne  vient  que 
des  Alici  m  (Hs  qui  ont  cru  que  l’antimoine  contenoic 
un  foutre  lembUbie  à  celui  de  Lor  ,  &  que  le  rou  7-â- 
tre  en  avolt  da  antage  que  le  nair  \  ma  s  ce  prétendu 
loufre  eft  au  îi  imadnaireque  celui  de  l'or.  Cette 
couleur  rougeâtre  vient  fans  doute  de  ce  que  le  SoHil 
ou  une  chalt-ir  (onterrain?  donnint  plus  fortement  fur 
ce. morceau  de  minerai,  que  ur  un  autre,  il  en  rarehc 
le  foui-re  ;  car  quand  l?  foutre  de  l'anrrnoine  eft  raré¬ 
fié  ,  il  prend  une  cou!  em*  rouge  ,  co  mme  on  le  peut 
voir  dans  l'operation  qu'on  appelle  foufre  doré  (d’an- 
timo  ne. 

L'antimoine  ne  fe  d  fTout  bien  qu'avec  Leau  réga¬ 
lé,  ^  c'eit  ce  qui  a  fait  croire  à  beaucoup  d'ALvimif- 
tes  quv  ce  minerai  étoit  un  or  impartait ,  ou  le  pre¬ 
mier  eftre  de  l'or 

Nom*'.  IL  l'ont  noinmé  tantoft  Lion  rouge  >  cantoft  le 
qae  les 
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ijjLoup  5  parce  qu'eftant  ouvert  il  devient  rouge  ,  Ôc 
|qu'‘il  dévore  tous  les  métaux, excepté  l'or.  Ils  Eon-c  niftes 
nommé  la  racine  des  métaux  àcaule  qu'on  en  trouve 
i|  dans  les  mines  métalliques  ;  d'autrefois  Prothée, 
i^ce  qu'il  reçoit  diverfcs  formes  ôc  couleurs  j  d'autres  nuine» 
Éfois  le  Plomb  facré  ,  le  Plomb  des  Phiiofophes  ,  le 
if  Plo  mb  des  Sages  ,  parce  qu'ils  ont  crû  qu'il  avoir  du 
di  rapport  à  la  nature  de  Saturne  qui  devoroic  les  enfans 
:c comme  il  dévore  les  métaux.  Ils  lui  ont  donné  en- 
Kcore  beaucoup  d'autres  noms  qu'il  n'eft  pas  necelîaire 
itquc  je  rapporte  ici.  Ils  ont  travaillé  avec  grande  ap- 
I..  plicacion  rur  ce  minerai  en  cherchant  la  p  enePiii- 
lüîofophale. 

»  Quoyqii'on  n'apperçoive  dans  l'anatomie  qu'on 

liifait  de  l'antimoine  ,  qu'une  lubftance  métallique  me- 

liée  de  beaucoup  de  fourre,  neanmoins  en  coiiîideranc 

fa  figure  approchante  de  celle  du  falpeftre  ,  6c  Ton 

îfefFec  vomitif  qui  ne  peut  provenir  que  de  quelque 

■ipicottcment  qu'il  donne  à  l'eltomach  ,  on  a  lujetL’anti*. 

.>d'airu  rer  qu'il  contient  un  fel  acide  ;  mais  comme  ne 

des  pointes  de  ce  iel  (ont  ciiveiopées  dans  une  trop 

4 grande  quantité  de  ioiiire  ,  il  n'cll  pas  dilpolé  ^ 

iîde  toute  la  force  ,  li  on  ne  luy  ouvre  pallage  ,  ou  par  uty 

i||des  Tels  qui  écartent  ce  loufre  ,  ou  par  la  calcination  fie  qui 

hqui  en  enleve  le  plus  etoilicr.  Ce  n'df  pas  pourtant 

:|GU  on  doive  entendre-  par  la,  que  le  vominr  de  1  anti-  , 

iCmoine  confhle  en  ce  ici  leaiement  ;  car  s'il  étoitieul,  voaii- 

rjil  ne  produiroit  point  cette  action,  non  plus  que  les  ciC 

cj autres  fcls  acides  ;  mais  il  eft  aidé  jSâr  une  portion  de 

rîfouFre  qui  Iiiy  fert  de  véhiculé  pour  l'exaîter  vers 

d’orihee  luperienr  de  i'elfomciçh,&»pour  le  tenir  quel- 

aque-temps  comme  collé  contre  les  libres.  Ainfi  l'on 

rjpeut  dire  que  l'antimoine  cft  vomitif  à  caule  de  fon  r 
rr  r  r  1*  ' 

■iloLifie  lalin,  cuétîojs 

i  L'antimoine  crû  eft  employé  dans  les  décoétions-^ 
ifudorihques  ,  loi-rqu'ou  veut  challer  les  humeurs  par  l^  gi- 
icranlpiratioa  ^  mais  il  faut  prendre  gardg  qu'il  n'y  donlî*. 
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ait  rien  d’acide  dans  la  décoâion  :  car  alors  il  s’ou- 
Vriroit  &  il  la  rendroit  émétique,  il  efl;  daneereux 
aufîî  pris  en  (ubftance  en  grande  dozejparce  qu^il  peur 
rencontrer  an  acide  dans  l'efLomach  qui  le  pénétré- 
rqie  &  feroitruivre  un  giand  vomiiïement. 

Si  la  décoélion  de  ^antimoine  crû  excite  la  Tueur  ,, 
c^'eft  parce  que  quelques  particules  TulphureuTes  le 
font  détachées  de  fantiraoine  ,  lelquelles  n^érant  pas 
allez  fortes  pour  exciter  le  vomiiïement,  pouifent  par 
franTpiration  ,  mais  je  n'en  ay  jamais  reconnu  aucun 
effet  fenfible. 

t 


ReguU  d"  Antimoine  ordinaire^ 

CEtte  préparation  efl  un  Antimoine  qu^on  rend 
plus  peTant  &  plus  inétallique,  par  la  Teparatioit 
qu’on  fait  de  Tes  foufres  grofîiers. 

Prenez  feize  onces  d'antimoine  ,  douze  onces  de 
îartre  crû,&  fix  onces  de  TalpeTtre  rafiné  :  Mettez- 
ies  en  poudre  éc  les  ayant  meiez  exaétement ,  faites 
rougii  un  grand  creuiet  entre  les  charbons  ^  puis  jet¬ 
iez  dedans  une  cuillerée  de  votre  mélange  &  le 
couvrez  d'une  tuile  ,  il  le  fera  une  détonation  ,  la¬ 
quelle  étant  pailée  ^  vous  continuerez  à  mettre  des 
cuillerées  duclit  mélangé  dans  le  creufet  fucceliive- 
inent  juTqu'à  ce  que  tout  y  Toit  .entré  :  Faites  alors 
un  grand  feu  autour  ,  quand  la  matière  fera  en  fu- 
fîon  5  verlez-la  dans  un  mortier  ou  dans  un  culot  de 
fer  graillé  avec  du ^tiif  de  chauffé  ^  puis  avec  des  pin- 
cetes  frapez  les  codez  dudit  culot  ou  du  mortier  , 
afin  défaire  précipiter  le  régule  au  fond  \  lorfqu'il  fe¬ 
ra  froid  vous  le  feparcrez  des  feor^es  qui  feront  dcT- 
fus  5  avec  un  coup  de  marteau  ,  de  l'ayant  mis  en 
poudre  5  vous  le  ferez  refondre  dans  un  autre  creu¬ 
fet  ,  puis  vous  y  jetterez  un  peu  de  falpcdrc  ;  il  fe  fe¬ 
ra  quelque  petite  dame  ,  laquelle  étant  paflée  ,  vous 
i'cnvcrierez  voflre  matière  dans  le  mortier  de  fer  bien 
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ïjîict  5^  grailfe5Ô<:  iaiaiilercz  refroidir ,  vOiis  aurez  qua- 
tit  trc  onces  &  demie  de  rcgule. 

d  Si  on  le  fait  refondre  Ôc  qu^'on  le  forme  en  baies  de 
]  ;  la  grofïeur  d\îne  pilule  ,  on  aura  la  pilule  p^erpetueile^ 
n  cYil  à  dire  qui  étant  priie  &  rendue  cinquante  fois  , 
îfaura  purgea  chaque  fois;  Sc  à  peine  cil  i!  feniîble 
quYlie  Toit  diminuée  de  poids, 
t  On  fait  fondre  ce  régulé  dans  un  creufet ,  puis  on 
fie  jette  dans  des  moules  pour  faire  des  Talîès  Ôc  des 
d  Gobelets  ,  mais  ce  n^eft  pas  fans  peine  à  caille  de  l'ai-^ 
t'grenrdu  régulé  qui  empêche  fouventqae  les  parties 
i  "ne  fe  lient  allez  pour  sYtendreoSi  on  laifle  du  vin  blanc 
::idans  ces  talles  ou  a^belets,  il  devient  vomitif  comme 
î  le  vin  emetique  ordinaire  duquel  nous  parlerons  ci^ 
îÇjliprés. 
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E  mot  de  Recule  E2:nine  Roval  ;  on  donne  ce 
nom  aux  matières  les  plus  fixes  Ôc  les  plus  dures 
’  jde  plufieurs  minéraux  ô>C-  métaux, 
y  On  a  pour  but  dans  cette  préparation  ,  d'ouvrir 
t^ljanrimoine  &  de  le  puririer  de  beaucoup  de  foiifre 
l'igrofîier  dont  il  efl:  remply  :  pour  cet  effet  on  le  calcine 
fiavec  le  tartre  ôc  le  faipeftre  qui  sYnflâment  facile- 
aîment36c  qui  emportent  avec  eux  une  bonne  partie  de 
jee  ioufre  ,  le  relie  demeure  dans  les  (cories  ,  comme 
f(j|ious  ferons  voir  en  ^opération  luivanre. 

'  I  On  jette  le  mélange  peu  à  peu  dans  le  creufet ,  de 
J’jpeur  que  fi  on  le  metroit  tout  en  une  fois  ^  la  détona- 
'Cjtion  fe  failant  trop  violemment  ôc  la  matière  ie  rare-* 
fiant ,  elle  ne  forciff  du  creuier, 

La  détonation  vient  de  laliaifon  qui  s'eft  faite  des 
parties  volatiles  du  faipeftre  avec  les  foufres  de  l'an- 
ftimoine  Ôc  du  tartre  ;  mais  comme  il  y  a  peu  de  fai- 
peftre  en  comparaifon  des  matières  fulphureüfcs  s  ü 
:îie  fe  fait  qu\ine  legcre  inftâmmation. 

[  Il  ne  faut  pas  oindre  le  mortier  de  fer  avec  do 
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rhuile,  acaufed^in  peu  d^humidité  qu^’ellc  contiVnt 
qui  feroit  1  ouïe  ver  5c  verier  la  mariere.On  le  orailTe  , 
afin  que  la  matière  n^adlierant  point  au  mortier  ,  elle 
s^en  iepare  facilement. 

On  fait  refondre  le  régulé,  &  Pon  jette  de  (Tu  s  dij 
falpefircjafin  qufil  falle  exalter  quelque  peu  de  lou- 
fre  ruperriciel  qui  y  écoit  rçfté,  5c  que  le  régulé  dd* 
meure  pur.  ^ 

On  trouve  quinze  onces  de  feories  fLu'  les  quatre 
onces  5c  demie  de  régulé  ,  5c  Pon  avoit  employé 
trente-quatre  onces  de  mélangé  dans  cette  opera¬ 
tion  :  \\  s’eft  donc  fait  quatorze  onces  &  demie  de 
diminution  de  toute  la  matière  durant  qu^elle  a  été 
fur  le  Feu, 

-  Qnoyqufil  foit  ferti  beaucoup  de  fbuFre  de  Parhr 
ti moine ,  le  régulé  en  eft  encore  chargé  ,  5c  c^eft 
principalement  ce  qui  fait  la  vertu  vomitive  :  car  le 
yomüîcment  ne  procédé  que  du  remuement  trop 
prompt  que  ces  foulres  cxcuent  dans  Peflomac  ,  en 
picottantles  fibres  par  quelques  Tels  qu’ils  enttaînenc 
avec  eux. 

Si  Pon  mêle  le  vomitif  dans  une  infuficn  de  fenn|, 
on  avec  quelqu’autre  purgatif  fémMabîe  ,  il  agit  au¬ 
tant  par  les  fclies  que  par  le  vomifiement  ,  parce  que 
ces  remedes  font  précipiter  avec  eux  une  partie  des 
foufres, 

Lorfqu’on  avale, la  pilule  perpétuelle  ,  elle  eft  en- 
tra’née  par  la  peianteur  ,  5c  elle  pume  par  bas;On  la 
lave  de  on  la  redonne  comme  devant ,  ôc  ainfi  perpé¬ 
tuellement. 

Prei'que  tous  les  Chimiftes  ont  écrit  qu’elle  ne  di- 
minuoft  aucunement  de  Ion  poids  ,  quoy  qu’elle  eût 
été  prife  plufieurs  fois.  Il  eft  bien  vray  que  la  dimi¬ 
nution  en  eft  très  petite  ,  mais  neanmoins  il  ne  feroit 
pas  d.fticile  de  la  faire  remarquer.  On  peut  dire  en¬ 
core  qu’en  la  place  des  parties  fulphurcufes  qui  en  for- 
tçnt  pour  faire  le  vomdfement ,  il  s’y  introduit  queU 
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-tj^iîes  corps  etrangers,  de  même  qia^il  arrive  quand  qîi 
Il  calcine  l'antiinoine  au  fbleil. 

Quand  cette  pilule  a  eilé  pri  'e  &  rendue’  vingt  ou  ,  ^ 
fi!  trente  Fbis,elle  ne  purge  plus  tant,  pc^rce  que  les  par- 
ties  du  foufre  les  plus  diffidubles  s^cn  e liant  détachées, 

£  ce  qui  relie  paflie  fans  faire  grand  effet;  il  en  arrive 

I  de  même  aux  taiîesdt  aux  gobelets,  qui  ne  font  pas  le 
vin  11  émetique  apres  qu^’on  en  a  mis  vingt  ou  trente 

ic  fois  dedans. 

Quelques-uns  ordonnent  la  pilule  perpétuelle  dans  Ravoir 
i  îe  Miferere ^nvàis  cette  pratique  doiC  ellre  dangereufe,  ^ 
i|  parce  que  la  balle  s'arrellant  quelque  efpace  de  temps 
i44ans  les  intef[:ins,qui  dans  cette  maladie  le  font  nouez 

II  ou  pliez, elle  y  peut  canler  infla.nmatioii  &c  enfin  ul~cft  hè^ 
cere  :  on  la  donrie  pour  la  çoUque  ,  ôc  alors  elle  fait  -poiit 

jj  du  bien.  •  j-' 

Le  vin  tire  mieim  la  vertu  émetique  des  prépara^ 
tions  d^antimoine,que  l'cau  ni  befprit  de  vin  ni  le  vi*  quoy 
iî'  naigre  pouiToient  fairc;la  raifooen  clique  cette  vertu 
conlîlle  dans  un  foufre  lalîn  lequel  beau  ne  peut  pas 
1  pénétrer;  l'efpritde  vin  eii  difibut  bien  quelque  por-  la 
â'i  tion  la  plus  fuiphiireuie  ,  mais  il  n^enleve  pas  affezde  tî  é*ae, 
k  iel;le  vinaigre  par  ion  acidité  fixe  trop  ce  qtfil  a  (iil- 
H  fout  ;  mais  le  vin  contient  un  efprit  fulphureux  de  un  .  ^ 
i  tartre  falin  qui  font  un  menllrué  trcs-couvenable  pour 
i|  dilloudre  &  pour  confcrvcc  la  partie  faline  Sç  fulphu- autres 
reule  de  Lantimoine  préparé.  ^ 

En  conlîderant  les  differentes  maniérés  d’évacuer 
:t  de  bAntirnoine  &  de  pluliciirs  autres  rem''.’des,je  rrou? 
ffl  ve  qu’il  y  a  bien  de  l’apparence  que  les  émetiques  ne 
font  vomir, que  parce  que  leur  effet  eftant  prompt,  il 
iS  ell  produit  dansbellomac  avant  que  le  remede  ait  eu  le 
P  temps  de  delcendre  plus  bas  &c  alors  ce  vilcerc  i  qui 
\ï  efl  fort  fenlible  ellant  irrité  ,  il  s’y  fait  des  fecoulîes 
11|  allez  violentes  pour  faire  remonter  ce  qui  ell  dedans* 
rj  mais  fi  le  remede  peur  atteindre  juiqu’aux  inteftins 
:lj  devant  que  d’exciter  la  fermentation  de  purgatil ,  il 
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poulïe  par  bas  ,  d"où  vient  que  ceux  qui  ne  voini(îen| 
point  parles  émcdques  ^  font  ordinairement  purgea 
par  les  felles. 

Ainfî  les  vomitifs  &:  les  purgatifs  ne  différeront 
q^en  ce  que  les  premiers  font  leur  effet  dans  beftor 
macjôe  les  autres  dans  les  inteftins. 

Uhuile  &  beau  tiede  excitent  des  vomilTemens , 
parce  qu'ils  relâchent  les  fibres  de  l'eftomac  ,  &  chan¬ 
gent  le  mouvement  des  efprits  qui  n'agillent alors  que 
par  fecoLifies. 

Cal  ci-  curiofité  Pon  fait  calciner  quatre  onces  de  re¬ 

nation  gule  d'antimoine  en  poudre  dans  une  terrine  qui  ne  foit 
point  vernilleejà  petit  feu^le  remuant  toujours  avec  une 
^^^^efpatulcdi  s'en  élevera  de  la  fumée  pendant  ur>e  heure 
&  demie  ou  environ  ;  &  quand  la  matière  ne  fumera 
tion.  pluS;,elle  fe  iei'a  convertie  en  une  poudre  grife  qui  pe- 
iera  deux  dragmes  &  demie  plus  qi>e  ne  peloit  le  régulé. 

Cette  augmentation  cft  ffautant  plus  furprenante 
que  la  fumée  qui  eft  lortie  de  la  matière  devroit  l'a¬ 
voir  diminuée  de  ion  poidsjil  faut  donc  qu'en  la  pla¬ 
ce  de  ce  qui  s'efi:  exalté,  il  loit  entré  une  plus  grande 
quantité  de  parties  de  feu. 

Cette  fumée  vient  d'un  refte  de  foufre  groiïîer  qui 
effoit  demeuré  dans  le  res^iule,  aulîî  lent-cUe  le  foufre. 
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^Htre  maniéré  de  faire  le  legale  Aritlmohie , 

C’^Ette  préparation  eft  une  purification  de  Pantin 
^  moine  pins  exaéle  que  la  precedente. 

Pulverhez  6e  mêlez  cniemble  de  l'antimoine,  du 
tartre  &  dulalpeftre  de  chacun  quarante-huit  onces  : 
mettez  le  mélange  dans  un  grand  pot  de  terre  non 
verniffé  ou  dans  un  grand  mortier  de  fer  ,  placez-le 
fous  la  cheminée,  de  touchez  la  matière  d'un  charbon 
de  feu  que  vous  retirerez  auffi-toft  :  elle  s'cnflâmera, 
^  ii  s'en  élevera  une  greffe  fumée  j  quand  clic  lera 
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râlée  &  éteinte,  vous  îa  réduirez  en  poudre  ,  Sc  voli$ 
^ja  n-ectrez  dans  un  creuier  que  vous  placerez  dans  le 
'ourneau  de  fuiionicouvrez  voftre  creufec  ôc  Eentou- 
tjlœz  de  charbon  allumé  :  continuez  un  grand  feu  juf- 
jques'à  ce  que  la  niatiere  fe  foit  mile  en  fulion  parfaite; 
i  ecoücz  alors  le  creiiret5&  retirez  le  feu  pour  le  lail- 
ifer  refroidir,  callez-ie  ,  vous  trouverez  au  fond  voftre 
ij^reguie  qihil  faut  leparer  des  icories  avec  le  marteau, 
tjlDUis  le  laver  dans  de  Eeau  ôc  Eeîfuyer  :  il  a  les  me- 
âliies  vertus  que  le  precedent5&:  Eon  sYn  lerc  aux  mê- 
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N  doit  Te  fervir  de  cette  méthode  quand  on  veut  t--'*  de- 

^  faire  une  quantité  conhderablejde  régulé  d'anti- 
kjinoine  à  la  fois.  Le  tartre  &  le  faipeitre  eftanc  joints 
Ejavec  Lanrimoine  en  plus  grande  dofe  que  dans  Lope-  .rul®  ell 
liration  precedente  ,  la  détonation  en  cil:  plus  forte  ,  pins 
uparcc  que  la  quannré  du  faipeftre  cif  plus  proportion- 
jÿnéc  à  celle  des  loufres,qiLelle  n'dtoir.  TauTce 

}|  il  faut  que  le  mortier  ou  le  pot  (oient  grands,  parce 
èiqiie  dans  la  détonation  la  matière  le  rareîie  beaucoup. 

{Je  la  fais  brûler  ainû  ,  afin  quune  grande  partie  du 
ilvolatile  sYftant  diilipée  ,  le  ix-fte  tienne  moins  de  vo- 
rjlume  ,  &  quhl  fe  puiiîe  mettre  dans  un  creuier  de 
Il  grandeur  raifonnabie. 

ï  II  faut  prendre  garde  que  la  matieixe  foit  bien  en  fu- 
î(fion  avant  qiLon  retire  le  feu  d'autour  du  creiiiet  :  car 
elle  ne  Leftoit  pas  par  tout  >  le  régulé  fe  trouveroic 
[Idirperfe  dans  les  feories  ,  6cii  faudroit  recommencer 
f  à  faire  fondre  la  malEe.  Pour  eflre  donc  affiiré  de  fon 

S  fait  ,  il  eftbonde  découvrir  le  creufet  de  temps  en 
temps  ,  &  d'y  tremper  une  efpatule  de  fer  jufques  au 
fond,  pour  voir  fî  tout  eft  fondu  ;  on  fccoue  la  creu-  ^ 
fet  pour  faire  précipiter  au  fond  le  regulç  qui  eft  la 
partie  la  plus  pelante. 

On  peut  verfer  la  matière  fondue  daus  un  moitier 
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graille  Sc  frapper  aiicoar  pour  faire  dcfccndre  îe  rcgiï-» 
le  ,  comine  j'ay  d,t  dans  l^autre  qpe'  a  ion  :  on  conleiv 
vera  par  la  le  crealet  :  mais  on  nique  de  le  rompre  en 
le  voulant  retirer  du  fourneau  3  Sc  de  renver  er  tout 
dans  le  feu  :  car  comme  il  contient  beaucoup  de  ma^ 
tiere  ,  ôc  que  par  confequent  il  efl:  bien  pefant  ,  les 
pincettes  ou  les  tenailles  l'écornent  quelquefois  ,  &  la 
niatiere  tombe  dans  le  fourneau, 
figures  On  doit  retirer  à  proportion  moins  de  régulé  d'an- 
d'écei-  timoine  par  cette  méthode  que  par  la  precedente  :  la 
enelb  que  l'on  y  employé  plus  de  falpeflre  ôç 
ches  tartre  qui  le  purinent  davantage  ,  aulîi  eft-ij 

qui  pa-plus  beau  &  plus  brillant.  On  trouve  ordmairemenc 
roiirenifur  ce  reeule  une  maniéré  d'étoile  ,  ou  de  figures  de 
lur  le  Jjj^anches  ou  d'autres  figures  irregulieres  ,  qui  ne  vieii- 
d  aoti-  cryflaux  natiireis  de  l'antimoine  ,  qui 

^loine.  ayant  été  purifiez  ,  changent  leur  détermination  ou  ie 
font  paroitre  mieux  qu'ils  ne  faifoient,  comme  je  du 
ray  eu  parlant  du  régulé  d'antimoine  avec  le  Mars. 

il  eft  bon  de  laver  le  regale  d'antimoine  afin  de  le 
nettoyer  de  quelque  peu  de  fcorics  qui  y  demeurent 
attachées.  On  aurait  moins  de  peine  à  le  former  en 
talfe  ou  en  gobelet  que  le  précèdent  ,  parce  quêtant 
plus  purifié  3  il  eft  plus  dur  &  plus  mérâllique  5  mais 
on  y  réuiîît  mieux  avec  le  régulé  d'antimoine  martial, 
comme  je  le  diray  dans  la  luite, 

La  quantité  du  régulé  d'antimo’ne  qu'on  ictîre  pai^ 
l'operation  dont  je  viens  de  parler  3  ne  peut  pas  être 
facilement  déterminée  au  jufte  y  elle  dépend  de  la 
bonté  de  l'antimoine  qu'on  a  employé  ,  certains  anti¬ 
moines  paroiftent  tres-beaux  ,  Ôc  ils  ne  rendentguere 
de  régulé  :  d'autres  au  contraire  lont  moins  éclatans, 

c) 

Ôc  ils  en  rendent  da^antage  ;  apparemment  que  la 
différence  des  terroirs  qui  les  ont  produits  eft  lacaulc 
de  cette  variété.  J'ay  tiré  jufques  à  leize  onces  de 
régulé  tres-beau  &c  bien  étoile  de  quarante-huit  on¬ 
ces  d'ua  antimoine  j  je  n'en  ay  tiré  que  quatorzo 
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onces  d'uii  ancre  donc  j'avois  employé  le  même 
r^po^ds.  Je  n’en  ay  tiré  que  douze  onces  d’un  aucre  ,  jé 
■Si’en  ay  ciré  que  onze  d’un  aucre  ,  mais  tous  ont  été 
aj  également  beaux.  J’ay  voulu  voir  ce  que  je  pourrois 
ei  tirer  de  régulé  d’une  pareille  quantité  d’antimoine 
ib  minerai  le  plus  beau  &c  le  plus  pur  que  j’ay  pu  trou- 
•-ij:  ver  ,  je  n’en  ay  eu  que  neuf  onces  &  demie;,  ce  régulé 
(il: croit  tout  à  fait  femblableau  precedeiis. 

On  fepare  ordmaiiemehc  de  nôtre  régulé  d’anti- 
c|i  moine  quarante-Ex  onces  de  feories  :  on  en  peut  tirer 
:i  un  foLifre  doré  ,  comme  je  diray  dans  la  laite.  Il  s’ell  feories 
lEdiiîîpé  pendant  la  détonation  &  la  fulion  plus  de  qua- 
4-îirre-vingt  onces  de  madcrcjc’étoit  l’efprit  ôc  i’huüe  de 
nicaitrejtout  le  volatile  du  ialpeftre  Sc  une  grande  parti© 
aidu  fouFre  de  l’antimoineicar  les  feories  ne  contiennent 
;li]qaeles  parties  fixes  ôc  lalmes  du  tartre  Ôc  du  lalpefiree 
iiqqui  s’étant  rendues  alxalines  par  le  feu  ^  ont  diffoutôc 
Sjretenu  une  portion  du  louFre  de  l’antimoiiie.  Quand 
bon  l.aiiîe  ces  cories  dans  un  Teu  humide  ,  elles  pren- 
dneiit  une  couleur  jaune  tirant  fur  le  rouge  ,  parce  que 
iles  Icls  s’humeétans  ^  le  lourre  de  l’antimoine  paroît* 

IsLa  teinture  s’attache  tellement  aux  doigts  5  quand  on 
tljeouche  ces  feories^  qu’elle  y  demeure  plufieurs  jours, 

•ij  mrnmmmm,  I  ,  I  - - - - - -  -  . . . -  ,  Il  ■  ||.|>W  .11  I  ■■  .1,  m 

:  Soufre  doré  d* Antimoine, 

'1^  Etre  préparation  eft  la  partie  rulphureufedc  l’an- 
‘p-"  timoine  difibuce  par  des  fels  akali ,  &  précipité 
I  !|p  ar  un  acide. 

Prenez  les  feories  du  premier  régulé  d’antimoine 
que  nous  av«ns  décrit  ^  pulverifez-les  groffierernent, 

|&  les  mettez  bouillir  avec  de  Peau  commune  dans  un 
ipot  de  terre  pendant  demie  heure  :  coulez  la  liqueur^ 

&  jettez  fur  la  colarure  du  vinaigre  ,  il  fe  Fera  préci¬ 
pitation  d’une  poudre  rouge  :  filtrez  feparez  vôtre 
:precipice  que  von  s  fecherez  &  o-arderez;voiis  en  aurez 
I douze  onces  deux  dr agîmes  ^  c’ell  ce  qu’on  appelle 
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Vertus,  fouFre  doré  d'antimoine  :  il  ed;  vomitiFjîa  doze  en  elï 
tozc.  depuis  deux  grains  jaFques  xfix  dans  du  bouillon  ou' 
en  pilule. 

R  E  M  A  R  V  E  S, 


IL  faut  mettre  environ  ferze  livres  d'eau  fur  les  quin¬ 
ze  onces  de  fcories  du  régulé  d’antimoine  pour  les 
faire  bouillir  J  encore  la  liqueur  fe  cpagule-t-clle  en 
gelée  quand  elle  refroiditjà  caufe  des  Tels  <Se  du  foiifre 
Scories  qui  iont  liez  enlemblcucar  les  icories  dli  régulé  d'an- 
le-  timoine  ne  iont  qu'un  mélange  des  parties  fixes  du 
^uc  falpeflre  6c  du  tartre  ^  qui  ont  retenu  avec  elles  quel- 
c’eft.  portion  du  foufre  le  plus  grolLer  de  l'antimoine^ 

comme  j'ay  dit  :  Or  comme  ces  tels  le  font  renduSs- 
Alxali  par  la  calcination,  l'acide  qu'on  jette  dcllus, 
rompt  leur  Force  ,  &  leur  Fait  quitter  le  fouFre  qu'ils 
tenoient  dilîbut  :  c'elF  d'où  vient  la  précipitation  du 
fouFre  doré  d'antimoine. 

Soufre  D'abord  qu'on  a  jette  du  vinaigre  fur  la  dillolution 
fcfV  des  fcoriespl  le  détaché  des  fouFres  volatiles  qui  Frap¬ 
pent  l'odorat  tres-deiagreablement,le  précipité  qui  fe 
fait  enfuitejcft  comme  un  caillé  ,  en  grande  quantité.- 
Si  vous  faites  boiiillir  une  once  de  fcories  d'anti¬ 
moine  pulverifécs  dans  environ  une  livre  d'eau  ,  & 
que  vous  lailîîez  refroidir  le  tout  fans  le  remuerai  fe 
£€Vdi  un  Coagulum  qui  relTemblera  fort  au  lang  figé 
dans  une  pocllette,  il  ne  fera  pourtant  pas  jaFteraenc  ' 
fî  rougej  cette  couleur  vient  de  ce  que  le  foufre  de 
l'antimoine  a  efté  dilfout  par  les  Tels  du  tartre  &  du 
falpeftre  qui  ont  eilé  rendus  alKali  dans  la  calcina- 
Soufre  tion. Cette  operation  a  bien  du  rapport  avec  ce  qui  fe 
àoïL  ti*  palfe  dans  la  fanguification  ,  comme  je  l'expliquerai 
ré  des  en  parlant  du  magillere  de  fou Fre  commun, 
fcories  peut  tirer  le  foufre  doré  des  Fcories  du  fécond 

recrulc  d'antimoincaen  procédant  de  la  meme  maniéré,- 

COiJCl  O  .  ^  ^  ‘iJ* 

recru  le  11  aura  la  meme  vertu  ,  mais  il  n  cft  pas  belom  d  y 

d’ann-  employer  tant  d'cau ,  patcc  qu'ü  n'eft  pas  rcflé  tant  ^ 
moinç,  ■- 
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:  jtde  fcüfre  dans  ces  dernieres  fcorîes  que  dans  les  au- 
Hres  ,  la  détonation  en  ayant  beaucoup  diffipé.  Ces 
(ÿfcories  ne  l'ont  point  de  Coagulum  comme  les  autres 
U, quand  on  les  fait  bouillir  dans  de  Ecau  ,  parce  que  le 
Hel  Aikab  qui  s^y  rencontre  à  proportion  en  plus  grau- 
>ïde  quantité  diffout  exaélcment  le  foufre. 

I  Ce  foufre  agit  à  peu  prés  comme  le  Crocus  AdetaL  ^  ^ 
viorurn  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. Les  ChymifteSçjQj.' 
icLont  appelle  foufre  doréà  caufc  de  fa  couleur  qui  ap» anciens, 
u'proche  de  celle  de  Lor^  mais  il  y  a  apparence  que  les 
:r anciens  entendoient  par  le  foufre  doré  d^’andmoinc 
;  àm  autre  foufre  que  celuy-là  :  |car  ils  lui  donnoient 
nune  vertu  diaphoretique  ,  hc  celuy-cy  eft  vomitif.Ce 
îïqui  le  fait  croire  encore >c^€il:  qudls  ont  écrit  prefqu© 
iftous^qudl  y  avoit  dans  Lantimoine  un  foufre  grolïier 
[îfurperficiel  &  femblable  au  foufre  commun,  qui  eft 
jlceiui  dont  nous  avons  fait  cette  préparation,^  un  au- 
i  stre  plus  fixe  &  femblablc  à  celui  de  Lor  qi^ils  ont 
ijcrû  fudorifiqne. 

lîi  II  ne  faut  pas  s^imagîner  que  notre  foufre  doré  vo¬ 
ie  jlnitif  foit  pur,il  eft  rempli  encore  de  beaucoup  de  ter- 
lyreéédc  lel  qu^il  a  entraînez  dans  la  précipitation  , 
ce  fel  qui  raréfiant  les  partiesjcxcite  cette  couleur* 


ï\ 


,■5^ 


Régulé  jéntmome  avec  le  Aiars. 

CErte  préparation  eft  ;un  mélange  des  parties  les 
plus  fixes  de  i^antimoine,&  d'une  portion  de  fer. 
Mettez  huit  onces  de  petits  clous  dans  un  grand 
çreufet  que  vous  couvrirez  &  placerez  dans  un  four^ 
îieau  à  grille  :  encourez  le  delfus  êl  deilbus  d'un 
[jigrand  feu  ,  &  lorfque  les  clous  ‘feront  bien  rougis  , 
!|ijecte2-y  une  livre  d'antimoine  en  poudre  :  recouvrez 
:sde  creufet  3  &  continuez  un  grand  feu.  Lorfque  l'an- 
dmoine  fera  en  parfaite  fufion  ,  jeteez  dedans  peu  à 
rrjpeu  trois  onces  de  falpeftre,  il  fc  fera  détonation  <3c 
ii- 


H  ! 
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les  clous  fe  fondront.  Loriqu^il  ne  s^clevcra  plus  d'e- 
tincelles,veriez  vollre  matière  dans  un  crcuîet  de  fer 
<^u^on  aura  graiiTë  avec  un  peu  de  lui!'  ôc  chaufféjfrap- 
pez  enfuite  aux  coflez  du  cornet  de  fer  avec  des  pin¬ 
cettes,  afin  cjue  le  régulé  defeendeau  fohd^puls  étant 
refroidi,  feparez-le  des  fcorics  par  un  coup  de  mar¬ 
teau  :  Fai  te  s- i  effondre  dans  un  autre  creufet ,  &  jettez 
dclliis  deux  onces  d'antimoine  en  poudre  :  iorlqu'il 
fera  en  fuiion,ajoûrez-y  peu  à  peu  trois  onces  de  lal- 
peflie,lequei  étant  brûlé3&  la  matière  ne  jettant  plus 
o'étincellcsa'cnverfcz-la  dans  le  cornet  de  fer  qu'on 
aura  graille  &  chaufté'  comme  devant  ,  puis  Frappez 
autour  avec  des  pincettes,  afin  que  le  régulé  defeende 
au  foiidjds:  lorfqu'il  fera  reFroidi  ,  feparez-le  des  Ico- 
ries, comme  nous  a\ons  dit.Re'itcrcz  de  faire  Fondre 
le  régulé  encofedeux  fois  ,  &  à  chaque  fois  de  jetter 
du  faipel^re  delîlis;  mais  à  la  derniere  Fois  principale¬ 
ment  ,  il  faut  le  mettre  bien  en  fulion  avant  que  de  le 
jetter  ,  afin  que  l'Etoile  paroille.  Il  ne  faut  point 
ajouter  d'antimoine  crû  aux  deux  dernières  fulions^ 
On  le  fert  de  ce  régulé  comme  de  Rature, 6c  il  fait  leS' 
‘luêroes  eftrts. 

R  E  M  ^  R  Qv  E  S. 
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Le  fer  dans  la  première  Fufion  s'cilant  mcîé  avec 
l'antimoine ,  il  s'en  reduu  beaucoup  en  feones  3 
parce  qu'il  le  lie  avec  les  fouf  es  les  plus  impurs  ,  6c 
la  partie  reguline  eftant  la  plus  pefante  ,  elle  co  nbc  au 
fond. Le  lalpellrc  ell  mis  icy  pour  pénétrer  l'antimoi- 
îieôv.  pour  exciter  une  plus  p  rFaite  Fulion  ,  afin  que 
la  feparation  des  part  s  groluei-'-s  s'en  puide  mieuX' 
faire.  De  plus,  ce  fiel  enleve  quelques  loufres  par  la 
partie  volatile  Les  fcoriesf  'nt  donc  compofées  de  Fci^ 
de  fouFre  6c  de  falpeftre  fixe. 

On  réitéré  la  Fulion  trois  fois  ,  à  caufe  qti'i  fc 
précipité  toûjours  quelcpie  partie  impure  du  Fer  avec 
le  régulé ,  6c  l'on  ajoute  en  la  première  un  peu  d'an¬ 
timoine  ) 


i  DE  C  HYM  I  E.  ^  2  ^ 

iiljîîmdfîie  cifi  5  ahn  que  ce  mars  qui  fe  lié  facilemeuc 
‘ÿ’javec  i'antimoine  à  cauie  du  iouhe  groffier  qudi  con- 
iltienr ,  quitte  ie  r(  guie  de  s'y  attache.  Les  deuxdernie- 
^jres  fulioiis  font  des  icories  utiles  ou  blanchâtres  ,  Sc 
tme  marque  que  le  ialpcRre  ne  peut  plus  rien 
’&iprendre. 

f  Apres  la  première  purification  on  retire  dix  oneeSp 
[■ide  repule  &  treize  onces  de  feories  \  apres  la  fécondé 
îrpurîfication>  on  retire  neuf  onces  de,  demie  de  régulé; 
itiiaprés  la  troiliéme  ,  on  retire  huit  onces  &  deux  drag- 
jjames  de  régule  ;  &  apres  la  quatrième  on  retire  fepe 
■jÈonces  fixdrapmes  de  régulé.  > 

|;|  L'Etoile  qui  paroift  fur  le  fegüle  d'antimoine  Mar- L’Ero!« 

J|tial  ,  quand  il  eft  bien  purifié,  a  donné  matière  dei^*^'^ 
jjfaifonncr  à  beaucoup  de  Chymifies  ;  de  comme  la^^v^^^ 
rïjpiupart  de  ces  Meilleurs  font  fort  enteilezdesinfluen- , 

^  ,  -ou  1  ••  ri  vi®C«5 

|2ecs  planétaires  oC  d  une  prétendue  correlpondance  en- 
i^tre  chacune  de  ces  planettcs&  le  métal  qui  porte  Ton 
rdnom,ils  n'ont  pas  manqué  de  dire  ,  que  cette  Etoile 
>bprocedoit  de  l'impreiîîon  que  lès  petits  corps  quiTor- 
rkijtent  de  la  planette  de  Mars^av oient  fait  lur  l'antimoine 
«jà  cauie  d'un  reile  de  fer  qui  y  ciloit  mêlé  ;  ôc  pour 
deette  raifon  ils  ont  recommandé  de  faire  ce  teguie 
die  Mardy  entre  iept  ou  huit  heures  du  matin  ,  ou  en- 
ii3Credeux&  trois  heures  après  midy  ,  pourvu  epe 
le  temps  foit  clair  &  lerain  ,  croyant  que  ce  jour  qui 
tient  Ton  nom  de  la  planette  ,  foit  celui  auquel  elle 
Verfé  le  plus  d'influences.  Ils  fe  iont  encore  imagi-^ 
hé  mille  chofes  femblables  qu'il  feroit  trop  long  de 
rapporter  icy.- 

Mais  ces  opinions  n  ont  auctine  probabilité  5  car 
qfl  n'y  a  point  d'experienee  qui  ioïc  capable  de  montrei^ 
hque  les^  métaux  ayent  des  correlpondances  avec  les 
iplanetcs,  comme  nous  avons  dit  ailleCirs  ,  Sc  moins 
encore  que  les  influences  de  ees  planettes  faflent  telles 
^  telles  flgures  fur  ces  métaux,  comme  ees  Me iîieurgr 
nteulêut  déterminer.  Il  ne  me  leroit  pas  bien  difficile 
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de  faire  coniioiftre  icy  le  peu  de  folidîre  qù^'ü  y  a  i 
raifonner  de  la  rorte,&  combien  les  principes  de  bAf- 
ti'ologie  judiciaire  font  peu  fiables  &  incertains  ^  mais 
ce  lèroit faire  une  trop  longue  digrefîion;,  Sc  grofîir  ce 
volume  de  chofes  qu^on  peut  trouver  ailleu  s  affez 
au  long  5  &  entre  antres  dans  l'abrcgé  de  Galïendy 
fait  par  Monfieur  Dernier. 

Mon  imagination  fera  donc  moins  exaltée  que  celle  • 
de  ces  MefTietirsÿ  &  quand  je  devrois  paroiflre  grof- 
iier  dans  leur  efprit ,  je  n'iray  point  rechercher  dans 
le  corps  céleftes  rexplication  de  l'Etoile  dont  il  eft  : 
queftionmuifque  je  la  peux  trouver  dans  des  caules 
plus  prochaines.Tel  s'applique  fouvent  avec  trop  d'ar¬ 
deur  à  contempler  les  Àllres  ,  qui  ne  prend  pas  garde 
qu'il  y  a  à  les  pieds  une  pierre  qui  le  va  faire  choir. 

Je  dis  donc  que  l'Etoile  qui  paroi  fl  fur  le  régulé  ^ 
d'antimoine  Martial, vient  de  l'antimoine  même  ,  car 
ce  minerai  efl  tout  en  aiguilles  ,  mais  comme  avant 
que  d'eflre  bien  purifié  il  efl  chargé  de  parties  fulphu- 
reufes  &  impures  qui  le  rendent  molafïe ,  ces  aiguil¬ 
les  paroifTent  en  confufion.  Or  quand  on  le  pur  fie 
avec  le  Mars,non  feulement  on  enlevc  beaucoup  de  * 
parties  les  plus  fulphureufes  de  l'antimoine  &  les  plus  ^ 
capables  d'empêcher  fa  cryflallifation  ,  mais  atifîi  il  y 
ïeflc  une  portion  du  fer  la  plus  dure  la  plus  com- 
pa6te,qui  rend  l'antimoine  plus  ferme  qu'il  n'efloit.- 
De  forte  que  la  purification  develope  les  cryflaux  na¬ 
turels  de  l'antimoine  difpofez  en  forme  d'Eto:lc5&  le 
fer  tient  ces  cryflaux  tendus  par  fa  duretéj  c'efl  pour- 
.quoy  le  régulé  d'antimoine  martial  efl  bien  plus  dur 
que  l'antre. 

Les  cryflaux  parodfcnt  donc  en  forme  d'Etoile  dans 
le  rcgulc  d'antunoine  martial  ,  parce  qu’ils  font  en 
cette  même  forme  dans  l'antimoine.  Mais  on  peut 
ajoûter  à  cela  que  le  feu  qui  tend  toujours  à  pouilcr 
du  centre  à  la  circonférence  ayant  mis  la  matière  en 
üiïiô'fLiCon  exa(^c,  écaitc  de  ion  iiiUieu  ^  de  la  luper--- 
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ïtificie  les  cryftaiix  de  tous  les  cotez  da  creufet^  en  ibr 
jjfèe  qu'ils  doivent  foimcr  une  Etoile. 

U  L'Etoile  qui  paroit  (itr  quelque  efpece  de  régulé 
fi|j^'anriinoinc  cpue  ce  foit^idcft  que  luperncielle  ;  Ce  que 
uLon  reconaoît  en  li  aant  doucement  le  régulé. 

)  J.  Les  gobelets  Sc  les  tades  fe  tbriiient  plus  facilement  Pourd 
i^avec  le  régulé  d'antimoine  martial  qu'avec  ks  autres  y 
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)  icar  ce  métal  s'eftant  lié  avec  la  partie  la  plus  dure  de^.^^^l 
nl'antimoine,  il  la  rend  moins  aigrcj  de  parconfequentU’fnti 
ciiplus  en  état  de  s'étendre  dans  les  moules.’ 


Stomachique  de  Foterlus^ 
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Etre  operation  eft  un  régulé  d'antimoine  martial 
fixé  ôc  mélangé  avec  de  l'or. 
iîj  Prenez  du  régulé  d'antimoine  martial  quatre  on- 
t|fces  5  de  l'or  fin  en  poudre  demie  once  ,  du  falpellre 
sîj|dou2e  onces  y  pulverifez  le  regale  ôc  le  falpeltre  » 
sjinêlezdes  avec  l'or  exaétement  :  mettez  rougir  un 
4'jércufèt  entre  les  charbons  ardens  dans  un  foQi  jieaud 
Ejfettez-y  une  cuillerée  du  mélange  ,  il  le  fera  une  le- 
îifcreT  détonation ,  iaqueile  eftaat  palïée  vous  en  jette- 

!|L‘ez  une  autre  cuillerée  ^  ôc  vous  contiriuerez  ainlî 
ijurques  à  ce  que  toute  la  natieye  Toit  dans  le  creulet  ,; 
|aiirc2-la  calciner  pendant  environ  une  h  :ure  ,  puis’ 
lia  jettez  dans  beaucoup  d'eau  chaude  ,  iaiirezd'y 
Irremper  quelques  heures  afin  que  le  falcedre  s'y  dif» 
i|i|rolve  J  verfez  l’eau  par  inclination  oc  lavez  la  poudre' 
llqui  fera  reliée  au  fond  encore  plufieurs  fois  ,  puis 
îlilt'ayant  fait  fecher  auToleil  ou  à  l'ombre ,  calcinez-là" 

^fjans  un  nouveau  creufet  pendant  une  heure  l’agitanr 
pavée  une  eiparule  de  fer  ,  Ôc  l'operation  lefa  ache- 
i^ijée  y  gardez  cette  matière  ;>  c'ek  le  Stomachique  de 
jPoterius.  .  ,  ,  . 

il  È1‘ ek  ekimé  propre  pour  fortifier  l'eilomach  ÔC  ie  Vertus^ 

Si 
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cœur,  pour  reparer  les  forces  abbartacs ,  pour  exciter  * 
la  rranipiration  des  maiivailes  hiimeurs  ,  pour  puri¬ 
fier  le  fang  ,  pour  rebfter  au  veuin  ,  p^eiir  arrefter  les 
■'hémorrhagies  ,  pour  la  paralyfie,  pour  les  maladies 
Do-se.  caufées  par  le  mercure  :  la  doze  ell  depuis  lix  grains 
jufques  à  trente. 

Scl  des  Si  Ton  fait  évaporer  les  lotions  il  refiera  un  Tel  qui 
lotions  approchera  en  vertus  du  fel  polychrefte. 
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ON  peut  fe  fervir  ici  de  Por  de  départ ,  qui  ctan-t 
en  poudre  fe  mêlera  commodément  avec  les  au- 
îres  matières. 

On  employé  dans  cette  operation  autant  de  falpef- 
tre  quhl  en  faut  pour  fixer  tellement  le  foufre  falin  du 
régule  d^antimoine,  qu’il  ne  puiile  plus  s’élever  pour 
exciter  le  vomifï'ement. 

La  détonation  qui  arrive  quand  on  jette  la  matière 
dans  le  cr eu fet  rougi jn’efl:  pas  bien  grande ,  parce  que. 
le  volatile  du  falpeifre  ne  trouve  que  peu  de  foufre 
dans  le  régule  d’antimoine  avec  lequel  il  puiffe  fe  lier 
&  s’exalter. 

On  calcine  la  mafTe  fixe  encore  pendant  une 
heure  ,  pour  donner  lieu  au  lalpeftre  de  pénétrer 
toutes  les  particules  de  l’antimoine  &C  de  les  biea^ 
fixer. 

Les  lotions  qu’on  fait  de  la  matière  ,  di doivent  le 
falpeftre  fuperficiel  qui  contient  encore  en  foy  beau¬ 
coup  da  volatile  ;  mais  elles  ne  peuvent  pas  détacher 
celui  qui  eft  lié  &  enlacé  intimement  avec  les  parties 
de  l’  antimoine  ,  <Sc  qui  lert  à  les  fixer. 

La  derniere  ’calcination  qu’on  donne  à  la  poudre 
lavée  ,  ne  fe  fait  que  pour  priver  l’antimoine  de  quel¬ 
ques  particules  fulphureules  volatiles  qui  y  poiirroicnr 
dire  reliées  ,  «Sc  pour  rendre  la  préparation  .plus 
feche. 


I 
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U|  Uor  qiû  entre  dans  cette  compofition,  ne  peut  fer- 
)i|jdr  que  dans  les  maladies  qui  viennent  d^avoir  trop 
iibris  de  mercure  ,  car  pour  les  autres  il  ne  produira 
.W:ien^ 


V'ene  d* antimoine. 
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CEtte  préparation  eft  un  régulé  d'antimoine  vitri- 
fié  par  une  longue  iufion. 

j;'  Faites  calciner  iur  un  petit  feu  une  livre  d'annmoi- 
qmeen  poudre  dans  une  terrine  qui  ne  foit  point  vernie, 
nrjemuez  inceffamment  la  matière  avec  une  efpatule  de 
j  er  jiifiques  à  ce  qu'il  ne  forte  plus  de  fumée  :  mais  (i 
"^pendant  la  poudre  fe  grumeloit  ,  comme  il  arrive 
ouvènt ,  metrez-la  dans  un  mortier  &  la  piilverifez, 
êijdires-dâ  derechef  calciner  ,  comme  nous  avons  dit, 
lorfqu'elle  ne  fumera  plus,  de  qu'elle  aura  pris  une 
3)  üuleur  grife  ,  mettez-la  dans  un  bon  creufec  que 
i|ous  couvrirez  d'un  tu’lor  &  le  placerez  dans  un  four- 
jæau  à  vent ,  dans  lequel  vous  ferez  un  feu  de  char- 
lifon  très  violent  qui  entoure  le  creuset ,  afin  que  la 
)iinaticre  fe  mette  en  fufion.  Environ  une  heure  apres 
iliécouvrez  le  crcufetj&  ayant  introduit  dedans  le  bout 
ij'une  verge  de  fer  ,  regardez  quand  vous  l'aurez  re« 

’rée  5  fi  la  matière  qui  s'y  fera  attachée,fera  bien  dia¬ 
phane  :  ôc  fi  elle  l'efi; ,  jettez-la  fur  un  marbre  bien 
hauffé  5  elle  fe  congèlera  ,  Se  vous  aurez  un  beau 
tllerre  d'antimoine  que  vous  laiifercz  refroidir  ,  puis 
ous  le  garderez  j  c'eft  un  puifianc  vomitif,  Se  un  des 
lus  violens  de  ceux  qui  fe  font  par  l'antimoine  ^  on 
jfnfa  t  le  vin  émétique  en  le  mettant  tremper  dans 
'  U  vin  blanc.  On  le  donne  suffi  en  iubfiance  >  depuis 
eux  grains  jtUques  a  lix,  Doze, 

On  prépare  un  fyrop  émefîque  avec  l'infufion  de"  Syron* 
erre  d'antimoine  faite  dans  le  fçic  de  coing  ou  dans  êmcci- 
elui  de  limons  ,  Se  le  fucre.  Si  au  lieu  de  çes  fiics^iis» 
cides,  ou  fe  fçit  de  viu  ,  le  iytop  en  fera  un  peu  plus' 
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Poze.  vomitif  ;  Ladoze  de  lain  3c  de  l'antre  eft  depuis  deux 
dragmes  jufqii'à  une  once  3c  aemie  :  on  en  donne  aux 
ptiTonnes  délicates  Ôc  aux  enlans. 

REMAR^Z)E  S. 

ON  doit  calciner  l’antimoine  fous  la  cheminée, 
3c  éviter  les  vapeurs  qiu  en  fortent,  comme  tres- 
nuifibles  à  la  poitrine. 

Cetce  calcination  le  Fait  pour  le  dépoüillerdes  fou- 
fres  groGîers  qui  empêchcroient  la  vitrification. QueU 
ques-uns  ajoutent  à  cetce  poudra  borax,  les 

autres  de  l'antimoine  ciû  3c  les  autres  du  ioufre  ,  afin 
qu'elle  le  vitrifie  plus  facilement.  ^ 

La  vit.  fieation  ne  le  fait  point  que  les  parties 
de  l'antirnoine  n'ayent  été  rendues  plus  fermes  3c 
plus  roides  qu'elles  n'éioient  auparavant  ,  afin  que 
les  petits  corps  du  feu  palfant  3c  repalfant  dans  la 
matière  ,  forment  des  porcs  droits  qui  puillent  de¬ 
meurer  en  cet  état  quand  i'a-.îtimoine  eff  refroidi, 
C'eft  la  figure  de  ces  pores  qui  caufe  la  tranfparenf 
ce,  parce  qu'ils  donnent  liberté  à  la  luimere  d'y 
pair  r. 

Le  ioufre  3c  l'antimoine  aident  à  la  fufion  ,  c'eft 
pourquoy  queîcpics-nns  les  ajoûtent  dans  la  matière, 
mais  en  petite  quantité  ,  3c  ce  qu'ils  contiennent  de 
vc'latde,  fe  dilLpe  avant  la  vitrification. 

Le  borax  iert  non  ieulement  pour  la  fufion  ,  mais 
auiïï  pour  durcir  la  matière  quand  elle  eft  refroidie, 
afin  que  les  pores  fe  tiennent  plqs  long-tems  droits  : 
car  qiioy  qu'une  grande  partie  des  loufres  de  i’anti- 
mome  fe  loit  difiqéc  ,  il  y  en  refie  encore  aficz  dans 
la  iubflance  même  du  verrequî  n^  demeurent  pas  bieii 
long-tems  liez ,  mais  qui  fe  dégagent  3c  en  bouchant 
les  pores  de  la  matière  ,  la  rendent  opaque. 

Çet  accident  n'arrive  point  aux  verres  qui  ne  con- 
deunent  point  de  foutre  ,  parce  que  leurs  parties  fe 
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jîiijitenanc  toujours  roides  6c  ferais  s ,  ies  potes  ne  font 
fii^point  obftruez. 

li  Le  roufre  empêche  la  vitrification  par  Tes  parties 
iiurameuies  ,  mollaires  ,  embarafiances  6c  en 
r:  î|ment  qui  bouchent  les  pores  ,  les  rendent  conf-us 
tjuns  fur  les  autres  6c  empêchent  que  la  lumière  ne  cm;  ê- 
;1  IpalTê  6c  ne  rcfléchifle  à  nos  yeux,  chc  la 

I  Le  rerre  d^antimoine  ayant  reçu  plus  de  calciria^ 
nction  que  les  autres  préparations  ,  devroît  par 
tiquent  être  moins  vomitif  ^  parce  qufii  s'efi:  diffipé  pioy  U 
lîi beaucoup  de  loufres  dans  lefquels  on  fait  confifter  fa  vcire 
rivertu  vomitive. L'^expericnce  neanmoins  nous  mon- ^ 
itre  le  contrairejcar  il  agit  avec  beaucoup  de  iorce^com- 
: nme  nous  avons  ditiLaraifon  en  efi^qif  on  iLa  employé  yomi- 
JDjaucun  fel  pour  faire  ce  verre  ,  6c  que  dans  les  autres  if  qa$ 
îijdperarionsmnmêledu  falpéftre  qui  par  fa  partie 
marrefle  une  partie  desfoufrcs  ;  ainfi  quoy qu'il  ne  loit’'‘^>!* 
a;ldenieuré  qu'une  quantité  médiocre  de  foiifre  dans  lefaî^ions 
rdiverre  d'antimoine  ^  ii  peu  qu'il  y  en  avérant  en  gran-de  ce  • 
a  ide  agitapon^il  excite  auffi  un  plus  grand  vomiirement.  ] 
di  On  corrige  le  verre  d'antimoine  en  le  calcinanc^^'' 

P  [clans  un  creufet  avec  le  tiers  de  ion  poids  de  faipeilre^  Corrc- 
ùipLiis  l'ayant  lavé  plufieurs  fois  avec  de  l'eau  tiedcaOn 
I  jle  fairfecher.  Cette  poudre  ne  faiç  pas  des  effets 
Ihviolens  que  le  verre  d'antimoine  putjà  caufe  du  fal-^.^^Q^^ 
iNpeftre  qui  a  fixé  une  partie  des  ioufres  de  l'antimoîne;  ne» 
eïelle  agit  à  peu  prés  comme  le  CvQcm  J\4^tallori4m^à.Qïit 
U  [nous  parlerons  dans  la  f  uite. 


) 


j  Foye  a  Antimoine^ 

CEtte  préparation  eft  un  antimoli^c  ouvert  par  lo 
falpeffcre  6c  par  le  feu  qui  l'ont  à  demi  vitrifie  6^ 
i(  qui  luy  ont  donné  une  couleur  de  foyc. 

I  Prenez  feize  onces  d'antimoine  6c  autant  de  falpe« 
î  1  ftrç  rçduiles^'-lçs  en  poudre  de  les  mêlez  cxaétemeu| 
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enfemble  ,  mettez  ce  mélangé  dans  un  mortier  de 
fer  5  6e  le  couvrez  d\ine  tuile;  lailfez  neanmoins  une 
ouverture  ,  par  laquelle  vous  introduirez  un  charbon 
de  feu  5  puis  vous  le  retirerez  ,  la  matière  s'enfla- 
mera ,  &  il  fe  fera  une  grande  détonation ,  laquelle 
Otant  palFée  6e  le  mortier  refroidi ,  vous  le  renver- 
fereZjdc  vous  frapperez  contre  le  cul  ,  afin  de  faire' 
tomber  la  matière  ;  vous  feparerez  enfuite  par  un 
coup  de  marteau  les  feories  d'avec  la  partie  luifante 
qu'on  appelle  Foye  d' Anfm^lne ,  à  caufe  de  la  cou¬ 
leur. 

Pour  faire  le  vin  émetîque  >  il  faut  mettre  tremper 
une  once  de  ce  foye  d'antimoine  en  poudre  ^  dans 
deux  livres  de  bon  vin  blanc  l'eîpace  de  vingt-qua¬ 
tre  heures  ,  puis  le  biffer  repofer  :  La  doze  de  ce  vin 
cfl:  depuis  demie  once  jufqu'a  trois  onces. 

Ce  qu'on  appelle  Crocus  Aictallorum  ^  n'eft  autre- 
cliofe  que  le  foye  d'antimoine  lavé  pliilieurs  fois  avec 
de  l'eau  tiede  enfuite  feché.  Qn  l'employe  com¬ 
me  le  foye  d'antimoine  pour  faire  le  vin  émetique 
6c  l'on  en  donne  aulli  en  fubftance  pour  faire  vomir 
Ddzc.  fortement:La  doze  ell  depuis  deux  jufqu'a  huit  grains. 


Scories. 


Vîn 

éméti¬ 

que. 

Doze. 


Crocus 

"hAetal- 

lorum. 


RE  MARi^VES, 

CEtre  préparation  efl;  un  verre  d'antimoine  plus 
impur  que  celui  dont  nous  avons  parlé  ,  6c  par 
confequent  il  efl:  plus  opaque  :  il  n'agit  pas  avec  tant 
de  violence  que  le  verre. 

le  foye  foye. d'antimoine  de  diverfe  force  ^  fe- 

d’antif  proportion  dvi  nitre  qui  y  entre.  Quand  il  j 

iTioinç  en  a  plus  que  d'antimoine,  il  efl:  moins  vomitif ,  non 

cft  fott  reniement  parce  qu'en  excitant  une  forte  détonation  , 

il  fc  diffipe  davantage  des  foufres  de  l'antimoine  , 

mais  auffi  parce  qu'il  relie  plus  de  parties  fixes  du 

"nitre  falpeftre ,  lefquelles  lient  6c  embaraflent  les  loufres 

«qui  y  'qui  font  reliez  dans  la  matieie.  Ainli  quand  au  lieu 
eatre.  ^ 
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id'une  livre  de  falpeflre  ,  vous  en  mettrez  vingt  on¬ 
ces  comme  plui'ieiii's  fontjvoiis  aurez  un  foye  d'ami- 
[  moine  moins  vomitif  que  celui  que  nous  avons  dé- 
I  crit.  Si  au  contraire  on  a  mis  moins  de  falpeflre  que 
i  d'antimoine  le  foye  qui  procédé  de  ce  mélange, 

I  iveft  pas  encore  fi  vomitif  que  celui  de  nôtre  deferip- 
I  tion  :  la  rai  ion  en  eftjque  les  foulres  de  l'antimoine 
j’  n'ont  pas  été  alfez  ébranlez  parle  falpeftre  qui  y  étoit 
j  en  trop  pecice  quantité  j  car  l'ancimome  n'eft  bien 
I  vomitif  que  lori qu'il  a  été  rutfifammcnt  ouvert ,  ou* 

I  par  le  feu  ,  ou  par  quelques  Tels,  La  proportion  donc 
j  la  plus  convenable  qu'on  pudlb  obfcrver  pour  rendre 
i  le  foye  d'antimoine  autant  vomitif  qu'il  peut  l'eftre  , 
eft  d'y  employer  parties  égales  des  ingrediens  feloii 
noflre  delcription. 

La  forte  détonation  qui  arrive  quand  on  met  le  feu  Le  fal- 
li  à  la  matière  ,  n'eil:  point  caufée  par  l'inflâmation  du  ^edre 
I  falpeftre  comme  prefqae  tout  le  monde  croit  pour  ‘ 

[in'y  avoir  pas  Fait  allez  de  réflexion  :  je  proiiveray  en 
■jji  fon  lieu  ,  qu'il  ne  peutelfre  enflâmé,  ôc  qu'il  ne  fert  mablc« 
i|  par  Tes  parties  volatiles  ,  que  de  foufllet  ou  de  vehi- 
iji  cule  pour  rareflerdc  pour  exalter  les  foufres  del'anti- 
îi  moine. 

ji  On  préparé  un  foye  d'antimoine  avec  égales  parties 
iij  d'antimoine  ,  de  nitre  ôc  de  fç!  marin  décrepiré  ;  de 
î| comme  ces  fels  lui  donnent  une  couleur  rouge  qui 
rapproche  de  celle  de  l'Opale  ,  &  une  figure  de  mar- 
L'jjcafite  ,011  a  appellé  cette  préparation  M^gnejîa  Opa-M  t^ne- 
&  en  Frbncois  Rubine  d'antimoine  ;  elle 
(j  moins  vomitive  que  ï  autre ,  a  caule  de  l  addition  du  [\ublnc 
fel  marin  qui  apporte  plus  de  fixation  au  foufre  falin  l’an 
de  l'antimoine.  ^ 

On  a  encore  inventé  plufieurs  autres  maniérés  de 
préparer  le  foye  d'antimoine  ;  mais  je  me  contente- 
I  ray  d'avoir  décrit  la  meilleure  3c  la  plus  facile  à  faire. 

Si  vous  avez  employé  du  falpeftre  commun  dans 
df cette  operation,  vous  retirerez  huit  onces  ôc  demt 
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4ragmcs  de  foye  d'antimoine  ;  mais  Ci  vous  y  ave^ 
.employé  du  faipeftre  bien  rafiné  ,  vous  n’eii  rerir^u'e? 
que  üx  onces  &  demie. 

Cette  différence  de  poids  procédé  de  la  nature  du 
^  falpeftrcjcar  plus  ce  fei  minerai  contient  de  parties 
voI.adleS5&  plus  il  eft  capable  d'enlever  les  parties  de 
l'antimoine  :  or  le  falpétre  rafiné’efl:  bien  plus  vola¬ 
tile  qu.e  le  commun  -,  c'elf  pourquoy  le  foye  d'anti¬ 
moine  où  il  entre  en  plus  petite  quantité. 

Le  foye  d'antinioinc  qui  eft  fait  avec  le  falpeftre 
çommun^cfl  plus  rougeâtre  5  &  il  approche  plus  «de 
la  couleur  du  foye  d'un  animal,  que  celui  qui  eft  fait 
avec  le  falpellre  rahné.  Ce  doit  eltrc  à  caufe  du  Tel 
fixe  qui  y  refte  en  plus  grande  quantité  qu'à  l’autre  , 
cat  le  falpeflre  commun  contient  beaucoup  de  fcl 
fixe  ,  comme  nous  dirons  en  Ton  lieu  j  ce  kl  contri¬ 
bué  encore  à  rendre  la  matière  pefante. 

Pour  ce  quieft  des  vertus  de  ces  foyesd'antimoine^ 
la  différence  n'en  cftpas  fort  çonfiderable  ,  mais  ce¬ 
lui  qui  efl  fait  avec  le  ialpelfre  rafine  eft  un  peu  plus 
Vomitif  que  l'autre. 

Je  ne  peux  m'empéçher  de  blâmer  ici  la  préocupa- 
tion  de  pin  fie  ui  s  perfonnes  qui  çroyent  qu'une  pré- 
tiraoincP^^'^^^^P  de  foye  dkntimoine  duquel  on  p>eut  pren- 
prisen  dre  jufques  a  demie  dragme  ou  deux  fcrupules  ,  eff 
grancie  meilleure  que  celle  dont  trois  ou  quatre  grains, 
font  le  meme  effet  ,  car  il  elf  indubitable  que  cette 
cauCer  gi'^i^de  quantité  d  anr.; moine  .étant  avalee,  peutlailîer 
àc  mé-une  imprefîîon  dans  l'eftomac  qu'une  petite  quan- 
chans  tité  ne  iàifièra  point ,  ou  bien  elle  en  laiflera  moins, 
effets.  DepluSjComme  ces  fortes  de  préparations  font  or¬ 
dinairement  un  antimoine  qui  n’eft  pas  afkz  ouvert  , 
ou  dont  les  foufres  ialins  font  à  demi  fixez,  il  efkà 
craindre  que  quelques  fels  qu'elles  trouveront  dans 
l'eftomac ,  ne  les  ouvrent  davantage,ou  bien  ne  les. 
volatilifcnt  ,6c  ne  leur  falfent  produire  de  tres-mé- 
chants  effets. 


la 
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Quand  on  lave  le  foye  d'antimoine  avec  de  l'eau  Foye 
dede  5  on  leparc  une  partie  du  nicre  fixe  qui  y  étoit^  ^“dr 
demeurée*  Plulieurs  ont  cru  qu’on  emportoir  par  ceü- 
te  lotion  ,  le  plus  violent  de  i'émetique  :  ma^s  ils  le  pi^s 
font  trompez  ;  car  au  contraire  ,  cette  partie  nxe  çftyomicif 
us  capable  de  l'adoucir  que  de  l'augmenter  ,  par  les 
railons  que  nous  avons  dlte^p 
il  faut  remarquer  que  quand  vous  mettriez  qhatrep^-^5^  ' 
pnces  d'antimoine  préparé'  dans  une  pinte  de  vin  ,  le 
vin  ne  recevroit  pas  plus  de  vertu  vomitive  j  que  ii 
vous  n'en  mettiez  qu'une  once  j  parce  que  s'étant  Le  Foyç 
chargé  de  tout  autant  de  fubilance  qubl  en  peut  con-  ^ 
jtenir ,  le  relie  demeure  au  fond  &ne  fe  diilout  point 
qu'on  n'ajoûte  d’autre  vin.  Dr  une  once  de  Crocus  ^1,^^ 
Jï'Ietallonm ,  ou  de  foye  d’antimoine  eld,  lelon  l'expe- fieurs 
rience  ,  capable  d'empreindre  non  feulement  une  pin-l'^'^ 
ce  do  vin  ;  mais  après  avoir  verfé  par  inclination  ia^ 

i  '  1.  ^  •  r  i 

liqueur,  (i  vous  mettez  autant  d  autre  viii  uur  la  ma- 
tiere  qui  relie,  &  que  vous  la  lai  fiiez  en  digeftion  iue. 
deux  ou  trois  jours,  vous  aurez  uneinhilion  aiufi  émé¬ 
tique  que  la  première.  On  peut  meme  continuer  à 
changer  le  vindedeiîlis  le  Crocus  Metallorum  j\x{ç^\x'k 
neuf  fois,  &  il  ie  fera  toujours  émetiqiie  ;  apres  quoy 
il  vous  calcinez  vôtre  matière  environ  un  quart  d'heu¬ 
re  dans  une  terrine  non  vernie  à  petit  feu  ,  re  nuanc 
toûjours  la  mathn'e  avec  une  efpatulede  fer  ,  vous  la 
pourrez  mettre  de  nouveau  en  infuiion  ,  comme  de¬ 
vant  ,  &  elle  rendra  le  vin  émetique. 

Plulieurs  Médecins  &  Aporicaires  prévenus  que  îc 
fafFran  des  métaux  ne  diminué  point  en  qualité  vomi¬ 
tive,  quelques  inFufîons  qu'on  en  ait  fait  ,  fe  fervent: 
toûjours  du  même  ,  remettant  de  nouveau  vin  fur  la 
matière  à  mefure  qu'ils  ont  employé  leur  vin  émeti¬ 
que,  jufqu'à  cinquante  fois,  s'ils  en  ont  befoin  ;  mais 
ils  fe  trompent,  car  apres  huit  on  neuf  infuiions  qii'oir 
a  faites  de  cette  préparation  d'antimoine,/!  l'on  en  fait 
davantage,le  vin  émetique  aura  moins  de  force,6c  11  swi 
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diminuera  toujours  de  plus  en  plus^^parce  que  les  par¬ 
ties  falines  &  rulphurcuies  les  plus  détachées  ayant 
été  diilomes  dans  les  premiers  menftrucs  ^  ceux  qui 
viennent  enfui  te  ne  trouvent  giieres  de  fubitauçe  dif- 
foluhle  ,  &  Ton  retire  le  vin  bien  peu  chargé  d'énie- 
îique.  C^a  été  iouvent  la  raifon  pourquoy  l'on  a  été 
obligé  de  donner  jurqu'à  hx  onçes  de  vin  émetique  à 
lui  itialadc  pour  le  faire  vomir  j  &  bon  attribue  quel¬ 
quefois  au  tempera  liment  robufte  &  difficile  à  émou¬ 
voir  3  ce  qui  vient  du  défaut  du  remede. 

Cette  circonftaiice  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de 
croire  qu'une  grande  doze  de  vin  émetique  ne  pro- 
duifoit  pas  un  effet  plus  violent  ni  plus  long  qu'une 
doze  médiocre  ,  parce  qu'on  vomiflbit  tout  ce  qu'on 
avoir  pris  dans  le  commencement  de  l'operation  j  mais 
l'experieiice  nous  iiioiirre  tous  les  jours  le  contraire^ 
&  l'on  a  vu  des  accidens  tres-dangereux  arrivez  3  par¬ 
ce  qu'on  s'éioit  fondé  fur  ce  raironiieiueiit3  en  don¬ 
nant  trop  de  ce  remede  en  une  doze. 

Ces  fortes  d'abus  en  Medecine  font  de  çonfequen- 
ce  3  car  fi  le  viiié  netiqiie  eft  tantôt  fort  &  tantôt  fai¬ 
ble  chez  les  Aporicaires  3  le  Aiedeciii  n'aura  guere  de 
certitude  de  l'effet  du  remede  qu'il  ordonnera. 

Levin  émetique  qui  fe  fait  avec  l^  Crocus  Métallo-^ 
rum  eft  le  plus  en  ufage  3  011  en  prépare  aiiffi  avec  les 
régulés  ôc  avec  le  verre  j  comme  nous  avons  dit  en  les 
preferivant  ;  on  pourroit  meme  en  faire  en  mettant 
tremper  quelques  jours  cliaudenieiit ,  de  l'antimoine 
crû  dans  du  vin  blanc  3  car  les  Tels  tartarei]x  du  vin 
ouvrent  l'antimoine  3  mais  il  ne  leroitpas  fi  vomitif 
que  l'autre. 

On  donne  le  vin  émetique  feiil  ou  iiiclé  avec  des 
purgatifs  ,  qui  le  mènent  en  partie  par  les  ielles,. 
Quand  l’envie  de  vomi  rapproche  3  il  faut  s'etre  pour¬ 
vu  de  bouillon  un  peu  gras  3  ou  d'huile  d'amande 
douce  3  afin  d'en  donner  quelques  cuillerées  au  ma¬ 
lade  3  pour  faciliter  le  voniilfemcnt  ^  pour  empêcher 
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!es  grands  efforts^,  qui  quelquefois  rompent  des  vaif- 
fe^ux  de  caufent  des  hémorragies  mortelles  :  il  faut 
'  auiîi  conliderer  que  ceux  qui  ont  la  poitrine  e'troitc 
ôc  le  corps  grefle  ,  vomiirent  avec  bien  plus  de  peine 
que  les  autres  :  mais  lailfons  ces  particularitez  à  la 
prudence  des  Médecins, 


Aiaglfiere  ,  ou  précipité  (X Antimoine, 

CEtte  operation  eft  une  calcination  de  Eantimoine 
par  1  eau  regale. 

Mettez  quatre  onces  d'antimoine*  en  poudre  lubt^ 
le  dans  un  matras  allez  grand  ,»,verrez  dell’us  feize 
onces  d'eau  regale  ,  pofez  le  matras  liir  le  fablca  dc 
luy  donnez  un  petit  feu  de  digeftion  fous  la  càemi^  ' 
née,  il  fe  fera  une  ébulition  conliderable  avec  des  va¬ 
peurs  rougeâtres  qu’il  faut  éviter  \  continuez’  la  di 
^eilion  jufqu'à  ce  que  tout  l'antimoine  le  foit  redui 


•w'  r  ^  A 

en  une  poudre  blanche  au  fond  du  matras  ,  ce  qui  ar¬ 
rive  ordinairement  en  fept  ou  huit  heures  :  remplif- 
fez  vôtre  matras  d'eau  de  fontaine  ,  de  verfez  la  li¬ 
queur  encore  trouble  dans  une  terrine  ,  la  poudre 
blanche  defeendra  avec  l'eau  ,  de  vous  verrez  fur  la 
fin  une  poudre  jaune  qu'il  faut  feparer  :  jettez  volbre 
liqueur  blanche  peu  à  peu  dans  un  entonnoir  garni 
de  papier  gris^l'eaupalfera  de  laillèra  la  poudre  blan¬ 
che  dans  le  filtre  :  lave;z-la  plufieurs  fois  jufqu'à  ce 
que  l'eau  en  forte  infipide  >  faites  fecher  cette  poudre 
de  la  gai'dez. 

Elle  purge  ordinairement  plûtô,t  par  bas  que  par  Vertus, 
haut ,  mais  elle  fait  quelquefois  vomir  doucement  de 
fouvent  elle  n'excite  qu'une  fueur  ;  elle  eft  bonne 
dans  les  maladies  hypochondriaques  ,  dans  l'apople-*. 
xie  ,  dans  la  paralyfie  ,  \de,  lorfqu'il  efi:  befoin  de  ré¬ 
veiller  &  de  difibudre  les  humeurs  trop  épailïes  :  La  Doze» 
doze  eft  depuis  quatre  grains  jufqu'à  douze  ,  dan« 
quelque  liqueur  appropriée. 
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Soufre  Si  par  curiofîté  J  vous  verfez  l'eau  qui  contient  k 
moi'ne"  jaune^  dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gris,^ 

fembîa. leparerez  une  poudre  qui  n'eil:  airtre choie  qu'un 
bie  au-  Toufre  ^  lavez-la  de  la  faites  iecher  ^  elle  prend  feu 

fôufic  auiîi  aifénienc  que  le  foufre  commun,  de  elle  en  a  les 

coin-  vertus, 
mua. 

RE  MAR^VE  S:  ' 


Î‘*Erprir  de  nitre  m  Peau  forte  ne  font  pas  capa- 
^vhles  de  penctrer  entièrement  Panti moine  ;  il  faut 
de  P  eau  regale  pour  le  diiïouire  :  la  raifon  qu’on  en 
peut  donner  eil  que  les  pores  de  Pantimoine  étant 
grands  6e  la  matière  molaiïe  à  caufe  de  la  quantité  des 
foufres’ qu’elle  contient,  les  pointes  de  PefpL'it  de  ni¬ 
tre  lont  trop  fines  pour  couper  6c  dilfequer  fos  parties 
comme  il  faut ,  on  a  befoin  de  couteaux  plus  grof- 
fiers  comme  font  les  pointes  de  Peaii  regaie. 

Eau  re-  Quand  on  n’a  point  de  Peau  regale  ordinaire  faite, 
on  peut  mêler  dans  l'efpric  de  nitre  ou  dans  Peau  for- 
fur  le  environ  une  fixiéme  partie  de  bon  efprit  de  lel,  6c- 
çhaujp.^^  cette  maniéré  ou  aura  une  eau  regale  qui  agiræ 
auffi  bien  que  l’autre. 

Il  faut  que  le  matras  foit  afiez  grand  ,  de  peur  que 
la  matière  qui  le  raréfié  confidcrabic  nent  ne  forte 
par  le  cou.  La  d'fibliidon  fe  feroit  bien  fans  feu,  mais 
elle  feroit  plus  longue  :  on  en  doit  éviter  les  vapeurs 
parce  qu’elles  font  mauvailes  pour  la  poitrine. 

Ce  n’ell:  point  ici  une  véritable  difiolution  ,  c’efi: 
feulement  un  écartement  des  parties  de  l’antimoine  ; 
Peau  regaie  ne  les  peut  loûtenir  parce  que  ce  font  des 
moles  trop  grolles  :  il  n’en  fuipend  qu’une  petite 
quantité  qui  le  précipite  qumd  on  a  verié  de  Peau 
dans  le  matras. 

La  couleur  blanche  vient  de  l’arranc^emenf  6c  de  la 
difpofition  que  les  acides  ont  donné  aux  parties  de  la 
matière,  pour  faire  réfléchir  la  liimicre  de  plulieurs; 
sotez  ;  Au  lieu  que  Pancimouie  cru  cil  noir,  parce  quvî 
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fe's  pores  érancdiijiorcz  à  retenir  la  lumière  ,  elle  s'y 
perd  &  ne  retourne  point  à  nos  yeux  ,  toutes  les  fois 
que  l^antimoine  eil  bien  raréfié  par  les  acides  autant 
qu'il  le  peut  eftredl  devient  blanc  J  comme  oh  peut 
voir  dans  plulicurs  operations  qui  fuivent, 

Lorfqnc  l’antimoine  eft  en  pondre  blanche  ,  Tcau 
regale  n'agit  plus,  parce  que  cette  poudre  eft  autant 
divifée  qu'elle  le  peut  cTtrc  3  elle  fe  charge  auiîi  des 
pointes  de  l'eau  regale  qui  s'embarairant  dans  Tes  par¬ 
ties  rameufes  tombent  avec  clic  ;  l’eau  de  fontaine 
qu'on  ver  le  dans  le  matras  en  emporte  quelques-unes 
des  plus  détachées  ,  mais  il  en  refte  toujours  :  elles 
fervent  à  fixer  l'antimoine  en  quelque  façon  de  à  ren¬ 
dre  cette  poudre  en  remede  doux. 

On  peutfe  fervir  du  régulé  d'antimoine  en  la  place 
de  l'antimoine  crû  j  la  poudre  en  fera  un  poupins 
blanche,  mais  elle  n'en  fera  pas  meilleure.  Si  on  la 
fait  avec  le  régulé  d'antimoine  martial  ,  elle  n'aura 
pas  tant  de  blancheur  à  caufe  du  mars.  On  ne  reti¬ 
rera  point  de  foufre  de  ces  régulés  ,  parce  qu'en  les 
préparant  an  les  a  purifiez  de  leur  foufre  le  plus 
croffier. 

Cette  poudre  fait  les  effets  différemment  fuivant 
les  differens  temperamens  Sc  les  diverfes  difpofi-. 
tiens  ou  l'on  efl  :  car  bien  fouvent  un  remede  qui  a 
fait  vomir  une  perfonne  dans  un  temps ,  le  fait  aller 
parles  felles  dans  un  aurre,&  l'on  voit  fouvent  dans 
}a  pratique  ,  des  vomitifs  faire  fuer  fimplement. 

Quelques-uns  font  calciner  cette  poudre  dans  un 
Creufet  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  rouge,  puis  Ils  s'en  fer¬ 
vent  aux  mêmes  uïages  ^  mais  alors  il  n'en  faut  don¬ 
ner  que  de  deux  jufqu'a  fîx  grains  à  la  doze,  parce  que 
la  calcination  l'ayant  dépoiiiilce  des  acides  de  l'eau  re¬ 
gale  qui  fixoient  Tes  parties ,  elle  eft  plus  yQmitiy© 
<^u'ellc  u'étoit  auparavant. 
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Jintlmolne  diaphorique, 

ff 

('^Ette  préparation  eft  un  antimoine  dont  le  falpe^ 
^ftre  tient  les  fonfres  fixez  ,  &  les  empeene  d'açrir 
autiei'nent  eue  par  les  Tueurs. 

Pulverifez  &  mclez  exadlement  une  partie  d'anti¬ 
moine  avec  trois,  parties  de  ialpcftre  rahné  ;  &:  ayant 
fait  rougir  un  creufet  entre  les  charbons  ,  jettez  de¬ 
dans  une  cuillerée  de  votre  mélangé  ,  il  Te  fera  quel¬ 
ques  bruit  ou  détonation  ,  lequel  étant  pafTé  ,  jertez- 
enune  autre  cuillerée  &  continuez  ainfi  juTqLhà  ce 
que  toute  voftre  poudre  Toit  dans  le  creufet  :  laifTez 
un  feu  tres-violent  autour  pendant  deux  h^tires^  p)U‘is' 
jettez  voftre  matière  qui  fera  blanche  dans  une  terri¬ 
ne  que  vous  aurez  preique  remplie  d'eau  de  fontaiiiey 
éc  la  laifl'ez  tremper  chaudement  pendant  dix  ou  dou¬ 
ze  heures, afin  que  le  falpeftre  fixe  s'y  dilîolve  :  ver- 
fez  par  inclination  la  liqueur  ,  lavez  la  poudre  blan¬ 
che  qui  reftera  au  fond,  cinq  ou  fix  fois  avec  de  Teaii 
chaude  &  la  faites  fechcr  :  c'elt  ce  qu'on  appelle  an¬ 
timoine  diaphoretique,  ou  diaphoretique  mjneraU  oa 
chaux  d'antimoinci’ 

On  attribué  à  cette  préparation  la  vertu  de  faire 
fuel*  ^  de  refîfter  au  venin  ,  &  pyar  conlcquent  d'eflre 
bonne  pour  les  fièvres  malignes,pour  la  verole,  pour 
la  pefle  &  pour  les  autres  maladies  conragicuies  :  l  a 
doze  cfl  depuis  fix  grains  jufqu'à  trente  ,  dans  une  li¬ 
queur  appropriée. 

On  peut  faire  évaporer  les  lotions, (3<:  l'on  trouve¬ 
ra  au  fond  du  vailfeau  ,  le  falpcfire  fixe  qui  agit  à 
peu  prés  comme  le  Polycrcfle.  On  peut  l'appeller 
Sel  polychrefte  llibial,  car  c'cfl:  un  falpcllie  calciné 
6c  en  partie  fncé  par  le  foufre  de  l'antimoine  ;  il  con¬ 
tient  un  peu  de  diaphoretiepue  minerai  qui  y  eft  de¬ 
meuré  diilbutv 
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N  met  dans  cette  préparation  ,  trois  iivres  de 


iaipcilre  for  une  d’antimoine  5  afin  que  l’exalta» 
l'ion  des  parties  volatiles  s’étant  faite ,  il  relie  beau¬ 
coup  de  nitre  fixe  qui  lie  l’antimoine  &  l’empèche 
d’être  vomitif. 

Trois  parties  dé  nrtte  fur  une  partie  d’antîmoine 
n’excitent  pas  une  li  forte  détonation  ni  une  diminua 
^ion  fi  grande  des  parties  de  rantimoine  ,  que  quand 
oh  n’en  met  que  parties  égales  :  la  raifon  en  eft  qu’il 
y  a  trop  peu  de  foufre  d’antimoine  pour  la  quantité 
du  nitre  ,  ôc  qu’une  partie  de  ce  loutre  demeuie  arrê"* 
téedans  le  nitre  fixe  qui  ne  s’enllâme  point  ,  car  le 
v.olatile  duTalpcilre  ne  brûle  qu’à  proportion  du  fou» 
freavec  lequel  il  eft  mêlé.  Et  une  preuve  de  ce  que 
j’avanc-e  ,  c’eft  que  fi  vous  jette z  fur  les  charbons  ai¬ 
mez  un  peu  du  lalpeftte  t]ue  vous  aurez  retiré  des 
Otions  de  l’antimoine  diaphorcdqiie  3  il  s’enflâmera'' 
encore"’ 5  à  caufe  d’un  nouveau  foufre  qu^il  aura  trou- 
"vé  dans  le  charbon  qui  fe  lie  a  la  partie  volatile  qui 
iuy  eft  reftée.  Nous  parlerons  plus  au  long  dç  l’in- 
ïTsation  du  falpeftre  ,  dans  le  Chapitre  de  ce  feL' 
Il  faut  mettre  le  mélange  cuillerée  à  cuillerée  dans; 
creufet  rougi  ,  afin  que  la  calcination  fe  fafic 
mieux  Lorfqu’elle  eft  achevée  ,  on  lave  la  matière, 
afin  d’en  fcparer  le  falpeftre  inutile  r  mais  quelques 
lotions  qu’on  luy  donne  ,  on  n’emporte  pas  une  en- 
voloppe  qui  a  été  faite  par  le  falpeftre  fixe  ,  car  cha¬ 
que  particule  d’antimbine  eft  lice  en  forte  qu’elle 
ne  peut  s’enfeparer  fi  l’oiv  n’a  recours  à  quelque  fel 
reduclif  :  c’eft  ce  qui  fait  que  cette  préparation  d’an¬ 
timoine  n’excite  aucun  vomiffe  lient.  Plufieiirs  di- 
lent  qu’elle  eft  fiidorifique  ,  mais  je  n’ay  pas  remar¬ 
qué  fenfibiement  cet  effet.  Je  le  veux  croire  nean¬ 
moins  5  tant.,  parce  que  pluficurs  Auteurs  l’ont  écrit, 
qtie  parce  qu’il  peut  s’en  détacher  quelques  foufrc$ 
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lorfqu’elle  cft  excitée  par  la  chaleur  du  corps  ,  lèf-. 
quels  n'^ayant  pas  affez  de  force  pour  provoquer  le  vo- 
mdreiiientjpouirent  feiileinent  parla  tranfpiracion ien- 
iible  ou  nilenlîble  ,  félon  que  les  pores  (ont  plus  ou 
moins  ouverts^  D'ancres  croyent  que  ce  qu'on  appel- 
Sçavoiil^  antimoine  d  aphoretique^n'eft  qu'une  mariere  alxa- 
fi  Tan  line  qui  n'a  point  d'aut  e  vertu  que  de  détruire  les 
tîimoi-  ^ci^es  ;  ÔC  fur  ce  fondement,  ils  le  donnent  aux  me- 

qu'on  fait  prendre  le  corail ,  les  perles  ,  la 
«ique  corne  de  cerf  calcinée  <3<:  les  autres  cbofes  qui  ablor- 
cil  bent  les  humeurs  âcres  ou  acides  ,  qui  étant  en  trop 
sali,  grande  quantité  dans  le  corps  caufenr  pluiieurs 
maladies.  Mais  fans  doute  que  ceux  qui  fuivent  ces 
raifonnemens  ne  les  ont  pas  fondez  fur  l'experience^ 
car  fi  l'on  verfe  quelque  acide  que  ce  ioitfur  l'anti¬ 
moine  diaphoredquc,  il  ne  fc  fera  aucune  diirolution 
&  Don  retirera  long-temps  après  l'acide  aufîl  fort  que 
«levant  ;  ce  qui  montre  que  ce  n'cft  pas  un  alKali,&: 
qu'^il  ne  produit  pas  les  effets  prétendus.. 

Si  au  lieu  d'antimoine  cru,  vous  employez  le  re-' 
gule  d'antimoine  pour  faire  le  diaphoreuique  mine¬ 
rai  ,  il  ne  fe  fera  qu'une  legere  détonnation  ;  parce' 
^ia  .'ho  le  régulé  ne  contient  pas  alfez  de  loufre  pour  fc 


ictiqac  lier  au  falpeftre  &  s'exalter  enfemble  rapidement 
prépa  Dantimoinc  diaphoretique  qu'on  en  retirera  fera  plus 
blanc  que  rautre. 

guleoT  leizc  onces  de  régulé  oïdlinaire  d'antimoine  ,  & 

dinar-  qtiarante-huit  onces  de  falpedrc,  vous  retirerez  vingf- 


le 


quatre  onces  ôc  demie  d'ant'moine  diaphoretique 
Sel^  ti  ^  fcché  5c  très  blanc.  Si  vous  faites 

loties  evaporer  les  lotions  ,  il  vous  reliera  vingt-  cinq  onces 
d'un  fel  blanc  acre  5c  alKalin  :  i!  s'cll:  donc  diflipe 
environ  quatorze  onces  &c  demie  de  la  matière  pen¬ 
dant  la  calcination. 

Si  vous  faites  la  meme  oocratloii  avec  du  remile 
d'antimoine  martial  ,i!  vous  demeurera  une  pareille 
quantité  d'antimoine  diapiioretique  j  mais  il  fc  fera» 


Auci- 

moinc 

dia- 

pkore 

tique 

jfnar- 


/ 


i 


tire 
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moins  blanc  à  caufe  de  Eimpreilion  de  fer  que  le  re-  ^ 
güle  luy  aura  donnée  :  vous  retirerez  aufîl  des  lotions  des  lo-» 
vingt-cinq  onces  de  Tel  iemblable  a  i^autre.  nons, 

il  relie  beaucoup  plus  à  praporc  on  de  falpeftrc 
fixe  dans  Eancimoiiie  diaphorerique  fait  avec  le  ré¬ 
gulé  5  qu'avec  celuy  qui  eil:  préparé  avec  l'antinioine 
cru  3  mais  tous  ces  ancunoines  diaphoretiques  onc 
une  meme  vertu. 

La  poudre  Cornachine  eft  compofée  de  parties  éga-  Pqü» 
les  d'antimoine  diaphoretique  3  de  diagrede  & 

Crème  de  tartie  :  La  doze  en  ert:  depuis  vingt- jufqu'a 
quaTante-cinq  grains:  On  l'appelle  Pulvis  de  tribus ^  uoit. 
Antimoine  d.agredié  y  poudre  du  Comte  de  Var-  Pt^lvis 
VicK  3  c'eft  un  fort  bon  purgatif  de  toutes  les  h‘u- ■ 
meurs.  Quelques-uns  y  mêient  plus  de  diagrede  qiie  Anti- 
des  antres  ingredieiis  pour  la  rendre  plus  forte  3  car 
preique  toute  fa  vertu  purgaive  Vient  de  cette  fcara 
monée  préparée; 


uimre  préparation  à" Antimoine  dlaphoretl^ue» 


c 


tl  agte« 
iiié. 

Pou¬ 
dre  du 
Comté 
â:  VatJ 

Ette  préparation  efluiïe  calcination  de  l'antîmoi- vîck, 
ne  3  par  laquelle  on  le  fixe  <Sc  on  le  rend  ludori-* 
ilqne  y  fans  perdre  le  Volatile  qui  s  en  détaché. 

Ayez  un  pot  de  bbniie  terre  non  vernie  ;  propre  à 
refifter  au  feu  &  qui  ait  au  milieu  de  fa  hauteur  un  trou 
avec  fon  bouchon  t  Placez-le  dans  un  fourneau 
portionné  3  ôc  adaptez  de  (lus  3  trois  pots  de  la  meme 
terre  qui  (oient  ouverts  par  le  fond  3  &c  un  chapiteau 
de  verre  au  por  fiiperieur  avec  une  petite  phiole  pour  re* 
éipient  r  luttez' exadlemeni  les  jointures  ^  6v  faites  en 
fortespar  le  moyen  de  quelques  briques  àc  du  lut  3  que 
le  feu  qui  fera  dans  le  fourneau  ne  tranfpire  point  que 
pat  quelques  petits  trous  , mai  s  qh'il  échau  ffe  l  eiilemct 
le  eu  du  pot  inFerieùr  ;  donnez  alors  un  leu  gradue^» 
afin  que  ce  pot  s'échauffe  peu  a  peu  &  qu  d  rougiLcV 
Faites  cependant  un  mclange  de  trois  paiticf 

T  ’  ' 
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de  faîpeftre  rafîné  avec  une  partie  d^antimoîn^  en 
L^OLidre  :  jettez-en  une  cuillerée  dans  le  por  rougi,  par 
le  trou  de  le  rebouchez  promptement  ,  il  le  fera  une 
grande  détonation  ,  laquelle  étant  pallée  ,  remettez- 
cn  une  autre  euilleréë,&  continués  ainh  jufqu^à  ce 
que  toute  voftre  matière  ioit  employée  :  augmentés 
alors  le  feu  tres-forc  pendant  d"mie-hcure,pLns  le  lail» 
Bfpnt  5^5  éteindre.  Déluttés  les  vaiileaux  quand  ils  feront  re- 
tre  ft’oldis  .  vous  troiiverés  dans  le  récipient  un  peu  d'el- 
fleurs  nitre  :  aux  cotez  des  trois  pots  lupericurs,  des- 

d’anti-  fleurs  blanches  attachées  ,  &  dans  le  dernier  ,  une 
Rioiue-  niaflê  blanche  qif  on  peut  laver,comme  nous  avons  dit 
de  Pautre  antimoine  diaphoretique  ,  puis  k  faire  lé¬ 
cher. Ce  diaphoretique  minerai  ell  aCiffi  bon  que  lo 
precedent  j  il  faut  laver  les  fleurs  plu  fleurs  fois  avec 
de  Peau  tiede  ,  &  les  faire  Iccher  •  elles  font  moins- 
émétiques  que  celles  dont  nous  parlerons  dans  la  fui- 
$e  :  La  doze  efl:  depuis  deux  jufquk  flx  grains, 

RE  M  R  Ov  ES. 


Goze.  Ans  cette  préparation  on  reçoit  les  parties  vo- 
latilcs  ou  fulphiireufcs  de  Pantimoine  qui  sktta- 
client  aux  coflez  des  pots  en  forme  de  farine  y  fl  Pon 
ne  les  lave  point ,  elles  en  lont  moins  vomitives>par- 
ce  que  le  falpeflre  qui  monte  avec  elles,  reprime  leur 
aétivité. 

On  fe  peut  fervir  de  l'efpi'it  acide  qu^on  trouve, 
dans  le  récipient  pour  la  colique  :  La  doze  efl  depuis, 
jofqiphdiuit  gouttes  dans  du  bouillon  ou  danî  * 
ï*oids,  quelque  autre  liqueur  appropriée. 

Si  vous  ayez  employé  dans  cette  operation  cinq  ■ 
onces  dkntimoine  &  quinze  onces  de  falpeflre,  vous 
retirerés  demie  once  d'efprit  de  nitre  ,  deux  dragmes;-  : 
de  fleurs  dkntimoine  lavées  de  icclïécs  ,  cinq  oncesii 
dkntimoine  diaphoretique  bien  blanc  ,  après  qifil  ' 
aura  été  exaéfemcnr  lavé  &  feché  ;  &  ii  vous  faites^  ' 
evaporer  de  cryftaliier  les  lotions,  vous  trouverez  dix; 
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onees  àe  Tel  de  ceiie  qui  iera  du  falpeflTe  à  demi  fixé  ôC 
qui  brûlera  encore  fur  des  charbons^ corne  nous  avons 
dit:de  force  qifii  y  aura  eu  quatre  onces  deux  dragmes 
de  diminution  fur  le  total  du  mélange.  Cette  diminu-» 
don  vient  de  ce  qui  s^efl  dilïïpé  par  le  trou  du  potjdu- 
uant  la  détonation  ,  car  fi  bien  qu'on  le  boiichejil  en 
fort  toûjours  beaucoup  de  fumée  qui  incommode 
tille  5  s'il  n'a  foin  de  détourner  la  telle. 

Le  falpellre  rafiué  ne  diminue  point  ici  davanta¬ 
ge  que  l'autre  ^  parce  que  le  foulFre  de  l'antimoine  ne 
prend  des  parties  volatiles  du  falpellre  qu'à  proportion 
de  ce  qu'il  luy  en  faut  pour  s'exalter  :  or  en  quinze 
onces  de  lalpellre  ,  foit  du  rafiné  ou  du  commun  ,  il 
y  a  bien  plus  de  parties  volatiles  qu'il  n'en  faut  pour 
le  lier  avec  le  loufre  de  cinq  onces  d'antimoine. 

Le  fel  qu'on  tire  des  lotions  de,  l'antimoine  dia- 
pboretique  ell  un  peu  alîtaH  ^  parce  que  dans  la 
calcination  le  feu  couvre  alLez  les  porcs  du  lalpellre 
pour  le  rendre  furceptibie  des  imprelîious  de  l'a*^ 
eide. 

Encore  qu'il  fe  foit  exalté  beaucoup, de  parties  de 
Lantimoine  avec  le  volatile  du  falpellre  dans  la  déto¬ 
nation  ,  ou  trouve  que  l'antimoine  diaphorecique  qui 
refie^  ell  aulîî  pefant  que  l'antimoine  qu'on  avoit  em¬ 
ployé  pour  le  faire  3  la  raifon  e.ii  ell  qu'en  la  place  de 
la  partie  détaebée  de  l'antimoinedl  s'y  ell  lié  beau¬ 
coup  de  falpellre  comme  infeparablement  ^  5c  c'eft 
ce  qui  le  fixe  &  qui  l'empéche  d'eilre  vomitif»  çom-« 
me  nous  avons  dit, 

Quoyquoy  l'antimoine  foit  nôir  naturellementdl  de¬ 
vient  tout  à  Fait  blanc  quand  li  a  été  bien  raréfié  3  car 
tout  ce  qu'on  voit  dans  cette  operation  ell  blanc,  aulH 
bien  le  volatile  que  le  fixe  ,  ce  qui  montre  que  les 
çoiiieur§  n’ont  rien  de  réel. 

Si  l'on  calcine  Lantimoine  à  la  chaleur  du  SoleiLco- 
me  par  le  miroir  ardent ,  au  lieu  de  diminuer, comme 
il  devtpit  faiiCa  à  caufe  des  parties  iulphiireufe  qui 
V  T  ■ 
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ardent  s^en  détachent  3c  s’envolent ,  il  augmente  de  poidç 
augme  confiderablement.  Ce  qui  montre  que  quelques  corps 
plus  pefant  ont  remply  la  place  de  ceux  qui  en  font 
^  "  forcis. 


Fleurs  antimoine ^ 

CEtte  préparation  efl  la  partie  la  plus  volatile  de 
l’antimoine  élevée  par  le  feu. 

Adaptez  les  memes  pots,  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  derniere  operation  ^  les  uns  fur  les  autres  ; 
placez- les  dans  le  même  fourneaUj&  obfervez  les  mê¬ 
mes  circonftances  pour  leur  fitnation  6c  pour  échauf¬ 
fer  celuy  d’enbas.  Lors  donc  qu’il  fera  bien  rouge  au 
fond  3  jettez  dedans  par  le  trou  ,  une  petite  cuilleréie 
d’antimoine  en  poudre  :  remuez  en  même-tems  avec 
une  efpatule  de  fer  que  vous  aurez  un  peu  pliée'ou 
crochuée  y  enforte  qu’elle  pudLe  étendre  la  matière 
au  fond  du  pot  ;  retirez  vodre  efpatule  6c  bouchez  le 
trou  5  les  fleurs  monteront  6c  s’attacheront  contre  les 
pots  de  delTus.  Continuez  un  grand  feu  ,  afin  que  le 
pot  demeure  toujours  rouge  ,  6c  quand  vous  verrez 
qu’il  ne  fe  fublimera  plus  rien  ^  remettez-y  une  mê¬ 
me  quantité  d’antimoine  y  obfervant  ce  que  nous 
avons  dit.  Réitérez  d’en  mettre  ainfipar  le  trou  du 
pot  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  allez  de  fleurs.  Laillez 
alors  éteindre  le  feu  ,  6c  quand  les  yaifléanx  feront 
refroidis ,  déluttez-les  ,  vous  trouverez  au  tour  des 
trois  pots  fuperieurs  6c  du  chapiteau  ,  les  fleurs  atta¬ 
chées  que  vous  ramaflerez  avec  une  pluilie  >  6c  vous 
les  garderez  dans  une  phiole. 

Verras.  C’eft  un  puifl'ant  vomitif.*  on  en  donne  pour  les 
fièvres  quartes  6c  intermittentes  ,  6cmême  pour  l’é- 
poze,  pilepfjç,  doze  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  fix, 
dans  des  tablettes  ou  dans  du  bouillon. 
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DÂns  cette  operation  ,  comme  dans  la  preceden¬ 
te,  ii  faut  laiiier  aflez  d'efpace  vuide,  antrcmeiu 
ies  fleurs  d'antimoiiîe  étant  pouflées  rapidemenr  par 
îe  feu,  creveroienç  le  vaÜîcau  pour  avoir  leur  mou¬ 
vement  libre;  (r'eft  la  raifon  poiuquoy  Ton  met  plu- 
fleurs  pots  les  uns  fur  ies  aun  es  ;  il  ifeft  pas  befoin 
de  récipient ,  parce  quM  ne  monte  aucune  liqueurs 
aînfl  Pou  pourra  fe  iervir  d'un  chapiteau  aveugle* 

Si  Pon  a  fait  un  trou  au  pot  d'en  bas  pour  y  faire  en¬ 
trer  le  bout  d'un  fouflet  ,  &  qu'on  foufle  la  matière 
pendant  qu'elle  eft  rouge  ,  d  s’élèvera  davantage 
de  fleurs* 

Ce  qui  refle  dans  le  pot  eft  la  partie  de  Panti« 
ne  la  plus  flxe  ;  elle  peut  fervir  pour  faire  le  verre 
d'antimoine  après  avoir  été  pifelvenfée  ôc  calcinée 
petit  feu  jufqü'à  ce  qii'cdle%e  hime  plus. 

Si  les  fleurs  d'antimoine  fon  de  diverfes  couieurSs 
ç'eft  parce  qipon  n'a  pas  coûjours  donné  un  feu  égale¬ 
ment  fort  ;  ces  fleuis  font  plus  vomitives  que  les  pre¬ 
cedentes  ,  parce  qu'elles  ne  contiennent  point  de  fal*» 
peftre? 


Fleurs  Routes  â^Afstîmdnet 
<±> 


ICEtte  operation  efl  une  exalrarion  des  parties  lui- 
phureufes  de  l'antimoine  en  fleurs  rouges  par 
le  moyen  des  fleurs  de  fel  annoniac  de  du  feu. 
Pulveriiez  de  mêlez  exactement  enfemblehiiit  onces, 

,1  â'anrimoine  de  quatre  onces  de  fleurs  de  fel  armoniac: 
j  mettez  le  mêlâge  dâs  une  cucurbite  de  terre  qui  rehflc 
i  au  feu  ;  piacez-la  dans  un  petit  fourneau  de  bouches 
ï  avec  du  lut  tout  autour  Pefpace  vuide,afin  que  le  feu 
I  trâfpire  point.  Adaptez  à  cette  cucurbite  un  ciiapW' 
I  ^  fly 
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tea.u  &  un  petit  récipient  ,  lutez  bien  les  jointures  , 

*  6c  faites  un  feu  rnc<iiocre  le  fourneau  :  quand 
la  matière  fera  échauffée  il  diflillera  premièrement 
un  peu  de  liqueur  dans  le  récipient  ^  &  il  s'attachera 
au  chapiteau  des  fleurs  rouges  y  continuez  le  feu  au 
même  état  environ  deux  heures  ,  ou  jufqu'à  ce  que 
vous  apperceviez  que  les  fleurs  qui  monteront  ne 
foient  plus  fr  rouges  qu'auparavant;retirez  alors  voflre 
chapiteau  chargé  de  fleurs  ,  6c  en  mettez  un  aveugle 
en  ik  place  ,  luttez  les  jointures  &  augmentez  un 
peu  le  feu  5  il  s'élèvera  des  fleurs  de  couleurs  diffe¬ 
rentes  y  continuez  le  meme  degré  de  chaleur  jufqu'à 
ce  qu'il  ne  monte  plus  rien. 

Deluttez  le  récipient  du  premier  chapiteau  >  vous 
n’y  trouverez  qu'environ  deux  dragmes  de  liqueur 
urineufe  allez  iemblable  à  l'ciprit  volatile  de  fel  ar- 
moniac. 

.  Ramaffez  les  fleurs  ronges  attachées  au  premier 
chapiteau ,  vous  en  aurez  environ  deux  onces  ,  la¬ 
vez  -  les  dans  de  l'eau  tiede  pour  en  feparer  le  lel 
armoniac  ^  6c  les  mettez  fechcr  à  l'ombre  ,  vous  au¬ 
rez  flx  dragmes  6c  demie  de  belles  fleurs  rouges  ÿ  gar-  ' 
dcz-les  pour  le  befoin. 

Elles  purgent  doucement  par  le  vomiffement  de 
'par  les  feiles  5  elles  excitent  auffi  la  fueur  ;  elles 
'  font  propres  pour  l'épilepfie  ,  pour  la  mélancolie 
hypochondriaque  ,  pour  l'aftme  ,  pour  la  fièvre 
JDoze.  quarte  :  La  doze  efl;  depuis  trois  grains  jufqu'à 
douze. 

Ramaffez  les  fleurs  de  differentes  couleurs  arrachées 
au  fécond  chapiteau  ,  vous  en  trouverez  deux  onces 
êc  demie  j  mertcz-les  dans  une  cucurbite  de  verre, 
adaptez-y  un  chapiteau  aveugle  ,  luttez  exademenf 
les  jointures,  placez  le  vailfeaii  fur  le  fable  ,  6c  faîtef 
delfous  un  feu  du  premier  degré  que  vous  augmente¬ 
rez  peu  à  peu  ,  il  s’élèvera  des  fleurs  jaunes  qui  s'àt- 
tacheront  au  chapiteau  3  continués  le  feu  julqii'â  ce 
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les  fleurs  qui fe  rubiimeronc  commencent  à  pa- 
ilroiltre  blanches  ,  laiffez  alors  refroidir  les  vaifleaux  Sc 
ailes  delutés  ,  vous  retirerez  du  chapiteau  environ  fept 
I  dragmes  de  fleurs  qu'il  faudra  laver  avec  de  l'eau  rie^ 
I  de  J  comme  les  precedentes  3  &  les  faire  feclier  ,  il 
vous  reliera  huit  fcrupules  de  belles  fleurs  de  couleur 

r  nc  orangée  ^  gardez-les  pour  vous  en  fervir. 

Elles  ont  les  mêmes  qu^lpez  que  les  precedentes 
[  données  en  pareille  dofe? 

I  On  peut  mêler  en femble  les  lotions  des  deuxeC- 
i  peces  de  fleurs  d^ntimoine  ,  &  en  tirer  par  évapora- 
:j  non  un  Tel  blanc  qui  fera  fudorihque  éc  aperitif:La 
t;  ,cft  depuis  quatre  grains  jufques  à  quinze. 

I  R  E  M  A  R  Q  V  R  S. 
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■'  poiiiToît  faire  cette  operation  avqc  parties 

,1  claies  d'antimoine  &  de  Tel  armoniac  en  fubr- 

:|  (lance  ,  mais  elle  le  fait  mieux  quand  on  y  employé 
j  les  fleurs  de  ce  Tel  ^  comme  j'ay  décrit. 

:  Un  chapiteau  aveugle  eft  un  chapiteau  de  verre 

t  dont  i’extremité  du  bec  elt  encore  bouchée  hermeti- aYeus;le 
;  quement ,  comme  on  le  trouve  chez  le  Marchand^  on  ce  que 
i  le  rompt  quand  on  veut  qu'il  ferve  aux  diiliilations  \ 
mais  on  n'a  pas  befoin  que  le  bec  foit  ouvert  quand 
on  applique  le  chapiteau  lur  la  cuciirbitejparce  qu'il 
n'y  a  plus  de  liqueur  à  diPcilier  ^  au  contraire  il  vaut 
î  mieux  qu'il  foit  ferme  ,  de  peur  qu'il  ne  fe  difîipall 
une  portion  des  fleurs  par  l'ouverture. 

La  liqueur  urineure  qui  diftile  dans  le  récipient 
vient  du  phlegmc  de  la  matière  ^  qui  en  s'élevant  a 
:  entraîné  écdillbiit  une  portion  de  la  partie  la  plus  vo- 
I  latile  du  fel  armoniac.  On  trouve  aulîi  ordinairement 
.  dans  ce  récipient  une^tite  quantité  dejieiirs  rouges 
{  quf  y  ont  eflé  portées  par  la  liqueur  \  ces  fleurs  font 
(  précipitées  ou  adhérentes  âux  parois  du  récipient. 

Cetce  liqueur  urmeufe  fetnieate  comme  Eefprit  de 
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iel  armoniac  tons  les  acides  ;  mais  il  n'en  eïh  pas 

de  même  du  Tel  qu'on  retire  par  la  lotion  des  fleurs 

d'antimoine^  car  la  plupart  des  acides  ne  le  pénétrent 

pas. 

Je  ne  coiinoîs  point  de  matière  qui  enleve  les  fleurs 
de  l'antimoine  fi  facilement  &  en  fi  grande  quantité 
que  fait  le  Tel  armoniac. 

La  couleur  rouge  de  ces  fleurs  vient  du  foufre  de 
Î'antiîuoine  qui  a  efté  raréfié  par  le  Tel  armoniac. 

Les  fleurs  jaunes  ne  diflerent  d'avec  les  fleurs  rou¬ 
ges  qu'en  ce  que  le  fouffre  dont  elles  (ont  composées, 
n'a  pas  eflé  juflement  tant  raréfié  :  De  forte  que  leur 
couleur  jaune  n'eft:  qu'une  legere  modification  de  la 
couleur  rouge. 

L'une  ôc  l'autre  fleur  d'antimoine  eft  un  vomitif 
doux,  parce  que  l'AlKali  du  Tel  armoniac  a  émoulîe  les 
pointes  falines  de  l'antimoine. 

Le  Tel  qu'on  tire  de  les  lotions  vient  des  fleurs  de  fel 
armoniac,  qui  s'eftoient  élevées  avec  celles  de  l'anti¬ 
moine  :  ce  fèl  eft  empreint  d'aune  legere  portion  d'an¬ 
timoine  qui  lui  fait  quelquefois  exciter  des  nausées 
quand  on  le  prend  en  grande  dofe. 


Berne  ou  Huile  glaciale  d'antlmome, 

C  Ette  préparation  eft  un  antimoine  rendu  caufti- 
que  par  des  acides. 

Pulverifez  d<:  mêlez  exaélement  fix  onces  de  régulé 
d'antimoine  avec  feize  onces  de  fubliu  é  corroiif  : 
mettez  ce  mélange  dans  une  cornue  de  verte  .  de  la¬ 
quelle  la  moitié  demeure  vuide  ;  Placez  voftre  cornue 
fur  le  fable  ;  ôc  après  y  avoit  adapte  un  récipient  ôc 
luté  les  jointures  ,  il  faut  faire  delfousun  petit  feu  au 
commencement,  pour  échauffe^  la  çürnuc,puis  l'aug-; 
menter  jufques  au  fécond  degré  ,  il  diftillcra  une  1it 
queur  qui  fe  congèlera  dans  le  récipient  :  continuez 
ie  meme  degré  de  feu  julqucs  à  ce  qu'il  ne  forte  plus 
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p^n  ‘y  retfrez  alors  le  récipient ,  Sc  en  mettez  un  au- 
tre  rempli  d'eau  à  la  place  ;  Aug  aentez  le  leu  par  de- 
grez  jiirques  à  faire  rougir  la  cornue  ;  il  coulera  du 
^atrcure  dans  l'eau  ^  lequel  vous  iecherez  &  garderez 
pour  vous  en  fervir  comme  d'autre  mercure. 

'  Le  heure  d^antimoiiie  eil  un  cauftique  ,  -il  mange 
les  chairs  baveufes,  Ôc  il  nettoye  les  ulcérés  :  on  en 
fait  la  poudre  d'Algarprh  ^  comme  nous  dirons  cy-» 
apésc 

•  ■  RE  M  ARQ^VES. 


F^Eu  de  tems  apres  qu'on  a  fait  le  mélange  de^ 
deux  iiigredieiis  ,  la  matière  s'échauffe  quelque^ 
fois  confiderablementÿ  &  la  rai  Ton  en  elt  que  les  poin¬ 
tes  acides  du  fubiimé  coirofîf  pénétrant  &  écartant 
avec  violence  les  parties  du  régule  d'antimoine  ,  ilîè* 
fait  de  la  chaleur  ^  de  même  qu'il  arrive  ordinaire¬ 
ment  quand  un  acide  pénétré  un  AlKali^  ou  lorrque 
deux  corps  iolides  font  frortez  rudement  l'un  contre 
l'autre,  ^  ^ 

Le  heure  d'antimoine  n'eft  qu'un  mélange  drsel- 
prits  acides  du  fubiimé  corrofiFavec  le  régulé  d'anti¬ 
moine  3  &  ce  font  ces  elprlts  qui  le  rendent  cauftique. 

Les  efprits  du  ici  &  du  vitriol  dans  cette  operation, 
quittent  le  mercure  pour  s'attacher  à  l'antimoine  qui 
eft  plus  por^îx  :  de  forte  c]ue  Je  mercure  eftant  de- 
barrafte  de  ce.  cjui  le  teiioit  eu  forme  cryftaline  ,  & 
eftant  pouflé  par  un  grand  feu  ,  il  fe  raréfié  en  vapeur, 
laquelle  fort  par  le  cou  de  la  cornue  dans  le  récipient 
fempli  d'eau  ,  où  elle  fe  refout  par  la  fraîcheur  en 
mercure  coulant. 

Je  ne  doute  pas  qu’on  n'ait  de  la  difficulté  à  conce- 
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voir  comment  les  acides  que  çftoient  attachez  au  corps 
folide  du  mercure  s'en  détachent  pour  aller  le  prendre 
à  l'antimoine  i  mais  on  peut  dire  à  cela  ,  que  les  aci¬ 
des  eftant  comme  autant  de  pointes  ftchees  par  un 
bout  dans  le  corps  du  mercure,  peuvent  eftre  par  l'au^ 
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tre  bout  enlacées  Sc  entraînées  par  les  parties  moîaf- 
fes  Ôd  rTOeiifes  de  l'antimoine,  qui  font  en  plus  grand 
mouvement  que  le  mercure. 

•  On  pourroit  au  lieu  du  régule, fe  fervirdu  foye  ou 
du  verre  d'antimoine. 

Le  régulé  d'antimoine  ne  fe  charge  que  de  la  quan-- 
tiré  qu'il  lui  faut  des  acides  dufublimé  corrodf  pour 
remplir  Tes  pores  :  ainfî  quand  on  mettroit  plus  de  fei- 
ze  onces  de  fublimé  fur  lix  onces  deresulc,  on  ne  re- 
tireroit  pas  davantage  de  Leure  II  ne  ferviroit  de  [rieia 
non  plus  de  mettre  davantage  de  réglé  fur  cette  pro¬ 
portion  de  fublimé  ,  puifqu'une  partie  demeureroit 
dans  la  cornue  fans  fe  joindre  aux  acides  par  con- 
fequent  fans  devenir- heure  d’antimoine. 

On  retire  par  cette  operation  huit  onces  dx  dragmes 
de  beau  heure  d'annmoine,dix  onces  de  mercure  cou- 
lant,&:  il  relie  dans  la  cornue  une  once  ôc  demie  d’u-. 
ne  matière  noire  ,  blanche  Sc  rouge  raréfiée  ,  c'ell  Ja 
partie  du  régulé  d'antimoine  la  plus  terreilre  5c  la  plus 
fulphureufe,  3  on  la  rejette  comme  inutile. 

Le  degré  de  feu  qui  cil  lulhiant  pour  tirer  le  heure 
d'antimoine,  n'ell  pas  affez  fort  pour  faire  dilLller  le 
mercure  coulantjc'efl  pourquoy  il  n'en  dillille  point 
avec  le  beurej  mais  li  vous  donnez  le  feu  un  peu  trop 
fort  lur  la  fin  ,  vous  trouverez  dans  le  récipient  une 
petite  quantité  de  vif  argent  qui  fe  feparera. 


B eure  d* antimoine  ,  vÿ*  ^on  cînah'e  en  même  tempf, 

La  première  de  ces  préparations  cil  un  antimoine 
pénétré  Sc  rendu  cauflique  par  les  acides  du  fubli¬ 
mé  Gorrolif ,  Sc  la  fécondé  efl  un  mclant^e  du  mercu- 
re  qui  efloît  dans  le  fublimé  Sc  des  loufrcs  de  l'anti¬ 
moine  fublimez  cnfemble. 

Pulvérisés  Sc  mêlés  exaélement  parties  égales  d'an¬ 
timoine  &  de  fublimé  corrolif  ,&  ayant  rempli  à 
demi  une  cernuë  de  ce  mciange  >  placcz-la  dans  uit 
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petit  fourneau  fur  le  fable  &  y' adaptes  on  récipient  ^ 
luttes  les  jointures  &  donnés  deilbus  un  petit  feu  au 
commencement  ,  il  didillera  un  peu  d'huile  claire 
augmentés  enluire  le  feu  jufqiies  au  fécond  degré,!! 
paioîdra  dans  le  .cou  de  la  conmc  une  liqueur  blanche 
épaide  comme  de  la  cire  ,  laquelle  bouchant  le  paflàgd 
fcroit  tout  crever,  h  l'on  n'avoit  foin  d'en  approcher 
un  charbon  alinné  pour  la  liquéfier  &  la  faire  couler 
dans  le  récipient  î  continués  le  feu  julqués  ace  que 
vous  voyes  iorrir  une  vapeur  rougeâtre  ,  retirés  alors 
le  reGipient,&  roettez-en  un  autre  lans  lutter  les  join¬ 
tures,  augmentés  le  feu  peu  à  peu  jufques  à  ce  que  la 
ebrnué  rougi  (Te  :  continuez^le  trois  ou  quatre  heureSj^ 
puis  iaifsés  refroidir  la  cornue  ôc  la  carsés,vous  trou¬ 
vères  du  cinabre  qui  fe  fera  fublimé  &  attaché  au 
cou  ;  detachez-ie  ôc  le  gardés  :  c^’efi;  un  bon  remede 
pour  la  verole  &  pour  l'Epilepfie  ,  il  purge  par  les 
îiieiirsXa  dofe  eft  depuis  fix  jufques  à  quinze  grains 
en  pilule  ou  eu  bolus  dans  quelque  conferve  ap-- 
propriée. 

Ce  heure  d'antimoine  eft  eauftique  comme  l'autre 
dont  nous  avons  parlé  cy-devant.  On  le  peut  rcéli- 
fier  en  le  faifant  diftiller  de  nouveau  dans  une  cornue 
de  verre, 

REMARJ^VE  S. 

üand  on  employé  le  reguît  pour  tirer  le  beur® 
d'antimoine ,  il  n'en  faut  que  fix  onces  fut  feize 
.onces  de  fublimé  corrofif ,  comme  je  Tay  dit  ailleurs^ 
mais  quand  onfe  ferc  de  l'antimoine  crû, il  faut  mettre 
parties  égales  des  deux  ingrediens,  parce  qu'en  une 
livre  d'antimoine,  il  ne  fc  trouve  que  ce  qu'il  faut  de, 
régulé  dour  la  quantité  des  acides  d'une  livre  de  fu¬ 
blimé  corrofif ,  Ôc  le  reOre  de  l'antimoine  ne  fert  de  , 
rien  pour  le  beurre,  „  - 

Ce  beurre  d'antimoine  eft  ordinairemêt  plus  congelé 
que  I'autre,a^ffi  bouche-t-il  le  cou  de  la  cornue  en  dif- gela. 
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tîoîïJ.stiilant  Sc  Paiitre  ne  le  bouche  point. Cette  congélation 
heures  plus  forte  procédé  de  la  liailon  qui  s'eft  faite  de  quel- 
d  atjti-  petite  portion  du  foùfre  de  l'antimoine  crû  avec 
êc  leai  acides  &  les  régulés  ;  car  les  parties  rameufes  du 
foufre  font  fort  propres  à  tntrelâlTer  les  matières  fa- 
leacc.  Hnes  &  àles  feer.  Le  heure  d'antimoine  fait  avec  ie 
régulé  n^eft  pas  exempt  de  loufre  ^  mais  il  y  en  a 
moins- y  parce  que  ie  régulé  en  a  efté  nettoyé  en  par¬ 
tie  ,  &  c'eft  la  rai  Ton  puurquoy  le  heure  qui  en  vienty 
n'ell:  pas  /i  fortement  congelé  que  l'autre. 

Il  faut  plus  de  précaution  pour  rendre  blanc  le  heure' 
d'antimoine  qui  fe  tire  de  l'antimoine  crû, qu'il  n'en 
faut  pour  l'autrejcar  fi  vous  faites  trop  grand  feu  pen¬ 
dant  ladiftiilatioiijou  que  vous  lai  (fiez  trop  long-tems^ 
le  récipient  au  colt  de  la  cornue  lur  la  fin,  les  vapeurs 
rouges  hiiphiireu!es  s'y  mêlent ,  &  rendent  le  heure 
fod:- brun  Alors  li  le  faut  mettre  dans  une  cornue,  ôc  le 
Sestsô  faire  diftillef  derechef  à  petit  feu  de  fable  pour  le  rcc- 
riiier  ;  mais  fi  l'on  obferve  exactement  ce  que  j'ay  dit 
tîmm-  dans  cette  de'cnption  ,  oit  aura  un  heure  d'antimoine 
aufïi  pur  que  l'autre  après  la  première  difHîlationy 
il  ie  préfente  icy  une  difficulté  ■  c'elt  de  fçavoir 
poufquoy  le  heure  d'antimoine  eft  poulfé  par  le  feu' 
avaniîle  cinabre  y  car  il  .e  nb'e  que  le  régulé  chargé’ 
d'acides  devroiteftre  plus  pe'anr  que  le  cinabre  qur 
efteempoféde  deux  ingr.d, cas  ail  .'z  volatdes.  La  ré- 
ponfe  qu'on  peut  donner  a  cette  difficulté  eit ,  que  les’ 
acides  du  mbllmé  corroiif  ayant  cité  fubnlifez  de  exal¬ 
tez  par  le  Vif  argent ,  ds  font  devenus  allez  volatiles' 
pour  pouvoir  enleveinSe  vobtiliier  les  parties  du  ré¬ 
gule  d'antimoine  auiquell  ’S  ils ’e  font  attachez  ,  dc 
pour  les  rendre  plus  legeres  que  le  cinabre. 

On  trouve  dans  le  rccipicntda  heure  d'antimoine, 
de  petits  cryflaux  collez  contre  les  parois> ,  qui  repre- 
fenteiit  fort  bien  des  bi  anchacres  d’arbres.  Ces  hrrurcs 
viennent  de  l'acide  du  fublimé  mêlé  avec  l’antimoine. 
Poids.  Si  vous  avez  employé  cinq  onces  de  fublimé  cori-o^ 
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antant  d" antimoine  dans  cette  préparation  ,  vous 
i|retirerez  deux  onces  5c  demie  de  fort  beau  heure  d^an- 
^timoine  ,  crois  onces  5c  fix  dragmes  de  cinabre  d'an- 
^timoine  ,  5c  demie  once  de  vif  argent,  li  vous  rcüers 
iiau  fond  de  la  cornue  une  petite  maiîe  noire  cryftalii- 
îiie  bnilante,  pelant  deux  onces  6c  demie:il  Peftdonc 
ijfait  diffipat^on  de  lix  dragmes  de  la  matière  pendanc 
•ji]ue  le  cinabre  a  monte.  Si  par  curiofilé  vous  mettez 
d  cette  malï’e  en  fulîon  dans  un  creufet  avec  autant  de 
::i  tartre  6c  de  lalpellre  ,  vous  en  retirerez  un  peu  de 
régulé  d'antimoine  tres-pur  ,  6c  cpui  ne  différera  en 
f3fien  du  coinmun.- 

Lj  Le  vif  argent  fe  trouve  au  cou  de-  la  cornue  avec  le 
[jcinabre  de  dans  le  dern’er  récipient. 

),  On  trouve  quelquefois  au  bout  du  cou  de  la  cor-» 
ilîîîuë  une  maniéré  de  mouffe  qui  reprefente  jplufîeurs 
ijpetites  figures  ,  c'eft  un  cinabre  le  plus  rarefîe. 
j  Dans  l'operation  precedente  3  le  mercure^  n'avoît 
^point  trouvé  allez  de  foufres  aufquels  il  pût  s'atta- 
ieher  «  d'où  vient  qu'il  étoit  fort!  coulant  j  mais  dans^ 
licelle-ci  où  nous  employons  l'antimoine  cru  qui  a 
Itout  fou  foufre  ^  pendanc  que  les  erprirs  corrofifs 
^'étant  attachez  à  la  partie  re  giiline  de  l'antimoine, 
forcent  en  heure  ,  le  mercure  fe  lie  avec  le  foufre  6c: 
par  l'adion  du  feu  ,  fefublime  puis  apres  en  cinabre 
jau  cou  de  la  cornue  ;  car  pour  faire  du  cinabre,  il  faut 
Ijqu'il  fe  rencontre  du  foufre  6c  du  mercure.  Or  (î 
ilî'on  veut  avoir  la  ciiriofité  d'anatomifer  ce  cinabre,  il 
faut  le  mettre  en  poudre  ,  6c  le  mêler  avec  le  double 
de  Tel  de  tartre  ,  puis  l'ayant  mis  dans  une  cornue, 
en  faire  diililler  à  grand  feu  le  mercure  dans  un  ré¬ 
cipient  rempli  d'eau  ,  le  foufre  demeurera  dans  la 
retorte  atcaché  au  Tel  de  tartre  duquel  on  le  peut  re¬ 
tirer  en  faifarit  bouillir  la  matière  dans  de  l'eauj 
Ij filtrant  la  décoéfcion  6c  verfant  deffus  du  vinaigre 
Hiflillé  :  il  fe  précipitera  une  poudre  grife qu'on  lave¬ 
ra  avec  de  i'eau  6c  on  la  fera  fechcr ,  on  auia-uii 
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fouFre  ci*antIi1loine  qu^on  eftime  beaticoiip  pour  les 
maladies  de  la  poicrine.  On  en  donne  fîx  ou  huit 
grains  à  la  doze  dans  quelque  liqueur  appropriée  à 
la  maladie. 

Ou  ne  reüffit  pas  toujours  à  faire  du  cinabre  d’an- 
timoine  ;  quelque  précaution  qu^on  prenne  ,  &  quel¬ 
que  exactinude  qu'on  ait  dans  l'operation.  S'il  n'en 
monte  point  au  cou  de  la  cornue  après  deux  ou  trois 
heures  de  grand  feu  ,  il  ne  faut  point  s'attendre  d'en 
avoir  ;  ce  dcFaut  vient  de  la  nature  de  l'antimoine 
qu’on  a  employé. 

Le  cinabre  d'antimoine  retient  en  partie  la  couleur 
de  l'antimoine,  car  il  eft  noirallre  prefque  par  toutjdc 
rouge  en  quelques  endroits  j  011  peut  le  recLfier  en 
le  Faiiant  lubiimer  dans  un  inatras  au  Feu  de  fable, 
mais  il  aura  toujours  la  meme  couleur  ,  &  les  vertus 
n'en  feront  point  plus  grandes. 

Quelques  uns  fout  prendre  detrx  ou  trois  goûtes 
de  heure  d'antimoine  dans  un  peu  de  bouillon  pour 
faire  vomir  ,  il  produit  le  même  effet  que  la  poudre 
d'Algaroth  ;  mais  comme  c'eFl  un  puiflant  vomitif  Sd 
qu'on  ne  peut  pas  eftre  bien  exaél  dans  la  doze  en  le 
prenant  par  goûtes ,  je  if  approuverois  pas  cette  mé¬ 
thode. 

Si  l'on  même  le  beurre  d'antimoine  avec  le  double 
de  fon  poids  d’huile  ou  d'cFprit  de  louFre,  Fait  félon 
noftre  deferiptionyon  aura  une  liqueur  propre  pour 
la  carie  des  os  &  pomles  ulcères  vénériens  &  enan- 
crenx  ,  on  l'applique  fut  des  plumaceaux  *,  elle  agit  à 
peu  prés  comme  l'huile  ou  la  liqueur  de  mercure  ,  la- 
cpclle  j'ay  décrite. 

Le  cinabre  d’antimoine  eft  généralement  beaucoup 
plus  eftimépour  lamedecincsquc  le  cinabre  commun; 
cependant  après  avoir  examiné  les  eftecs  de  l'un  6c 
de  l'autre  en  plufteurs  occalionsqe  les  ay  trouvé  (cm- 
blables  ,  &;  je  ii'ay  rien  reconnu  de  particulier  en  cc- 
luy  de  l'antimoine.  Il  laut  preiidrc  garde  qu'il  ne  foie 
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:iC  tombe  quelque  goutte  de  benre  d'aatimoîne  fur  ce  ci-» 
ii;;  îiàbi'e  pendant  l’operation ,  car  alors  il  féroit  un  peu 


U  vomir. 


Les  cinabres  font  fouveiit  de  bons  effets  pour  les 
M  maladies  du  cerveau, quand  elles  font  caillées  par  une 
:i  pituite  groffiere  ôc  coiTOmpuc^qui  intercepte  le  mou- 
1.  vement  des  elprits,^  arce  que  ces  remedes  dont  la  de- 
\z  termination  eft  de  s’élever  au  cerveau,  à  caiife  de  ledr 
O  Volatilité,  atténuent  ôc  fondent  Lhumeur  pituiteuie  , 

Il  qui  enfuite  trouve  des  voyes  pour  fe  diffipèr  j  mais  il 
3  ne  les  faut  donner  c]a’avec  précaution  &  en  pctite$ 
d  dofes  :  car  la  grande  fonce  des  hUmeurs  qu’ils  caillent 
ii  quand  on  en  fait  prendre  des  dofes  trop  grandes  ôc  trop 
'f  Souvent  réitérées, excite  quelquefois  des  maladies  pltiS 
d  méchantes  que  celles  pour  le  1  quelles  on  le  donne. 

On  fe  ferc  encore  des  cinabres  pout  l’alfhme,  &  ils 
lâgilTent  dans  cette  maladie  non  feulement  par  leur 
i  foLifre  qui  eft  tres-convenable  pour  exciter  la  refpira- 
I  tion,mais  par  le  mercure,qui  aidant  a  rarefter  &  à  dif- 
!  foudre  les  obftruélions  des  poumons&  dû  diaphragme, 

I  fend  aux  fibres  de  ces  parties  la  liberté  de  s’étendre. 

I  .  Si  par  curiofité,  on  veut  faite  diftiller  uii  mélange 
I  d’une  partie  d’étain  &  de  trois  parties  de  fublimé  cor-  pécaia 
!  fofif,tous  deux  en  poudrè,dans  une  cornue,  de  la  me-  ou  li- 
!  me  maniéré  que  le  beure  d’antimoine  ;  on  aura  le  beu- 
fe  d’étain  qui  eft  une  liqueur  épaifte  allez  extraotdi-’^^ 
îtaire  en  ce  qu’elle  fume  toujours; 


ruman- 


.  i  ■ 

foudre  â\4lgaroth  ,  ou  Emetlque^ 

A  pondre  d’Algaroth  eft  un  précipité  d’aniimoi- 
*  ne, ou  du  heure  d’antimoine  lavé. 

.  Faites  fondre  iiir  les  cendres  chaudes  le  premier 
beUîC  d’antimoine  que  j’ay  décrit  avec  le  régulé,  Sc  le 
verlcz  dans  une  terrine-  où  il  y  aura  deux  ou  trois  pin¬ 
tes  d’eau  tiedcjil  le  précipitera  en  une  poudre  blanchCii 
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qail  faut  adoucir  par  plulieurs  lotîons^puîsla  garder^ 
Mercu.^"^^  ce  qu'on  appelle  improprement  mcrcLire  de  vie. 
re  de  -Elle  purge  par  haut  ôc  par  bas  ^  On  la  donne  dans  les 
-vie.  fièvres  quartes  &  intermittentes  5  &  dans  toutes  les 
Vertus,  il  eft  queftion  de  purger  fortement  :  La 

d.ofe  eft  depuis  deux  grains  jufqües  à  huit  dans  du 
boiiillon^ou  dans  quelque  autre  liqueur  convenable.. 

Si  l'on  ramalle  toutes  les  lotions  ,  Sc  qu'on  en  falîe 
évaporer  environ  les  deux  tiers  ^  ou  jafqLies  à  ce  que 
Ifprit  la  liqueur  foit  très  acide  ^  on  aura  l'elprit  de  vitriol: 

philorophique^  duquel  dn  peut  fe  fervir  comme  de 
philo-  de  vitriol  commun  ,  dans  les  juleps  ^  on  en 

fophi-  met  jufques  à  une  agréable  acidité. 

RE  MJ  R^V  E  S. 

Ï'Ay  dit  cy-devantq  que  le  betire  ou  l'huile  glaciale 
d'antimoine  n'eftoic  autre  chofe  qu'un  mélange 
d'eiprit  de  fel  6c  de  vitriol  avec  le  régulé  d'antimoine. 
Cette  dernière  operation  confirme  cette  penlée^puifi* 
que  lorfiqu'on  a  jetté  ce  heure  dans  l'eau  tiededes  el- 
^  pritsfiedelayent&rendcntialiciucurtres-acide^lair- 
lant  tomber  au  fond  le  reetile  d'antimoine  ,  de  forte 

-O 

que  la  poudre  d'Algarorb  n'eft  qu'un  antimoine  dégni- 
fé  à  peu  prés'femblable  aux  fleurs  blanches  delqueR 
les  nous  avons  parlé. 

L'eau  détache  bien  les  acides  du  heure  d'antimoine j, 
parce  qu'ils  ne  tiennent  pas  beaucoup  dans  les  pores 
de  ce  minerai  molalTe  de  fulphureux  ;  mais  elle  ii'euc 
pas  pu  détacher  ces  memes  acides,  quand  iis  faifoient 
le  fiiiblimé  corrofif,  parce  que  les  pores  du  mercure" 
cflianr  beaucoup  plus  lerrcz  que  ceux  de  l'antimoine, 
ils  retiennent  avec  plus  de  force  ce  qui  y  efl:  entré. 

On  peut  faire  la  pi^udre  d'Algaroth  de  la  mémefa- 
con,avecle  heure  qu'on  a  tiré  de  l'antimoine  cru  ,  oui 
du  foye  ou  du  verre. 

Si  vous  avez  employé-quatre  onces  de  heure  d'anti- 
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inoîne  5  vous  retirerez  un  once  fix  dragmes  de  pou- 
dre  d'Ai^arotli ,  api  es  qu'elle  aura  été  bien  lavée  Sc 
fechée  :  de  forte  que  quatre  onces  de  ce  beurre  con¬ 
tient  deux  onces  ÔC  deux  dragmes  d'efprit  acide  ea 
quoy  confiftc  fa  corroiion 

La  liqueur  acide  appeîlée  efprit  de  vitriol  philofo- 
pbique,  devient  prefqùe  inlipide  en  vicilliffant,  parce 
que  lüii  acidité  a  été  votalifée  par  le  mercure  ,  oc  en- 
fuite  par  l'antimoine, 

La  poudre  d'AIçaroth  ne  fe  dilfout  point  ni  avec  OriToî- 
Éefprit  de  Nitre  ni  avec  l’eau  regale  ordinaire  ;  mais  - 
elle  fe  dilibuc  avec  le  mélange  d'e  prit  de  iSlicre,  de  fel 
éc  de  vitriol ,  qui  eft  une  efpece  d'eau  regaie  fi  l'on 
fait  évaporer  la  dilïblutioD,  qu'on  y  jette  deux  foidde  otg« 
t'efprit  de  Nitre  ,  faifant  conaimer  l'bumiditéà  cha¬ 
que  fois  :  on  aura  un  Bezoard  minerai  femblable  à 
éeluy  que  je  vay  décrire. 


Bezoard  mlmraU 


CEtté  préparation  eft  un  antimoine  fixé  par  l'efprit 
de  Nitre  ,  6c  rendu  fudorifîque. 

^  Faites  fondre  fur  les  cendres  chaudes  deux  onces' 
de  heure  d'antimoine  ,  6c  les  verfez  dans  un  phio- 
îe  ou  dans  un  matras  :  jettez  deftus  goutte  à  goutte 
de  bon  efprit  de  Nitre  ,  jalqués  à  ce  que  la  matière 
foit  parfaitement  diffoUte  5  il  faut  ord;inai renient  au¬ 
tant  d'efprit  de  Nitre  que  de  heure  d^ancimoine  ;  il 
s'élèvera  des  vapeurs  pendant  la  diftolution  ,  lefquel- 
les  il  eft  bon  d'éviter  ;  c'eft  pourquoy  il  faut  mettre  le 
vahfeau  fous  la  cheminée,  Veriez  vôtre  diirolution 
dans  une  cucurbire  de  verre  ,  ou  dans  une  terrine  de 
grez  5  6c  la  faites  évaporer  au  feu  de  iable  afîez  lent 
jüfques  à  iiccitédl  vous  reftera  une  malle  blanche  que 
vous  iaitferez  refroidir  ,  puis  vous  jetterez  delliis  deux 
onces  d'efprîr  de  .*  Remettez  le  vaifteau  lur  le 

6ble  pour  faire  évaporer  l'humidité  comme  devant  : 

V  ij 
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r  veiTcz  pour  la  dernicre  fois  deux  onces  d'efprir  de  Nî- 
tre  fur  ia  maife  blanche5&  ayant  fait  e'vapoier  Phumi- 
.  ^  dite  :  augmentez  un  peu  le  feu,  Ôc  calcinez  ia  inaticre 
pendant  demie  heure  5  puis  la  retirez  du  feu,  vous  au¬ 
rez  deux  onces  dhine  poudre  blanche  qu’il  faut  garder 
phlole  bien  bouchee.  Elle  cil:  fudormque, 
ôc  elle  iert  aux  memes  ufages  que  Eantimoine  diapho- 
Doze.  •fecique  :  La  doze  eft  depuis  hx  jurques  a  vingt^grains 
dans  du  boiiillon  ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  ap¬ 
propriée.- 


Tant 
du.  re- 
guJc 
d’anil- 
moine. 

Pour- 

quoy 

l’eiFcr- 

vefeen' 


R  E  M  A  R  E  S.  ^ 

"’Efpric  de  Nicre  étant  joint  aux  acides  du  Tel  &  du 
vitriol  qui  font  dans  le  bciirc  d'antimoine  ,  il  le 
fait  unecfpeGe  d'eau  regaie  qui  eil  le  verkabl&ilïoU 
vaut  du  régulé  d'antimoine. 

Les  clprits  de  vitriol  &  de  fcl  n'avoient  pas  été  allez 
forts  ni  en  allez  grande  quantité  pour  dilloudre  entiè¬ 
rement  l'antimoine, ils  n'avoient  fait  que  s'y  attacher  ^ 
mais  lorlqu'ils  font  joints  avec  l'efpric  de  Nitre  ,  ils 
agîlfênt  avec  beaucoup  p)lu s  de  force  :car  iis  penerrent 
&  écartent  toutes  les  particules  du  minerai  ,  les  rei> 
dant  imperceptibles  de  incapables  de  recevoir  une 
plus  grande  dillblution.  Or  dans  cette  pénétration  il 
fe  fait  une  etande  effn*vefcence,comme  dans  la  dillo- 
iLîtion  du  mercure  ;  c'ell;  pourquoy  nous  recomman¬ 
dons  de  verfer  l'efpritde  Nitre  peu  à  peu, de  peur  que’ 
la  matière  ne  s'élève  fur  le  vailïeau.  Cette  cfFervefcen- 
ce  provient  de  la  rellllance  que  les  pointes  des  eiprits 
trouvent  ,  lorfqu'ils  entrent  dans  les  porcs  de  l'anti¬ 
moine  5  car  aufil-toll  que  la  dilîolucion  ell  achevée,  il 
ne  le  fait  plus  aucune  ébulition.  On  fait  enluite  éva¬ 
porer  l'humidité,  l'on  renverie  encore  deux  lois  de 
l'efprît  de  Nitre  fur  la  malEe  lixc,  comme  nous  avons 
dit,aprés  quoy  le  heure  d'antimoine  qui  etoit  un  caiil- 
tique  (Sc  un  grand  vomitif,  devient  un  des  plus  doux 
■Fcmedes  que  nous  ayons  de  fort  approchant  de  la  pre- 


i 
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|t  paratipn  d'antimoine  c[u'on  appelle  Diaphoretiquc 
minerai. 

Ce  changement  eft  aifez  farprenanta  &  il  eftdifEcile 
à  concevoir  qu'un  efprit  corrofif  acide  comme  l'efprit 
de  Nitre  ^  puilfe  adoucir  une  matière  qui  n'eft  caufti^ 
que,  que  parce  qu'elle  eft  abreuvée  d'efprits  acides. 

Pour  refoudre  cette  difficulté, il  faut  concevoir  que 
le  heure  d'antimoine  étoit  cauftique  ,  parce  que  les 
acides  qu'il  contenoit,  étoient  attachez/ fuperficielle- 
ment  $c  proportionnez,  en  forte  c]ue  le  mouvement  de 
l'antimoine  leur  fervoitde  véhiculé  pour  lancer  leurs 
pointes  j  mais  qu'aprés  la  diffblotion,  les  acides  étant 
en  grande  quantité  ,  ils  fixent  l'antimoine  ,  &  lui 
ôtent  non  feulement  fou  mouvement ,  mais  ils  s'en- 
trelaffent  dans  les  parties  molaffes  ôc  émbaraiîàntes  de 
ce  mixte ,  &  y  perdent  leur  corrofion. 

C'eft  auiîi  par  la  même  raifon  que  le  heure  d'aiiti-» 
moine  perd  fa  qualité  émetique  dans  cette  operation^ 
eau  fon  foufre  falin  ayant  été  en  partie  diiîîpé  par 
l'évaporation ,  &  en  partie  fixé  par  les  acides,  il  n'y  a 
plus  rien  qui  puiife  irriter  l'çffomac.  S'il  relie  quel¬ 
ques  parties  volatiles  dans  le  Bezoard  minerai  ,  com-^ 
me  il  n'en  faut  pas  douter ,  elles  font  foibles ,  Ôc  clle$ 
n'ont  la  force  que  de  poulfer  par  tranfpiration. 

Cette  poudre  eff  appellée  Bezoard  înmeral  ^  parcô 
qu’elle  fait  fuér  comme  la  pierre  dé  Bezoard. 

Il  faut  fçavoir  que  ces  préparations  ne  font  que  des 
divers  déguifemens  du  régulé  d'antimoine  ,  faits  par 
les  efprics  acides  ou  par  le  feu  :  de  forte  que  par  la  fii- 
fion  &  par  quelque  fcl  redudlif ,  on  le  fera  retourner 
en  regale  ,  détruifant  les  iels  qui  les  retiennent  lou$ 
cette  forme. 


Fanacee  ant moniale , 

CEtte  operation  eff  un  tartre  fbîuble  rendu 
émetique  par  du,  heure  d' antimoine  a  ôc 


Com¬ 
ment  le 
heure 
d’antU  j 
moine 
dcvicnr 
fudori*» 
fi  que 
par 

l'addU' 
tïon  de 
i'esptic 
de  Nù 
tiç» 
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,  fout  en  liqueur  per  i^’humidité  de  Pair. 

Mettez  dans  un  grand  macras  demi  livre  de  heure 

O 

d^antimoine,  une  livre  de  cryftalde  tartre  fubtiiement 
pulverifë  ,  6c  lix  livres  d'eau  commune  un  peu  chau¬ 
de,  brouillez  bien  le  tout  ,  ÔC  bouchez  le  matras  d'uii 
bouchon  de  pap  er,  placez-le  fur  le  fable^Ô^  faites  def- 
foLisun  feu  gradué  jufques  à  faire  bouillir  la  liqueur, 
ce  que  vous  coatinuerèz  pendant  fept  ou  huit  heures,’ 
verfez-y  enfaite  peu  à  peu  une  livre  d'huile  de  tartre 
faite  par  dé  rail  lance  ^d-ehraufféc  ,  il  fc  fera  une  efFer- 
yefcence^laquelle  eftant  pairéejVous  filtrerez  la  liqueur 
encore  chaude  ,  &  vous  en  ferez  évaporer  Fhumidité 
dans  un  vaulcau  de  verre  ou  dé  grez  au  feu  de  fable 
jufques  a  ficcité  ,  il  vous  refiera  une  maniéré  de  fel 
Tartre  tartre  émetique  qu'il  faudra  expofer  à  la  cave 

émed-  OU  en  un  autre  lieu  humide,  il  s'en  refoudra  une  bon- 
que.  ne  partie  en  liqueur  claire  que  Vous  verferez  par  in¬ 
clination  dans  une  bouteille  de  verre  :>  Sc  vous  la  gar« 
Vei tus,  Jerez  ,  c^eft  la  panacée  antimoniale. 

Deze,  Elle  eft  émetique,  mais  elle  agfi  foiblement  :  La  do- 
ze  en  eft  depuis  huit  julques  à  vingt  gouttes  dans  dq. 
bouillon  ou  dans  quelque  autre  liqueur  appropriée. 


Pana¬ 

cée 

univer- 

feilc. 


R£  M  A  RQ^VES. 

CEtte  préparation  eft  appellée  communément  pa¬ 
nacée  univerfelle,  elle  a  été  décrire  autrefois  avec 
beaucoup  plus  de  circonftances  ,  mais  qui  reviennent 
exaélement  à  la  defeription  que  j'en  donne  ici. 

Pour  bien  faire  l’operation  ,  il  faut  que  le  marras 
foit  aftéz  grand  ,  enforte  qu'il  n^’y  en  ait  guere  plus 
de  la  moitié  de  rempli,  afin  que  la  matière  trouve  alfez 
d'efpace  vuide  pour  fe  raréfier  en  bouillant  :  il  eft  bon 
de  laire  chauffer  l'eau  avant  que  de  la  mettre  fur  le 
bcurc  d'antimoine  6c  le  cryftal  de  tartre  ,  tant  afin  que 
le  mélangé  s'en  fafîé  plus  vite  ,  qu'afin  d'échauffer  le 
vaifîeau  ,  en  forte  qu'il  ne  foit  pas  fi  en  danger  de 
caifer ,  quand  on  aura  mis  du  feu4;iirous. 


I 
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On  fait  bouillir  la  mariere  long-temps  ,  afin  que  îe 
-crydalde  tartre  s'empreigne  autant  qu'il  pourra  delà 
fiîbrtance  émetique  du  heure  d'antimoine. 

L'efFerverccnce  qui  arrive  quand  on  verfe  l'huile  de 
tartre  fur  la  matière  5  vient  de  ce  que  les  acides  du 
cryftal  de  tertre  Ôc  du  heure  d'antimoine  entrent  avec 
violence  dans  les  pores  du  fel  alkali  de  tartre  ,  &c  1^$ 
ecartent  rudement. 

En  faifant  évaporer  la  liqueur  filtrée  ,  il  faut  obfern, 
ver  de  l'agiter  fur  la  fin  avec  une  efpatule  de  bois  a  au 
fond  du  vailfeauj  car  autreinent  elle  ne  manqueroit 
pas  s'épaifijifant  en  fel  de  s'y  attacher  ÔC  d'y  brûler  j 
cet  accident  arriveroit  à  caufe  que  le  cryftal  de  tartre 
n^eft  pas  un  fel  pur  a -c'eft  un  mélange  de  tous  les 
principes.  Or  comme  il  contient  par  confequent  de 
f haile,il  eft  fujet  à  fe  torrefier&:  à  ie  brûler. 

Ce  fel  qui  ell  un  véritable  tartre  émetique  fe  re&ut 
en  liqueur  par  l'humidité  de  l'air  ^  comme  font  tous 
les  autres  feis  3  mais  il  en  refiie  une  portion  qui  tom¬ 
be  au  fond  du  vaiileau  en  maniéré  de  magifi:ere^&  qui 
ne  femet  jamais  en  liqueur. 

On  ne  doit  appréhender  aucün  effet  violent  de  cet 
émeriqucail  efl  des  plustemperez  ^  parce  qi^e  le  fel  de 
tarcre  qui  y  a  été  mêlé  a  fixé  &  rompu  en  partie  les 
pointes  du  foufre  falin  4e  l'antimoine, 


Hniy  d' Antlmmie  cauftlciue^ 

J  t 

CEtte  préparation  efi:  une  portion  d'antimoine  dif- 
loute  dans  les  eiprits  acides  de  Tel  &  de  vitriol» 
Mettez  dans  une  cornue  de  verre  ,  fix  onces  d'an- 
îîmoiiie  en  poudre  bien  fubtile;  verfez  delfuSa  quatre 
onces  de  bon  efprit  de  fel  ÔC  autant  d'huile  cauilique 
de  vitriol  v  broiiillez  le  tout  enfemble  ^  ayant 
bouché  la  cornue  ,  pofez-  la  le  bec  en  haut  a  fur  le 
fable  ;  donnez  deiïpus  un  petit  feu  de  digeûion  peî>* 
^  V  iiij 
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àanc  vingt-quatre  lieures.-baiRez  enfukelc  bec  de  vo¬ 
tre  cornuë3&  bayant  débouché  adapptez-y  un  recipciit 
de  verreduttez  la  jointure  avec  de  la  veffie  moiiiilée  : 
faites  delfous  un  petit  feu  gradué  jurqu’au  fécond  de¬ 
gré  :  il  diftillera  une  liqueur  blanchâtre  :  augmentez- 
le  un  peu  fur  la  fin  ôc  le  continuez  jurqLfà  ce  qif il  ne 
tombe  plus  rien  dans  le  récipient.  Laiflez  refroidir  les 
vailleaux  &  les  dçluttez  :  gardez  ce  que  le  récipient 
contiendra:,  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Vertus.  C’efl  une  liqueur  Efearrotique  ,  elle  eft  propre 
pour  ouvrir  les  chancres  veneriens  5  pour  la  carie  des 
os  ,  pour  manger  les  chairs  baveufes  ,  pour  nettoyer 
les  vieux  ulcérés  &  pour  la  gangrené.  On  s^en  ferç 
avec  des  plumaceaux, 

REMARPVES, 


Il  faut  que  la  cornue  foit  affez  grande  ,  en  forte 
qudi  y  ait  pour  le  moins  la  moitié  de  vuide^  afin 
que  bhumiditéaitde  fefpace  fuffifamment  pour  fe  ra¬ 


re  if  er. 


Je  mets  le  tout  en  digeftion  vingt-quatre  heures  , 
afin  que  les  acides  aycnc  le  temps  de  pénétrer  banti- 
moine.  Si  j^ajoûtois  à  ce  mélange  huit  ou  dix  onces 
d'elprit  de  Nitrc;bantimoine  le  dilïbudroit  avec  gran¬ 
de  effervelccnce  ^  parce  que  les  trois  fortes  dklprits 
acides  qui  y  feroient,  compoleroient  une  eau  regale 
avec  lacjuelle  fantimo  ne  ell  facilement  dillout,  mais 
on  if  a  pas  beloin  d'une  difiblution  exadlc  pour  cette 
operation. 

Cette  liqueur  eft  improprement  appelléc  huile  ;  car 
Haï  le  ce  if  eft  qtf  une  dilïolution  de  quelques  parties  de  ban- 
impro  timoiue  dans  des  efprits  acidcs.Elle  ne  différé  d'avec 
bhuile  glaciale  d'antimoine  qif en  ce  qu'elle  coiitienr 
§cc.  plus  de  phlegme  3  caries  acides  du  fublimé  corrolif 
n'ont  point  d'humidité  aqueulc  qui  les  delayCjComme 
il  y  en  a  dans  Içü  acides  que  nous^  avons  employez. 
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)j  On  pouiToit  avec  cette  huile  faire  la  poudre 
irjgaroth  delà  même  maniéré  qu^avec  le  heure  ,  mais 
delle  ne  feroit  pas  Ci  blanche.  On  pourroit  aiilîî  em- 
j|ployer  cette  liqueur  pour  faire  le  Bezoard  minerai. 
llL'efprit  de  nitre  étant  verfé  delTus^  il  le  fait  ébuli- 
ïildon  comme  quand  on  le  verfe  fur  le  heure  d'anti-* 
;r|moine. 

Cette  huile  d'antimoine  eft  moins  efcarrotîqiie  que 
le  beurejparce  qu'elle  contient  plus  de  phlegme  que 
i|ui.Elie  eft  aulîi  plus  aifée  à  employer  à  caufe  de  fa 


ijjiliquidité. 


1  "  ' 


Autre  huile  â' Antimoine , 


^I^Ette  prépararion  eft  une  dilTolction  de  quelques 
parties  les  plus  détachées  de  l'antimoine  j  faite 
;iipar  l'acide  &  l'huile  de  lucte. 

l  i  Prenez  égales  parties  d'antimoine  &  de  fucre  can- 
lidy^reduilez-ies  en  poudre  3  &  les  ayant  mêlez  en- 
f  lfemble  3  mettez  le  mélange  dans  une  cornue  de  verre 
l!  allez  graiidejCn  forte  que  la  matière  n'en  occupe  que 
:  de  quart  :  Placez  voftre  cornue  fur  le  fable  &  y  adap- 
!:  tez  un  récipient  ;  donnez  un  feu  alfez  lent  les  pre- 
ijmieres  heures,  afin  de  faire  diftillcr  une  eau  phleg- 
t; manque  ;  &]orfqu'il  commencera  à  fortir  des  gout- 
!  tes  rouges  3  jettezeequi  iera  dans  le  récipient  com« 
il  me  inutile  j  puis  Payant  radapté,  luttez  les  jointures, 
&  poLilfez  le  feu  un  peu  plus  fort  ,  mais  conduifez- 
I  le  bien  ;  car  autrement  la  matière  fe  raréfie  &  coule 
il  dans  le  récipient  enfubllance  ,  de  forte  qu'il  faut  re- 
(  commencer  l'operation  :  Continuez  le  feu  jufqu'à  ce 
iqu'ïlne  forte  plus  rien. Lailfez  refroidir  les  vailîcaux 
&  les  déliittez  :  verfez  ce  que  le  récipient  contien- 
idra  dans  une  bouteille  &  le  gardez  ;  c'efi; l'huile  d'an- 
jtimoine  ;  elle  elf  propre  pour  nettoyer  les  ulce- 
:|  tes ,  pour  les  dartres  êc  pour  les  demangeailons  qui 
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viennent  fur  le  cuir.  Si  elle  eft  trop  âcre  on  la  peuè 

leniperer  avec  de  i^cau  de  miel. 

RE  M  AR  S. 

^  T  E  facrc  contient  un  fel  elTentiel  acide  d<.  unchui- 
L  le  qui  étant  mélangez  avec  une  porcion  des  fou^ 
quff  fres  de  Pantiraoinc  ,  font  une  liqueur  liuileufe. 
rhiiilc  La  faveur  douce  du  fucre  ne  vient  que  du  mélange 
d  anti  j-^turel  de  cet  acide  avec  Pliuile  5  car  fi  Pon  fepare.ces 
Ce^qui  fubftanceSpaucune  des  deux  ne  fera  douce, 
fait  la  L'huile  toute  feule  eh  fade  fur  lalangue,parce  qu-el- 
faveur  îe  ne  fait  guère  d'impreffion  fur  le  nerf  du  goût^mais 
du  fu-  quand  l'acide  y  eft  intimement  mêle  ,  les  pointes  de 
cet  acide  fervent  de  véhiculé  à  l'huile  pour  penetrer 
en  chatouillant  la  fuperheie  du  nerf ,  &  produire  eu 
nous  le  fentiment  de  douceur. 

L'acide  donc  étant  feul ,  incife  &  pîcotte  la  langue 
par  fes  pointes^mais  quand  elles  font  liées  (St  émouf» 
fées  par  les  parties  rameufes  de  l'huilejalors  elle  font 
autrement  déterminées ,  ôt  elles  ne  peuvent  plus  pe¬ 
netrer  le  nerf  du  goût  que  très  doucement. 

De  feize  onces  de  fucre  candy  &  autant  d'antimoi- 
poids,  retire  par  cette  diftillation  une  once  &  demie 

d'eau  phlegmatiqiiCjdix  onces  d'huilejSt  il  refte  dans  la 
cornue  vingt  onces  d'une  matière  tcrreflre  fort  raréfiée» 


Teinture  à" Antimoine, 

CEtte  operation  eft  une  diflolution  des  parties  les. 

plus  raréfiées  du  foufre  de  l'antimoineafaite  dans 
l'efprit  de  vim 

Mettez  fondre  à  grand  feu  dans  un  creufet  ,  huit 
onces  de  fel  de  tartre  5  jettez-y  a  diverfes  reprifes^par 
cuillerées  fix  onces  d'antimoine  en  poudre  ,  il  fe  fon¬ 
dra  &  il  s'unira  au  fel  de  tartre  :  couvrcz-le  creufe; 
^  laiifcz  le  mélange  eu  fufion  pendant  demie  heure 
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j>  .verfez-les  dans  un  mortier  afin  qu^il  refroidifïe  i  re- 
jduifez  la  malle  en  poudre  &  la  mettez  dans  un  ma- 
iras  verlez-y  de  Eelpric  de  vin  alcoolifé  à  la  hau-f 
^  ceur  de  quatre  doigts  :  appliquez  un  autre  matras  reii- 

11 
l'i 


yerlé  fur  ccluy-ci  pour,  faire  un  vailTeaii  de  rencon- 
tre  :  luttez  exaderaent  les  jointures  &  mettez  vôtre 
matière  en  digellion  ,  à  une  lente  chaleur  ,  pendant 
deux  on  trois  jours  ,  ou  jufqu'à  ce  que  vôtre  efprit  de 
yin  fôit  devenu  rouge  :  feparez  alors  les  matras  ,  fil« 
irez  vôtre  teinture  &  la  gar«|ez  dans  une  bouteille 
bien  bouchée.  ^ 

Elle  ell  ludorifique  3c  hyderique  elle  excite  des^^^^'^?- 
Iiauléesjou  bien  elle  purge  un  peu  par  le  ventrCa  quand 
pn  en  donne  en  grande  doze  :  on  s^en  peut  fervir  pour 
exciter  les  mois  aux  femmes ,  pour  lever  les  obftruc- 
tions ,  pour  la  melancholie  hypochondriaque^  pour  la 
galle  3  pour  la  petite  verole,  pour  les  fièvres  malignes, 
pour  le  feorbut  :  La  doze  eft  depuis  quatre  gouttes  Dqzc» 
lufqiEà  vingt, dans  quelque  liqueur  appropriée» 

R  E  M  A  R  JQ^  V  E  S, 


Ans  cette  operation  le  fcl  de  tartre  raréfié  le  fou- 
fre  de  Eantimoine  &  donne  lieu  à  Ecfprit  de  vin 
de  le  dilîoudrc.  Ge  ddîolvant  étant  fulphuteux  eft 
convenable  pour  extraire  un  foufre  j  exil  à  dire  la 
fubltance  lapins  huileule  de  Eantimoine  ,  cette  fub- 
fiance  étoit  trop  bien  liée  &  reniermée  dans  les  au¬ 
tres  parties  du  minerai  pour  pouvoir  être  ieparée  par 
refprit  du  vin  avant  que  d'avoir  été  dégagée  par  le 
fel  de  tartre  :  il  faut  que  ce  Tel  alKali  pénétré  l'anti¬ 
moine  3c  en  étende  le  (ouFre  ,  autrement  l'eiprit  de 
vin  qui  eft  un  dillblvant  compofé  de  parties  ranicufes 
&  par  coiilequent  pliantes  ,  n'aui'Qit  pas  afTez  de  for¬ 
ce  pour  le  difroLidre. 

Le  Tel  alxali  de  tartre  peut  difibudre  une  grande 
partie  du  foufre  ida  T  antimoine  comme  il  diilbat 


Le  fel 
de  tar¬ 
tre  $c 
l’efpric 
de  vin 
font  Icç 
princi¬ 
paux 
dilTol- 
vas  des 
foufres 


La 

teintu¬ 
re  d’ac' 

ne  per. 
de  (3. 
fa  cou¬ 
leur  en 
vieil- 
liffanç, 
&pour- 
guoy. 
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loLifre  commun  ;  car  ces  ioufres  (ont  d^iine  meme  na* 
turc  :  mais  Peipric  de  vin  ne  dillbut  que  la  partie 
trrade  ou  huileufe  de  ce  fouFre,  &c  il  laide  la  partie  Fa- 
iine  à  laquelle  il  ne  peut  pas  s'^unir  à  caufe  de  ladif- 
proportiojides  pores.  • 

On  peut  placer  le  vaiireau  de  rencontre  dans  du  fu¬ 
mier  pour  la  digcllion  :  ce  degré  de  chaleur  doit  être 
fuffifant  pour  aider  à  tirer  la  teinture  d'antimoine  ; 
mais  en  cas  q^U'clle  ne  fut  pas  tirée  eh  trois  jours  on 
n'aura  qu'à  mettre  le  vaillëau  fur  le  fable  ,  après  avoir 
agité  la  matière  ,  &c  donner  dellous  un  petit  feu  gra¬ 
dué  pour  faire  bouillir  doucement  la  liqueur  pendant 
quelques  heures  ,  elle  deviendra  rouge. 

Cette  liqueur  a  une  odeur  agréable  ,  il  y  a  de  l'ap¬ 
parence  qu'il  fe  foit  exalté  quelque  petite  portion  du 
Tel  de.  tartre  dans  l'elprit  de  vin  avec  la  teinture  de 
l’antimoine  ôc  qu'il  ferve  à  augmenter  la  couleur  rou- 
ce  3  comme  il  arrive  dans  la  teinture  de  fel  de  tartre  ; 

O 

mais  cette  circonllance  ne  peut  que  rendre  le  remede 
plus  falutaire.  Après  qu'on  a  gardé  cette  teinture 
lept  ou  huit  mois ,  elle  perd  beaucoup  de  fa  couleur^* 
parce  que  le  fubtil  de  l'efprit  de  vin  s'évaporant  3  les 
parties  fulphureufes  qui  faifoient  la  teinture  par 
leur  étendue  ,  fe  raprochent  &C  le  précipitent  ou  bien 
clics  demeurent  füfpendués  en  molécules  imperce¬ 
ptibles  dans  l'efprit  de  vin. 

La  vertu  fudorifique  de  ce  remede  vient  principale¬ 
ment  d'une  tres-petite  quantité  d'émetique  ,  qui  n'a¬ 
yant  pas  alfez  de  force  pour  exciter  le  vomilîément, 
fe  répand  ôc  fort  par  les  pores. 

La  teinture  d'antimoine  raréfie  le  lang  par  la  lubti- 
Iké  de  fes  parties  ;  c'eft  par  là  qu’elle  ell  bonne  pour 
les  maladies  hyfteriqucs  :  car  elle  dilfout  ôc  débouche 
les  obftruétions  qui  empêchoient  les  évacuations  nc- 
cellairesdc  caufoient  les  vapeurs. 

Quand  ce  remede  ell:  donné  en  grande  doze  3  il  ex¬ 
cite  des  naufées  à  caufe  du  loutre  de  l'antimoine  qui 


!  ' 


I, 
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eft  vomitif^  mais  ccs  î^aufees  font  ordmairement  fui- 
vies  de  quelque  fclie  ,  parce  que  f  émerique  écaiiE 
trop  foible  ,  i'humeiir  qui  avoir  été  émue  fe  préci- 
pite. 

- — — j«  '  ■!«  

C  H  A  P  I  T  R  E  X. 


De  l^'Arfenîc, 

S 


I 


1  T  ^Arlenic  eft  une  matière  minérale  compofée  de 
I  I  ^beaucoup  de  foufre  &  d"un  Tel  cauftique,  il  y 
.8  a  de  trois  iortes  ,  du  blanc  qui  retient  le  nom  d  Ar-  Realgal 
')  feiîic  3  du  jaune  appelle  Aurlpîgmemum  ,  ëc  du  rouge 
1  appelle  Realgal  ou  Sandaracha  .  ;  le  blanc  eft  io  plus 
i|  fort  de  cous  ,  il  eft  quelquefois  luifant  comme  le  cry- 
ij  liai.  Quelques-uns  mettent  pour  une  quatrième  efpece 
I  d^Arfenic  5  un  arfenic  jaune  qui  eft  un  Orpiment  difte- 
i  rént  de  i^autre  feulement  en  ce  quÜ  n^eft  pas  ft  luifanc 
J  ni  fi  coloré.  J'ay  parié  plus  amplement  des  différen¬ 
ces  de  ces  Arfenics  dans  mon  traité  univerfel  des  dro¬ 
gues  fimples. 

Aucun  des  Arfenics  ne  doit  être  donné  intérieure**  L’Arfe- 
ment  ^  quoyque  plufieurs  s'érant  fervis  du  blanc  5 
fent  avoir  guéri  diverfes  maladies  ,  ëc  entr 'autres  des  mais  ê- 
ftévres  quartes  ,  ils  en  donnent  jufqu'à  quatre  grains  irSe- 
dans  beaucoup  d'eau  ,  &  de  cette  maniéré  il  excite  rieui  e- 
le  vomiiîement  comme  fait  i'antîmoin-e.  Mais 
defapprouve  fort  ce  Fébrifuge  ,  ne  confeillant  à  per- 
ionne  de  donner  pour  rernede  une  cliofe  fi  dangercu- 
ie  :  nous  avons  alfez  d'autres  drogues  qui  peuvent 
l'aire  vomir  ^  fans  avoir  recours  à  i'Arlenic»  On  s'en 
,  ierc  pour  l'exterieur  aflez  heiireufement  ^  parce  qu'ii 
mange  les  chairs  füperfl lies. 

On  entoure  les  cors  qui  viennent  aux  pieds  5  d*ar-,  Rcme- 
r  •  1  •!  s  ^  •  r  J'  A  ‘T  oc  pour 

seule  en  poudre  »  11  les  mange  julqu  a  la  racine 

dci'ukur  ÿ  mais  ii  faiM:  Qbferve-r  de  couvrir  la  chair  qui  , 

A  picis. 


îlcmc- 
dcs  co¬ 
tre  îé 
poîfon 
àc  r  Ar 
(ttiïc. 
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les  environne  avec  un  emplâtre  de  diapalme  *  coni«  • 
me  on  fait  quand  on  applique  les  caultiques. 

Si  par  malheur  on  avoir  pris  de  harienic  intérieure¬ 
ment  5  on  peut  encore  y  remedier  demie  heure  aprés^ 
en  avalant  le  plus  qu"on  pourra  d^huiie  tiede  ou  de 
graifie  fonduë  pour  faire  vomir  &  aller  du  ventre.  îl 
faut  enfui  te  fe  nourrir  de  lait  pendant  quelques  jours 
(&:fe  purger  pluiîeurs  fois  avec  de  la  caÜe  dilloute  dans' 
du  petit  lait.  L'Orvietan,  le  Theriaquç,  le  Mirhridat 
^  les  autres  Alexitaires  de  cette  nature  font  plutôt 
îiuifbles  qifutiles' en’ cette  occahoii,  parce  qu'ils  font 
compofez  d'ingrediens  âcres  &  fpiritueux  qui  feroienr 
plus  capables  d'augmenter  le  mouvement  ou  l'aôboii 
de  l'arfenic  ,  que  de  le  corriger  ^  comnre  j'ay  dit ,  en 
parlant  du  fublimé  corrofif.  Il  faut  des  remedes  qui 
par  leur  onôluolîté  ,  lient  ^  embaraffent  les  pointes' 
des  Tels  piquans  du  poiioii  ,  pour  les  empêcher  de 
corroder  >  '6c  qui  les  évacuent  par  haut  6c  par  bas. 

Comme  le  fel  cauftique  de  l'arfenic  ell  enveloppe 
de  beaucoup  de  foufre  ^  il  n'eft  pas  iî  prompt  en  Ton 
operation  qu'ed  le  fublimé  corrof  f  :  mais  quand  ce 
fel  a  été  mis  en  mouvement  ou  qu'il  a  été  dévelopë 
par  la  fermentation  ,  il  agit  avec  autant  de  violence 
que  le  fublimé  corrofife 

^  —  —  ,1  - -  - - - -  - _ ^ 

Régulé  d'Arferàc, 

♦ 

C^Ette  préparation  eft  la  partie  ia  plus  fixe  ôc  la 
'plus  compaéle  de  l'arfenic. 

Pulverifez  6c  mêlez  exaélement  une  livre  d'arfe- 
nie  avec  fix  onces  de  cendres  gravelées  ,  incorporez 
cette  poudre  dans  une  livre  de  favon  mou  6c  en  fai¬ 
tes  une  pâte  ,  que  vous  mettrez  dans  un  grand  creii- 
fet  5  6c  vous  les  couvrirez  d'un  couvercle  de  terre  qui 
ait  un  trou  au  milieu  :  Placez  vôtre  creulet  dans  un' 
fourneau  à  vent  6c  donnez  un  petit  feu  au  commen- 
ccmciàt ,  puis  l’augmentez  allez  fort ,  afin'quê  la  ma- 


DE  CHYMÏE. 

iî  tiere  fe  mettre  en  fufion  bien  claire  :  Jettez-la  dans  un 
!ii  mortier  araiiîé  avec  du  fui  f  ou  dans  uî'i  culot.  Frapez 
ni  un  peu  autour  avec  des  pincettes, &  laiiFez  refroidir  la 
li  matiercjpuis  la  renverlez,  vous  trouverez  au  fond  du 
13  mortier  un  régulé  d^’arlenic  3  que  vous  feparerez  des 
’îi  fcories  ;  il  eft  moins  piquant  que  rarienicidc  fon  effet 
i:!  eft  plus  lent.  / 


R  E  M  A  R  S^V  B  S. 

1Y  £  favon  qui  eft  rempli  de  fel  alxali  &  la  cendre 
gravelée  feparent  dans  cette  operation  le  foufre 
le  plus  groflier  de  Earfenic  3  &  en  même  -  temps  ils 
^  adouciftent  un  peu  le  régulé  en  rompant  une  partie 
(  «des  pointes  de  Ion  fcl  qui  produit  Fâcfetê  &  la  cor- 
i  rofton.  On  fait  un  trou  au  couvercle  3  afin  que  la 
J  partie  la  plus  volatile  de  Farfenic  forte  avecFhuile  ôc 
i  f'humilité  aqueufe  qui  font  dans  le  favon. 

Les  fcories  qui  fe  trouvent  deftus  le  régulé  en  for- 
i  me  d'écume  font  compofées  du  foufre  groffierde  Far-  q^oy 
1  fenic3de  Tels  alKali  &  d'un  peu  de  terre  qui  vient  de  la  font 
cendre  gravelée  5  fi  par  curiofité  l'on  fait  boiiiilir  ces  com- 
feories  dans  de  Feaujqu'on  filtre  la  décoéf ion *&  qu'on  . 

jette  deftus  du  vinaigre  ou  quelque  autre  acide  pour 
rompre  la  force  des  alxali ,  ü  fe  précipitera  un  foufre  Soufre 
d'arfenic  qui  aura  plus  de  force  que  Farfenic  même,  ê’arfc'» 

^  t  • 


me. 


SnUir/iê  â'Arfenk„ 

/■i 

CEtte  operation  eft  un  arfenic  qli'on  corrige  de 
les  foufres  les  plus  malins  &  qu'on  fait  élever 
par  le*  moyen  du  feu3au  haut  du  matras. 

Mettez  telle  quantité  qu'il  vous  plaira  d'arfenic 
grofîîerement  pulverifé  ,  dans  un  creufet  que  vous 
placerez  fur  un  petit  feu  fous  la  cheminée  3  pour  le 
calciner  &  pour  faire  fortir  en  fumée  environ  le 
tiers  de  lamatiererévitez  tant  que  vous  pourrez  cette 
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vapeur  maligne  :  verfez  dans  un  mortier  ce  qui  fera 
refté  ,  &  f  ayant  pulveriié^  pefez-le&  le  mêlez  avec 
Une  égale  partie  de  lel  décrépite  :  mettez  ce  mélange 
dans  un  matras  duquel  les  deux  tiers  demeurent  vui- 
^  des  :  placez  vôtre  matras  fur  le  fable  dans  un  petit 
fourneau  5  &  ayant  fait  un  petit  feu  au  commence¬ 
ment,  augrnentez-le  peu  à  peu  jufqu^au  troiféme  de¬ 
gré  pour  Taire  fublimer  f  arienic  :  continuez-ie  en  cet 
état  jufqu'à  ce  qifiHie  mante  plus  rien  ,  f  operation’ 
eft  achevée  en  cinq  ou  hx  heures  ;  lailfez  refroidir 
•  le  vaîilèau  &'  le  caliez,  ramallèz  ce  qui  fera  attaché  au"' 
haut  du  matras  6c  le  gardez.  Il  faut  rejetter  comme 
inutile  ce  qui  fera  demeuré  au  fond/ 

Si  i^’on  réitéré  encore  quatre  ou  cinq  fois  la  fubli- 
mation ,  ajoutant  du  fel  à  chaque  fois  ,  on  aura  un' 
Arfenic  lublimé  d'arfenic  doux  >  c'efi:  à  dire  bien  moins  cor- 
^cmr.  rofîf  que  farfenic  commun. 

Quelques  Auteurs  difent  que  cet  arfenic  furnommé 
dou^  eft  un  contre-poifon  ;  mais  je  ne  jugerois  pas" 
fort  à  propos  qif  on  fe  fiât  à  un  tel  antidote,  puifque' 
nous  en  avons  affez  d'autres  qui  font  moins  dange¬ 
reux.  , 

"  Lefublimc  d'arfenic  mange  les  chairs  baveufes  6c 
nettoyé  les  vieux  ulcérés ,  on  le  mêle  avec  le  fupura- 
rif&bEgyptiac. 

La  même  operation  peut  être  faite  fur  TOrpiment/ 


R  E  M  A  R  V  E  S. 


Falfîfî. 

cation» 


ON  fait  calciner  l'arfenic  ,  afin  que  ce  qui  eft  de 
plus  volatile  s'en  exalte  :  ii  l'on  continuoit  U 
feu  5  6c  qu^on  f  augmentât  fur  la  fin  ,  tout  Larfenic 
s'en  iroit  en  fumée.  Quelques-uns  le  lubliment  fans' 
addition  ;  apres  l'avoir  calciné  5  mais  il  vaut  mieux 
y  mettre  quelque  corps  qui  l'arrefte  un  peu  ,  comme 
le  fel* 

Comme  le  fublimé  d'arfenic  reifemble  en  couleur 

au 


■!î 

t 
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ri  âii  rublimé  çorrolif ,  pkifîcurs  trompeurs  falfîfîent  lé 
i!  fiibümé  corroiîf  en  mêlant  de  celui  d'arfenic  :  ya.y 
d.  donné  le  moyen  de  découvrir  cette  fraude  dans  lé 
Z  Chapitre  du  fablimé  cçrrofîf; 

^  Le  fel  décrepité  fixe  la  grande  volatilité  de  Lar^ 

U  fènic  <Sc  le  feu  en  enleve  quelques  ion fres  les  plus  ac» 

:l  tifs  î  dé  forte  que  plus  de  fois  il  eft  fublimé  Sc  plus  il 
;i  eft  dulcifié  tSc propre  à  eftre  appliqué  fur  les  lieux  de 
H  la  chair  où  il  faut  corroder  lentement.  • 

Si  f  on  (ublinie  l'arfenic  tout  feiil  a  grand  feu  dans 
Ti  tin  matras ,  fans  l’avoir, calcine  auparavanr  ,  le  fubli-  ^’Aiie» 
t  1X1  é  fera  en  verre,  refïèmblant  fort  en  couleur  &  en  oic« 
é  tranfparence  au  verre  commun. 


jArJ'emc  Caufilciuei 

\  \ 

1  .  ' 

j  Etre  opération  eft  un  arfenic  rendu  plus  Exe  âË 
j  ^-'‘plus  brûlant  qudl  n^’étoit  &  en  forme  dé  chaux 
ü  par  le  moyen  des  lels  fixes. 

Pulverifez  6c  meflez  exaâeracnt  une  livre  d'’ar£c-i 
i  riic,aurant  de  falpeftre  &  demie  livre  de  foufre  :  met-' 
i  fez  ce  mélange  dans  un  mortier  de  fer  que  vous  cou- 
ij  vrirez  d^ili  couvercle  percé  :  introduifez  dedans  par 
I  le  trou  ,  un  fer  rougi ,  où  un  charbon  allumé  ,  ia 
:  poudre  prendra  feu  avec  on  grand  bruit  qu^on  appel¬ 
le  détonation  ;  ce  bruit  étant  paiTé  &  la  matière  re¬ 
froidie  J  il  faut  la  réduire  en  poudre  groffiere  ,  6c  la 
j  calciner  dans  un  creufet  couvert  pendant  deux  heureâ 
à  grand  feujpuis  la  laifTer  nafroidir  :  Vous  aurez  une 
I  matière  cauriiquequfil  faut  calfer  par  petits  morceaux 
I  &  la  bien  enfermer  dans  une  bouteille  ,  pour  vous  cîî 
fervir  comifie  des  cauiLiques  communs. 

Si  vous  Lexpofez  à  la  cave  ou  en  un  autre  lieUL’qnéiïr 
humide  ,  il  le  reloue  en  liqueur  comme  feroic  un  feH' 
de  tartre.' 
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adon  grande  détonation  provient  de  Vinû'ims-^ 

^  ^^tiondu  foLifre  commun  ôc  de  celui  de  l'arienic  ^ 
qui  étant  pondez  avec  violence  par  le  volatile  du 
falpeftre  ,  trouvent  un  petite  efpace  pour  lorcir.  Le 
plus  fixe  de  Larfenic  demeure  au  fond  ^  attaché  au 
falpeftre  fixe.  On  calcine  encore  la  matière ,  afin  3 
qifeftant  plus  ouverte,  elle  foit  plus  cauftique  j  mais 
il  faut  que  ce  foit  dans  un  creulet  couvert ,  car  autre¬ 
ment  Larfenic  qui  cd:  prefque  tout  fbufre  >  s^envole-t 
foit  parle  grand  feUe 


Hiiile  corrojive  d* Arfenîc, 

CEtte  liqueur  cd  un  arfenic  pénétré  &  rendu  en 
confidence  de  heure  par  les  acides  du  fublimé 
èorrofid 

Prenez  parties  égales  d’arfcnic  &  de  fublimé  cor- 
rofif  :  pulverifez-les,  de  les  ayant  mellez  ,  mettez  le 
meflange  dans  une  cornue  de  verre  que  veys  place- 
Béorc  rez  fur  le  fable  :  adaptez-y  un  récipient  &  ayant  lut- 
d  arfe-  jointures  ,  faites  diftiller  par  un  petit  feu  une 

liqueur  butireufe  femblabic  au  heure  d^ antimoine; 
iorfqufil  ne  didillera  plus  rien  >  retirez  le  récipient, 
&  en  fa  place  mettez-en  un  autre  remply  d^eau  :  aug¬ 
mentez  le  feu  &  vous  verrez  defeendre  le  mercure 
dans  Peau  goutte  à  goutte  ;  continuez  la  didillation 
jufqu'à  ce  qufil  ne  coule  plus  rien. 

Vous  pouvez  vous  fervir  de  ce  mercure  en  toutes 
occafions  comme  d'un  autre  ,  apres  que  vous  r aurez 
bien  lavé  &  feché. 

Le  heure  d'arfenic  edun  caudique  rres-fort^il  fait 
efearre  plus  prgmptcmeut  que  ne  feroie  celuy  d'au- 
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IL  fe  fait  dans  cetce  operation  ,  ce  qiie  nous  avons 
dit  qudl  fe  faifoit  dans  celle  du  heure  d'antimoi¬ 
ne  ;  c'eft  que  les  efprits  du  fublimé  corroiîf  quitenc 
le  mercure  pour  fe  lier  avec  i'arie*iic  ,  lequel  ils  en¬ 
traînent  en  liqueur  gommeufe  ;  le  mercure  eiifuite 
étant  dégagé,  &  ne  trouvant  pas  des  foufres  avec  lef- 
quels  il  fe  puiîlé  iixcr ,  fort  en  vapeur  de  fe  condenfe 
dans  Leau. 


J 
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CHAPITRE  XI. 

De  la  Chauxm 

A  chaux  eft  une  pierre  de  laquelle  le  feu  a  deile-Cs  qug 

_ ché  toute  l'humidité  ,  &  a  introduit  en  fa  place ^ 

une  grande  quantité  de  corps  ignées.  Ce  font  ces  pe- 
tits  corps  qui  caufent  Lébulition  ,  lorfque  Leau  a 

/  /  ^  ,  .  r  O  ^  laov 

netre  la  matière  qui  les  tenoit  entermez  ;  oc  cette ede  faic 
ébulition  dure  jufqu'à  ce  que  toutes  les  parties  de  lai^cmillir 
cliaux  ayant  été  dilatées  ,  les  parties  du  feu  foienc^Q^^J 
en  liberté  ôc  ne  falfent  plus  d’effort  pour  fortir. 
font  aufïi  ces  petits  corps  ignées  qui  rendent  la  chaux^Q^j-Q. 
corrôfive  ^  car  la  pierre  ne  l'efl  point  d'elle-méme.  ^ive. 

Quand  la  pierre  dont  on  fait  la  chaux  ,  eft  rougic  Circ5f- 
dans  les  fourneaux  ,  les  ouvriers  ont  fujet  de  pren-^“^^* 
dre  garde  que  le  feu  foit  toujours  égal  juiqu  à  ce  quefaires  à 
la  pierre  foit  tout  à  fait  calcinée  ;  car  fi  la  flâme  qui 
a  commence  a  paner  entre  les  pierres,  demeure  quel-  la  fai- 
que-temps  abattue  ,  6c  que  la  chaleur  du  feu  foie 
ralentie  avant  la  fin  de  l'ouvrage  ,  ils  ne  pourront  ja¬ 
mais  faire  de  chaux  avec  ces  pierres,  quand  ils  brûle- 
roient  cinquante  fois  autant  de  bois  qiidl  en  faut  or¬ 
dinairement  ,  parce  que  dans  cer  intervalc  de  chaleur, 
les  ppres  de  la  pierre  que  le*graud  feu  avoir  coininqn*» 
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ce  à  former ,  fe  rebouchent  &  la  matière  s'afTaiH^ 
tellement  qu'elle  confond  tout  j  de  plus  la  famé  n'y 
peut  renionterjcar  elle  ne  trou  ;e  plus  entre  les  pier¬ 
res  5  les  interflices  qui  y  étoient  auparavant.  La  ma¬ 
tière  donc  devient  alors  incapable  de  s'empreindre  des 
parties  de  feu  ,  parce  que  toutes  les  petites  cellules 
propres  pour  les  y  retenir  font  rompues  &  détruites 
dans  cette  conFuhon. 

Le  plaftrc  cuit  eftaulîi  une  efpece  de  chaux  ,  mais 
Le  comme  les  pores  de  cette  pierre  ne  font  pas  difpoiez 
cuit  eft  grande  quantité  de  patries  de  reuque 

uneef-  ^eux  de  la  chaux,  elle  ne  s'échauffe  pas  fi  fort  quand 
pece  (^c  on  jette  l’eau  defliis. 

chaux.  Qn  objeéle  que  fi  les  corps  ignées  Fai  foi  eut  la  cor- 
l'ofîon  de  la  chaux  ,  les  tuiles  ,  les  briques  ôc  toutes 
Jeà  pierres  qui  ne  font  point  de  la  nature  de  celles 
dont  on  fait  la  chaux  ,  le  fer  ,  le  cuivre  y  l’argent 
l’or  &  plufieurs  autres  matières  feroient  aufîi  caufti- 
ques  que  la  chaux  ,  après  avoir  fouffert  le  feu  autant 
ou  plus  de  temps  qu'elle. 

_  Mais  ce  n'eft  pas  une  conséquence  ;  car  les  tuiles  ôc 
fc,  îes  autres  pierres  calcinées  n’ont  pas  les  p>ores  difpo- 
fez  comme  ceux  de  la  chaux  ,  pour  retenir  autant  de 
parties  de  feu  j  &  fi  quelques  métaux  s'en  remplifL 
Pour-  la  calcination, ils  les  retiennent  li  bien  par 

quoy  leurs  parties  plus  folides  incomparablement  que  cel¬ 
les  de  la  chaux, que  la  chaleur  ni  l'humidité  de  la  chair 
ne  font  pas  capables  de  les  tirer  dehors  pour  faire  la 
corrofion.il  elt  facile  de  donner  ici  un  exemple  j  car 
fi  l'on  prent  la  chaux  de  plomb  augmentée  de  poids 
ttc  font  dans  la  calcination  ,  comme  nous  avons  dit  en  fon 
pouu.  lieu 5  Sz  qu'on  la  faffe  tremper  dans  de  l'eau  ,  cette 
corrofi*  aucune  aélion  délias,  Ôc  l'on  retirera  la 

chaux  au  même  poidspl  faut  la  réduire  en  ftilion  par., 
le  feu.  Cl  l'on  veut  que  ces  corps  ignées  fc  détachent: 
mais  quant  à  la  chaux  commune  dont  nous  parlons  , 
un  peu  d'humidité  clt  capable  de  feparer  les  parties 
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tendres  de  la  pierre, 6c  de  faire  forcir  tons  ces  petits 
corps  en  foule. 

On  dit  encore  qu"on  ne  doit  pas  imputer  le  boüil- 
lonnemeiit  de  i"eau  qui  fe  fait  fur  la  chaux  3  aux  cor~rioa, 
pufcules  de  feu,puifque  Eclprit  de  vin  ni  Ehuile  qu’on 
verfe  delïus  ceqe  pierre  calcinée^ne  s’échauffent  point 
quoyque  l’un  Ôc  l’autre  foient  indâniables  >  ôc  qu’au- 
contraire  ils  éteignent  la  chaleur  qui  arrive  à  la  chaux 
dans  la  jonélion  avec  l’eain 

Je  répons  que  ces  effets  proviennent  de  ce  que  l’hui-  Répon® 
îeil’cfprlt  de  vin  6c  les  autres  liqueurs  fulphureufes 
de  la  même  nature  ,  au  lieu  d’écarter  les  parties  de 
îa  chaux  comme  fait  Teaii  ,  elles  empêchent  qu’il 
ne  s’en  faffe  d’écartement  en  bouchant  les  pores  par 
leurs  parties  rameufes  3  6c  leur  oïlant  la  communi¬ 
cation  de  l’air  3  de  la  même  maniéré  qu’il  arrive 
quand  on  couvre  un  lel  volatile  d  efprit  de  vin  bien 
reétifié  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  diilbive  ou  ne  fe 
diffipe. 

De  plus  je  ne  prétends  pas  que  ces  particules  que 
j’ay  nommées  ignées  foient  toujours  en  état  d’exciter 
du  bouillonnement  6c  de  la  chaieiir,  il  fe  peut  faire 
qu’il  s’  en  inhnue  quelques-unes  dans  l’eiprit  de  vin 
6c  dans  l’huüe  fans  que  leur  fortie  des  pores  de  la 
chaux  fafïè  l’éçartemenc  neceffairc  pour  produire  une 
cbulitîon  3  car  je  n’entends  par  corpulcules  de  feu  ,  Ce  que 
autre  chofe  qu’une  matière  tres-rubtiie3  laquelle  ayant  f 
reçu  beaucoup  de  mouvement  dans  la  calcination  ,  ^ 

ie  communique  ditteremment  luivant  les  natures  des  corpuf- 
corps  qu’elle  rencontre  3  6c  enfin  Ton  mouvement  cules 
étant  ralenti  ou  détruit  >  elle  çeffç  d’edre  çorpufcu-^o‘'^^*« 
iesignées. 

Ce  qui  m’a  détourné  de  fuivre  le  feiitiment  de  ceux  On  ne 
qui  veulent  que  les  effets  de  la  chaux  arrivent  par  le 
moyen  cle  fon  fcbc’eftque  je  n’y  en  ay  point  trouve  3 
quoyque  je  me  fois  affez  appliqué  à  le  chercher  :  car^i^^^^^ 
quelques-uns  ont  tort  de  prendre  une  certaine  écume 
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bicumineufe  qui  fumage  fouvent  Teaii  de  chauxmour 

un  fcl. 

Objec-  peut-eftre  que  les  corpufculcs  de  feu 

tioft.  que  j*ay  logez  dans  lachaux^ne  font  pas  plus  démon- 
jftratifs  que  le  fel5&*  que  ii  je  n'admets  point  de  fel 
dans  cette  pierre  calcinée  parce  que  je  n’en  trouve 
pointq'e  n'y  dois  pas  admettre  non  plus  de  corpuf-, 
cules  ignées  jufqu'à  ce  que  j'en  aye  fait  voir. 

Je  répons  qu'il  y  a  bien  de  différence  ,  car  le  fel 
Repon-  matière  condcnfablc  ,  qui  fe  manifefte  aifé- 

"  ment  à  nos  feus ,  qu'on  doit  voir ,  toucher  ,  goûter  j 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  particules  ignées  » 
ce  font  des  corps  trop  fubrils  ,  trop  raréfiez  &c  trop  en 
mouvement  pour  qu'on  puifle  les  faire  voir  dif- 
tînguez  des  matières  giomercs  :  on  ne  les  connoift 
que  par  leurs  ejffets ,  &  fi  l'on  avoit  trouvé  le  moyen 
de  les  condenfer  feparémentjils  ne  feroientplus  corps, 
de  feu  3  parce  qu'ils  auroicnt  perdu  leur  mouvement 
qui  cil  effentiel  Ôc  abfolument  necelfaire  à  leur  na¬ 
ture. 

Je  ne  peux  pas  non  plus  être  de  l’opinion  de  ceux 
Sç3vou-  veulent  que  dans  la  chaux  il  y  ait  un  acidc^lequel 
buüil-  délayé  par  l'eau  qu'on  jette  delîus  ,  rencon- 

lonne-  trant  l'alxali ,  fafie  l'effervelcence  que  nous  remar¬ 
quons  quand  on  a  jetté  de  l’eau  fur  la  chauxjcar  quoy 
que  félon  l'apparence,  il  foit entré  de  l'acide  dans  la 
compofition  naturelle  de  la  pierre  dont  on  a  fait  la 
chaux  5  cet  acide  a  changé  de  nature  en  rompant  ôc 
ïie  l'a-  brifant  les  pointes  ,  non  feulement  dans  fon  union 
étroite  avec  la  terre  lorfqu'il  s'cfl  pétrifié  ;  mais  dans 
la  calcination  violente  qu'on  a  donnée  à  la  pierre  pour 
la  réduire  en  chaux. 

La  chaux  vive  mêlée  avec  des  acides,  fermente 
plus  vifle  Ôc  avec  beaucoup  plus  de  force  qu'avec 
l'eau  ,  parce  c]u'étant  une  matière  alkalint  ,  les 
pointes  acides  qui  font  fort  en  mouvement,y  entrent 
alcali,  avec  plus  d'aélion  ôc  ecartent  d'abord  rudement  fes 
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parties  5  donnant  ilfue  au}^  petits  corps  de  feu  qui 
iortent  avec  grande  rapidité. 

La  chaux  éteinte  ne  boüiilonne  ni  ne  s^échauff© 
pius  avec  Lcaii  ,  mais  fi  vous  y  mettez  un  acide  ,  il 
fc  fera  une  eiFervefcence  &  une  chaleur  confidcrable  , 
parce  que  les  pointes  acides  pénétreront  les  particu«^ 
les  de  la  chaux  où  l"eau  iVavoit  pas  pû  aller. 

Il  ne  fe  fait  ni  ébulition  ni  précipitation  par  le  me-.' 
lange  de  Leau  de  chaux  &  deLacîde^  ce  qu^  détruit 
Fopinion  de  ceux  qui  admettent  un  fel  alxali  dans  la 
chaux. 


Eau  phagedemque  ou  ulcerere^ 

CEtte  eau  eft  un  mélange  de  fublimé  ôc  d^eau  de 
chaux. 

Mettez  une  livre  de  chaux  dans  une  grande  terri- 
ncyde  Léteignez  avec  fept  ou  huit  livres  d^eau  chau-  chauxa 
de  J  puis  la  chaux  ayant  trempé  cinq  ou  fix  heures  j 
Ôc  scellant  raffife  au  fond^  verfez  beau  par  inclination 
de  la  filtrez  j  c"eft  ce  qu'on  appelle  de  chaux. 

Sur  chaque  livre  de  cette  eau  3  on  ajoute  quinze 
ou  vingt  grains  de  fublimé  corrofif  en  poudre  qui  la 
font  jaunir  d'abord3on  les  agite  long- temps  eafeni- 
ble  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  marbre  3  &  Lon  . 
fe  feit  de  cette  liqueur  pour  nettoyer  les  vieux  ulce-Yej-^^j; 
res  :  elle  mange  les  chairs  fuperfliiés  ;  on  l'employé 
auffi  dans  la  gangrenne  3  en  y  ajoutant  de  l'eiprit  de 
vin  de  quelquefois  de  f  cfprit  de  vitriol. 

L'eau  de  chaux  eft  dé/îccative  3  appliquée  exte- Vertus 
rieurement  ;  on  en  fait  prendre  auiïï  par  la  bouche  3'^^  feau 
mêlée  avec  du  fyrop  violât  pour  les  ulcérés  du  pou- *^5 
mon  oe  de  la  poitrine  on  en  ineie  encore  dans  du 
lait  qu'on  veut  prendre  pour  empêcher  qu'il  ne  fe 
caille  dans  l'eftomac  :  La  doze  de  l’eau  de  chaux  eft 
depuis  une  once  jufqu'à  quatre  ^  elle  caiiic  ordiuaire-.^®^®"- 
ment  beaucoup  de  foif, 
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RE  M  AR  Q^V  ES, 

L^Eau  de  chaux  fait  changer  de  couleur  au  rnblimé 
corrohf,  parce  qivelle  donne  une  antre  détermi¬ 
nation  aux  acides,  lefquels  félon  qu^’ils  font  diverfe- 
iT^ent  mêlez  ou  attachez  au  mercure  ,  lui  font  prendre 
auffi  des  couleurs  differentes. 

Fréci-  Le  précipité  de  beau  phagedenique  ayant  été  lavé 
pîté  de  ôc  feche  ,  eft  eilimé  par  quelques-uns  un  bon  purga» 
^  T  tlf  dans  les  maladies  veneriennes  :on  le  donne  en  pi- 
déni-  Ltl€,de  peur  qu'^il  ne  noircifîe  les  dents  :  La  doze  eff 
que.  depuis  un  grain  julqu^à  crois  :  il  purge  par  haut  &  par 
bas,ôc  il  agit  à  peu  prés  comme  le  turbith  minerai. 


Vlerre  Caufliqur, 

CEtte  operation  eft  le  fcl  de  la  cendre  gravelée  ren-? 

du  plus  piquant  qu"il  n’étoitpar  les  parties  ignées 
de  la  chaux. 

Mettez  dans  une  grande  terrinCjUne  partie  de  chaux 
vive  de  deux  parties  de  cendre  gravelée  ;  verfez  delftis 
beaucoup  d^eau  chaude  ,  6c  les  ayant  lailfé  tremper 
cinq  ou  iîx  heures  ,  faites  les  un  peu  bouillir  :  paftèz 
enfuite  ce  qui  fera  clair ,  par  un  papier  gris  6c  le  faites 
évaporer  dans  une  balîine  de  cuivre  ,  ou  dans  une 
terrine  de  grez  :  il  vous  refte*  a  un  fel  au  fond  quhl 
faut  mettre  dans-  un  creulet  fur  le  feu,ii  fe  fondra  ôc 
toiiillira  ,  jurqu^à  ce  quhi  fe  foit  fait  évaporation  de 
Lhumidité  qui  étoit  reftée.  Quand  vous  verrez  qu’il 
fera  réduit  au  fond  en  forme  d’huile, jettez- le  dans  une 
baiîine  6c  le  coupez  en  pointes  pendant  qu’il  fera  en¬ 
core  chaud  !  mettez  proprement  ces  cauftiques  dans 
.une  bouteille  de  verre  fort  que  vous  boucherez  avec 
de  la  cire  6c  de  la  vcfîie  ;  car  l’air  les  refout  facile¬ 
ment  en  liqueur  ,  il  faut  encore  oE)ferver  de  les  met- 
îte  en  un  lieu  Icc  pour  les  garder. 
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Ces  cauftiques  lont  des  plus  forts  qu"on  fairejlls  ne 
demeurent  que  demi- heure  ou  trois  quarts  d'heure  à 
faire  leur  operation. 

R  E  M  A  R  Q^V  E  S: 


La  cendre  gravelée  n'eft  autre  diofe  qu'au  tartre  Cencîr® 
calciné  ,  car  elle  fc  fait  en  brûlant  la  lie  du  vin  ;  g^ave^ 
mais  comme  cette  lie  à  caufe  de  fa  liquidité  a  fermeu- 
îé  plus  que  le  tartre  communale  fel  qui  s'en  tire  eftun^.*^^ 
peu  plus  pénétrant  que  celuy  de  l'autre  tartre ,  &c  par 
confèquent  il  eft  plus  propre  à  faire  les  cauifiques.La 
chaux  fert  aufîi  beaucoup  à  les  rendre  forts ,  car  les 
parties  ignées  qu'elle  contient  le  mêlent  parmi  ce  Tel» 

^  le  rendent  encore  bien  plusaélif  &  plus  piquant. 

Il  ne  faut  point  pulverifcr  la  chaux  ,  car  on  en  fe- 
roit  fortir  une  partie  des  petits  corps  de  feu  avant 
qu'elle  fût  dans  l'eau. 

tjuani  on  filtre  la  dilTolutîon,  il  faut  mettre  un  lin¬ 
ge  lous  le  papier  gris  pour  le  foûtenir  ,  autrement  il 
feroit  rongé  d'abord. 

Si  vous  avez  employé  dans  cette  operation  l"dzep  ,y^ 
onces  de  cendre  gravelée  3c  huit  onces  de  chaux^vous 
aurez  huit  onces  de  cauftiques. 

On  retirctoît  dix  ou  douze  onces  de  Tel  de  la  cen¬ 
dre  gravelée  feuica  mais  la  chaux  éteinte  en  retient 
beaucoup. 

Si  l'on  veut  faire  les  caufliques  bien  en  pointe  ,  il 
faut  tremper  une  efpatule  de  fer  chaude  dans  le  creu-  q,jes  ea 
fetjpendant  que  la  matierç  eft  en  fulion  ^  &  former  poia^ 
les  pointes  dans  une  balîine  plate. 

Ce  Tel  caurtique  fe  met  trcs-facilement  en  fulion,& 
il  ne  faut  pas  attendre  qu'il  leche  au  fond  delà  balîine 
comme  les  autres  Tels  ;  car  il  demeure  f  uidc  ,  quoi^ 
qu'il  n'y  ait  plus  d'humidité  aqueufeiil  faut  en  met¬ 
tre  refroidir  un  peu,  pour  voir  s'il  eft  dans  la  confif- 
tence  où  il  doit  eftre. 

Laraifon  pourquoy  il  demeure  ainfî  en  fufîon,c'eft  Pour- 

quLoy. 
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fel  parce  qu'il  eft  rempli  des  petits  corps  du  feu  qu'il  a 
chaux^ôc  qui  ont  rendu  Tes  parties  tres-dif-< 
<jucs  fc  à  eftre  pénétrées  &  divifées^  car  tous  les  corps 

met  fa-folidcsqui  lont  réduits  en  fu/îon  par  le  feu,  ne  pren- 
ciiemetnent  cette  forme  liquide  ,  que  parce  que  les  petits 
en  fu-  corps  ignées  fe  font  mélangez  dans  leurs  parties,&  les 
ont  mifes  dans  un  grand  mouvement. 

Si  Pon  s'elloit  fervi  de  chaux  éteinte  ,  les  cautères 
ne  fe  mettroient  pas  lî  facilement  en  fulionj  &c  ii  vous 
retirez  le  fel  de  la  cendre  gtavelée  à  part.il  le  coa^u- 
le  en  deuechant  a  peu  près  comme  les  autres  lels  j  il 
faut  donc  que  cette  fufion  des  cautères  vienne  des 
corpufcules  de  feu  qui  eftoient  contenus  dans  la  chaux. 

On  peut  faire  des  pierres  cauftiques  de  plufieurs  au¬ 
tres  maniérés  :  mais  cette  defeription  elî:  préférable 
aux  autres, fi  Pon  veut  qu'ils  agilient  vite. 

_  Quand  on  a  eardé  cette  pierre  à  cautere  cinq  ou  fix 

^  ,  A  J-  •  A  r  ^  O 

pierre  à  i'ïiois,on  s  apperçoit  qu  elle  a  diminue  en  torce  ,  oC 
cautère  elle  s'affoiblit  encore  fi  on  U  garde  plus  long-temps  , 
f  'afFoi-  parce  qu'une  partie  des  corpufcules  ignées  qui  font 
,  toûjours  dans  un  grand  mouvement  ,  fortent  infenfi- 
on  la  petites  cellules  ou  elles  eftoient  &  fe  difii- 

garde  pent;la  pierre  ne  laific  pas  d'eftre  encore  caufiique  , 
long-  mais  elle  agit  plus  lentement  :  par  cette  raifon  il  eft 
temps.  ^  propos  de  reïterer  fouve'nt  cette  operation  que 
d'en  faire  beaucoup  à  la  fois. 

Cautc  Uans  les  lieux  où  Pon  fait  le  favon  ,  les  Chirurgiens 
îcs  faits  ï^ctfent  évaporer  fur  le  feu  la  Iclîive  de  la  foude*,  Sc 
avec  ils  le  fervent  du  fel  qui  refie  au  fond  pour  leurs  cau« 

Peau  ftîques^mais  les  noftres  font  beaucoup  plus  forts, 
de  fou* 

de’  - - - 

Encres  appelle'es  ^ymp^nthiques, 

CEs  operations  font  des  liqueurs  de  differente  na- 
.ture,  qui  fedétruifent  Pane  l’autre  ;  la  première 
cft  une  infufion  de  chaux  ^  d'orpiment;  la  fécondé  cft 
une  eau  noircie  par  du  liège  bridé  :  &  la  troific- 
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inc  cfl  du  vinaigre  empreint  de  Saturne,  /  Li- 

Prcnez  une  once  de  chaux  vive  &  demie  once  d^or-quenr 
piment  :  puiverifez-lcs ,  ôc  les  ayant  mêlez  ,  mettez^'^i 
vôtre  mélange  dans  un  matras  :  verfez  ded'us  cinq 
Ex  onces  d'eau  ,  en  foicte  qu'il  y  en  ait  pour  ftirpailèr^^^^j.^ 
de  trois  doigts  la  poudre  ;  bouchez  bien  vôtre  matras-neffa- 
avec  du  liegejde  la  cire  &Ia  yeffie: mettez  le  en  digcf-ç^îïc 
tion  fur  un  petit  feu  de  fable  pendant  dix  ou  douze  ^  autre, 
heures  ,  remuant  de  temps  en  temps  le  matras  :  laif- 
fez  enfuite  repofer  la  matière  >  la  liqueur  lera  claire  « 
comme  de  l'eau"commune. 

Brûlez  du  liege  ôc  l'éteignez  dans  de  l'eau  de  vie, 
puis  diilblvez-Ie  en  une  fuilîiante  quantité  d'eau,  dansvifible^ 
laquelle  vous  aurez  mis  fondre  un  peu  de  gomme  ara¬ 
bique,  Pour  faire  une  encre  auffi  noire  que  la  com¬ 
mune  3  il  faut  feparer  le  liege  qui  he  fc  pourra  lier  | 
ôc  E  l'encre  n'écoit  pas  aifez  noire  ,  y  en  remettre 
d'autre  comme  devant. 


Ayez  de  l'imprégnation  de  Saturne  faite  avec  levi- 


Encre 

invih- 


îiaigre  diftillé  comme  nous  avons  décrit  en  Ton  licu,j^lç 
elle  doit  être  claire  comme  de  l'eau  de  fontaine  ,  ou 
bien  dilTolvez  autant  de  Tel  de  Saturne  qu'une  quan¬ 
tité  d'eau  pourra  contenir  :  écrivez  fur  un  papier ,  de 
cette  liqueur  avec  une  plume  neuve  :  remarquez  l'en¬ 
droit  où  vous  aurez  écrit  ,  Ôc  le  laiilez  '  fecher ,  U  ne 


paroitra  rien. 

Ecrivez  deflus  l'écriture  invifible  avec  l'encre  de 
liege  brûlé  que  nous  avons  décrite  >  ôc  laiiTez  fecher (icex, 
l'endroit  :  ce  que  vous  aurez  écrit  paroîtra  aufli  bien 
que  fl  vous  vousefhez  fervi  de  l'encre  commune. 

Imbibez  un  petit  cotton  de  la  première  liqueur 
faite  avec  la  chaux  ôc  l'orpiment ,  mais  il  fiut  qu'elle 
foit  repofée  ôc  claire  :  frotez  auffi-toE;  avec  ce  petit 
cotton  fur  l'endroit  où  vous  avez  écnt,ce  qui  paroif- 
foit  difparoirtra  incontinent  ,  ôc  en  même  temps  ce 
qui  ne  paroiifoit  point  paroiflra. 
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Attire  experlence. 


la  va^  A  Yez  un  livre  de  la  grodeur  de  quatre  doigts  ^  ou 
peur  de  même  plus  gros  fi  vous  voulezrécrivcz  avec  vof- 
îa*  pre-  iinpremiation  de  Saturne  fur  une  première  feuille, 

Itlicrc  ,  .  A  ^  1  r  •Ml  ^ 

liqueur  mettez  entre  les  reuiiles  un  papier  ou  vous 

peneue  aurez  écrit  \  tournez  lelivrcjô.:  ayant  remarqué  à  peu 
un  M-  pi:es Toppofite  de  vôtre  écriturc/rottez  fur  la  dernicrc 
yrc  ou  feuille  avec  un  cotton  imbu  de  la  liqueur  faite  avec  la 
niu*raiU  ^  l'orpimentdaifiez  même  le  cotton  flir  ren¬ 

ie.  droit  ;  mettez  aulïi-toft  un  double  papier  defilis  ^  de 
ayant  fermé  promptement  le  livre,  frappez  defi'us  avec 
la  main  quatre  ou  cinq  coups  ;  tournez-le  enfuit  e  Ôc 
le  mettez  en  quelque  lieu  à  la  prefie  pendant  un  denri 
quart  dfiieure  j  retirez-le  ^rouvrez,  vous  verrez  que 
voftre  encre  qui  eftoit  invifible  paroîtra  :  la  même 
chofe  arrivera  au  travers  d'une  muraille,pourvû qu'on 
ait  foin  de  mettre  quelques  planches  contte  les  deux 
côftez  qui  empêchent  l’évaporation  des  elprits. 

E  E  M  A  R  E  S, 

CEs  operations  font  de  nulle  utilité^  mais  comme  ^ 
il  y  a  quelque  chofe  de  lurprenant  ,  j'eipere  que 
les  curieux  ne  me  fçauront  pas  mauvais  gré  d’avoir 
fait  cette  petite  digreffion. 

Il  efi;  bien  diiïicile  d’expliquer  les  effets  dont  nous 
venons  de  parler  ,  je  tâcheray  pourtant  d'y  donner 
quelque  jour,fans  eftre  obligé  d'avoir  recours  à  la 
fympathie  &  à  l'antiphathic  qui  font  des  teiines  ge¬ 
neraux  Sc  qui  n'expliquent  rien  ,  mais  auparavant  il 
faut  remarquer  plulieurs  choies. 

La  premierc,qu'il  eft  elîéntiel  d'éteindre  le  charbon 
de  iiege  dont  on  noircit  l'encre  vifible,  dans  l'eau  de 
vie,autrcment  cette  encre  ne  feroit  pas  effaçable. 

La  fécondé,  que  la  noirceur  de  cette  encre  ne  vient 
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que  de  la  fuliginoEté  da  charbon  de  liege  quî  eft  tres- 
porcnx  &  Icgei*  ,  &  que  cetre  fuliginofîté  n'eO:  autre 
|j  choie  qu\ine  huile  fort  raréfiée. 

;  '  Xa  croifiéme  ,  que  i 'imprégnation  de  Saturne  qui 
r|f  fait  l'encre  invifible  ,  n'eft  que  du  plomb  diiîoiit  Ôc 
if  fufpendu  imperceptiblement  dans  une  liqueur  acide^ 
^  comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  ce  métal. 

;ij  La  quatrième  5!  que  la  liqueur  effaçante  eftun  md^- 
lai^e  des  parties  Alxalines  ôc  ignées  de  la  chaux  avec 
la  fuoflance  fulphureule  de  l'arlenic  ,  car  l'orpiment 
cft  une  efpece  d'arfenic  >  comme  nous  avons  dit  en 
parlant  de  ce  minerai. 

Tout  cela  étant  fuppofé  ,  comme  on  n'en  peut  pas 
raifonnablement  difeonvenir  ,  je  dis  que  la  raiioa 
pourquoy  l'encre  vifible  difparoift  quand  on  y  met 
delfus  la  liqueur  effaçante  5  c'efl  que  cette  derniere  li¬ 
queur  étant  compofée  de  parties  Alkalines  fulphureu- 
fes  ôc  pénétrantes  ,  ce  mélange  fait  une  efpece  de  fa- 
von  qui  eft  capable  de  diffoydre  une  fubdance  fulîgi- 
neufe  aufïi  détachée  qu'efl  celle  du  liège  brûlé,  quand 
elle  a  déjà  été  raréfiée  ôc  difpofée  à  la  diflblution  par 
l'eau  de  vie  ,  de  même  ^que  le  fa  von  qui  eft  compofé 
d'huile  ôc  de  Tel  Alcali  ^  efl  capable  de  diffoudre  des 
taches  de  graille. 

Mais  on  me  demandera  pourquoy  la  dîffolutioiî 
étant  faite  la  noirceur  difparoît. 

Je  répons  que  les  parties  de,  la  fuliginofîté  ont  été 
tellement  divifées  ôc  enfermées  dans  i'Alkaii  fidphu- 
reux  de  la  liqueur  ,  qu'elles  font  demeurées  invifibles^ 
ôc  nous  voyons  tous  les  jours  que  les  difibiutions 
exaétes  rendent  la  choie  difibute  imperceptible  ôc 
làns  couleur. 

Le  peu  de  Tel  Alxali  qui  efl  dans  le  charbon  de  lie¬ 
ge  peut  bien  aufîî  fe  lier  avec  l'AlKali  de  la  chair  ôC 
iervir  à  la  difibliicion. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’encre  invifible  ,  il  efl:  facile  de 
concevoir  comment  elle  paroit  noire  quand  on  y 
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met  defTiis  la  même  liqueur  qui  fert  à  effacer  l*autre  r 
car  comme  f  imprégnation  de  Saturne  n'efb  qu'un 
plomb  rufpendu  par  des  pointes  acides, ce  plomb  doit 
le  revivifier  de  reprendre  fa  couleur  noire  quand  on  a 
entièrement  détruit  ce  qui  le  tenoit  raréfié  ;  or  l' AlKa- 
li  de  la  chaux  rempli  du  foufre  de  i'arfenic  eh  fort 
capable  de  rompre  les  acides  Ôc  d'aglutiner  les  parti¬ 
cules  du  plomb. 

Il  arrive  donc  que  l'encre  vifible  difparoît  ,  parce 
que  les  parties  qui  la  rendoient  no’ire  ont  été  diffou- 
tes ,  Sc  que  l'encre  invifible  paroifl:,  parce  que  les  par¬ 
ties  difloutes  ont  été  revivifiées. 

La  chaux  êc  l'orpiment  mêlez  Sc  digérez  enfem- 
ble  dans  l'eau  ,  donnent  une  odeur  approchante  de 
célle  qui  fe  fait  fcncir  lorfcp'on  fait  bouillir  du  fou- 
fre  commun  dans  la  lexive  de  tartre  :  celle-cy  eh 
plus  forte  ,  parce  que  le  foufre  d'arfenic  eh  rempli  de 
certains  fels  qui  font  plus  d'impreflion  dans  l'odorat. 
La  chaux  eh  un  AlKali  qui  agit  ici  comme  le  Tel  de 
tartre  dans  l'autre  operation.  Il  ne  faut  pas  lai  (fer  le 
matras  débouché ,  parce  que  la  force  de  l'eau  confîhc 
dans  un  volatile.  La  refidence  de  la  chaux  retient  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fixe  dans  l'arfenic  ,  Sc  les  foufres  qui 
en  forterit  font  d'autant  plus  fubt'ls ,  qu’ils  font  déta¬ 
chez  de  ce  qui  les  tenoit  liez  ;  ajoutez  a  cela,  que  les 
corpLifcules  ignées  de  la  chaux  qui  s'y  font  mêlez, 
rendent  la  liqueur  extrêmement  pénétrante  ,  c'eh  ce 
qui  paroih  ici  ;  car  il  faut  de  neceiïïté  que  ces  foufres 
traverfent  mut  le  livre  pour  aller  rendre  noire  Sc  vifî- 
ble  une  écriture  faite  d'une  liqueur  claire  Sc  invifî- 
ble  ;  Sc  pour  faciliter  cette  pénétration  ,  l'on  frappe 
fur  le  livre  ,  puis  on  le  tourne  ,  parce  que  les  efprits 
ou  les  foufres  volatiles  tendent  toujours  à  monter  :  il 
faut  aufli  le  mettre  à  la  prefTe ,  afin  que  ces  foufres  ne 
foient  point  difîîj^ez  en  l'air.  J'ay  remarcpié  que  fi  l'on 
n'obferve  ces  circonhanccs ,  on  ne  réüfîit  pas.  De 
plus ,  ce  qui  me  fait  croire  que  les  foufres  penetreue 
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i  le  livre  fan5  venir  faire  un  circuit  pour  entrer  par  les 
coftezjcomme  pliifîeurs  croyent  3  c^eft  qu'*aprés  avoir 

jî  retiré  le  livre  de  la  preIîe,onle  trouve  parfumé  en  de- 
iif  danSjde  Todeur  de  cette  liqueur. 

;  Il  y  a  encore  une  autre  chofe  à  obferver,  c"eft  qu^il Ces  lî« 
ïj  faut  que  Pinfufîon  de  chàuit  &  d^orpiment  fbk  nou- 
vellement  faîte,  parce  qu' autrement  elle  n^’apas 
d  de  force  pour  penetrer.Les  trois  liqueurs  doivent  eftrefaîjeg 
q  compofées  en  des  lieux  difterens  :  car  iî  elles  appro-cn  dif- 
[J  client  Eune  de  Eautre  ,  elles  fe  gaftent.  ferens 

j  Ce  dernier  effet  vient  encore  de  la  liqueur  effaçan- 
te  ;  car  comme  en  faifant  digerer  la  chaux  ôc  Eorpi-^^^^^ 

ii  nient  3  il  eft  iiîipoflible  qu*il  ne  s^en  exalte  quelques 

iii  particules  3  fi  bien  bouché  que  foie  le  matras  :  Eaîr 
I  imbu  dé  ces  petits  corps  fe  mêle  dans  les  encres  Ôc  les 
I  altere3cn  forte  que  f  encre  vifible  en  eft  moins  noire  ^ 
i  ^  que  rencre  invifible  a  acquis  un  peu  de  noirceur» 

J 

.i 

. .  '  '  . . .  ■  -  . .  — 

T 

'  C  H  A  P  I  T  R  E  X 1 1. 

LEs  caillout  comme  toutes  les  autre?  pierres  fe  font 
par  des  fels  ou  par  des  liqueurs  acides  qui  pene- 
trent  ôc  s^embaraflènt  avec  la  terre  qui  eft  un  Alïcaîi  3  icscaü-» 
eu  forte  que  de  ce  mélange  il  refaite  un  Coagulum  le- 
quel  s^’endurcit  peu  à  peu  par  la  chaleur  foûteraine  » 
ou  fe  pétrifié  par  le  froid.Or  il  faut  remarquer  que  fé¬ 
lon  la  quantité  de  la  terre  qui  fè  rencontre  ^vec  uns 
liqueur  acide  3  ii  fe  fait  differentes  fortes  de  pierres  5 
ainfi  les  pierres  précieiifes  Ôc  les  cryftaux  tiennent 
leur  dcnfité  ôc  leur  tranfparence  d^une  proportion  tel¬ 
le  qu^ii  a  falu  pour  faire  une  exaéle  pénétration  ôC 
une  union  étroite  de  f  acide  avec  la  terre. 

Il  y  a  bien  de  i^appareiice  que  les  pierres  font  plus 
4ttres,lorfque  dans  la  diffolution  il  ne  s'eft  mêlé  que 
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peu  de  terre  :  car  alors  Teau  acide  agilTant  fur  toutes 
les  parties  de  cette  terreda  didbiit  cxablement^puis  la 
eoagulation  eftant  long-temps  à  fe  faire,  les  parties  lé 
lient  &c  s'uniiîentincomparaSlement  mieux  que  quand 
il  y  a  beaucoup  de  terre.  Il  cfl:  bien  ailé  de  compren¬ 
dre  qu"un  corps  dur  ait  efté  compofé  de  corpulcules 
fort  petits:car  s'ils  euirent  eilé  gros,  ils  auroient  lailî'é 
des  VLiides  ou  des  pores  grands  en  le  liant  entre  eux  j 
or  les  grands  pores  font  contraires  au  dur  &  au  com- 
paéle.» 

Quand  il  fe  rehcoiitre  beaucoup  de  terre  avec  la  li¬ 
queur  acide,  elle  n'efl;  diltoute  qu'à  demi ,  ôc  la  coa¬ 
gulation  fe  faifant  trop  prompiement,  il  ne  le  forme 
qu'une  pierre  opaque  ôc  peu  dure. 

Les  cailloux  le  font  avec  beaucoup  d'eau  acide  ou 
Com-  falée  ôc  peu  de  terre  ,  mais  ils  font  opaques, parce  que 
tîondes  terre  dont  ils  fontcompofezeUfulphuieufe  ôc  quel- 
cail-  quefois  métallique. 

Les  cryftaux  fe  font  d'une  dilLoIurion  exaéle  de  ter¬ 
re  ou  de  pierre  dans  des  eaux  acides  ou  salées  :  cette 
dilîblutiô  doit  eftre  claire  &  limpide  comme  de  l'eau, 
foit  parce  qu'elle  s'eft  filtrée  en  palLant  au  travers  de 
quelque  terre ,  ou  parce  qu'elle  s'ell  trouvée  en  ùn 
lieu  net  :  lorfi^u'elle  cfl:  en  repos  elle  fe  fige  comme 
quand  le  (alpeftre  fe  cryftallile  dans  l'eau  ,  les  cry- 
Ifaux  retiennent  la  pureté  de  la  diirolution  6c  ils  font 
tranl  pareil  s. 

Les  pierres  précietifes  font  faites  par  une  diirolu- 
pre-  tion  pour  le  moins  aulTi  exaéte  6>c  aulLi  claire  que  celle 
cieufes.  qui  aforigé  le  cryftal  ,  mais  il  le  mêle  dans  la  dilîb- 
lution  ,  des  particules  métalliques  qui  leur  donnent 
des  couleurs  difFcrentcs  de  beaucoup  plus  de  dureté 
qu'au  cryftal. 

Les  grains  de  fable  font  de  petits  criltaux  qui  ne 
nous  paroilfènt  que  comme  du  cryllal  en  poudre  , 
mais  on  découve  leur  figure  par  le  Microlcope. 

Ou  rencontre  des  eaux  en  plulieurs  pais,  lesquelles 

tonlbanc 


loux. 

CryL 

taux. 


Pierres 


Sable 

ce  que 

c*cft. 

Eaux 

petii- 

iiaiucs. 
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tombant  fur  des  pierres^fe  lapidi  fient  en  même  temps, 
comme  il' arrive  dans  la  grotte  d'Arfi  en  Bourgogne,  petri^ 
La  raifoii  qit'on  peut  donner  de  cette  pétrification  efi:  naaissî 
que  ces  eaux  contiennent  un  acide  ,  qui  en  pairant  fiir* 
des  terres  en  difiout  quelque  portion  ,  laquelle  feroit 
capable  de  les  lapidifier  ;  mais  la  grande  agitation  où 
elles  iont  en  deicendant  avec  rapidité  des  montagnes , 
empêche  leur  coagulation  :  car  elle  ne  Te  peut  faire 
que  ces  eaux  ne  foiént  tombées  dans  un  lieu  proprd 
pour  IcLit  repos. 

En  d'autres  endroits  on  voit  les  eaux  en  repos  qiii 
pétrifient  le  bois  ,  les  plantes  ,  les  fruits  &  les  parties 
d'animaux  qu'on  jette  dedans  ;  ceS  eaux  font  de  là 
même  nature  que  celles  dont  je  viens  de  parler,  mats 
ell  es  font  plus  phlegmatiques,  en  forte  qu'elles  nefe 
peuvent  point  coaguler  d'elles-niêmes,mais  quand  on 
f  met  quelque  corps  lolide  ,  elles  le  pénétrent ,  elles- 
S'y  attachent  &  elles  s'y  fixent  tellement,  que  tous  les 
porcs  de  ce  corps  en  eftant  remplis  ,  il  iembls  avok 
changé  fa  nature  &  eflre  devenu  pierre ^ 


oâ 


Calxtnailon  des  CfilllBuxi 

I 

! 

I  I^Ette  operation  enfeîgnc  le  moyen  d'ouvrir  les 
^^cailloux  &  le  cryftal  ,  en  forte  qu'on  les  puiffs 
t  mettre  facilement  en  poudre. 

i  Faites  rôuo-ii-  des  cailloux  dans  le  feu  Sc  ies  éteisnes 
I  dans  de  l'eau  commune  froide :réïcerez  à  les  faire  rou- 
I  gir  Sc  les  éteindfe  trois  ou  quatre  fois,  ou  jufqaes  à,  ce 
qu'ils  foient  friables,&  qu'ils  le  puilfent  mettre  en 
I  poudre  impalpable  quand  ils  auront  efté  fechez^ 

Le  cryftal  fe  calcine  de  la  meme  façon  s  mais  il  eft  Câkk 
I  plûtoft  rendu  friable  que  les  cailloux.On  en  peut  aiifiï 
!  tirer  la  liqueur  &  la  teinture  :  comme  nous  allons  dé-^ 
crire  celle  des  caillouxjelles  ont  aufti  des  vertus  fem^ 
biableSc* 

Y 
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LEs  cailloux  de  rivîere  qui  font  marquez  de  Tèi- 
nés  de  ditr'erenres  couleurs  (ont  eitimez  les  meil- 
leurs^parce  qu^ou  croit  c]u'iis  donnent  plus  de  teintiuxv 
Les  cailloux  ôc  le  cryftal  (ont  trop  durs  pour  eftre 
mis  en  poudre  en  la  maniéré  ordinaire  ^  il  a  tain  cher¬ 
cher  des  moyena  d^attendrir  ces  pierres  pour  les  pou¬ 
voir  broyer  facilement.  L^caii  froide  les  rend  friables 
quand  on  les  jette  tout  rouges  dedans  ,  parce  que  la 
calcination  ayant  ouvert  leurs  pores  ,,  la  fraîcheur  de 
Leaii  les  referme  tout  d'un  coup ,  ôc  les  petits  corps 
de  feu  qui  fe  trouvent  comme  prifonniers  dedans  5. 
pouiVant  avec  impetuolité  pour  fortir  &  brifant  leurs 
petites  priions  ,  rendent  la  matière  rarehée  &  fragilet 
ou  réitéré  à  faire  rougir  le  cryftal  ou  les  cailloux  & 
à  les  éteindre  dans  de  l'eau  trois  ou  quatre  fois  ,  aliu 
qu'ils  foient  pénétrez  &  attendris  dans  toutes  leurs- 
parties  ;  quelques-uns  fe  fervent  de  vinaigre  au  liei? 
d'eau  pour  éteindre  les  cailloux  ou  le  cryftd. 

fy""-" . .  . . . . . . . 

f.  • 

Eelnture  de  cailloux^- 

CErte  dperatîon  n'eft  qu'une  exaltation  de  queU. 

ques  parties  des  cailloux  éc  du  fel  de  tartre  aans 
l'efprit  de  vin. 

Mêlez  exaéfement  quatre  onces  de  cailloux  calci¬ 
nez  Ôc  réduits  en  poudre  impalpable,  avec  vingt-qua¬ 
tre  onces  de  cendre  r^raveléeiractcez  ce  mélant^e  dans 
■nn  grand  creufetjque  vous  couvrirez  (3c  placerez  dans' 
un  fourneau  à  vent  :  entourez-le  de  feu  peu  à  peu  ahii 
de  l'échauffer  doucementjpuis  lui  en  donnez  à  la  der¬ 
nière  violenccxontinuez-le  cii  cct  état  pendant  cinq 
iietires,  en  forte  que  la  matière  loi t  toujours  en  iu- 
:  iutroduifez  dedans  une  eipacule  ,  laquelle  ayant 
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-retîréejvous  Verrez  lî  voftre  matière  coitlmence  à  de¬ 
venir  diaphane  comme  du  verre, Si  celâ  eft  veriez- 
I^iins  au  m9rcier  de  fer  chatiffe ,  elle  fê  congèlera 
aiiÜi-toid  en  une  maife  dure  qiihl  faut  réduire  eiï  pou¬ 
dre  pendant  qu'elle  eft  chaiide3&  en  mettre  la  moitié 
dans  un  matras  fort  iec  &  bien  chauffé  :  veriez  dellus 
de  i'eiprit  de  vin  tres-alKoolife  ,  en  -orce  qu'il  fur- 
p'afTe  la  matière  de  quatre  doigts  :  bouchez  bien  vô¬ 
tre  inatras  avec  un  autre,  duquel  le  cou  entre  dans 
celui  qui  contient  la  matière  :  luttez  exaétetnent  les 
jointures  avec  de  la  veiîie  moiüilée  ,  ôc  la  placez  fur 
le  fable  :  donnez  de  fous  un  leu  qui  foit  allez  fort 
pour  faire  frémir  l'efpLic  de  Vin  pendant  deux  jours  , 
il  prendra  une  couleur  rouge  j  deluttez  vos  matras  ^ 
ôt  les  ayant  feparez ,  veriez  par  inclination  la"  tciii- 
rure  dans  une  boureillen'emettcz  d'autre  efprir  de  viiV 
fur  ce  qui  rcrte,&  le  faites  digerer  comirie  devant  r 
iéparez  la  liqUeurqiïi  en  fera  encore  un  peu  rougie  , 

Sc  l'ayant  mêlée  avec  l'autre  ,  renverfez  le  tout  dans, 
une  cucurbite  de  verre  que  vous  couvrirez  de  Ton  cha- 
pîteaU5&  y  ayant  adapté  un  recipient&  lutté  exacte¬ 
ment  les  jointureSjdiftiliez  au  bain  de  vapeur  les  deux 
tiers  de  l'efprit  de  vin  qui  pourra  fervir  comme  de¬ 
vant  :  retirez  vofire  vailïeau  du  feu  &  gardez  ce  qui 
fera  demeuré  au  fond  de  la  cucurbite,  daPAS  une  phioie 
bien  bouchée. 

G^rte  teinture  efl  dite  un  bon  remede  pour  lever  les  Verms 
obftruétîons  :on  s'en  feit  pour  le  fcorbiit  ôC  pour  les 
maladies  hypocondriaques: La  dofe  eft  depuis  dix  jaf-  psoze» 
quesàtrente  goutteS5dans  qaeique,  liqueur  appropriée. 


R  E  M  A  R  E  S. 

V  A  chaux  de  cailloux  fe  lie  par  la  calcination  (i 
1^  étroitement  avec  le  fel  de  tartre,  qu'on  peut  dire^ 
que  ce  mélange  s'eft  converti  en  fel  ,  ôc  c'efl  ce  qui| 
MOUS  inontrerons  dans  l'operation  fuivante» 
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Il  faut  fe  fervîr  d'erpritde  vin  exadement  alkoolifë^ 
autrement  on  n'auroit  point  de  teintureron  doit  audi 
obTerver  de  mettre  la  matière  pulveri fée  le  plus  çhau-' 
dement  qu'on  pourra  en  infuiion.  On  fait  diidiiler  les 
deux  tiers  de  l'efpritde  vin,  afin  que  ce  qui  refie  foit 
plus  rouge  ôc  plus  fort. 

Prefque  tous  les  Chvmifles  veulent  que  cette  tein¬ 
ture  rouge  vienne  du  foufre  des  cailloux  dilayé  dans 
l'elprit  de  vin  j  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  cette 
couleur  procède  de  l'exaltation  du  fel  Alkali  dans  Ici- 
prit  de  vin  ,  puifqu'il  fe  fait  une  teinture  femblable 
fur  le  fel  de  tartre. 


Liqueur  de  cailloux. 


CEtte  operation  efl  une  refolution  des  cailloux  en 
liqueur  ,  parle  moyen  du  iel  de  tartre. 

Prenez  l'autre  partie  de  vos  cailloux  calcinez  avec  la 
cendre  gravelée,&  kexpofez  à  la  cave  dans  un  vaiileaii 
de  verre  plat,il  en  refondra  une  liqueur  claire  comme 
de  P  eau  connnunejlaquellc  vous  filtierez  &  garderez. 
Cette  liqueur  eft  dite  diurétique  ,  on  en  donne  de- 
Vertus,  jufques  à  vingt-cinq  gouttes  dans  une  liqueur 

appropriée. 

Si  l'on  mêle  enfemble  égales  parties  de  cette  li- 
cic  picr-  ^  quelque  efprit  acide  corrofif»  il  fe  fera  en 

rc.  même  temps  uneelpecc  de  pierre. 

R  E  M  E  S. 

IE  fel  de  tartre  ou  la  cendre  gravelée  a  tellement 
^atténué  les  cailloux,  qu'ils  fe  font  rendus  difîô- 
lubles  comme  lui,c'efl  ce  que  nous  voyons  en  cette 
operation  ;  car  l'humidité  de  la  cave  entrant  par  les 
pores  de  noflre  matière  calcinée,  la  diflout  imperce¬ 
ptiblement  ,  6^  fl  l'on  fait  évaporer  cette  diflolution  , 
Qn  trouvera  au  fond  un  iel  Ahcali. 
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Loi-rqu^’on  mêle  cette  liqueur  avec  un  efprit  acide, 
il  fe  fait  en  même  temps  un  boiiillonnement^ parce  que 
îes  erprits  acides  pénétrent  EAlKali,&  enfuite  il  Te  fait  Boüiî- 
une  coagulation  plus  forte  que  quand  on  jette  l^efprit^*^^^' 
acide  lur  la  liqueur  de  le!  de  tartre^  parce  que  cet  Al- 
Kali  contient  plus  de  terre  que  le  lel  de  tartre. 

Cette  liqueur  peut  diifoudre  quelques  obftrudtions 
fulphurcLifes  qui  fe  rencontrent  quelquefois  dans  les  ^ 
conduits,  &  alors  elle  provoque  les  urines 5  mais  fi 
elle  trouve  quelque  humeur  acide,  elle  fait  une  coagu-  cail- 
lation  qui  fe  -pourroit  changer  en  pierre  ;  c^eft  pour-loux 
quoy  je  ne  confeillerois  pas  de  fe  fc-rvir  de  ce  remede.  peuc 
Par  la  coagulation  de  ces  deux  liqueurs  ,  on  peut 
fenfiblement  expliquer  comment  fe  forment  les  pier- 
res  dans  pluheurs  parties  de  nos  corps, puifque  les  li- 
queurs  acides  5c  les  Alicali  s^y  rencontrent  afiez  fre-dins  le 
quemrnent.  corps , 

On  fe  fert  de  la  liqueur  de  cailloux  pour  extraire  le  ^ 
foufre  de  pluheurs  minéraux,  les  Alchymifies  lui  ont 
donné  le  nom  d'AlKaefi. 


ment. 


Alcaeft» 


CHAPITRE  XIII. 

Halle  de  Briques* 

C Etre  préparation  ell  une  huile  d'olive  dont  on 
empreint  icsbriques5&  qu'on  fait  enfuite  diftiller» 
Faites  rougir  des  morceaux  de  brique  entre  les  char¬ 
bons  ardens  &  les  éteignez  en  les  iettant  dans  une 
terrine  que  vous  aurez  remplie  à  demi  d'huile  d'olive, 
mais  ayez  foin  de  la  couvrir  aufii-toO:  :  car  l'imüa 
s'enflâmeroit.  LaiTez-les  en  înhilion  pendant  dix  ou 
douze  heures  ,  ou  jufques  à  ce  que  l'huile  ait  bien 
pénétré  la  brique  ,  après  quoy  feparez-les  ,  &  ayant 
pulveriié  groifierement  la  brique  imbue  d'huile  ^ 
mettez-la  dans  une  cornue  de  grez  ou  de  verre  luttee 
qui  foit  grande  en  forte  qu'un  tiers  en  demeure  vui- 
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^de-;  pîacez-la  dans  un  fourneau  de  reverbere  Sc  adap- 
tez-y  un  grand  balon  ou  recîpKuir  de  verrc:lurt^-z  exa-' 
élément  les  jointures  ,  &  donnez  au  commencenienc 
un  petit  feu  pour  écfaufler  la  cornue, puis  l'augm  n- 
tez  peu  a  peu  ,  jufques  à  ce  que  vous  voyez  fortir  des 
vapeurs  •  continuezde  alors  en  cet  état  jufqucsâce 
qudl  ne  forte  plus  rien  :  deluttez  les  jointur-.  s  8c  re¬ 
tirez  vollre  récipient  ,  il  fera  demeure  dans  la  cornue 
toute  la  brique  qudl  faudra  rejetter  comme  inutile. 

Mêlez  bhu lie  qui  fcia  dans  le  récipient ,  avec  une 
quantité  luffifanLe  d^autre  brique  en  poudre  bien  le- 
■che  pour  en  laire  une  pafte  de  laquelle  vous  formerez 
plufieürs  petites  boules  ,  &c  vous  les  mettrez  dans  une 
cornue  de  verre  :  placez  la  cornue  fur  le  labié  >  &  y 
ayant  adapté  un  grand  récipient  6c  lutté  les  jointures^ 
donnez-y  un  feu  gradué  pour  faire  reélifier  toute 
f  huile  que  vous  verfei"'  z  dans  une  phiole  ,  &  vous  la 
^  ^  garderez  :  on  rappelle  Huile  des  Philofophcs  j  s'il  y  a 
PI -’o-  phlegme'il  faut  le  fcparer. 

fo,  Kes.  C'ell  une  bon  remede appliqué  extérieurement  pour 
ycïcus.refoudre  les  tumeurs  de  la  ratte  ,  pour  la  paralylie  5 
pour  baflhme  &  pour  les  iad'ocations  de  matrice.  On 
en  peut  même  faire  prendre  par  la  bouche  depuis 
deux  jufqiies  à  quatre  gouttes  ,  dans  du  vin  ou  dans 
une  autre  liqueur  appropriée.  On  en  met  quelques 
gouttes  dans  forcille  pour  dilîipcr  les  flaaioiitez  qui 
s^y  renferment. 


Huile 
des 
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r^N  ne  fait  dans  cette  operation  qu'exalter  l'huile 
^'d'ülivc,ahn  qu'eftant  plus  ouverte  par  le  feu  , 
elle  rarche  &  refolve  plus  laciiement  les  tumcursxar 
il  ne  faut  pas  croire  que  la  brique  lui  communique 
une  grande  vertu  ,  c'eft  un  corps  lcc&  depourvù  de 
tous  principes  aét  fs. 

il  faut  faire  un  feu  modéré  dans  cctcc  diflillatioii  $ 
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fl  afin  que  Ehuile  forte  en  vapeur  j  Car  fi  elle  lortoit 
goutte  à  goutte  ,  elle  ne  feroit  pas  fi  ouverte  ^  ÔC  elle 
‘;|ne  prociuiroic  pas  de  fi  bons  effets,. 

Mj  Quelques-uns  rectifient  Ehuile  de  brique  avec  le 
||colcochar  au  lieu  de  la  brique^sou  bien  avec  la  tnaffe 
[|qui  relie  apres  la  diflillation  de  i"eau  forte. 

Les  anciens  Chymifles  ont  donné  Lépirhete  de  Phi- 
fflofiophiques  à  touî,es  les  préparations  ou  ils  ont  fait 
i'i  entrer  la  brique. La  raifon  qifonen  peut  donner>c'’efl 
que  comme  iis  fe  lont  appeliez  les  véritables  Philofo-  de  bri^ 
fl  pheSjOU  les  Philofophes  par  exccllenee  ils  ont  crd  d  ^ 
it  qif  ils  dévoient  faire  rejaillir  les  influences  de  ce  bea^  phb 
0  nom  jufques  fur  les  briques  ^  à  caufe  qu'relies  fervent 
fl  ordinairement  de  matériaux  pour  conflruire  les  four¬ 
ni  neaux  avec  lerquelsils  travaillent  à  ce  qu'ils  appellent 
ï  le  grand  Oeuvre  ou  la  Pierre  Philofbphale  :  eau  ils 
a  prétendent  que  par  ce  travail  iis  atteindront  à  la  veri^ 
k  cable  Philofophie. 


i  ■'*0- 


CHAPITRE  XIY\ 

\ 

Du  Corail. 

Le  Corail  eft  appelle  Lhhodendron  3  c'^efl:  à  dire  s  Lhho^ 
arbre  de  pierre marcc  qu'en  effet  c'efl  une  plante 

^  -n  r  ^  ^  ^  C  r  1  C  Coi.au 

petriUeequi  croilt  ions  des  roches  creuies  enpluüeurs  ce  que 
lieux  de  la  Mediterranée  où  la  mer  elt  profonde,  il  y 
en  a  de  trois  efpcces  generales  5  du  rouge  ,  du  blanc  v  rnr. 

&  du  noir  ;  011  en  rencontre  quelquefois  des  petites  ..es  dif- 
branches  routes  en  des  endroits  &  noires  en  d'autres. 

Le  corail  ronge  eft  le'plus  commun  dç  le  plus  cnffngeSa 
ufage  pour  la  Medecine.  On  doit  lechoifir  compare  ^ 
poiijlLiifantj  haut  en  couleur.  rouge. 

Le  corail  blanc  efl  plus  rare  que  le  rouge  ,  il  doit 
élira  dui-j  lifïej  poU  ,  luyfant  ,  d'un  blanc  d'yvoire,  q.inc, 
Le  corail  noir  eft  le  plus  rare  de  tous  ,,  ôc  le  Coiaïf 
moins  en  ulage  dans  la  Médecine  >  il  faut  le  chpifii* 

Y 


îl?V)îtS 

du  co¬ 
rail  . 
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compacte  ,  pefant ,  poli  ,  iaifant  ,  hauc  en  couleur. 
Les  coraux  font  le  plus  fouvenr  couverts  dans  la 
mer  d’une  croûte  tartareule  qui  provient  d’une  écume 
rendurcie  ôc  petriüée  ,  elle  le  fepare  facilement  du 
corps  de  la  plante. 

Pendant  que  les  coraux  font  encore  jeunes  &  ten- 

dreSj  les  fommets  de  leurs  branches  font  arondis  en 

petites  boules  groifes  comme  nos  grofeilles  rouges  , 

molettes  ,  remplis  d’une  liqueur  laiteufe  ,  onélueufe  ^ 

d’un  gouft  acre  &  aftringent. 

Ces  petites  boules  font  les  fruits  du  corail  ,  dans 

lefquels  doivent  ellre  renfermées  des  femeiices,  car  la 

liqueur  blanche  dont  ils  font  empreints  eftant  répan- 

Senr-n-  duë  fur  des  pierreSiproduit  des  plantes  de  corail.  Ces 

petites  boules  fe  durcillent  ôc  le  pétrifient  à  mefure 
coiail.  ^  ,  1  -n  ^ 

que  le  corail  croiit. 

Quelques-uns  ont  dit  que  la  plante  du  corail  eftoic 
toujours  molle  dans  la  merjôe  qu’elle  durcilfoit  quand 
elle  en  efloit  tirée^  mais  l’experienceamontré  le  con¬ 
traire. 

J’ay  parlé  plus  amplement  des  coraux  ^  de  leur  ac- 
croiflement  6c  de  la  pêche  qu’on  en  fait  ,  dans  mon 
traité  univerfel  des  drogues  iimplcs  ^  c’efl-là  où  je 
renvoyé  le  Ledeur. 

Si  vous  mettez  tremper  un  jour  ou  deux  du  corail 
Hanche en  branche  dans  de  la  cire  blanche  fondue  fur 
les  cendres  chaudes^  le  corail  perdra  fa  couleur  &  de¬ 
là  tein-  viendra  blanc,  &la  cire  prcïidra  une  couleur  jaune  : 
love  du  il  faut  que  la  cire  lurpaire  d’un  doiet  de  corail. 

Si  vous  mettez  tremper  d’autre  corail  rouge  dans  la 
même  cire  ,  elle  deviendra  brune. 

Si  pOLirlatroifîémefoiSjVOLis  mettez  tremper  du  co¬ 
rail  rouge  dans  la  même  circjelle  deviendra  rouge. 

La  cire  diilout  un  peu  de  bitume  qui  cllilur  le  corail 
&  qui  le  rendoit  rouge  i  cette  operation  ne  doit  eflrc 
que  pour  la  curio/ité. 

Piulîcurs  pendent  du  corail  rOuge  au  cou  pourar- 


Cmîo 
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refter  les  heniorrogies,pour  purifier  le  fang  Sc  pour  for¬ 
tifier  le  cœur:je  croy  que  ce  qui  a  donné  lieu  de  faire 
croire  qufi]  avoir  ces  belles  vertus  ,  efi;  à  caufe  de  fa 
pouleur  rouge  qui  approche  de  celle  du  lang  &  du 
cœur  5  mais  fiexperience  ne  nous  montre  point  qu"e- 
fiiaiic  appliqué  exterieiirepicntfil  faile  aucun  effet. 

On  prépare  le  corail  en  le  broyant  fur  le  marbre 
en  poudre  impalpable  3  afin  qu/il  loit  plus  aifé  à 
foudre,  fit  f  on  donne  de  ce  corail  préparé  pour  ar-du  cov 
refier  les  dyfenteries  ,  les  diarrhées  ,  les  flux  d'he-r^^^fi* 
morrhoides  &  de  menrtriiés  ,  les  hémorrhagies 
toutes  les  autres  maladies  qui  font  canfées  par  une 
acrimonie  d'humeurs,  parce  que  c'efl  un  alsali  qui 
les  tué  i  La  doze  eit  depuis  dix  grains  jufqii  à  une 
dra^me  dans  do  l'eau  de  centinode  ou  dans  une  autre 
liqueur  appropriée. 

Plus  le  corail  rouge  eft  broyé  ,  plus  il  perd  de  fa 
couleur. 


Dljj'olm^'on  du  Corail, 


^Renez  telle  quantité  qif  il  vous  plaira  de  corail 
réduit  en  poudre  iiupalpable  fur  le  porphire  : 
mettez-Ie  dans  un  grand  matras  &  verfez  deifus  du 
vinaigre  diftillé  jufqu’à  ce  qu'il  furpalfe  la  poudre 
de  quatre  doigts  ,  il  le  fera  une  grande  effervefeence, 
qui  étant  pailée  ,  mettez  votre  matière  en  digefliori 
fur  le  fable  chaud  pendant  deux  jours ,  remuant  de 
temps  en  temps  le  matras  .•  Laifîez  ralîeoir  le  coraiL 
au  fond  &  verfez  par  inclination  la  liqueur  claire 
dans  quelque  bouteille.  Jettez  autant  de  vinaigre  di- 
ftilié  fur  le  refîdu  3  comme  devant.,  ÔC  le  laiifez  en¬ 
core  deux  jours  en  digeibon  :  feparez  la  liqueur  claî- 
rcade  continuez  à  mettre  d'autre  vinaigre  diflillé  ,  & 
à  retirer  l'imprégnation  jufques  à  ce  que  le  corail 
foie  prei que  tout  à  fait  diffout  :  mêlez  alors  vos  dif* 


r 
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folations  Sc  les  ayant  vcrfees  dans  une  ciicurbite  de 
verre  ou  dans  une  terrine  de  grezjfaites  évaporer  au 
feu  de  fable  j  les  deux  tiers  de  idiuinidité  ,  ou  jufqa'à 
ce  qu"il  parodie  délias  5  une  pilule  très  déliée  :  iil- 
'  trez  cette  imprégnation  Sc  la  gardez  pour  faire  le  fei 
6:  le  magiftere,  comme  nousdiiousci  après. 

Vertus.  On  en  peut  donner  aux  mêmes  occafîons  qu^on  don-»- 
■poze.  ne  le  Tel  :  Ladoze  eft  depuis  dix  julqu^à  vingt  gout¬ 
tes  3  dans  une  liqueur  appropriée. 


RE  M  AR^VES. 

ON  fert  fe  ordinairement  du  corail  rouge  ,  parce 
qu'on  tient  qu’il  a  plus  de  vertu  que  les  autres 
à  caufe  de  fa  teinture. 

Effer^  On  met  au  rang  des  effervefcences  froides  ,  celle 
vefcftii.qui  le  fait  lorfque  le  vinaigre  pénétré  le  corail  ;  je 
ce  tioi-  puis  dire  n’y  avoir  reconnu  aucun  refroidiirement.  A 
la  vérité  il  elf  affez  furprenant  qu'une  lî  grande  ébur 
lition  ou  agitation  de  parties  ne  caule  point  de  cha¬ 
leur  fenfible  5  mais  on  doit  conliderer  que  le  corail 
ayant  des  pores  allez  grands  5  il  peut  être  facilement 
diirout  3  &  qu'ainli  il  ne  le  fait  point  de  grand  froide¬ 
ment  de  ce  corps  par  les  acides  ,  ce  qui  leroit  necef- 
fairc  pour  exciter  ime  chaleur  çonfiderabie. 

Quelques  uns  fe  fervent  dans  cette  operation  ,  ai| 
lieu  de  vinaigre  ,  de  la  lotion  acide  du  heure  d'anti¬ 
moine  3  ou  de  i'efprit  de  vitriol  tout  pur  3  ou  de  l'eC 
prit  de  Venus  3  mais  comme  ces  cfprits  lailTent  beau¬ 
coup  d'âcrcté  aux  préparations  du  corail  3  j'cllime 
qu’il  vaut  mieux  y  employer  du  vinaigre  diftillé  qui 
eh  un  acide  foible  ôc  incapable  d'y  donner  une  im- 
prelîion  luiiliblc. 

Comme  le  corail  eh  un  alxali  3  les  pointes  acides 
s'y  attachent  &  furpendant  les  parties  3  les  rendent 
imperceptibles^c’ch  auiïî  pour  cette  railon  que  le  \uV 
uaigrc  perd  ciii.iei:emeac  fon  acidité;,  parce  qu'elle  ne 
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irjconfiftoit  que  dans  le  mouvement  de  Tes  pointcs>Eei' 

ijquelles  le  trouvent  einbarailées  dans  EAlKali. 

!  '  Si  vous  voulez>  par  curiofîCCjfaire  diftdler  Phumî- 

uditéde  votre  d.  [loi  a  don  ,  au  lieu  de  la  faire  évapo^ 

jjrer  ,  comme  nous  avons  dit ,  vous  n^aurez  qu^ineeau 

idn/ipide,p^r  e  que  l'acide  s"dt  h^é  avec  le  corail.  Ou 

tffa’t  évaporer  c.'cre  eai, parce  quelle  feroir inutile  Sc 

'Pqiécile  ne  feroit  o^U'atîoiolir  idmpmgnation. 

;  I,a  diilo-iii.ton  des  peides  ,  des  yeux  d'ccrevilTe,  deDûTo- 

ida  corne  de  ceri:  brûlée  Ôc  de  toutes  les  autres  niatie-lution 

ères  alKaimes  le  Font  de  la  meme  mamere.  On  en 

îlfaire  auiïi  les  Tels  les  mae  fteres  comme  ceux  du  Û*  ^ 

■  -1  1  r  1  V 

picora  i  ,  leupacis  nous  aiioüs  aecrjre, 

|:  Il  eil  ici  à  remarquer  que  la  d.dolution  de  ces  for*-  matie. 

ares  de  matières  alKalines  faites  dans  le  vinaigre  diûil- 
lé^a  quelque  odeur  d^eiprit  de  vin  ^  Ôc  qu'on  en 
retirer  une  perire  quantité  de  cet  efprît  par  un  alem-  ^ 
bic  à  feu  très  lent. La  raifon  de  cela  eft  ,  que  le  vinai-  niagi- 
J  gre  Te  faifant  les  acides  avoient  comme  fixé  cet  e(-  fteic* 

^  prit  fulphiireuxuTid s  lorsqu'ils  entrent  dans  les  pores 
Qu  corail  ,  iis  font  contra  nts  de  ^abandonner  ,  &  de 
lui  laifièr  reprendre  la  volatilitéo 


K 
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P  Renez  telle  quantité  qu'il  vous  plaira  d'impré¬ 
gnation  de  corail  rouge  ou  blanc  i-aite  dans  le  vi- 
naigre  difiillé  ,  comme  nous  avons  décrit  ci-deifus  : 
Verfcz-lâdans  une  phioie  ou  dans  un  matras  ,  &  jet- 
tez  deiLiis  goutte  à  goutte  5  de  la  liqueur  de  Tel  de 
tartre  ^  faite  par  déi-aillance  il  fe  fera  un  Coagulum 
qui  fe  précipitera  au  fond ,  en  poudre  tres-blanche. 
Jette  Z  par  inclination  la  liqueur  claire  ;  &  ayant  lavé 
voftre  poudre  cinq  on  iix  fois  avec  de  l'eau,  faites-la 
fecherjc'eft  ce  qu'on  appelle  Magîftere  de 
lui  attribué  de  grandes  vertus ,  comme  de  r^oüir  èç 
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de  fortifier  le  cœur^de  re/ifter  au  venin  ,  d'arreficr  la  . 
Dozc.  ^  toutes  les  hémorrhagies :La  doze  efi:  de¬ 

puis  dix  jufqu'à  trente  grains  ^  dans  quelque  liqueur 
appropriée  à  la  maladie, 

R  E  M  ARJQ^VE  S.  I 


I£  nom  de  Magihere  n'efi:  donné  qif  à  des  préd- 
pitez  J  on  a  voulu  entendre  par  ce  mot  ^  îxne  chofe 
tres-exquife. 

La  liqueur  du  tartre  ,  qui  efl:  un  Tel  Alkali  dlfiout, 
ébranlant  Laçide  lui  fait  quitter  les  particules  du 


a  pfus  précipitent  parleur  pefanteur  ;  ce  précipité  n^efi:  au- 
de  ver-  tre  chofe  quhin  corail  réduit  en  poudre  très  fubtile 
tu  cjue  par  les  acides  qui  divifent  en  i;n  grand  nombre  de 

c  mag:#  gpj  (embloit  indivifible  fous  la  molette  : 

itéré  de  r  .  ^  ^  .  .  ,  .  , . 

corail,  niais  ilraut  remarquer  ici  que  ces  préparations  au  lieu, 

de  rendre  le  corail  plus  efficace  comme  on  prétend  „ 
le  rendent  prelque  inutiieice  qu’il  efl:  facile  de  prou¬ 
ver  5  fi  hon  conliderc  que  le  corail  n^agit  dans  les; 
corps  qu'entant  qu'il  abforbe  les  acides  ou  les  humeurs 
Raifon  acres  éc  falées  qui  caufent  tous  les  jours  diverles  ma— 


/  corail  qu'il  tenoit  fufpenduës  :  de  forte  qu'elles  fe 


de  fes 


:ffc 


rs. 


ladies:Par  exemple^il  n'arrefte  les  hémorragies  qu'eu 


ce  qu'il  adoucit  les  fels  piquans  qui  rougeoient  les 
membranes  des  veineSjOu  qui  caufoienc  des  effervef- 
cences  allez  grandes  dans  le  fang  pour  le  faire  extra- 
vafer  ,  il  n'arrefte  les  diarrhées  ,  que  parce  qu'il  tue: 
les  âcretez  de  la  bile  ou  des  autres  humeurs. Si  enfin 

il  euerit  les  relàchemens  de  la  luette  ,  ôc  s'il  reme- 

.  ^  •  *1 

die  à  divers  autres  accidens  ,  ce  n'efl:  qu'en  rompans 
la  force  des  fermens  qui  les  entretenoient  ,  de  la  me¬ 
me  maniéré  qu'il  tué  les  acides  du  vinaigre  ou  de 
quelqu'autre  liqueur.  Cela  étant ,  comme  il  yen  a 
beaucoup  d’apparence  ,  il  vaut  mieux  faire  prendre 
le  corail  fans  autre  préparation  que  celle  qu'on  enfaiu 
fur  le  marbre  ,  que  de  le  di {foudre  par  un  acide  &  de 
le  faire  précipiter  en  magiltcre  i  car  les  acides  ou  les 


Pour' 
quoy 
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[humeurs  acres  que  ce  magiftere  rencontrera  dans  le 
[corps  3  ne  trouvant  rien  qui  émouife  leur  pointe  , 
îcontinucront  leur  adtivité  ,  Ôc  ainfî  il  ne  s'enfuivra 
jaucun  efFet. 

Il  ne  le  fait  point  dVffervefcence  dans  cette  préci- 
jpîtation  ,  parce  que  les  pointes  acides  du  vinaigre  n  ne  fe 
I étant  rompues  j  il  ne  leur  refte  point  alTez  de  force  ,  fait 
ni  allez  de  mouvement  pour  penetrer  ôc  pour  écar- 
ter  les  parties  du  Tel  de  tartre  ;  mais  Ci  la  dilîolution 
du  corail  avoir  été  faite  avec  un  dilTolvant  plus  fort  dans 
que  le  vinaigre  ^  comme  avecEcfprit  de  vitriol  ,  il  cette 
fe  feroic  ébul  tion  dans  le  temps  de  la  précipitation  , 
parce  qu^il  refteroit  encore  alEez  d’aélîou  aux  poin- 
1res  rompues ,  pour  entrer  dans  les  pores  du  fel  ÀlKa»  -- 
Ui  pour  le  raréfier. 

Plus  le  corail  rouge  cil  réduit  en  poudre,  &  plus  il 
devient  blanc  :  la  molette  lui  avoit  fait  changer  fa 
couleur  rouge  en  une  couleur  palTe ,  mais  les  acides 
Payant  encore  beaucoup  plus  divifé  ,  il  acquiert  une 
couleur  blanche ,  ce  qui  ne  peut  venir  qu'à  raifon  de 
Parrangement  des  parties  qui  fait  faire  des  reflexions 
differentes  à  nos  yeux. 

Quelques-uns  voulant  donner  une  couleur  de  co- 
I  rail  rouge  à  leur  magiftere  ,  teignent  avec  des  rofes 
I  rouges  fechesle  vinaigre  diftillé  qu'ils  doivent  emplo-  rouge 
I  ver  à  la  difTolution  du  corail. 

rail. 


;c  fJ 


Sel  de  CoraîL 

Ette  opération  efl:  un  corail  raréfié  &  pénétré  par 
les  acides  du  vinaigre.  ^ 

^  Ayez  telle  quantité  qu'il  vous  plaira  de  diflolutioii 
I  de  COI  ail  faite  par  le  vinaigre  diftillé  ,  comme  nous 
1  avons  dit  ci-devant  ,  verfez-la  dans  une  cucurbite 
I  de  verre  ,  ou  dans  une  terrine  de  gre;z  de  en  faites 
evaporer  au  feu  de  fable  ,  toute  l'humidicé,il  reffera 
au  fond  un  fel  de  corail  que  vous  garder dans  une 
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Vertus,  phiole  bien  bouchée  :  on  le  donne  pour  îe  même  fù' 
jet  que  ie  magiftere  :  La  doze  en  cit  iuoindixqc'cd  de« 
puis  cinq,  juiqu'a  quinze  grains. 


REMARQUE  S, 


Le  fcî 
de  co¬ 
rail  a 


"^^Ans  cette  évaporation, il  ne  fort  que  les  parties 
l'aqucuies  ,  &  les  acides  demen  ant  attachez  au, 
des  fi-  corps  du  corail  ,  il  Te  Forme  une  elpece  de  Tel  ,  qui 
gares  retient  des  figures  de  branches  a  peu  près  iembiabies- 
de  bia-  à  celles  du  corail, 

ches.  On  ne  peut  point  tirer  de  véritable  Te!  du  corail , 

'  GiLapparem-ment  il  en  ioit  entré  dans  ia  com- 


On  ne 


tsre 
point 


quoy  qu  app; 


pefition  ,  puifquhl  prend  Ton  ongine  oC  Ton  accroiU 
d^vc-  femenr  dans  la  meiqshl  y  avoir  du  fel  dans  cette  plante 
ritablc  pétri  fiée  ,  il  ie  diiîoudroir  dans  de  i  "eau  chaude  cora- 
fcl  de  me  ont  coutume  de  Faire  tous  les  autres  ^els  ;  car  c"e{l 
«orail.  propriété  eiîentielle  à  un  itl  de  ie  diiloudre  dans 
LeaUjirtais  on  a  beau  préparer  le  corail ,  le  calciner  , 
le  Faire  tremper  &  bouillir  dans  de  Lcau  ,  on  n"en  re¬ 
tire  aucun  fel  ;  la  raiionqu^on  en  peut  donner  c’eil 
que  les  principes  s"étant  unis  dans  la  compoiition  de 
ce  mixte  ,  les  parties  du  Tel  ont  été  tellement  brifées 
&  abforbées  par  la  Fermentation  ,  qu^cllss  ont  entiè¬ 
rement  changé  de  figure  &de  nature,  en  iorte  qu"el- 
Ics  ne  font  plus  fel. 

Quoyquon  appelle  Tel  de  corail  la  préparation  que 
je  viens  de  décrîrejil  ne  Faut  pas  s'imaginer  que  ce  ioic 
c]ue  le  véritable  iel  de  corail  ,c"cll:  plûroFb  un  iel  de  vinai- 
fel  de  gre,  puirqu'il  n'eit  compofé  que  des  acides  du  vinaî- 
forail.  gre,aiTeftez  6c  fixez  dans  les  porcs  du  corail  comme 
dans  une  matière  terreftre  qui  ne  iert  qu'à  les  corpo- 
rifier:&  une  preuve  de  ce  que  je  dis  ,  c'efi:  que  fi  l'on 
fait  diiloudre  ce  Fel  de  corail  dans  de  l'eau  de  qu’on 
jette  defi'us  de  l'huile  de  tartre  Faite  par  défaillance  ,  il 
fc  fera  un  magiftere, c'cll:  à  dire  un  corail  en  poudre  , 
les  acides  du  vinaigre  qui  l'avoient  mis  en  forme  de 
fel  ayant  été  rompus  par  la  liqueur  de  fcl  de  tarae^ 
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i  Si  î’ôn  met  ce  fel  de  corail  dans  une  cornue  ,  SC 
jj  qu'on  le  pouireau  feu  de  fable :on  retirera  une  liqueur 
;î  Empiement  ftypdque  fans  acidité  confiderable  ;  cCL^ja^-, 
q  qui  montre  que  les  acides  ie  détrnifent ,  &  ne  forcent  des  fc 
foint  de  i'alKaii  comme  ils  y  étoient  entrcz.ll  reliera '^ytrui- 
d  dans  la  cornoë,  du  corail  en  poudre  grife  qui  ne 
‘i  fervir  à  rien. 


't: 


CHAPITRE  X  V., 

De  Sel  commun^ 

IL  y  a  trois  fortes  de  fel  commun  )  le  fel  FolEle^  le  Sel 
fei  des  Fontaines  ,  &  le  fel  Marin  ;  Le  premier  eft 
appelle  fel  Gemme  ,  parce  qu'il  eft  luifant  6^  poly 
comme  une  pierre  ptécieufe,  c'eft  celuy  duquel  on  Gem« 
trouve  des  montagnes  toutes  pleines  dans  la  Pologne  me. 

Sl  en  plulieurs  ancres  lieux. Le  Iccond  fe  tire  par  t'é- 
vaporacion  qu'on  fait  des  eaux  de  quelques  fontaines;  Fou- 
Sc  le  dernier  fe  tire  de  l'eau  de  la  mer>  par  cryftalli-  taincs, 
fation  ou  par  évaporation  de  l'humidité  :  Ces  trois 
fels  font  d'une  même  nature  ,  &  ils  font  des  effets 
prefque  fcmblables  :  on  s'en  fert  non  feulement  dans 
des  alimensjmais  même  quelquefois  dans  des  remedeSa 
comme  dans  leslavemens  j  quand  on  les  veut  rendre 
fort  carminàcifs.- 

Il  éft  ici  à  remarquer,  que  le  fel  Gemme  eft  un  peu 
plus  pénétrant  que  le  fel  marin  qui  fe  retire  par  eryr- 
ftallifatiôn,  &  que  le  fel  Marin  qui  fe  retire  par  cry- 
ftallifation  eft  plus  pénétrant  qde  celui  qui  fe  fait  par 
évaporation  des  eaux  qui  le  conteuoient. 

Lauaifon  qu'on  peut  rendre  du.  fel  Gemme>eft:  que 
-ti'ayaut  point  été  diftbut  dans  l'eau  ,  il  n'a  perdu  au-- 
cune  de  Tes  pointes  ^  ait  lieu  que  les  autres  en  laiftenc 
échaperles  plus  fiibtiles  dans  les  eaux  ,  principale¬ 
ment  quand  cc?  eaux  font  fort  agitéeSiComme  celle  de 
la  mer.- 


on  cft 
fur  la 
mer. 


Le  fcl 
faic  par 
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D’où  11  y  a  même  bien  dePapparence  que  le  vomiffement 

qQj  incommode  h  fort  ceux  qui  voyagent  lu? 
la  mer^vient  de  ces  mêmes  parties  lubtiles  de  iel  qui 

icment  ^ ,  1  *1*/''  tJ  •  •  1 

quand  S  étant  volatiliiees  rempiiüent  1  air  :  car  cet  accident 
arrive  à  ceux  qui  ne  font  point  accoutumez  à  relpi- 
rcr  un  ail*  Talé  ,  étant  d’ailleurs  déjà  allez  émus  par 
l’agitation  de  la  mer. 

Le  Tel  marin  qui  fe  fait  en  Normandie^  par  évapo¬ 
ration  de  l’eau  de  la  mer  iur  le  feu  3  elf  moins  fort 
eryVal-  ^  Rochelle  ,  par  cryftallifa- 

lifation  tion'^  parce  que  dans  l’évaporarfen  ,  il  s’elt  dilîipé 
éft  le  beaucoup  des  parties  les  plus  lubtiles  du  l'el.  Et  une 
marque  de  cela  efl: ,  que  h  l’on  dilfille  de  l’eau  de  la 
L’eau  ^  qu’il  loit,  elle  enlevera  toujours 

Marine  quelques  Tels  volatilifez  qui  la  rendront  in- 

diftil-  capable  de  de^alterer  ,  comme  on  en  a  fait  l’experien- 
léc  ne  ce  plufîeuts  fois. 

deiaite-  même  chofe  n’arrive  pas  au  Tel  Mariner  y  ftallifé, 
car  il  fe  fige  de  foy-même,  lorfque  les  eaux  de  la  nier 
ont  repofé  quelque-temps  dans  les  lieux  qu’on  avoir 
difpofez  pour  les  recevoir. 

J’ay  décrit  alTez  au  long  ma  penfée  touchant  l’ori¬ 
gine  de  ces  trois  fortes  de  fels ,  dans  les  remarques 
que  j’ay  faites  fur  les  principes  ,  &  il  feroit  inutik  de 
repérer  ce  que  j’ay  dit. 

On  fait  le  Tel  marin  à  la  Rochelle  dans  les  marefts 
falans^ce  font  des  lieux  qui  doivent  cftre  plus  bas  que . 
la  mer  ôc  d’une  terre  argilleufe,  car  autrement  ils  ne 

«/IA  j.É4Jm  ^  r  \  /  • 

le  fcl  pourroient  point  retenir  beau  ialce  qu’on  y  fait  cou- 
marin  à  1er  :  ainli  tous  les  lieux  voifîns  de  la  mer  ne  font  pas 
la  Ro-  propres  pour  faire  des  marefts  falans. 

Lorfqu’on  fent  que  le  temps  commence  à  s’échauf-’ 
fer  5  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  le  mois  de  May» 
on  épuife  toute  l’eau  qui  avoir  été  mife  l’hyver  dans 
les  marefts  pour  les  conferver  ,  puis  on  lâche  les  bon¬ 
des, pour  laiffer  couler  telle  quantité  d’eau  falée  qu’on 
veut, ou  la  faic  paftèr  par  beaucoup  de  differens  canaux 

Oi'" 
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bien. 
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où  elle  fe  purifie  &  s^échauffe  >  &c  enfuîte  on  Emtro- 
Euit  dans  les  aires’  qui  fioac  des  lieux  plars ,  polis  ôc 
propres  à  faire  crémer  le  fefi 
Ce  Tel  ne  le  forme  que  pendant  les* grandes  chaleurs^ 
le  Soleil  fait  premièrement  évaporer  vune  partie  de 
l’humidité  ;  &  comme  il  vient  fort  roiivent  après  la 
grande  chaleur  un  petit  vent  Sc  principalement  aux 
environs  de  la  mer  ,  la  fraîcheur  de  ce  vent  fait  con» 
denier  &  cryftalliler  le  fel.  Mais  snl  pleuvoir  feule-*- 
ment  deux  heures  pendant  ce  tems-là,  on  né,  pour- 
roit  faire  de  felde  quinze  jours  ,  parce  qu’il  faudroic 
nettoyer  les  marelfs  de  en  ôtef  toute  l’eau  y  pour  erf 
Introduire  d’autre  en  la  place  ,  de  forte  que  s’il  pieu- 
voit  tous  les  quinze  jours  une  fois  ,  on  ne  feroit  ja¬ 
mais  de  fel  de  cette  maniéré. 

Pour  purifier  le  lel  on  le  fait  fondre  dans  de  Peau; 
on  hitre  par  un  papier  gns  la  dillolution  ,  puis  on  en 
fait  évaporer  toute  l’humidité  dans  une  terrine  3  il  Maânt; 
refte  un  fel  fort  blanc  :  mais  il  fera  encore  plus  pur> 

{î  au  lieu  de  faire  évaporer  toute  l’humidicc  ,  on  en 
fai  (Te  une  partie  pour  la  faire  cryftallifcr  en  nn  lieu 
frais  .*  car  on  trouvera  au.  fond  du  vahfeau  ,  le  plus 
net  du  lel  qu’on  pourra  feparer  de  l’humidité  &  le  . 
lailfer  fecher  ;  il  faut  encore  faire  évaporer  une  partie 
de  la  liqueur  falée  ,  &  ayant  mis  le  vailleau  en  un 
lieu  frais  ,  la  faire  cryftallifer  &  continuer  ces  évapo¬ 
rations  5c  ces  cryftallifatîoiis  ;  mais  fur  la  fin  on  le- 
fa  évaporer  toute  la  liqueur  jufqif  à  confomption  do 
toute  l’humidité  parce  qu’jlne  s’y  cryllaliiferoit  plus' 
rien  .*  la  raifon  en  eft  ,  que  le  fel  qui  refte  elf  rempli 
d’une  gra’ilfe  bituminculè  qui  en  eil;  coinme  infepara- 
Me  ,  5c  c'eit  elle  qui  empêche  la  cryftallifatioii. 

Il  y  ampparence  que  cette  graillé  vient  de  la'  terr© 

•des  marefls  3  dont  nous  avons  parlée  , 

Le  premier  fel  cryftallilé  étant  mis  dans  l’huile  de 
tartre  ou  dans  une  autre  liqueur  de  fel  Alxali  rciout^ 
s’y  mêle  fans  troubler  ni  eauCer  d’ébulition  ,  parc^ 
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qu'encorccfue  le  fei  marin  foit  acide,  Tes  pointes  four 
trop  groiîieres  &  trop  peu  en  agitation  ,  pour  écaiter 
les  parties  de  Pa!K:ali. 

Le  dernier  Tel  deireché  fur  le  feu  ,  étant  mêlé 
avec  une  liqueur  de  Ici  alKali  comme  avec  i'huile  de 
tartre  ,  il  le  lait  une  coagulation  &  une  précipitation 
d’une  matière  qui  paroi  il  iaiine  ôc  grailLufe  ;  cette 
coagulation  procédé  du  mélange  ôc  de  la  liaifon  qui 
s'cfl  faite  de  la  terre  bitiiraineure  avec  les  iels  marin 
&  de  tartre  ,  car  les  Tels  s^ambaraircnt  iracilement 
dans  les  fûbftances  grailes  ,  Ôc  ils  y  perdent  leur 
mouvement, 

Plufieurs  lels  acides  bitumineux  qiPon  retire  par 
évaporation  de  certaines  eaux  mmerales  ,  comme  de 
celles  de  Baletuc  au  Languedoc  ,  &c  de  Digne  en  Pro¬ 
vence  5  font  le  même  eifec  quancl  on  les  mêle  avec 
Phiiile  de  tartre. 

Ce  Co^îgHhtm  ne  le  dilîout  point  dans  Peau  ,  tant  à 
caule  de  la  differente  nature  des  Tels  dont  il  eil:  com¬ 
posé  que  de  la  terre  grailPeafe  qui  tient  ces  lels  com¬ 
me  envclopcz  ,  mais  il  fe  diflout  dans  le  vinaigre  di- 
ftillé dedans  pluiieurs  autres  liqucairs  acides,  il  fe 
fait  alors  efîerveicence  ,  parce  ,  que  Pacide  pen-ure 
le  fcl  de  tartre  dont  le  fcl  marin  n'avôit  pas  eu  la 
force  d^écarter  les  parties. 


Calcination  d'h  Sel  commun. 


TTAîtes  roiig-'r' entre  les  charbons  ardens  ,  un  pot 
piiaiip,  a  qui  ne  fou  point  verni  i  jetiez  dedans  environ 
une  once  de  fel  marin  ,  pu’ s  le  couvrez  ,  il  pétillera, 
Sc  il  fe  réduira  en  poudre.  On'  appelle  cc  bruit  de- 
crepitation  :  quand  il  iera  celle  ,  vous  m'^terez  enco¬ 
re  autant  de  fcl  dans  le  pot  Sc  vous  continuerez  de 
même  ,  jufqu  à  ce  que  vous  en  ayez  allez.  Il  faut  que 
le  pot  Toit  toûjours  ronge.  Lorlqu'il  ne  pétillera  plus 
Vous  le  retirerez  du  feu  3  de -étant  refroidi  3  vous  le 
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iiiéttrez  dans  Une  bomeilie  qae  vous  boucherez  bico; 
afin  d'einnâclicr  que  l'air  jiQ  i'hunieclé  de  nouveau.  Ufàgc^» 
On  en  applique  des  fachetS  chaudemeue  derrière  le 
cou  ,  pour  confunneria  trop  grande  humidité  du  eer-  - 
Ÿeaiî  en  ouvra’vt  les  pores  :  on  s'eiifert  aiiIH  dans  dD 
verfe^  operations  de  Chymie. 

R  E  M  A  R  il^'VE  S; 

E  cjiii  fait  le  petilienlent  dii  Tel  lorrquhî  efi  daiîâ 
le  ireu,  eft  im  liuinidité  contenue  incerieuremenri 
^ui  étant  rarenée  y  poiifle  avec  impetuohté  ,  Ec  trou¬ 
vant  des  pores  trop  refEerrez  ,  elle  écarte  les  parties 
du  lei  pour  le  faire  une  toÿe  libre.’  Plüheurs  autres 
choies  qui  ont  leurs  pores  fort  rciferrez  ,  font  un 
bruit  ieinblable  dans  la  caicinacion  s  comme  le 
Verre,  les  coquilles. 

Si  vous  avez  rait  calciner  douze  onces  de  fel  ;  voiispojjl^. 
én  retirerez  dix  onces  &  demie. 

Quand  on  veut  employer  le*' fel  décrepiré,  il  eil-  bon 
qahl  air  été  nouvellement  calciné  5  parce  que 
midi  té  de  l'air  remet  ce  que  le  feu  avoit  challé.  Que  joie 
il  ou  le  veut  garder  quelque  tems  3  il  faut  que  ce  foit  citte 
dans  une  boüt(5ille  dé  verre  bien  bouchée. 

Comme  ce  ici  calciné  cd  privé  d'humidité  , 
forbe  mieux  les  icrohtez  c|ue  ne  Feroit  le  fel  entier. 

On  le  met  chàudcmenî  derrière  le  coU  ,  afin  qu'ou¬ 
vrant  les  porcs  ,11  lacilite  la  tranrpiration.  On  peut 
f.  mêler  un  peu  de  fel  de  tartre  pour  le  rendre  plus 
aélif. 


II 


E J  P?' h  de  S 


CL , 


C^Ecefjmit  eft  une  liqiicnf*  fort  acide  qiEoii  retire 
'^du  lei  par  la  diftillation. 

Faites  deirecher  du  tel  fur  un  petit  feu  ,  ou  au  So¬ 
leil  5  puis  en  reduilez  deux  livres  en  poudre  fubtile: 
&elkZ“lss  exaéfeemeat  avec  lix  livres  d’argile  du  de 

2:  ij 
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bol  en  poudre  :  faites  de  ce  mcilange  une  pafte  dure'^ 
avec  ce  qu'il  faudra  d"eau  de  ployé:  Formez-en  des.: 
petites  boules  ,  de  la  grolleur  d'une  noiiette  ,  que" 
vous  expolerez  long-tems  au  lolcil  ;  lorlqu'ciles 
feront  parfaitement  léchés ,  mettez  -  les  dans  une 
grande  cornu'ê  de  grez  ou  de  verre  lutcée  de  laquelle. 
un  tiers  demeure  vuide  :  placez  cette  cornue  dans 
un  fourneau  de  reverbere  clos  &c  y  adaptez  un  grand 
balon  ou  récipient  3  fans  luter  les  jointures  :  donnes 
un  feu  tres-lent  dans  le  commencement  pour  échauf¬ 
fer  la  cornue  &  pour  faire  fortir  goutte  à  goure  une. 
eau  inlipide  :  lorfquc  vous  verrez  lucceder  a  ces  gout¬ 
tes  quelques  vapeurs  blanchâtres  ,  jetrez  ce  qui  lera< 
4ans  le  récipient,  &  l'àyanc  radapcé  ,  luttez  exaéte- 
incnt  les  jointures  :  augmentez  peu  à  peu  le  feu 
jufqu' à  la  derniere  violence  ,  &  le  continuez  douze' 
ou  quinze  heures  en  cet  état  ,  cependant  le  balou 
fera  échauffé  Sc  rempli  de  nuages  blancs  ;  niais  lorf- 
qn'il  le  refroidira  ôc  que  ces  nuages  difparoiftronr , 
l'operation  fera  achevée,  déiuttez  les  jointures,  vous; 
trouverez  une  livre  ê>C  demie  cfcfprit  de  fel  dans  le 
récipient  :  verfez  le  dans  une  bouteille  de  grez  ou  de 
verre  que  vous  boucherez  exactement  avec  de  h 
cire. 


Vertus. 

^oze. 


îirpric 
cîc  fel 
dulci¬ 
fié. 


Il  elï  apéritif  3  &  l'on  en  met  dans  les  julcps  juf- 
qii’à  une  agréable  acidité  pour  ceux  qui  lont  lujets  s 
la  gravelle  :  on  s'en  fert  auiîi  pour  nettoyer  les  dents 
quand  on  l'a  temperé  avec  un  peu  d'eau  ,  de  poui 
manger  la  carie  des  os. 

Pour  faire  l'efprit  de  fel  dulcifié  de  Bazile  Va 
lentin  ,  il  faut  raellcr  parties  égaies  d'efprit  de  fc 
de  d'efprit  de  vin  ,  les  mettre  digérer  pendan 
trois  ou  quatre  jours  dans  un  vaiileau  de  rcncon-i 
tre  ,  à  un  feu  de  fable  allez  leur,  il  cil  eltimé  plu 
convenable  que  l'autre  pour  l'interieur,  parce  qii'i 
cd  moins  corrofif  étant  corrigé  par  l’cfprit  de  vin 
ta  doze  dï  depuis  julqu'à  douze  gouUc.‘: 


O 
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lans  quelque  liqueur  appropriée  à  la  maladie  ^ 

RE  M  ARQ^VE  S,  ^ 

N  mefle  de  la  terre  ou  du  bol  avec  le  Tel  ,  afin  Pour- 

de  le  divifer  en  parti culierjque  le  feu  puifie  fa- 

cilement  raréfier  ^  car  les  parties  qui  compofent  le  fel  « 
ir  .  ^  ^  ^  1  V  JC  aiouttc 

^lont  unies  ji  etroitement ,  que  toute  la  rorce  du  reu 

(ii^’efi:  pas  capable  de  les  ébranlerjfi  elles  ne  font  éten-  terre 

Eîducs  par  quelque  intermede.  le 

Il  La  préparation  que  nous  donnons  au  fel  avant  que 

I  de  le  mettre  dans  la  cornue  ,  eft  plus  longue  que  la  " 

îicommune  \  mais  j'ay  remarqué  que  Eerprit  fortoiç 

:|avcc  moins  de  peine  ,  lorfqu'on  avoir  mis  la  matière 

|cn  cette  forme, 

’  I  II  faut  laiirer  du  vuide  dans  la  cornue  ,  &  adapter 
km  grand  récipient  ^  afin  de  donner  liberté  à  LefpnC 
jde  circuler  avant  qu'il  fc  refolve  ,  autrement  il  cre-- 
iveroit  tout.  On  doit  auiîi  augmenter  le  feu  peu  à  petq 
ijparce  que  les  premiers  efprits  s'élancent  avec  une 
[^grande  impetnoiité  ,  quand  ils  font  trop  pouirez. 

;  Si  l'on  verfe  après  la  difiiilation  l'efprit  de  fel  du 
i  balon  dans  une  cucurbite  de  verrejqu'oii  y  adapte  un 
iicbapiteau  un  récipient  j  qu'on  lutte  exaéfement  les  prît  de 
üj jointures  >  &  qu'on  fade  difiilier  par  un  feu  de  fa-  (el. 
ble  médiocre  ,  environ  îe  tiers  de  la  liqueur  :  on  au- 
ra  un  efprit  de  fel  ^feiblc^mais  qui  aura  bien  de  foiMe, 

3  ment  au  gouft  :  celui  qui  reliera  dans  la  cucurbite  au- 
|ra  augmenté  de  force  ên  diminuant  de  quantité,  par-  Efent 
jee  qu'il  fera  privé  de  fa  partie  la  plus  phlcgmatiqne, 

&  qu'il  n'y  reliera  que  les  acides  les  plus  forts  dc  les 
f  plus  fixes  3  il  aura  pris  une  couleur  jaunailrCjiScil  fe-^ 
j  ra  plus  pelant  qfeil  u'etoit  à  proportion  de  fon  volu- 
b|  me  :  Ces  deux  efprits  de  fel  auront  une  même  vertu 
mais'la  do^e  du  premier  doit  être  plus  grande  que 
j  celle  du  dernier,  , 

Si  l'on  veut  prendre  la  peine  de  retirer  le  fel  qui 
I  cft  d^iTicuré  dans  la  cornue  avec  la  terre  après  la  di-  je  daîjs 

Z  iil, 


apres  la 
dlftil- 
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la  cor-  ftillatîon  de  l^efprit  ;  on  lavera  la  matière  dans  beau- 
coup  d^eau  chaude  jufqu’a  ce  c|ue  la  terre  demeure  in- 
fîpide.  :  on  filtrera  la  liqueur,  &  hon  en  tera  évapo- 
Nîion  '  l^humidité  ,  il  reliera  un  iel  blanc  cjui  peut  lervir 
pour  les  alimens  comme  ic  lel  marin  ordinaire,  il  le- 
ra  un  peu  plus  âcre  à  caufe  de  quelque  imprellion  que 
le  feu  luy  aura  communiquée  3  c^ell  poiuquoy  il  en 
faudra  moins  pour  laler  ,  mais  il  n'^aura  aucune  mé¬ 
chante  qualité. 

On  ne  fepare  pas  tons  les  acides  diifcl  marin  com¬ 
me  on  fepare  ceux  du  lalpellre  ,  quoy  qu'on  fe  ferve 
des  mêmes  voyes  parce  que  l'élaboration  naturelle 
du  lei  marin  a  été  bien  plus  parfaite,  c'cll  à  dire  que 
les  acides  fe  font  plus  étroitement  unis  avec  leur  terre, 
c'ell:  ce  qui  fait  que  le  lei  marin  cil  fixe  &c  le  lalpe¬ 
llre  demi  volatile  :  car  les  efprlts  acides  de  ce  dernier 
n'ayant  pas  été  allez  refierrez  par  la  terre  à  caule  de 
la  dilpofition  de  fa  matrice  ,  ils  lont  beaucoup  plus 
en  état  de  fe  lepater  :  nous  verrons  auiîi  dans  la  fuite, 
qu'on  retire  par  la  diHiliation  tout  ce  qu'il  y  a  d'aci¬ 
de  dans  le  falpellre  ,  ce  qu'on  ne  peut  faire  a  l'égard 
du  Tel  marin. 

On  a  recherché  les  moyens  de  tirer  l'cfprit  de  fcl 
'  fans  addition  5  mais  cela  n'cil  pas  encore  bien  connu, 
II  cil  vray  que  Monheur  Scignette  Apoticaire  de  la 
Rochelle  ,  entr'autres  belles  découvertes  qu’il  a  fai- 
addiciô  ^  coiinoiirànce  delquels  il  s'ell  par- 

de  ter-  ticulierement  appliqué  ,  nous  apporta  ici  en  l'année 
îc*  I  67 Z.  un  fc!  marin  que  nous  diftillâmcs  fans  addition 
par  un  feu  fort  modéré  ,  ôc  en  deux  heures  de  teins 
îioiis  retirâmes  trois  onces  &  demie  de  très  -  bon  cf- 
prit  de  lix  onces  de  fel  cpie  nous  avions  mis  dans  la 
cornue  ,  après  quoy  nous  cafiames  la  cornue  ,  Sc 
ayant  réduit  en  poudre  le  fel  cpii  y  étoif  relie  au 
poids  de  deux  onces  6c  demie  ,  nous  l'cxposâmeç 
a  l'air  dans  une  terrine  pendant  quinze  jours  ,  & 
«ûLis  le  trouvâmes  rempreint  d'cfprits ,  nous  le  mî- 
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^ffîes  derechef  diftiHer  ,  &  avec  la  meme  ftcîKté  que 
lîjdevant  ;  nous  retirâmes  la  moitié  du  poids  d^eipric 
ïjde  Tel  qui  avoir  la  même  forme  que  le  premier.  La 
ilmatiere  reliée  dans  la  , cornue  ayaiic  encore  été  ex- 
Lipofée  à  Pair  elle  reprit  d'autres  eiprirs.  Moniieur 
iSSeigiietre  nous  alîura  qu^il  avoir  ainir  tiré  de  Pelprit  ' 
t|jd\me  même  matière  jusqu'à  neuf  fois  ,  ce  qui  eft  dU 
argue  d'admiration  5  &  qui  piontre  bien  que  Pair  Coll¬ 
in  tient  un  efprit  qui  forme  diverfes  choies  ielon  la 
\|j4iverfe  diipoiîcion  des  matières  dans  lelqueiles  il  en- 
jjtre.  Ce  lel  eil  particulier  à  celuy  qui  nous  Pa  mou- 
l^tré  ,  6c  il  le  prépare  de  quelque  maniéré  que  nous 
^ignorons, 

||  Quelques-uns  ont  écrit  que  fi  Pon  expofoit  le  fiel  Objcc«. 
U  commun  bien  décrépite  6c  tenu  long  -  temps  fur  le 
if  feu  ,  à  Pair  pendant  piiifieurs  jours  6c  qu'on  le  dülil- 
iât  fans  addition  ^  il  rendroit  un  eiprit  femblable  à  '  • 
i|  celuy  dont  nous  venons  de  parier  6c  en  aulü  grande 
Lj  quantité. 

I  Mais  fi  l'on  examine  la  liqueur  aigre  qu'on  peut  ^êpoei* 

retirer  de  cette  mamere  ,  on  verra  qu'elle  eft  fi  foible 
I  qu'on  la  pourroit  à  bien  plus  jufte  titre  ^  qualifier  du 
nom  de  phlegme  ,  que  celui  d'efpnt  ,  6c  que  le 
fel  demeure  obftinement  en  ion  entier  dans  la  cor¬ 
nue  ;  Au  iieuqiie  Pelprlt  de  lel  de  Monfieur  Seignette 
eft  tout  auffi  fort  que  Pelprit  de  lel  commun  .  6c  il 
en  a  les  mêmes  qualités  s  je  le  crois  même  meilleur^ 
parce  qipil  n'a  point  rèçû  une  fi  grande  iraprefiiondii 
feu. 

On  dit  encore  qu’il  n'y  a  pas  lieu  de  le  nommer  objea» 

I  efprit  de  fel  marin,  ni  de  faire  pairer  cette  prépara- tvon, 

don  pour  un  bien  grand  myftcre  ,  puiique  la  même 
1  corporihearion  6c  augmentation  arrive  à  piiifieurs 
lj  fels  qu'on  a  expoiés  à  lair  apres  en  avoir  tiré  Pefpnt. 

Je  demeure  d’accord  que  çette  augmentation  eft 
faire  par  Peiprit  de  Pair  ,  6c  'je  croy  même  que  c'eft  aépon 
'  luy  qui  donne  la  produétiOU  à  toutes  chofes  lelou  fç. 
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Jes  matrices  ou  les  pores  difFerens  de  la  terre  qu^il 
encontre  ,  comme  je  l’ay  expliqué  dans  mes  re¬ 
marques  fur  les  principes  3  mais  puifque  cet  efprit 
de  i^air  a  trouvé  des  pores  dans  noftre  matière  dit 
pofez  à  faire  un  fcl  femblabie  au  lei  commun  , 
que  nous  en  tirons  un  elpric  qui  eft  femblabie  à 
celuy  qu^on  tire  du  meme  Tel  commun  ,  je  ne  vois 
'pas  qu^il  y  ait  lieu  de  contefter  que  ce  ne  loit  un  vé¬ 
ritable  efprit  de  fel  3  toute  la  différence  qui  s'y  trou¬ 
ve  3  c'eft  que  ce  lel  ,  n’eftant  pas  lié  li  étroirement 
avec  fa  partie  terreflre  qtf  cft  le  iei  commun  ,  les  ei- 
prîts  s'en  détachent  avec  beaucoup  plus  de  facilité  j 
car  ils  fè  tirent  ians  addition  &c  à  petit  feu  :  au  lieu 
que  ceux  du  ici  ec/mmun  font  tellement  fixez  qu'ils 
ne  peuvent  fe  détacher  que  lorfqu'ona  mêlé  le  fel 
avec  beaucoup  de  terre  pour  en  étendre  les  parties^ 
ôc  qu'on  lui  a  donné  uire  violence  de  feu  tout  à  fait 
grande. 

Pour  ce  qui  cft  de  l'augmentation  de  plufîeurs  au-? 
très  matières  qu'on  a  cxpofées  à  l'air ,  après  en  avoir 
retiré  les  efprits  3  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  fe  faile, 
&  que  ces  matières  mêmes  ne  retournent  en  ce  qu'el¬ 
les  étoient  auparavant  ,  en  s'empreignant  pendant  un 
long  tems  des  efprits  de  l'air  3  mais  il  eft  très  -  rare 
qu'aucunes  d'elles  rendent  leurs  efprits’ aufîi  forts  & 
avec  tant  de  facilité  que  fait  noftrc  fel  j  &c'eft-là  où 
eft  le  myftere. 

des^  tr”  Les  acides  qui  font  tirez  p>ar  une  ft  grande  violence 
tc7  feu  3  différent  fort  de  ceux  qui  fe  font  naturelle- 

un  frrâo  ment  3  comme  les  aigres  de  biere  ,  de  vin  3  de  cidre  , 
feudlf  de  citron  3  Scc.  L'eiprit  de  ie|  entr'autres  ,  a  quel- 
feicnt  q,je  différence  particulière  >  puifqu'ii  précipite  ce 
cles*^na-  l'cau  forte  a  diftout  :  cet  acide  ,  félon  qu'on  en 

turcls.  effets  3  eft  compofé  de  pointes 

plus  fortes  ôc  plus  pefanres  que  les  autres  3  mais 
elles  font  moins  aiguës  ôc  moins  pénétrantes.  C'eft 
aulli  po  Lir  cette  raiion  que  qutnd  il  tombe  fur  celles 
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4c  l'eau  forte  chargées  de  quelques  corps  qu'elles  ont 
diffout  il  les  ébranle  tellement  qu'il  leur  fait  lâcher 
prife, 

Ouelqu es- uns  ont  écrit  qu'on  ne  devoir  pas  imputer 

^  ^  •  '1  V  •  ^  1  V  tion, 

.cette  précipitation  a  la  peianteur  ni  a  la  rorce  ,  non 

plus  qu'à  aucun  ébranlement  ou  fecoufle  que  l'efprit 
4e  Tel  piiillé  donner  n  beau  forte  ou  aux  matières  dif- 
foutes  ’y  mais  bien  à  la  jonéfion  de  l'acide  de  cçt  ci- 
prit  à  l' Alcali  volatile  Ôc  fulphuré  de  l'eau  forte  ou 
de  l'efprit  de  Nitre  qui  contraint  par  là  ce  dernier  d'a¬ 
bandonner  le  métal  qu'il  avoir  dilîout. 

Mais  c'eh:  là  ce  qu'on  appelle  vouloir  expliquer  Ré- 
une  chofe  obicure  par  une  autre  qui  l'eil  bien  davan-  peafe» 
rage  ,  car  quelle  vray-fembiance  y  a  t-ii  cpei'efpric 
volatile  de  l'eau  forte  foit  Alxali  5  &  comment  pour- 
roit-il  demeurer  en  un  auffi  grand  mouvement  avec 
l'efprit  acide  fixe  de  cette  même  eau  fans  fe  détruire? 
c^eft  ce  qui  ne  peut  pas  eftre  conçu  bien  facilement. 

De  pluSj  quand  on  fuppoferoit  que  cet  efprit  fût  AlKa- 
li  5  il  en  faudroit  toujours  revenir  à  expliquer  mecha-  # 
niquementjpar  quelle  raifon  cet  Alicali  quitte  le  corps 
du  métal  de  s'attache  à  l'efprit  de  fel  ,  car  de  dire  /îm- 
plement  que  par  la  jonétion  de  ces  deux  efprits  l'eau 
forte  eft  contrainte  d'abandonner  le  métal  ou'ellc  te- 

■  '  s 

noit  diffout ,  ce  n'efl  rien  du  tout  éclaircir  de  la  quel- 
t’on^à  moins  qu'on  n'eût  affez  de  bonne  volonté  pour 
donner  des  intelligences  à  ces  efprits  j  il  faudra  donc 
toûjours  avoir  recours  aux  ébranlemens&:  aux  fc- 
coudés. 

L'effervefcence  qui  fê  fait  quand  on  jette  l'efprit  de 
fel  fur  la  dilîolution  de  quelques  corps  dans  l'eau  for- 
te^  eft  differente  de  celle  qui  paroid lorfqu'on  y  jette 
quelque  Alicali  ,  la  première  fe  faifant  beaucoup  plus 
lentement  que  la  dernierc. 

L'efprit  de  fel  difîoiit  i  or  en  feuille,  ce  que  ne  peut 
pas  faire  1  eau  forte. 

Quand  on  dulcifie  cet  efprit  ^  on  le  mêle  avec  de 
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✓  ^ 

refprit  devin  ;  qui  eftant  un  iouFre  ç,  embarafTe  les 
pointes  de  bacide  de  retient  une  partie  de  leur  mou- 
vementjd’où  vient  que  cet  clprit  eft  plus  tempéré  par 
rette  addicion  ,  que  li  l'on  avoir  mis  de  l'eau  en  la 
place  de  l'elprit  de  vin^ 

On  peut  Faire  l'elprit  dç  Tel  avec  le  Tel  décrepiré 
en  la  même  maniéré^ 


CHAPITRE  XVI. 


Du  Nttre  ou  Sd^efire, 

ai-  "I  L  y  a  de  l'apparence  que  le  nitre  des  Anciens  étoîç 
J  ou  le  Natron  d'Egypte^ou  un  Tel  qui  fe  trouve  dans 
terre  en  malles  grifes  compa(5les,on  le  Borax  naru- 
pas  le  reUou  le  Tel  qu'on  tire, de  l'eau  du  Nil  &  de  plulîeurs 
ialpc-  autres  rivieresjil  fe  peut  même  que  tous  ces  Tels  foient 
des  elpeces  de  leur  nicregnais  celui  des  Modernes  n'eft 
^utre  choie  que  le  falpellre  j  de  c’efi:  de  celuy-là  donc 
nous  entendons  parler. 

Ce  que  Le  nitre  eft  un  Tel  empreint  des  efprits  de  l'air  qui 
c’eft  le  rendent  volatile:  il  fe  tire  des  pierres  de  des  terres 
qu'on  a  démolies  des  vieux  bâtimens.  On  en  trouve 
tre  Sc  ’  caves  de  dans  plulîeurs  autres  lieux  hu- 

d'où  on  mides  ,  parce  que  l'air  fe  condenfe  dans  ces  endroits, 
îe  tire.  &  fe  lie  allez  facilement  avec  la  pierre. 

Le  falpeftre  le  fait  auffi  quelquefois  par  l'urine 
des  animaux  qui  tombe  fur  des  pierres  ou  dans  des 
'  terresj  quelques-uns  même  ont  cru  que  tout  le  falpê- 
tre  venoit  de  là^mais  nous  voyons  tous  les  jours  qu'on 
en  retire  des  lieux  ou  il  n'y  a  eu  aucune  urine.  Ce  ici 
eft  moitié  volatile  de  moitié  Icmblablc  au  fel  Gem-r 
me  ,  comme  nous  prouverons  dans  la  fuite. 

La  grande  de  violente  fiàme  qui  arrive  dés  qu'on  a 
jetté  le  falpeftre  fur  du  charbonjtk;  les  vapeurs  rouges 
qu'il  rend  quand  on  l'a  réduit  en  efprit ,  ont  obligé 
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les  Chymîfles  à.  croire  que  ce  Tel  croit  infiâmable  ,  $C 
par  confequent  tout  rempli  de  foiifre,  puifque  le  fou- 
fre  eft  le  ieiii  principe  qui  s'enflàmcj  mais  s^ils  eulTcni: 
furpendti  leur  jugement  jiirques  à  ce  qidils  cuilent  l’ait 
davantage  d'experienceSj  ils  auroicnç  non  ieulement 
3'econnu  que  le  ialpeftre  lEcil  point  inflâmable  deiaLefal 
nature,  mais  ils  auroient  eu  liijet  de  douter  s'il  eft  en»peftie 
tré  quelque  portion  de  louFrc  dans  la  conipolition 
tureilede  ce  iel  :  car  li  le  lalpedre  eftoit  inflâmable  de[*^ 


ne 


Juy-même  comme  les  doiifres  ,11  croit  en  des  lieux 
où  il  n'y  auroit  pomi  de  ioufre  ;  par  exemple  ,  dans 
un  creulet  rougi  au  feu  ,  mais  il  ne  s'y  enflàmera  ja-. 
mais  en  quelque  quantité  qu'on  l'y  mette, &  quelque 
violence  de  feu  qu'on  luy  donne.  îl  efk  bien  vray  que 
|i  vous  jeteez  du  falpeftre  fur  du  charbon  allumé  ,  il 
fe  fait  une  grande  fiame  ,  mais  ce  n'eil;  qu'à  railon 
des  fuliginolicez  iulphureufes  du  charbon  quilont  ra¬ 
réfiées  &  élevées  a^m'c  violence  par  le  volatile  du  ni- 
tre, comme  nous  prouverons  dans  l'operation  du  nirre 
Exe. 

Pour  ce  qui  efl  du  fouffre  quon  veut  que  le  falpeftre  . 

contieniiCjOn  ne  peut  le  démontrer  par  quelque  ope- 
radon  que  ce  foit  ,  car  les  vapeurs  rouges  qui  en  for-  p^ou- 
tent,  ne  iont  non  plus  inflâmablcs  que  le  nitre,quand  ver 
elles  ne  font  point  mêlées  avec  une  matière  fulphiireu-  'lii’il 
fe,&  il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  ce  fel'ioit  ex'ept 
de  foLifre,  fi  l'on  conhdere  la  netteté, fa  tranlparence^j^j^^ 
fon  acidité  &  fa  vertu  rafraïchilfante  qui  ne  s'accor-falpê-» 
dent  guere  avec  les  eiFets  du  ioufre  qui  font  ordinal- tre. 
rement  de  rendre <)paque  ,  de  lier  l'acidité  &  d'é- 
chaufei'o 


^  Purification  du  falpefire, 

PUrificr  le  falpeftre  eft  le  dépouiller  d'une  partie  de 
fon  fel  fixe  6^  d'un  peu  de  terre  bitumineufe  qu'ii 
contient. 
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Faîtes  fondre  dix  ou  douze  livres  de  falpellrc  dans 
une  quantité  (udilanre  d^eaudailîez  repofer  Ja  dilîülu- 
non  bc  la  filtrez  g  puis  la  faites  évaporer  dans  un  vaii- 
feau  de  verre  ou  de  terre  jufques  à  diminution  de  la 
moitié  ou  jufques  à  ce  qu’il  commence  a  paroi cre 
une  petite  pellicule  defins  :  rranfportcz  alors  voftre 
vaiireaii  dans  un  lieu  frais^  l’agitant  le  moins  que  vous 
pourrez  ,  6c  l’y  lai  fiez  jiifques  au  lendemain  3  vous 
trouverez  des  cryfiaux  qu’il  faut  feparer  d’avec  la  li¬ 
queur  5  faites  évaporer  derechef  cette  liqueur  jufques 
à  pellicule  6c  remettez  le  vaifièaii  dans  un  lieu  frais, 
il  fc  fera  de  nouveaux  cryftaux  ;  reïterez  les  évapo¬ 
rations  6c  les  cryfiallifations  jufques  à  ce  que  vous 
ayez  retiré  tout  voftre  falpeftre. 

Notez  que  dans  les  dêinieres  cryfiallifations  vous 
aurez  un  ici  tout  à  fait  feinhlable  au  Tel  rnarin  ,  ou  au 
fel  gemme  ,  il  faut  le  garder  à  part ,  ü  peut  fervir  à 
aflaifonner  le  manger. 

Les  premiers  cryfiaux  font  le  falpefire  rafiSné. 

On  peut  faire  fondre  6c  purifier  le  faîpeftte  encore 
plüfieurs  fois  dans  de  l’eau  6c  oblerver  à  chaque  fois 
tour  ce  que  nous  avons  dit ,  afin  qu’il  foit  bien  blanc 
6c  purifié  de  fon  fel  marin. 

Le  falpeftre  raffiné  eft  tres-aperitif;  il  rafraîchît  eu 
fixant  les  humeurs  trop  agitées  3  &  ils  les  poufiè  par 
les  urines.  On  en  donne  dans  les  fièvres  chaudes  , 
dans  les  gonorrhées  6c  dans  plufieurs  autres  mala- 
dies:La  dofe  eft  depuis  dix  grains  jufques  à  une  dra- 
gme,  dans  un  bouillon  ou  dans  une  autre  liqueur  ap¬ 
propriée. 

RE  M  ARQ^VES.  , 

La  première'  purification  qu’on  donne  au  faîpctre 
eftcclle-cy  on  pulverifegrofficrement  les  pierres 
&  leS' terres  qui  ie  contiennein^ou  les  fait  bodillir  dans 
beau  coup  d’eau,  afin  que  le  falpeftre  s'y  dilfolve  5  on 
coule  la  diflblution  puis  on  la  renverfe  iur  de  la  c^en- 
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di’^  pour  en  faire  tine  lelîive  Sc  dégraîflTer  par  ce 
moyen  le  iel  ;  après  qiEon  a  paiîé  &  repatlc  plufieurs 
fois  la  liqueur  fur  les  cendres ,  on  la  fait  évaporer  Sc 
eryllâliiier. 

Le  Tel  des  cendres  qui  fe  mêle  dans  le  falpeftrc  ,  Saîpe, 
augmente  fa  partie  fixe.  Celuy  qiEon  appelle  de  tre  de 
Elouirage  n^a  point  paffé  iur  les  cendres  ^  e'efl:  le  Hoaf- 
meilleur  pour  Faire  Eeau  forte. 

La  terre  dont  on  a  tiré  le  fali^eflre  étant  remile  à 
Fair  ^  Sc  remuée  de  rems  en  teins  j  fe  rempreint  de 
Feipece  de  feL 

LeS'  longs  cryftaux  que  nous  voyons  au  falpeftre 
proviennent  de  fa  partie  volatile  :  car  ce  qui  fe  cryftal- 
iile  le  dernier  eft  fixe  comme  le  fel  marin  >  Sc  il  en 
retient  la  figure. 

Le  falpeftre  ne  fc  rafine  jamais  fi  bien  ,  qu"*!!  ne 
contienne  toujours  un  fei  femblable  au  fel  gemme 
GU  au  fel  marin  ^  mais  en  moindre  quantité  que 
devant. 

Quand  on  a‘  fait  bouillir  le  falpellre  long-tems  à 
grands  bouillons  dans  de  Feau  ,  une  partie  des  efprits  Moyen 
fc  diiîîpenr  y  Sc  à.  la  fin  il  ne  refte  qu‘’uii  fel  fem- 
blablc  au  fel  marin  ou  au  fcl  gemfne  :  ce  qui  prouve 
que  le  falpeflre  if  efi;  qu^’un  fel  gemme  plus  rempli 
d'efprits  que  Fautre  >  comme  nous  avons  dit  en  par-  <  ' 
lant  des  Principes. 

Quand  on  veut  faire  cryftallifer  quelque  feb  il  faut 
qif  il  ioit  dilfouc  dans  une  proportion  d'beau  convena- 
ble  J  car  s'il  y  en  avoir  trop  ,  le  lel  feroit  trop  afFoi- 
Lli  3  Sc  il  ne  poiirroic  pas  fc  coaguler  ;  &  fi  au  con-  cryftal- 
,îraire  il  en  reftoit  trop  peu  >  les  cryftaux  feroient  lifet  un 
confus.  Pour  donc  les  faire  beaux  ,  il  faut  retirer  le 
vailTeau  du  ftu  lorfque  vous  voyez  paroifire  une  pci- 
'  liculc  fur  la  liqueur  ,  ce  qui  eft  une  marque  qu'il 
refte  un  peu  moins  d'humidité  qu'il  n'en  faut  pour 
tenir  le  feidiiroiit  ;  &  aînfi  quand  on  Fa  poié  en  un 
lieu  frais  >  il  ne  manque  p-as  à  fe  figer. 
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Les  Tels  acides, &  entre  ceux-îa  les  volatiles  fe  ctyù 
tailUreiît  en  bien  moins  de  renips  t]ac  les  antres. 

Le  falpellre  rafraîchit  ,  parce  qu'elfanc  acide  i( 
appcfantic  les  humeurs  ,  qui  par  leur  trop  grande 
agitation  faifoient  la  chaleur  dans  le  corps  ,  &  les 
précipite  par  les  vrines  ;  car  les  fels  volatiles  &  les 
Ibufres  dont  tous  les  corps  lont  remplis,  font  facile¬ 
ment  fixez  &  embarallez  par  les  acides. 


Cryflal  minerai  appelle  Sel  de  Prunelle, 


CEtte  operation  eft  un  ialpeftre  duquel  on  a  enle¬ 
vé  une  partie  du  volatile  par  le  moyen  du  foufré 
&c  du  feu. 

Concaiîez  trente-deux  onceS  de  falpeflre  raffiné,’ 
&  le  mettez  dans  un  creufet  que  vous  placerez  dans 
un  fourneau  entre  les  charbons  ardens.  Lorlque  le 
falpeflre  fera  en  fufion  ,  jectez-y  à  diverfes  reprifes, 
demie  once  de  fleur  de  foufre  ,  la  matière  s'enflâmera 
auffi-tofl:  ,6c  les  elprits  du  lalpeftrc  les  plus  volatiles 
feront  enlevez  ;  quand  la  flàme  ferapaflec,  la  matière' 
reflera  en  fufion  fort  claire.  Prenez  le  creufet  avec 
des  pincettes  &  le  renverfez  dans  une  baffine  d'airain 
platte  bien  nette ,  quon  aura  un  peu  chauîfée  au¬ 
paravant  de  peur  qu'il  n'y  reftede  l'humidité  :■  remuez' 
la  baffine  entre  les  mains  ,  afin  que  le.  ici  s'etende  en 
refroidiflant  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  iel  de  prunelle :il 
s'en  trouvera  vingt-huit  onces  :  il  faut  pour  l'avoir 
bien  pur  ,  le  faire  fondre  dans  une  quant  té  iuflîiante 
d'eau  ,  filtrer  la  diflolation  ce  la  faire  cryflallifer 
comme  nous  avons  dit  en  la  puritication  du  falpeflre/ 
On  le  dit  eflre  meilleur  que  le  falpeflre  raffiné 
pour  la  Médecine  ,  viarce  qu'on  prétend  que  le  foufre 
l'a  corrigé.  On  le  donne  pour  rarraîchir  6c  pour  faire 
uriner  dans  les  fièvres  ardentes  ,  dans  lés  fquinancies, 
dans  les  gonorrhées  &  dans  les  autres  maladies  qui 
provienneat  de  chaleur  6c  d'abfliuétion  ;  Ladcieefl 
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depuis  dix  grains  jiirques  à  une  dragme  dans  du  boüil-» 

Ion  ,  ou  dans  une  autre  liqueur  appropriée  à  la  ma¬ 
ladie. 

i?  £  M  A  R  ^  V  E  S. 

CEtte  préparation  eft  appellée  Sel  ou  Pierre  de 
Prunelle^  foit  parce  que  le  Tel  elTentiel  qu^’on  tire 
des  prunelleSjdoit  avou'  a  peu  près  la  meme  vertu  oC  la  quof 
figure  du  cryllal  minerai ,  ou  parce  qu^on  le  donne  aÎDÜ 
dans  des  fièvres  chaudes  ,  dont  la  ehaleur  efi:  compa^  W 
fée  à  celle  d\în  charbon  ardeur  qu^on  appelle  Prma  3 
d,  les  Allemans  luy  donnent  la  forme  d^une  prunelle^ 
apres  Eavoir  teint  en  rouge  avec  des  rofes. 
îî'  Le  ialpefire  le  met  en  fufion  bien  plus  facilement 
Il  que  le  Tel  marin ,  parce  qifil  contient  moins 
i  terre. 


Les  anciens  ont  cru  qufil  eftoir  necelTaire  de  jetter 


Le 

I  des  fleurs  de  foufre  fur  le  falpeflre  fondu  3  afin  de  le 
rendre  plus  apéritif  5  mais  par  là  on  le  prive  de  fcs  vaui  ' 


lai  =3 


ri 

miise- 


cfprits  les  plus  penetrans  que  le  foufre  enleve  avec 
luy  :  ainfi  au  lieu  de  le  rendre  plus  ouv ert  6e  plus  efiS- 

cace  on  luy  ofle  cequ  il  a  de  meilleur.  _ _ 

Ilefl:  aifc  de  voir  que  cet  abus  efl:  un  de  ceux  qui  fe  valpoo^ 
four  gliflez  inrenfiblement3&  qui  dimimient  beaucoup  1^ 
les  utilitez  qu'on  recevroit  de  la  Medecine  Chyraique^  dccli^, 
il  faut  s'appliquera  bien  examiner  de  epoy  font  com- 
pofé  es  les  chofes  naturelles  ,  avant  que  de  le  propp- 
fer  de  leur  donner  des  corrcéfifs.  Je  confeilierois 
donc  qu^’on  fe  fervît  fimplement  du  falpeflre  rafiné 
purifié  de  Ion  Tel  fixe  par  trois  ou  quatre  diverfes 
fois  5  comme  nous  avons  décrit  ;  &  je  m'alfure  3 
apres  Lexperience  que  j"en  ay  faite  fouvent ,  qifil 
fatisfsra  mieux  les  intentions  de  ceux  qui  Lemploye- 
ront  5  que  quand  il  aura  eflé  préparé  avec  le  loufre. 

La  diminution  qui  fe  fait  du  falpeflre  ne  vient  pas 
feiilemcnt  des  parties  volatiles  qui  fe  lont  élevées 
avec  le  iQufite  ,  elle  vient  auiïi  de  Lhurnidité  aqueule 
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que  ce  fcl  contient  toujours  ce  cjui  s'evaporct 
îâla-  On  falfifie  foiivent  ie  cr  y  lirai  minerai  en  y  méiant 
Me  l’alun  de  roche  durant  la  fulion  fi  l'on  fe  ierC 
moyen  lalpefhre  qui  ne  Toit  pas  bien  pur  ,  cet  alùn  lé 
de  ia  purifie  en  écartant  aux  collez  du  creuiet  une  écume 
groiliere *, le  cr vidal  minerai  en  eft  beaucoup  plus  blanc.' 
®oitre.  i[  çjq  eP;  moins  pur  &  moins  bon.  Oii  en  peut 
feconnoifirre  la  lallification  ,  en  ce  que  le  cryltal  mi¬ 
nerai  fait  de  cette  maniéré  eid  plus  iuilant  que  l’autre,* 
&  c’eid  i’alun  qui  lu  y  donne  cette  couleur.  Ceux  qui 
portent  ce  cryltal  minerai  dans  les  boutiques  atti¬ 
rent  les  Marchands  par  la  beauté  de  leur  ouvrage  ,  dd 
par  le  bon  marché  qu’ils  en  font  ;  car  l’ainnne  coû¬ 
te  guere  ,  mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  ne  falFé 
4’aiîfli  bons  effets  que  l’autre. 


Sel  PolychreJ^e; 


CEtte  operation  eld  un  falpcfdre  fixé  par  le  foufre 
àc  par  le  feu. 

Pulverifez  &  mêlez  exadement  parties  égales  de 
falpeldre  Sc  de  foufre  commun  :  jettez  environ  une  on¬ 
ce  de  ce  mélange  dans  un  bon  creufet  que  vous  au¬ 
rez  auparavant  fait  rougir  au  feu  ü  ^  fera  une 
grande  flàme  ,  laquelle  eldant  pallée  ,  jettez-y  encore 
autant  de  matière  ,  Si  continuez  ainfi  jufques  à  ce 
que  tout  voftre  mélange  foit  employé  :  entretenez  le 
feu  encore  pendant  environ  une  heure  ,  en  forte 
que  le  creufet  foit  toujours  rouge  ,  puis  le  renverfoz 
dans  une  bafîine  d’airain  bien  feche  au  feu.  La  ma¬ 
tière  efdant  refroidie  /  pulverifez- la  Sc  la  faites  fon¬ 
dre  dans  une  quantité  (uffifante  d’eau  :  filtrez  la  dil- 
folution ,  &  la  faites  évaporer  dans  une  terrine  de 

Purlfi-  ^  vailleau  de  verre  ,  au  feu  de'fablc^ 

cation  P  r  \  r  ’  ' 
du  fcl  julques  a  liccite. 

Poly-  Si  ce  fel  n’eldoit  pas  tout-à-faic  blanc  ,  c’eld  qu’il 

dircltc.conciendrok  encore  du  foufre ,  il  faut  le  calciner  à 

oraud 
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tilgrand  feu  dans  un  creuiec  en  l'agîtaiiî:  avec  üiie  efpa 
jitrwle  peiidaac  crois  ou  quatre  heures  ,  on  jurqucs  a  co 
'lîquhl  Ijic  bien  blanc  ,  puis  reiterer  la  diiiolurion  dans 
Isde  l'eau  ,  ia  hlcracion  Ôc  i'évaporaEion  :  on  aura  au  lel 
IcPoIychreile  tres-pur. 

Il  Faüc  l  ejerter  comme  inutilej  ce  qüi  fera  deineiî- 
dre  dans  les  hltres; 

Le  /ei  Poiychrede  purge  les  ferolitez  par  le  ventre  Vértui 
&  quelquefois  par  les  uiines  :  Lado.e  eil  depuis  de- Doicâ 
îni  dragme  jufqiies  a  lix  dragmes  dans  une  liqueur 
d  appropriéci 

È  E  MA  R  E 

n  proprement  'qiLun  falufdre  depoiiillé  Etym®-' 

-Me  la  partie  volatde  par  le  foufre  ,  il  eft  appelle 
d  Polycrede  dn  mot  Grce  TrohvK^n^ros  ,  cVft-à-dire  ,  fer- 
yant  à  pluhéurs  üfageSa  parce  qiLon  s‘'en  lert  non  leu- 
h  lemerit  pour  ourger  par  les  relîeSjmaîs  pour  faire  urî« 
d  ner  érant  pris  an  poids  d'une  oii  de  deux  dragmes 
s  dans  une  pinic  d'eau  le  matin,  comme  ime  eau  mine- 
k  raie.  On  Lempioye  communément  dans  les  infulîons 
à  du  (enne  ,  depuis  un  rcrupule  jnrcjucs  à  qiiatre  ,  tant 
n  afin  d'augmenter  le  pUrgarif,  que  pour  cirer  plus  for» 
tement  la  teinture  du  fenné.  Quelques-uns  même  enr 
d  font  prendre  fix  dragmes  dans  une  chopinc  du  dans 
line  pinte  d'eau  pou  1*  purger  fortement  ^  mais,  je  ne 
Il  confuilerois  point  d'uTer  de  ce  purgatif  tour  féal  ,  à 
Caufe  des  piecotemeus  qu'il  donne  en  pall'ant  dans 
l'elLomaCi 

il!  On  ne  doit  point  fe  rervir  du  Tel  Polychrefte  qu'il  Le  feî 
i:|  ri'air  été  rendu  bien  blanc  $c  bien  pur  :  car  quand  i  t  y  poiy- 
il  relie  quelque  partie  groiîierc  du  foufre  il  eft  fujet  à' 

:f  exciter  des  vertiges  ,  des  ftupeurs  de  nerfs  ôc  des  fbu- 
îj  levemens  d'eliomac.  .  par. 

Si  vous  avez  e  nployé  feize  onces  de  falpeftre  raSi*- 
!i|  iié  &  autant  de  foufre  en  cette  operation,  vous  ne  te- 
ii  tirerez  que  trois  onces  ôc  demie  de  iel  Polyciirefe 
’i  ■  ita 


Sel  po- 
lichrc- 

fie  Cl'V 

ftalifé. 

Sel  pO' 

ïychre- 

fle  He 

Mon- 

Heur 

SciV- 

nctre. 
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bien  punfîé:maîs  fi  vous  y  avez  mis  du  falpefire  com¬ 
mun  en  la  place  du  i*afliné,vous  aurez  cinq  onces  de 
Polychrefie  aufîi  blanc  que  Paucre. 

Cette  diderence  de  poids  vient  de  ce  que  le  falpeflre 
cômmun  contient  plus  de  Tel  fixe  que  le  lalpeftre 
raffiné. 

On  peut  faire  crynallifcr  le  Tel  Polychrelle  comme 
on  a  fait  cryftallifer  le  falpeftre  &c  les  autres  lels.Les 
cryftaux  en  font  fort  petits  &  apptochans  de  ceux  du 
fcl  inarin^mais  ils  font  plus  ai^us. 

Monfieur  Scignette  Apoticaire  de  la  Rochelle  5  du¬ 
quel  j"ay  déjà  parlé,  a  mis  en  ulage  un  fel  Polychrefte 
qui  paroifl  d^ abord  eftre  feinblable  à  celui  que  j'ay  dé¬ 
cri  t:mai  s  lorfqif  on  Pa  exami né,on  reconnoifi:  une  no¬ 
table  différence ,  tant  dans  les  cryftallilations  ôc  lorf* 
qu*on  en  jette  dans  le  feu,que  dans  les  effets  :  car  au 
lieu  que  fixdragmes  de  celuy-cy  eftant  prifes  comme 
nous  avons  dit,caufent  des  trenchées  en  picottant  les 
membranes  de  Peftomac,  celui  de  Monfieur  Seignette 
en  même  quantité,  purge  fort  benignement  fans  aucu¬ 
nes  trenchées ,  comme  il  le  dit  dans  un  petit  Traite 
qu'^il  a  fait  touchant  les  ufages  de  ce  Polychrefte.  Et 
c^eft  ce  que  j^ay  reconnu  auffi  après  en  avoir  fait  ufer 
SL  beaucoup  de  perfonnes.  La  compoficion  de  ce  lel 
n^cftfçué  que  de  lui  ,  qui  Payant  aiîèz  mis  en  répu¬ 
tation  dans  les  principales  villes  de  France, m"en  aiail- 
pourdifiribuer  &  pour  m'enlcrvir  à  Paris, 


Efprît  de  nître, 

Y  ’Efprîtdc  nître  efl:  une  liqueur  fort  acide  corro" 
y  -^five  qu"on  tire  du  falpeflre  par  la  diftillation. 

Pulverile7&  mêlez  cxaéfçmcnt  deux  livres  de  fal- 
pelfre  de  H  julîàge  de:  fix  livres  d'argile  fcchée  :  met¬ 
tez  ce  mcic^no-e  dans  une  m'ande  cornue  de  orez  ou 

O  D  O 

•c  veae  iuctée  ^  que  vous  placerez  dairs  un  fourneau 
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de  i‘everbere  clos  :  adaptez  y  un  grand  baloii  ou  reci- 
pîentjôe  donnez  dellous  un  tres-petlc  feu  ,  pendant 
quatre  ou  cinq  heures  ,  a(in  de  faire  forrir  tout  le 
phleg  ne  qui  diftillera  goutte  à  goutte.  Lorfque  vous 
verrez  quhl  ne  difliilera  plus  rien  ,  jettez  conirne  inu¬ 
tile  ce  qui  fe  trouvera  dans  le  récipient  ,  ôc  i^ayant 
réadapté  ,  il  faut  lutter  les  jointures  ,  &  augmenter  le 
feu  peu  a  peu,  jniques  au  Iccond  degré,il  fortira  des 
cCprits  qui  rcmpl  ront  le  bal  an  de  nuages  blancs  :  en¬ 
tretenez  alors  le  feu  pendant  deux  heures  au  même  de¬ 
gré,  puis  l’augmentez  jiirques  à  la  deniiere  violence  > 
d:  ^les  vapeurs  venant  rouges  ,  ‘continuezà  pou  (Ter  le 
feu  julques  à  ce  qu'il  n"ea  lorte  plus  ,  l'operation  fe¬ 
ra  faite  en  quatorze  heures.  Les  vailfeaux  eftant  re¬ 
froidis,  deiuttez  les  jointures  ,  renverfez  voftre  efpric 
de  nitredans  une  bouteille  de  grez  laquelle  vous  bou¬ 
cherez  avec  de  la  cire. 

On  le  fert  de  l'efpric  de  nitre  pour  la  diflolntion  des 
métaux, c'’ell  la  meilleure  de  toutes  les  eaux  forces,  ôc 
la  ve'  cu  corrolîve  d-^s  autres  eaux  de  cette  nature, vient 
principalement  du  nitre  qui  cil:  entré  dans  leur  corn- 


policiôn. 
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rh 


4- 


ON  pourroit,  fuivànt  l'intention  de  quelques-unSj 
mêler  quatre  parties  de  terre  gralEe  iur  une  par¬ 
tie  de  nitre,quand  on  en  veut  tirer  l'elprit^mais  on  y 
réiiiïira  mieux  &  avec  moins  d'embarras,  en  y  proce- 
danCjComme  j'ay  dit  :  car  com  ne  la  terre  ne  ferc  icy 
que  d’un  intermede  pour  ëiendre  ce  Tel, afin  que  le  feu 
agidant  plus  facilement  lur  lui, eu  détache  les  efprits, 
il  cfl  fort  inutile  d’en  mettre  plus  qu'il  n'en  faut  pour: 
cet  effet.  De  plus  ,  cette  trop  grande  quantité  de  ter¬ 
re  ne  peut  qu'aifoibÜr  les  efpritSjôe  en  occupant  trop 
d'erpace,cmpêcher  qu'on  n'en  tire  autant  qu'on  fe- 
roit  par  une  même  cornue. 

Je  rejette  le  phlegme  parce  qu'il  ne  fait  qu'affoi^ 

A  a 
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blir  l^efpnr.  Les  vapeurs  blanches  viennent  de  la  par¬ 
tie  volatile  du  ialpellre  ,  elles  font  berpric  le  plus 
foibi  c  ;  mais  les  vapeurs  rouges  viennent  de  la  partie 
fixe,  &c  elles  font  beiprit  le  plus  fort;  c'elf  auiîi  pour¬ 
quoi  ben  poulie  le  leu  tres-violeminent  lur  la  hn.  On 
appelle' ordinairement  cet  efprit  fixe  ,  Sang  de  Sala- 
deS?la-  mandre.  De  tous  les  iels  ,  il  n’y  a  que  le  nitre  qui 
mandie  donne  des  vapeurs  rouges. 

Quand  le  Ialpellre  ell  de  Hoiilîage  ,  il  ne  refte  que 
de  la  terre  dans  la  cornue. 

J’ai  fait  bouillir  plulieurs  fois  tres-exadlement  dans 
de  l’eau  ,  la  terre  qui  étoit  reliée  apres  la  diftillation 
de  l’efprit  de  nitre  j  ôc  ayant  lait  évaporer  la  liqueur 
filtrée  5  je  n’ai  trouvé  aucun  Tel  au  fond. 

^  J’ai  obiervé  aulîi  que  de  deux  livres  de  falpellre  de 

HoulLage  y  on  retire  une  livre  quatorze  onces  de  li¬ 
queur,  tant  en  phlegme  qu’en  elprit. 

Il  faut  que  le  tiers  de  la  cornue  dans  laquelle  on  fait 
l’operation  ,  demeure  vuide  ,  Sc  que  le  balon  foie 
fort  grand  ;  car  autrement  ces  efprirs  Ibrtant  avec  im- 
petuolité  y  creveroient  tout  pour  fe  faire  place. 


c 


Effrlt  du  nitre  dulcifié. 

Erre  operation  ell  un  efprit  de  nitre  dont  le  plus 
fubtil  des  pointes  a  été  rompu  ou  s’ell  évaporé. 

Mettez  dans  un  grand  matras  huit  onces  de  bon 
efprit  de  nitre,  &  autant  d’efprit  de  vin  bien  dephleg- 
mé  :  pofez  vôtre  matras  fur  un  rondeau  de  paille 
Grande  cheminée  ,  la  liqueur  s’échaufera  fans  qu’on 

mette  le  vailîeau  fur  le  feu  ,  ôc  demie  heure  ou  une 
heure  apres  ,  elle  bouillira  fortement  :  évitez  les  va¬ 
peurs  rouges  qui  lortiront  en  abondance  par  le  cou  du 
matras  ;  ôc  quand  l’ébulition  fera  paifée,  vous  trouvè¬ 
res  vôtre  liqueur  claire  au  fond.  Elle  fera  diminnee 
de  la  moitié  :  verfez-Ia  dans  une  phiole  Ôch  gardez, 
c’eil:  i’efprlî;  de  nitre  dulcifie. 
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i|  ïleH;  bon  pour  la  colique  venteufeôc  nephrctîque  ,  Vcrtuts, 
il  pour  les  maladies  hyfteriques  &  pour  toures  les  obflru- 
I  étions.  La  dofe  en  elt  depuis  quatre  juiques  à 
i  gouttes  dans  du  bouillon  ou  dans  une  autre  liqueur 
I  .convenable  à  la  maladie. 

j  R  E  M  A  R  E  S.  ^ 

IL  faut  lailTer  le  matras  débouche  :  car  ou  les  va¬ 
peurs  enleveroient  le  bouchon  sdl  y  en  avoit  un^ott 
H  bien  elles  calLeroient  le  vailLcau^le  matras  eft  fi  chaud 
I  pendant  L ébulition,  qiLon  ne  pourroit  pas  loufFrir  la 
j  main  delïus. 

1  La  chaleur  &  Lébulition  commencent  plûtoft  ou 
plus  tard,  félon  que  les  efprits  qu’on  employé  ont  efté 
plus  ou  moins  dcphlei^mez,  ou  félon  que  le  temps  clb 
plus  chaud  on  plus  froid.  Dans  Lhyver  il  faut  faire 
chauffer  la  liqueur  par  un  petit  feu  de  fable;  &  quand 
'elle  fera  un  peu  chaude ,  la  retirer  du  feu  de  Lagiter  , 
elle  bouillira. 

Cet  effet  eft  furprenant,  car  Lefprît  de  nître  eftant  EhuIL 
un  fort  acide, &  fefprit  de  vin  un  foufre  ,  on  ne  peut 
pas  dire  qu'il  y  ait  icy  d'Alkali  pour  faire  ébulition 
avec  Lacide  félon  la  réglé  commune  :  &  cette  opera¬ 
tion  montre  bien  qu'on  ne  peut  pas  tout  expliquer  par 
les  feuls  principes  de  l'acide  <5c  de  l'alkali  ,  comme 
quelques-uns  prétendent. 

Cette  operation  a  bien  du  rapport  avec  ce  qui  fe 
fait  quand  on  mêle  l'huile  de  terebenrhinc  avec  l'hui- 
Jc  de  vitriol  dans  une  bouteille  :  car  le  mélange  de  ces 
liqueurs  s'échauffe  de  bouillonne  à  peu  prés  de  meme  “ 
nous  en  dirons  quelque  chofe  dans  la  lui  ce. Il  y  a  pour¬ 
tant  cette  différence  que  l'efprit  de  nicre  eftant  plus 
,  volatile  que  l'huile  de  vitriol,  il  excite  une  eftervel- 
cençe  bien  plus  grande.  ^ ^  . 

Afin  donc  de  pouvoir  expliquer  cette  ébiilitîon,  ilj^^ 

/^faut  fçavoir  deux  chofes.  La  première  j  que  i’efpritcoa- 
de  nitre  contient  beaucoup"  de  parties  de  feu  qui  foiunéc  ‘des 

Aa  iij 
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partîfs  enfermées  dans  Ton  acide  ,  ma  s  qiu  ne  Iai{Tènt  pas 
de  feu  <^’3voir  toujours  quelque  mouvement  apparent:  car 
ce  lont  elles  qui  font  perpétuellement  fumer  cet  ei- 
prit. 

La  fecondcaque  Lefprit  de  nitre  eft  enoore  plus  in- 
•  âmable  que  le  Talpeflire,  loriqu^ii  cil  mêlé  avec  une 
lubftance  lulphureurej  Ôe  la  raifon  en  eil  qu^il  efl  plus 
rarcrié  que  le  falpeflre. 

Ainii  quand  on  mele  cet  efprit  acide  avec  Lefprit  de 
vin  quiell  un  loufre  fort  exalté  d  fort  fu^ceptible  de 
mouvement,  le  volatile  dç  Leiprit  de  nitre  fe  lie  a  ce 
foufre,  &  il  s^en  fait  un  mélange  tres-capablede  s’en-*- 
llâiTier  y  c'eft  aufîî  apres  ce  mélange  que  les  corpufeu- 
les  ignées  qui  eftoientdans  Lerpric  de  nitre  tendant 
toujours  à  s’élever,  mettent  la  liqueur  en  un  fi  grand 
mouvement,  qu’il  femble  qu^elle  aille  S'enfiamer  ,  ôc 
elle  s^’enfiâmeroit  indubitable  nent ,  fi  une  portion  de 
phlegmequi  efl  toujours  mêlée  avec  ces  elprts  fi 
purs  qu'ils  foientjne  temperoit  l'aét  on  des  parties  de 
feu  ;  de  forte  quM  ne  fe  peut  faire  qu'une  ébulitioa 
trcs-violente. 

ExrlU  Cette  ellcrvercence  donc  vient  de  ce  que  l'efprit  de 
cation*  vin  &  l'efprit  de  nitre  qui  font  comme  un  lalp^  lire  ôc 
de  l’ef'  un  foufretres-exaîtez  ,  ont  efté  prefque  enflainez  en- 
fcrvel  fenible  par  des  corpufcules  de  feu  qui  eftoient  dans 
l'elprjt  de  nitre  ;  ôc  ce  qui  prouve  encore  ce  raifonne- 
ment ,  c'efl  que  pendint  l'effervefcence  on  entend  un 
bruit  ou  une  elpece^de  détonation  approchante  de  cel¬ 
le  qui  ie  fait  quand  on  brûle  du  loufre  Ôc  du  falpctre 
enfeinble. 

Mais  comme  on  pourroit  avoir  quelque  difficulté  , 
Ce  concevoir  ce  que  c’eft  que  les  corpufcules  de  feu  ^ 
que  par  ces  petits  corps  ignées  ,  une  matière  fub- 

corpuf  tile  qui  ayant  cflé  mené  trcs-rapfidement ,  retient  en- 
cwles  de  core  de  fon  mouvement  impetui  ux  ;  quoy  qu'elle  foie 
comme  embaralîée  dans  des  matières  groifiercs  -;  ôc 
quand  elle  trouve  quelques  corps  qui  par  leur  ngure 
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OU  par  leur  arrangement,  font  difpofez  à  câre  tnîs  en 
j^giration,elles  les  meut  (i  Fortement,que  leurs  parties 
le  frottant  violemment  les  unes  contre  les  autres  ^  il 
s^enfuit  de  la  chaleur. 

Or  les^pardes  fulphureufes  de  refprit  de  vin,&les  Com-» 
acides  volatiles  de  Pefprit  de  nitre  mélangez  eftant^'^^*^ 
tres-difpofez  au  mouvement  comme  nous  avons  dit: 
ils  doivent  efkre  facilement  meus  ôc  agitez  par  ces  chauf- 
corpufcules  ignées,  en  forte  que  leurs  parties  fe  frot-fc. 
tant  &  refrottant  les  unes  contre  les  autres,  elles  s'é¬ 
chaufferont  de  même  que  quand  on  frotte  rudement 
une  pierre  contre  un  morceau  de  fer ,  il  fe  fait  de  la 
chaleur  &  du  feu.  ^ 

Mais  on  me  dira' peut-eftre  qu'il  ne  fe  doit  point 
faire  de  fermentation  ,  s'il  n'y  a  écartement  de  quel-^'^^* 
que  corps  poiitfé  par  une  matière  plus  fubtile  Ôc  plus 
en  mouvement  que  lui  ;  or  cette  circonflance  ne  fe 
trouve  point  icy  ,  puifque  l’efprit  de  vin  ,  l'efprit  de 
nitre  Sc  le  corps  ignées  font  tous  trois  fort  exaltez  , 

Sc  il  ne  paroi ff  point  qu'aucune  de  ces  lubftanccs 
puille  faire  refidance  pour  empêcher  le  mouvement 
des  autres. 

Je  répons  à  cette  objedion  ,  qu'encore  que  les  ef- ^épori- 
prits  de  vin  Sc  de  nitre  foient  fort  fubtils ,  ils  ne  laif-^*^* 
fent  pas  de  faire  une  efpece  de  Coagulum  impercepti¬ 
ble  par  la  rencontre  de  leurs  parties  infenhbles  : 
commç  il  fe  fait  toujours  dans  le  mélange  des  foufre^ 

&  des  acides  :  car  les  parties  rameufes  de  l'efprit  de 
vin  s'entrclâfTent  avec  les  pointes  de  l'elprit  de  nitre, 

&  ils  fe  modèrent  l’un  l'autre  dans  leur  mouvement  j 
or  les  petits  corps  ignées  qui  ont  efté  embaraflez 
dans  cette  efpece  de  Coa^tslum  ,  n'ayant  point  leur 
mouvement  libre,  ils  poufîent  avec  violence  de  tous 
codez  &  rompent  leurs  petites  prifons  en  raréfiant 
la  liqueur,  D’oû 

La  diminution  confiderable  quife  fait  de  la  liqueur 
vient  des  parties  les  plus  y^olatiles  des  efprits  de  vin 
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êc  de  in’tre  qui  fe  font  évaporez  enfembîe  par  le  cou 

du  matraSjdurant  l'ébulition. 

Ce  qui  relie  eft  un  elprit  de  nirre  bien  adouci  :  car 
non  feulement  les  pointes  en  ont  edé  émouifées  dans 
i'ébulition  ,  mais  Teiprit  de  i^in  edantiin  foufre  il  les 
lie  &  les  embaralTe^en  lôrte  qu^eiles  deviennent  inca¬ 
pables  de  corroder  comme  elles  faifoient. 

L-efprit  de  nitre  avant  fon  adonc  Ifemcnt^avoic  une 
odeur  forte, delaoreable^impoitiine,  caufant  de  la  dou¬ 
leur  a  la  telle  par  unp  lumeerougcarre  &  corrolive  qui 
.  en  exaloit  incelfamment^  &  qui  elloir  entretenue  par 
des  parties  ignçes  lelquelies  irritOient  le  nerf  olfac- 
toire  :  mais  d^abord  que  cet  elpiit  a  efie  adouci ,  il  ^ 
acquis  une  odeur  agrea.-le  de  réjoiiiiranre  ,  parce  que 
les  corpulcLiles  Ignées  scellant  échappez  dans  f  ébuli- 
rion3&  les  acides  ayant  éifé  émouliéz  ou  entortillez 
par  les  parties  rameufes  de  f  elprit  de  'dn  ,  la  fumée 
rougeâtre  celTe  ,  &  il  ne  fort  plus  de  la  liqueur  3 
qu'une  douce  exhalaifon  capable  feulement  de  cha- 
tüLÎiller  le  nerf  du  nez^Ôc  de  lui  donner  une  émotioq 
favorable. 


ferte^ 

CEtte  préparation  ell  un  mélange  defprirs  de  hi- 
tre  &  de  vitriol  tirez  par  le  feu  ,  pour  dilfoudre 
les  métaux, 

Pulverifez  &  mêlez  enfembîe  du  ialpeftre  de  Houf- 
fage,  du  vitriol  d'Allemagne  calciné  en  blancheur 
comme  nous  dirons  en  Ion  lieu  ,  ôc  de  la  terre  gralfe 
ou  argile  fechée  de  chacun  trente  deux  onces  :  Met¬ 
te?  ce  mélange  dans  une  cornue  de  grez  ou  de 
verre  luttée  de  laquelle  les  tiers  demeure  vuidc  :  pla¬ 
cez  voftie  cornue  dans  le  fourneau  de  réverbéré,  clos, 
^  y  ayant  adapté  un  balon  pour  récipient  ,  il  faut 
lutter  exaélement  les  jointures  :  Commencez  alors 
^  douner  ua  petit  feu ,  alîu  d’échaulter  doucement 
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corniré  ,  5c  rangmentez  peu  à  peu  ;  mais  lorfque 
vous  verrez  forrir  les  efprits  en  nuages  rouges  dans  le 
ïecipienr^continueZ”Ie  pendant  huit  ou  neuf  heures 
dans  le  même  degré,  pins  lorfqifil  ne  forcira  plus 
tant  de  nuages,  &c  que  le  récipient  commencera  à  fe 
refroidir,  poullez  le  feu  avec  violence  en  mettant  un 
morceau  de  bois  dans  le  fourneau,  jufqLfà  ce  qifil 

fiaroiiîe  des  vapeurs  blanches  à  la  place  des  rouges  ; 
ailfez  alors  refroidir  les  '  vaifTeaux  5c  les  déluttçz  ^ 
vous  trouverez  dans  le  récipient  trente-quatre  onces 
d^eau  forte  qu'il  faut  garder  dans  une  bouteille  de  grez 
bien  bouchée  :  elle  ne  fert  que  pour  dilîoudre  les  un 
ip  étaux, 

REMAR^VE  S, 


A  matière  ordinaire  de  faire  de  l Vau  forte 
autre  chofe  que  de  miflanger  enfemble  parties  e  de 
égales  de  falpeftre6c  de  vitriol ,  &  de  faire  diftiller  le  ^^i^c 
mélange  comme  en  noflre  operation;  mais  on  ne  tire*^.^^“ 
par-là  qu’une  eau  forte  qu^on  peut  dire  bien  foible 
car  le  vitriol  qui  contient  la  moine  de  ion  poids  de inunc. 
phlegme  ,  abreuve  beaucoup  l’efprit  acide  qui  fait  la 
force  de  l’eau  forte  ,  5c  énerve  Ion  aéfion.  Cetee 
confideratîon  m’a  oblio-é  de  donner  une  reformation  à 
la  delcriptîon  de  cette  eau  forte. 

Si  pourtant  malgré  ces  rai  Tons  on  veut  faire  de  l’eau 
forte  commune ,  on  doit  prendre  garde  que  dans  le 
commencement  de  la  diftillationje  feu  foit  bien  mo« 
deré  ;  car  le  viçriol  qui  n’a  point  été  calciné  ,  fc  gon¬ 
fle  quand  il*eft  échauffé  trop  fort ,  &  il  fe  fait  un  dé¬ 
gorgement  d’une  partie  de  la  matière  dans  le  récipient. 

Cet  accident  n’eft  point  à  craindre  quand  on  fait  l’o¬ 
peration  comme  je  la  viens  de  décrire;il  efi;  vray  qu’on 
en  tire  moins ,  mais  elle  eft  inçompar^bleiiient  meil¬ 
leure. 

Le  vitriol  d’Allemagne  efl  préférable  aux  autres 
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vitriols  pour  eette  operation^  parce  qu^iî  participe  du 
cuivre  qui  le  rend  acre  ôc  pénétrant. 

Je  fais  donc  calciner  ce  vitr  pl  en  blancheur  ^  afin 
dïlliUe  priver  Teau  forte  d'un  phlegme  inhpide  qui  ne 
feroit  que  PafFoiblir.  Le  meflange  du  vitriol  &  du  ül- 
pluspe-  peftre  a  quelque  odeur  d'beau  forte  ,  parce  que  le  vi- 
tic  feu  fi-ÎQl  contient  beaucoup  de  foufre  qui  fe  lie  facilement 
refprît  partie  volatile  du  falpeftre  ,  Ôc  i)  en  exalte 

4c  NL  quelque  peu  qui  fe  fait  fciitir  :  c^’eft  aiifîi  ce  foufre  du 
tte.  vitriol  qui  volatilifant  Lefprit  rouge  du  nitfe  3  fait 
,,  qi^il  fort  plus  vifte  ôc  à  un  plus  petit  feu  ,  que  quand 
on  fait  la  diflillation  du  falpeftre  par  le  moyen  de  Lai> 
gille  feule. 

La  plus  grande  corrofion  de  Leau  forte  vient  du 
vitriol  ne  donne  en  comparaifon  que  des 
«c  1  ac«  cfprits  tres-foibles.  J'avoue  que  l'huile  de  vitriol  a 
tionà  beaucoup  de  corrohf  3  mais  dix  huit  ou  vingt  heures 
de  feu  ne  font  pas  capables  de  la  faire  fortir  3  car  ell© 
ne  viendroit  qu'aprës  trois  jours  de  diflillation. 

Le  vitriol  &  l’argile  ne  fervent  ici  que  de  matière 
pour  divifer  6c  pour  ëtendre  les  parties  du  nitre  qui 
étoient  trop  unies^ôc  ils  donnent  par  confequent  plus 
raêle^ ledeprife  au  feu  pour  les  raréfier  ,  car  le  falpeftre  ne 
vuiiol  rendroit  jamais  les  efprits  s'il  n'étoitmêlé  avec  queU 
matière  terreflre. 

Quoyqu'il  n'encre  pas  tant  de  matière  terreflre 
dans  cette  operation  qu'il  en  entre  dans  celle  de  l'cf- 
prit  de  nitre  ,  elle  ne  laille  pas  de  fe  faire  bien  3  |)ar- 
ce  que  les  foufres  du  vitriol  aident  aux  efprits  a  fe 
détacher. 

Si  bon  entretenoit  un  grand  feu  fous  la  cornue 
pendant  cinq  jours  6c  autant  de  nuits  3  le  balon  feroic 
toujours  rempli  de  nuages  ,  parce  que  le  vitriol  ren¬ 
droit  fes  efprits  pendant  tout  ce  temps-là. 

On  ajoûte  quelquefois  à  la  compolition  de  Tcaii 
forte  3  de  l'alun  6c  de  l'arfenic  3  mais  la  defcripdoa 
que  nous  avons  donné  efl  la  meilleure. 
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fil  Ueaii  forte  ôc  i'cfprii:  de  nitre  fument  toujours  L*eaii 
^j^uand  iis  font  bien  dephlegracz,  mais  Tean  forte  jet-p^ 

D'ite  ordinairemenî:  plus  de  fumée  que  l’efprît  de  nitre 
caufe  du  foufre  du  vitriol  qui  y  eft  raeflé, 

SU  relie  dans  la  cornuë  foixante  Ôc  deux  onces  d^une 
matière  rouge:,de  laquelle  on  pourroit  le  fcrvir  com- 
me  d'un  adllringent,  pour  appliquer  intérieurement, 

!'.On  retire  cette  matière  fans  rompre  la  cornue  j  ou 
n'en  pourroit  pas  faire  de  meme  à  l'égard  de  la  malls 
llqui  reO:^  après  la  diftillation  de  l'eau  forte  ordinaire, 

Sj  Si  l'on  met  diUbudre  cette  malle  dans  de  l'eau  com^ 
munc,  qu'on  filtre  la  dilfolution  &  qu'on  falîe  év^^ 
f|po"er  l'humiditéj  il  reliera  un  Tel  fort  blanc  à  qui  l'on 
i  a  donné  le  nom  de  Arvmttm  dupUcatum ,  ou  de 
de  duebus  ?  il  ell  apéritif  :  La  4oze  en  eil  depuis  huit 
rgrains  jufqu'à  un  fcruj)ule  :  fi  l'on  en  donne 
I  ge  3  il  excite  le  vomi  fiera  ent,  duobus, 

ri  On  peut  tirer  un  fcl  pareil  à  celuy-1^3  delà  matîere^^‘'^“^f 
qrou^e  qui  relie  après  la  d*lliilatîon  de  mon  eau  forte 
reformée  -,  car  la  terre  grafiè  que  j'y  ay  ajoûtée  étant 
d  privée  des  principes  aéliFs  ,  n'apporte  aucune  altéra^ 

•J  don  ni  changement  au  febil  fera  même  auflî  blanc 
jque  l’autrCâ 


Fixation  du  falpeflre  de  fel  AlkF-U,  par  le  moyen 

du  charbon. 

CEtte  operation  ell  un  falpeftre  rendu  poreux  par 
la  calcination  ôc  par  la  cendre  du  charbon  qui 
s'y  ell  mêlée. 

Mettez  feize  onces  de  falpellre  dans  un  creufet  qui 
fôit  grand  &  fort  ;  placez  ce  creufet  entre  les  char¬ 
bons  ardcns5&  quand  le  falpellre  fera  fondu  ,  jettez- 
y  une  cuillerée  de  charbon  en  poudre  groffiçre  ,  il  fe 
fera  une  grande  flâme  &  une  détonation  3  lefquelleSj^^j.j^'®* 
ccant  pairées3  vous  en  remettrez  encore  autant  ik  vous  vioiécc. 


I 
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continuerez  aînfi  jufqu^à  ce  que  la  matière  ne  s^enflâ- 
me  plus^mais  qu^elle  refte  fixe  au  fond  du  creufèr  ;; 
verfez  -  ia  alors  dans  un  mortier  bien  chaud  ,  Ôc 
quand  elle  fera  refroidie  ,  mettez-Ia  en  poudre ,  ôc 
la  faites  fondre  dans  une  quantité  ruffifante  d'eau  r 
filtrez  la  didolution  par  le  papier  gris  ,  ôc  faites  éva¬ 
porer  toute  rhumidité  dans  une  terrine  de  grez  oii^ 
dans  un  vaifreau  de  verre  ,  au  feu  de  fable  :  il  vouss 
reliera  un  fel  qu’il  faut  garder  dans  une  phiole  bien 
bouchée. 

Ce  fel  a  un  goût  ferablable  à  celui  du  fel  de  tartre, 

^  ^ÔC  ils  different  peu  en  vertu, il  ouvre  les  obflruélions  , 
il  pouffe  par  les  urines  ôc  quelquefois  par  les  Telles 
La  doze  efl  depuis  feize  jufqu'à  trente  grains  ,  dans 
quelque  liqueur  convenable. 

On  s’en  peut  férvirpour  aider  à  tirer  la  teinture 
du  fenné.  On  en  peut  auffi  tirer  une  teinture  rougeï; 
avec  l’efprit  de  vinjComme  du  fel  de  tartre. 

Si  l’on  met  ce  fel  à  la  cave  ,  il  fe  refont  en  une 
de  Ni  liqueur  femblableà  l'huile  de  tartre  :  on  l'employe  k\ 
?re  fixe.rextraélion  de  la  teinture  des  vec^etaux  ôc  des  mine^ 
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IL  faut  que  le  creufet  ne  foit  rempli  de  fàlpeflre 
qu'à  moitié,  parce  que  la  détonation  efl  fi  violente 
que  la  matière  pafïéroit  par  de  ifu  s,  s' il  y  en  avoit  trop. 
Quand  le  creufet  n'efl  pas  bien  fort  ,  il  fe  cafle  vers 
la  moitié  de  l'operation,  ôc  une  partie  de  la  matière 
fe  perd. 

Cette  détonation  efl  plus  violente  que  celle  qui  fe 
fait  avec  le  mélange  du  fàlpeflre  ôc  du  foiifre  com¬ 
mun  ,  parce  que  le  foufre  du  chaibon  ell  plus  raréfié 
que  le  foufre  commun. 

Le  nitre  ne  s'enflâmeroit  jamais  étant  feul  dans 
le  creufet  fur  le  feu  quelque  violemment  qu'on  le 
poufsât,  6:1e  charbon  quoyqu'U  loit  rempli  de  fu- 
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l^îîginoEteX  ou  de  parties  d'huile  ,  ne  jette  qu*iinepc- 
liîite  ilâme  bleue  ;  maislotique  ces  deux  matières  font 
'.mêîces  eufembie  5  les  parties  volatiles  du  nitre  s'é- 
^tî,  tant  liées  avec  le  charbon. qui  eO:  huileux  >  elles  le  ra- 
■;  refi.nt  ôc  l'exaicenr  avec  tant  de  violence  ,  qu'il  ie  fait 
iî  une  grande  fiame,  Qr  cette  operation  confirme  allez 
P  que  le  falpcHie  ne  1ère  ici  que  pour  raréfier  la  flâme 
des  fouFres ,  &c  Yen  donne  aucune  de  lui-même, 
i  püirqu'aufii-rôt  que  le  charbon  que  vous  avez  mis 
dans  le  creulec  efi;  brûlé,  la  fiâme  cefiè  ,  &  il  ne  s'en 
i  fait  point  de  nouvelle  ,  que  vous  ne  jettiez  d'autre 
l  charbon  a\  ec  lequel  une  proportion  convenable  du 
O  volatile  du  falpelîre  qui  efi:  refté  ,  fe  lie  de  le  raréfié* 
i  Ainli  l'on  continué  a  mettre  de  nouveau  charbon 
tant  qu'il  s'enflâme  5  mais  fur  la  fin  de  l'operation, 
comme  il  refie  peu  de  parties  volatiles  du  nitre,lja  dé- 
q  tonarion  efi  bien  moins  violente  ,  &  la  flâme  n'eft  pas 
I  il  grande  ,  julqu’à  ce  qu'enfin  le  charbon  ne  trouvant 
.1  plus  rien  diis  le  falpeftre  qui  l-'éleve  ,  il  ne  brûle  que 
1  comme  il  a  coutume  de  faire  étant  feul. 

*  Si  vous  vous  Icrvez  de  faipefire  commun  pour  cette 
j  operation,  vous  employerez  trois  onces  de  demie  de 
j  charbon,  &  vous  retirerez  douze  onces  de  fel  purifié  | 

;|  mais  fi  vous  vous  fervez  de  faipefire  rafiné  ,  vous  em- 
j  ployerez  fept  onces  de  charbon  ,  de  vous  ne  retirerez 
I  que  trois  onces  de  Tel  purifié» 

I  La  différence  de  ces  poids  vient  de  ce  que  le  falpe- 
:  'ftre  rafiné  contenant  beaucoup  plus  de  parties  voia- 
tiles  que  l'autre  ,  il  faut  aufli  beaucoup  plus  de  char- 
i  bon  pour  les  élever  ,  de  il  refte  bien  moins  de  iel  fixe, 
par  la  même  raifon. 

Le  nitre  fixe  étant  préparé  ,  comme  nous  l'avons 
décrit ,  il  efi  un  peu  gris  :  pour  le  blanchir  ,  il  faut  le 
calciner  à  grand  feu  ,  dans  un  creufet  en  le  remuant 
incefiamment  avec  une  efpatule  j  quand  il  aura  de¬ 
meuré  environ  une  heure  rougi  au  feu  ,  il  deviendra 
fort  blanc.  H  faut  alors  le  faire  fondre  dans  l'eau , 
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filtrer  la  dilïolution  ôc  en  faire  confumer  rhiimiiité 
fnr  le  Feu  ,  on  aura  un  Tel  bien  pur  &  Forr  biaiic. 

Ce  fel  eft  alkali ,  parce  que  c'^efi:  un  mélangé  du  fel 
du  charbon  quieft  un  alxali  &  du  ialpeftre  hx'^  ;  ces 
deux  Tels  le  font  fi  étroitement  unis  de  nieüan^ez; 

y  *  O 

alcali,  dans  la  calcination  5  qu'il  s"cn  eft  fait  un  fel  poreux 
ôc  feiiiblable  au  fel  fixe  des  plantes. 

Ce  n'eft  pointjCom  ne  veulent  les  Chjmîftes,  qu'il 
y  eût  du  iel  alKali  dans  le  fapeflre  :  car  quelque  pré¬ 
paration  qu'on  fadedece  Tel  minerai  ans  icu  de  cal¬ 
cination  ou  fans  mél  ange  de  matières  qui  le  pnilîent 
altérer  ;oii  n'en  peut  tirer  aucun  alxali  ,  de  tout  cc 
que  nous  y  voyons  elf  acide. 

Il  y  a  encore  à  remarquer  que  la  liqueur  de  nitre 
fixe  qui  a  été  faite  avec  le  falpeftre  commun  ,  ayant 
été  gardée  une  année  ou  une  année  &  demie  ,  a  per¬ 
du  beaucoup  de  fou  aéfcion  d'alKali  ,  de  forte  qu'elle 
ne  fait  plus  guere  d'ébulition  avec  les  acides. 

Cet  accident  ne  peut*  venir  que  de  ce  que  les  porcs 
du  fel  contenu  dans  la  liqueur,  fe  font  peu  à  peu  re¬ 
bouchez  5  de  que  le  lel  acide  du  nitre  a  abforbé  de  dé¬ 
truit  l'alKali  qui  teno  t  fes  pores  ou/erts. 

Il  n’arrivc  pas  la  même  cho'c  à  la  liqueur  de  nitre 
fixe  qui  a  été  faite  avec  le  falpeftre  raffiné  ,  parce  que 
comme  on  a  employé  beaucoup  de  charbon  pour  fai¬ 
re  la  fixation  ,  de  qu'il  eft  iclté  peu  de  fel  du  nitre  > 
l'alicali  prédomine  tellement  que  l'acide  n'a  pas  la 
force  de  le  réveiller. 

Quelques  Chy  niftes  ont  nommé  la  liqueur  de  ni- 
Alcaeft-ti-e  fixe  AlKacftjC'eft  adiré  diifal  'ant  un  verfel  ,  par¬ 
ce  qu'ils  ont  crû  qu'elle  étoit  capable  de  tirer  la  (ub- 
LeNî-  fiance  fulphurcufe  de  tous  ies  n  xces. 
trcfîxc  Si  l'on  fait  calciner  a  grand  feu  lans  addftion,  tren- 
^  re-deux  onces  de  Ialpeftre  commun  ,  pendant  huit 
cftalca  ,  il  ne  s'y  fera  aucune  inflâ  nation  ni  détona- 

li,&  tion  5  parce  qu'il  n'y  aura  point  de  foufro  j  mais  le 
pour-  falpeftre  diminuera  beaucoup,  car  il  a'cu  reftera  que 

ijuoy. 
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liîcleiix  onces  &  demie.  Ce  fcl  ainfî  calciné  brûlera  en-* 
tccorcLiii  peu  Tur  le  charbon  allumé  5  ce  qui  montre 
J  que  tout  le  volatile  du  raipeflre  n^a  pas  été  exalté  r 
I  II  cft  neanmoins  alîcaiî  ,  parce  que  les  parties  du  feil 
ayant  paiîé  &  repaffé  dans  fes  pores,  Eont  rendu  en 
;<  forme  de  chaux. 

?  Si  1  'on  met  refoudre  ce  fel  à  la  cave  ,  on  aura  une  iiqueas^ 
|ï  liqueur  de  nitre  fixe  ,  dont  on  peut  fe  fervir  comme  de  Ni- 
S  de  la  precedente,  mais  on  reflime  meilleure  pourdé-^ 
f.crafTer  le  vifao-e, 

O 


CHAPITRE  XV  IL 
Sel  Armonîae, 


Le  fel  armonîae  des  anciens  n'étoît  autre  cîiofe  $eî  ar« 
que  le  fel  volatile  de  l'urine  des  chameaux  Sc  de  moniac 
plufieurs  autres  animaux  qui  palfoient  en  grand  nom- '^5^ 
ore  par  des  pais  fort  chauds  ,  comme  par  les  deferts 
delaLibie*,  par  l'Arabie  :  l'unnc  de  ces  animaux 
étoit  confumée  peu  de  temps  après  avoir  été  faite 
par  la  grande  ardeur  du  Soleil,  Sc  l'on  trouvoit  fon 
Tel  volatile  fublimé  à  la  fuperficie  des  fables.  C^eft 
peut-eftre  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Sal  ^  ^ 

^  ,  fit  A  -Aw-À 

jirmemacum  ,  quaji  ammoniacum  ah  ftuos  Jlrena^  011 
le  ramalloit  Sc  on  le  confervoit  dans  des  vailïèaux  de 
verre  :  mais  nous  ne  voyons  plus  guere  de  ce  vérita¬ 
ble  fcl  armouiaü,  foit  parce  qu'il  nt  pafTe  plus  alfez 
de  chameaux  dans  ces  lieux  chauds ,  foit  parce  qu'on 
négligé  de  ramalfer  celuy  qu'on  y  trouve. 

Le  fel  armonîae  qu'on  nous  apporte  prefentement,  Ar< 
eft  formé  en  pains  plats  orbiculaîres, plus  laro-e  qu'une 

rr  '  •  1  •  1  •  •  ‘  1  t  Î  des  MO- 

amctte,epa's  de  trois  doigts  ,  gns  en  aehors  ,  blanc 
en  dedans  Sc  difpofcz dans  leur  épaiileur  en  cryftaux 
droits  comme  des  colomnes  ,  fans  odeur,  ne  s'hiiinec- 
tans  pas  beaucoup  à  l'air ,  d'un  goufl  fort  falé  ôc  pe- 
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netranc  ;  fe  difTolvant  dans  Teau  commune  ,  maïs  fe 
coagulant  aifémenr  en  cryftaux  moux  ôc  ne  geux  , 
fort  Froids  au  toucher  i  Ce  lel  ciF  penetrabie  ou  alca¬ 
li  pour  les  eaux  Fortes. 

Il  efl:  étonnant  que  l'origine  de  ce  Tel  armoniac  ait 
été  ignoré  jufqu'à  prefenc  ]  car  on  n'éFt  point  encore 
indruit  exactement  ni  du  lieu  où  l'on  le  Fait  ,  ni  des 
matières  qu'on  employé  à  fa  compoheion  :  la  com¬ 
mune  opinion  eft,  que  les  Vénitiens  le  préparent  avec 
cinq  parties  d'urine  ,  une  partie  de  Ici  marin  ,  &  de¬ 
mie  partie  de  Fuye  de  cheminée,  qu'on  ciik  enlemblc 
6c  qu'on  réduit  en  une  inaiïè  ,  laquelle  étant  mde  dans 
des  pots  fublilnatoires  &c  poadee  par  un  grand  Feu  , 
l'on  en  Fait  fublimer  un  Tel  en  ia  forme  que  nous 
voyons  le  fel  armoniaç  ordinaire  ^  mais  on  Fçait  que 
la  préparation  de  ce  Tel  ne  le  Fait  point  particulière-' 
ment  à  Venife  ,  &  il  y  a  plus  d'apparence  que  c'elF  uit 
ouvrage  des  Égyptiens  Ôc  de  pluneurs  autres  peuples 
du  Levant  qui  le  Fervent  pour  le  faire  i’urine  des 
chameaux  &  du  Fel  marin  ou  d'un  autre  ici  fixe  Fem- 
biable  :  mais  il  ed  bon  de  fuFpendre  Fon  jugemen:  Fur 
ce  fait  juFqu'à  ce  que  nous  en  Forons  pleinement  éclair¬ 
cis  y  ce  qui  me  paroît  Fur  ,  ed  que  notre  iel  armoniaç 
ed  compoFé  d'une  partie  volatile  urineuie  Sc  alxali- 
ne,  ôc  d'une  partie  fixe  Falée  ou  acide  ,  Femblable  au 
fel  marin  ,  comme  il  Fera  prouvé  par  les  analifes  qui 
en  Feront  faites.  Il  faut  que  dans  la  lia;  Fon  de  ces  deux 
fels  qui  paroifiènt  co-ntraires ,  les  parties  du  Fel  marin 
qui  étoient  en  formé  de  pointes  groîîîeres  le  loi.Mt  in--- 
fiiiuécsôc  comme  engainées  dans  les  pores  du  Fel  vo¬ 
latile  alxali  ;  où  n'ayant  point  eu  alTez  de  mouvement 
pour  faire  un  écartement,  elles  n'ont  raie  que  lesrem- 
plir  ,  les  fixer,  Sc  y  employer  en  quelque  maniéré  l® 
palîage  de  l'air. 

Si  l'on  veut  purifier  le  Fel  armoniaç  ,  il  Faut  le  dif- 
foudre  dans  une  quantité  Fuffiiante  d’eau  ,  filtrer  la 
difiblucion  ôcla  faire  évaporer  jufqu'à iiecicé  dans  un 

vadRan 
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D  E  C  H  Y  M  I  E; 

lij'ÿâifTeau  de  vcrrcjon  aura  un  fei  blanc  duquel  on  peut: 
lîjdonner  depuis  fix  jLirqu^’à  vingt-quatre  grains  ,  dans 
lijquclque  liqueur  convenable^  C'eftun  excellent  ludo*- 
Irifiqiie  Sc  diüretique  ,  il  efl:  bon  dans  les'  fièvres  ma- 
||ligncs  &  quartes  ,  &  pour  exciter  les  mois  aux  fem- 
j  nies.  On  s’en  fert  dans  quelques  colyres, 
j  Si  bon  difîout  le  rd  armoniac  a  froid  dans  de  l’eau, 
i^îl  la  rafraîchira  tellement ,  que  fi  l’on  y  plonge  aiifli- 
rljtoc  après  un  termometre  conimunjOn  verra  l’efprit  de  friicliie 
riivm  coloré  qu’il  contient^defeendre  vide  &  beaucoup  beau» 
|jplus  bas  qu’il  ne  feroic  s’il  étoit  dans  de  l’eau  pure  y 
|;&  fl  bon  retire  le  termometre  de  dedans' la’  dilîblutioîï 
îl  du  lel  armoniac  pour  le  mettre  dans  de  l’eau  Commii- 
dne  ,  befprit  de  vin  coloré  remontera  allez  vide  pen- 
îjdanr  qùelqtie-remps.  Cette  expérience  qui  a  été  dé¬ 
couverte  par  Monficù’r  Bôilè  ,  peut  fenvir  pourrafrai-  , 

Chir  le  vin  en  Eté.  Il  faut  avoir  une  livre  de  bel  ar-  Moyen 

moniac  pulveriféjtSc  en  jetter  dans  trois  ou  quatre  pin- ;• 

!u  ^  V  J-  .  r  T  1  .  .  ■  1  ■  r  •  traichiE 

tes  é  eau  a  diverlcs  repriies  plus  ou  moins  a  la  rois, 

inivanr  qu’oiï  vôudra  que  l’eau  fôit  plus  olV  moins 
liprafraichie  y  car  fi  yous  u’eii  jettez  dans  l’eau  que  qua- 
li  tre  ou  cinq  onces,  elle  ne  fera  .pas  tant  rafraîchie  que 
fi  Vous  en  jettez  huit  onces  :  fi  vous  y  jettez  tou¬ 
te  votre  livre  de  bel  armoniac  en  une  fois  ,  l’eau  en 
fera  beaucoup  plus  rafraichiepnais  la  fraiçheur  durera' 
moins  que  fi  vous  la  mettez  par  reprifes.  Il  faut  re- 
I  muer  le  fel  armoniac  à  mebure  que  vous  le  jettez  dans’ 
beau  ,  avec  un  bâton  ,  afin  d’en  faciliter  la  dillolu- 
fion  ,  &  qu’il  excite  davantage  de  rafraichiifement; 

I  _ _ _ _ ,  ..  . 

f  '  *  *  ■’"*  ’*  '  >*  • 

Fleurs  de  Sel  Armontac, 

Es  fieiirs  font  une  portion*  du  bel  armoiiîaç  éle¬ 
vée  par  le  feu.  .  ,  .  '  >  .  '^7' 

Pulveribéz  3e  mêlez  exadlemcnt  égales  parties 
Ij  fel  armoniac  en  poudre  ,  &  dé  fel  marin  décrepité 
mettez  ce  avélinge.  dans  une  cuçurbite  de  grez  dont 
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les  à  eux  tiers  demeurent  vuides  ;  placcz-la  fur  le 
ble  5  adaptez  un  chapiteau  aveugle  :  il  faur  donner 
délions  un  petit  feu  dans  le  commencement  de  l’aug¬ 
menter  peu  à  peu  5  tant  que  vous  voyiez  monter  lé 
fel  armoniac  en  forme  de  farine  qui  s’attachera  aii 
ehapitcau  &c  à  la  partie  luperieure  de  la  cucuibite  : 
continuez  le  feu  jufciu’à  ce  qu’il  ne  monte  plus  rien  , 
puis  laiffez  refroidir  les  vailfcaux  :  vous  lèverez  dou¬ 
cement  vôtre  chapiteau  ,  Sc  vous  ramallercz  les  heurs 
Vertus  avec  une  plume  :  gardez  le  dans  une  phiole  bien  bou- 
chc’e  :  elles  ont  la  même  vertu  que  le  fel  armoniac  ^ 

_  mais  on  les  d.onne  en  un  peu  moindre  doze  ,  comme 
Doze.  .  .  r 

depuis  quatre  julqu  a  quinze  grains. 

REMAR^lVE  S, 

\ 

CEtte  operâtron  fe  fait  pour  voîatililcr  le  fel  âr^ 
moniac  ,  en  arrêtant  une  partie  de  Ion  fel  fixe 
par  le  lel  decrepite  qu’on  y  a  ajoute  ,  ainfi  ces  fleurs 
ont  un  peu  plus  d’aôiion  que  le  lel  armoniac  ^  cpioi- 
qu’elles  foienteompofees  des  memes  lels. 
ïîeurs  On  peut  fe  lervir  de  poudre  de  fer  ou  d’acier  en  l’a 
place  tfu  ici  marin ,  comme  décrit  Schrodere,  &  alors- 
les  fleurs  deviennent  jaunâtres  ,  parce  que  les  lels 
chali-  prennent  quelque  teinture  du  Mars.  Ces  fleurs  font 
hées.  aufïi  un  peu  plus  pénétrantes  que  les  autres,  parce  que 
le  fer  comme  alKali  ,  dcvel0jq'>c  le  fel  armoniac  d’une 
pertie  de  fon  acide  ,  ce  que  l’on  peut  facilement  re- 
connoître  à  l’odeur. 


Autres  Fleurs  de  Sel  Armomac  appdlées  Eus  Vcncris. 

CEtte  operation  çll  un  fel  armoniac  empreint  de 
quelcjuc  portion  la  plus  fjxe  du  vitriol  de  Cypie 
exaltée  par  le  feu  en  fleurs. 

Calcinez  par  un  bon  feu  ,  dans  un  pot  de  terre 
$iQii  deux  QU  u-qR  livres  de  vitriol  de  Cy^ 
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pre  jurqii'à  ce  qu'il  aie  acquis  une  couleur  rouge  obC. 
fiCLire  ;  jetcez-le  alors  dans  de  l'eau  chaude  ,  lailîez- 

ÎFy  tremper  quelques  heures  ,  puis  la  liqueur  ctanC 
repofée  ,  veriez4a  par  inclination  :  lavez  la  matière 
j.ïpluiieurs  fois  avec  de  nouvelle  eau  chaude  ,  pour  la 
fjp river  autant  qu’il  fe  pourra,  de  Ion  Tel  ôc  la  rendre 
||douce:faites-larecher  Ôc  la  pulverirczniiêlez-la  exadle-» 
yment  avec  une  égale  quantité  de  felarmoniac  auiîi  en 
poudre, mettez  le  mélange  dans  une  cucurblte  de  grez 
iidontil  n’occupe  au  plus  que  la  troiliéme  partieiadap- 


^atez  cl 


un  chapiteau  aveugle,  luttez  les  Jointures 
^ipiacez  votre  vahïèau  lür  le  iablcjôcpar  un  feu  gradué^ 

1  6c  fort  que  vous  continuerez  fept  ou  huit  heures  y 
t  vous  ferez  élever  au  chapireau  des  fleurs  jaunesjailîéz' 
i  énfuite  refroidir  les  vaiffeaux  &c  les  déiutez  ,  ramalîez 
ces  fleurs  jaunes  ôc  les  gardez  dans  uiie  bouteille. 

EiksTont  rudorifiques,aperitîves  ,  atténuantes,  on  Venuiê 
les  eflime  beaucoup  pour  l'épilepfie,  pour  le  feorbut  s 
ïipoiir  les  écrouelles,  pour  les  fièvres  malignes;Ladozc 
éli  depuis  fîx  grains  jiilqu'à  un' fcrupulc. 


il 
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¥  L  ne  faut  point  que  le  pot  dans  lequel  oh  met  cal- 
1  ciner  le  vitriol  ,  foit  verni  en  dedans  ,  de  peur  quh 
ïe  plomb  ne  s'en  détachât  5c  ne  fe  mêlafl:  dans  le  çoD 
cothar. 

Au  commencement  de  la  calcinationjil  ne  s'évapo¬ 
re  que  des  parties  phlegmatiques  j  mais  enfui  te  ii  fe 
e  beaucoup  de  roufre. 

Quand  on  retire  le  pot  du  feu  après  la  calcination^^ 
il  fe  trouve  ordinairement  fendu  eii  plufieurs  en« 
M droits Jl’  le  faut  calîer  5c  en'  feparer  le  mieux  qu'on 
pourra  le  vitriol  avec  un  marteau  j  ce  qui  ne  pourrai 
point  être  détaché  fe  feparera  d'ans  l'eau  chaude. 

Si  l’on  fait  évaporer  les  lotions  après  les  avoir  fit 
trées  ,  OU' trouvera  au  fond  un  fel  alfez  âcre  ftyptt 

B  b'  i]-  ■' 
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icHe  que  ,  propre  à  arreftcr  le  lang.  ^  étant  applique  exte^ 


■vitr 


■loi 


,  rieiireinent. 

^  La  maticre  rouge  qui  rcfterà  fera  bien  adoucie,- 
Vertus,  l'nais  elle  contient  encore  du  fcl  cnvelopé  dans  fa 
Terre  terre  ;  on  Rappelle  neanmoins  terre  de  vitriol  de 
de  Ho  Hongrie  ,  il  faut  la  faire  bien  fecher  au  Soleil  ,  ou 
au  feu  afin  qu’on  puiile  la  mettre  en  poudre  aifcmentÿ 
^  qu^elle  ne  porte  point  d’humidité  dans  le  Tel  ar- 
moniac. 


Le  vitriol  calcinée  adouci  produit  dans  cette  ope- 
îration,le  meme  effet  que  le  fel  décrépite  ou  la  pou¬ 
dre  de  fer  dans  la  precedente, car  il  arreffe  les  parties 
les  plus  fixes  du  fcl  arnK)niac  au  fond  de  la  cucurbite^ 
nuis  les  fleurs  enlevent  avec  elles  quelques-  partieules 
de  fa  fubdance,  piiilqu’eiles  ont  une  couleur  jaune* 

Si  les  fleurs  étoient  montées  blanches, il  fan-droit  les* 
remélcr  avec  la  malfè  qui  fe  trouve  au  fond  de  la  eu- 
curbite  >  Ôc  les  faire  fublimer  derechef  de  la  même 
maniéré, mais  je  les  ay  toujours  faites  jaunes  par  une 
feule  fublimation, 

D*oà  On  a  nommé  ces  fleurs  jaunes  Em  vencris  à  caufe 
vient  de  quelques  particules  de  cuivre  qu’elles  peuvent  avoir 
le  nom  enlevées  du  vitriol  de  Cypre  j  cdx  F^ns  venerïs  fignifie 
émeris  la  partie  eflentiellc  du  cuivre. 

On  trouve  au  haut  de  la  cuciirbite  une  partie  du- 
fel  armoîiiac  iublimé  de  couleur  moitié  blanche, moi¬ 
tié  jaunej  fi  l’on  remêle  ce  iel  avec  ce  qui  cil;  reflé  ait 
foncl,&  cju’on  poufle  la  matière  par  un  grand  feu  ,  il 
s’élèvera  de  nouvelles  fleurs  jaunes  qui  n’auront  guc- 
îe  moins  de  vertu  que  les  précédentes. 


Eak  Rcgale, 

CEtte  eau  cfl  nue  diilolution  du  fcl  armoniac  dans 
l’efprit  de  ni  n  e. 

Pu-lverifez  quatre  onces  de  fel  armoniac  les  mec- 
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tez  dans  un  inatrasjou  dans  un  autre  vaîiïèaii  de  verre 
aircz  ample: jc'ttez  dedlis  feize  onces  d^efpricdç  nicre: 
placez  le  vaiiîeau  iurle  fable  un  peu  chaudjufqu^àcc 
que  le  fel  armoniac  (oit  tout  à  fait  diffout^puis  variez 
la  diflolution  dans  nue  bouteille  que  vous  bouchercas 
avec  de  la  cirejc'eftfeau  regale^vous  en  aurez  dix-fepe 
onces. 

R  E  M  A  R  E  S. 

CEtte  eau  eft  nommée  Regale^parce  qu'elle  diiîbùc  xquee. 

l'or  qu'on  appelle  le  Roy  des  métaux.On  l'a  nom- 
mée  Apta  Stygi4:,o\x  Çhry fuira.  fuica^ 

Jl  faut  que  le  vailfeau  dans  lequel  on  fait  l'eau  re¬ 
gale  foit  allez  ample,  parce  que  dans  la  dilîolutionjlcs 
efprits  volatiles  fe  raréfient  avec  une  lî  grande  impe- 
ruofité,  qu'ils  creveroienc  tout  ,  s'ils  ne  troiivoienc  ' 
fuffifamment  de  l'efpace  vuide  ,  &  principalement 
quand  on  préparé  beaucoup  de  cette  eaunl  fautobfér- 
ver  de  retirer  le  vailTeau  du  feu  lorlque  la  dilïblution 
commence  àfe  faire, 

La  diminution  qui  eft  de  trois  onces  vient  des  par- 
ties  les  plus  volatiles  de  l'efprit  de  nitre  Sc  des  fels 
volatiles  du  fel  armoniac  qui  fe  font  diffipez  par  le  le  vi5c. 
cou  du  marras  pendant  l'ébu linon, 

On  peut  encore  faire  de  l'eau  regale  avec  parties 
égales  de  falpeftre  ik  de  fel  gcrnne,en  mêlant  ces  fçlç 
avec  trois  fois-autant  de  bol  en  poudre  ,  les  faifanc  faire 
dillillerde  la  meme  maniéré  que  nous  avons  dite  pour  l’eau 
fprit  de  nitre. 


tirer  l'c 


regaie» 

Poar- 


<  Il  eft  allez  difficile  à  comprendre  comment  l'eau  re 
gale  dillout  l'or  qui  eft  un  métal  tres-folide,vSç  qu'elle  feaj 
ne  peut  dilfoudre  l'argent  qui  l'eft  bien  moins.  C^uel- regain 
ques  Chymiftes  voulant  refoudre  çette  difficulté  ,  ont  Lftouç 
dit  que  l'or  étant  un  métal  plus  rempli  de  foufres  que  ^ 
l'argent  „  dcniandûit  aiifti  un  dilfolvant  fulphnieux  s 
tel  que  l'cau  regale compoféeldes  feis  volatiles  fiîlphm  fout 
veux  du  fcl  armoiiiacpiiais  cette  explication  fe  détruit  ppint 

L  b  ii| 
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4^elle-même5  puîfque  fi  l^or  contenoir  plus  de  foiiFre 
que  l^argent,  il  feroir  moins  pelant  ,  carie  fouFre  cft . 
un  des  principes  de  Chymie  les.  plus  légers. 

,  Je  fçay  bien  que  les  Alchymiftes  me  diront  que 
leur  foufre  eft  bien  different  du  commiin5&  qu'ils  con-= 
çoivent  dans  l'orjUn  foufre  fixe  <Sc  par  confequent  pe- 
iant.  Mais  outre  que  le  ioufre  fixe  eft  une  chofe  ima¬ 
ginaire, il  ne  devra  jamais  eftre  fi  pefant  que  les  au¬ 
tres  principes  qu'ils  prétendent  être  dans  l'or^ô^  qu'ils  , 
.font  contraints  de  croire  aufîi  fixes  à  proportion  que 
le  foufre. 

Si  de  plus  nous  examinons  ce  qui  fe  paffe  dans  la 

^olatl  ^  compofition  du  diflblvant  de  l'or  ,  il  ne  fera  pas  dif- 

les  ne  .  ficilc  de  contredire  cette  opinion  ;  car  nous  voyons; 

font  .que  des  que  l'efprit  de  pitre  commence  à  pénétrer  le 

point  fel  armoniac  ,  le  fel  acide  fc  lie  avec  lui ,  Ôc  il  aban- 

îa  force  f^s  volatiles  qui  fe  trouvant  debarafièz  du . 

de  1  eau  .  ,  •  ^  r  3  m 

rcgaJe,  corps  qui  les  tenoit  comme  fixez,  s  elevent  avec  vio-- 

lence  fmais  comme  ces  fels  qui  font  des  alxali ,  ren-- 
contrent  à  leur  palfage  quelques  acides  de  l'efprit  de 
nitre  qui  les  pénétrent ,  il  fe  fait  là  grande  effervefà 
cence  qui  arrive  toûjours  à  la  rencontre  des  fels  Al- 
Kali  ôc  des  acides  :  cette  cffervefcence  étant  paffée  , 
nôtre  eaurcgale  refte  dans  le  vaiffeau  ;  ce  n'efi;  pro¬ 
prement  qu'un  fel  marin  acide  difibiitdans  l'efprit  de 
nitre,les  fels  volatiles  s'étant  exaltez  ,  ou  ayant  été 
détruits  par  l'acide  ; ,  &  ce  qui  confirme  cette  penféc 
eft  qu'on  fait  auffi  bien  de  l'eau  rcgale  avec  le  fel 
.  marin  dans  lequel  il  n’y  a  point  de  volatiles  qu'avec 
le  fel  armoniac, CGinine  nous  avons  dit. 
iesêif-  Ce  n'eft  donc  pas  par  des  raifonnemens  de  cette  na- 
tore,  qu'on  peut  éclaircir  ce  Phenomene  j  je  croy 
?-2/?V^^avçc  plus  de  vray-femblance,  que  il  Peau  rcgale 

Trn  /rinïnnr  «-voint  Pcirrrr>nf  .  r/off  nUO  îrS  DoilltC 


îcncon- 


’Çrcfit. 


point  entrer 


pores  de  l'argent  ,  n  y  pouv 
à  caufe  de  la  dilpofition  des  figd- 


I9Ï 
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rcs  3  an  lien  qu'cUes  s'introduifcnt  dans  Poi*  dont  les 
pores  font  plus  grands  ,  pour  y  faire  leurs  fccoulfes. 

Si  au  contraire  Peiprit  de  Nitre  dilî'out  Pargent  » 
c'eft  parce  que  les  pointes  en  font  affez  fubtiies  ôc 
proportionnez  pour  entrer  dans  les  petits  pores  de 
ce  métal  ,  ôc  par  leur  mouvement  en  écarter  les 
parties.  Ces  memes  pointes  peuvent  aulîî  entrer  dans 
les  grands  pores  de  Por  ,  mais  elles  font  trop  rae- 
nués  ôc  trop  pliantes  pour  agir  fur  ce  corps  ,  on  a 
befoin  de  couteaux  plus  forts  de  plus  tranchans  qui 
en  rempliflant  davantage  fes  pores  ^  ayent  la  force 
de  le  divifer. 

Je  prévois  bien^  qu"on  m'objedfcera  que  Por  étant  Objec*» 
plus  pefant  que  Pargent  ^  il  doit  avoir  des  pores  plus^^°”’ 
petits  ,  pupque  la  pefanteur  d'un  corps  ne  peut  con- 
lijder  que  dans  Papprochemenr  des  parties  ;  mais  il 
•  eft  facile  de  lever  cette  difficulté.  Si  l'on  çonfidere  Repoa- 
P  un  (5e  Paucre  métal  avec  un  bon  microfeope  ,  on^^“ 
verra  que  les  pores  de  Por  lont  beaucoup  plus  grands 
que  ceux  de  Pargent ,  mais  qu'il  y  en  a  bien  moins, 
ëe  cette  circonitance  explique  fort  bien  pourquoi 
Por  eü:  plus  pefant  que  Pargent  ,  quoi  qu'il  ait  des 
porcs  plus  grands  ;  car  comme  ils  lont  diîlans  les  uns 
des  autres  ^  il  y  a  une  matière  tres-compaéle  com¬ 
me  interceptée  qui  fait  toute  la  pelanteur  ;  mais  les 

pores  de  Parcrent  étant  fort  proches  l'un  de  l'autre 
Ç  t  "  •  '  ^  -1  •  Pour- 

oc  en  grande  quantité  ,  entourent  moins  de  matière 

folide  3  de  par  coiifequent  il  y  doit  avoir  moins  de  l’or  Ce 

pefanteur.  coupc 

On  peut  encore  ,  fui  vaut  ce  fyftcme  rendre  raifon 

pourquoi  i  or  eit  coupe  plus  racî-iement  que  i  argent  :  ^ 

car  plus  les  pores  d'un  corps  font  grands  3  Ôc  plus  les  tend 

eifeaux  trouvent  de  facilité  à  y  entrer.  "  mieux 

L'or  s'étend  davantage  ions  le  marteau  que  Par^ent^^®^^  1^ 

U  t  1^1  ^  m"'"'* 

parce  qiie  les  pores  en  étant  plus  grands ,  le  marteau 
y  fait  plus  d'imprelîion  &  en  dilate  plus  facilemeiUqu 


les  parties. 


B  b  nij 


mar¬ 
teau 
|ue 

i’argee. 
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pbjec-  objeâré  que  fi  entre  les  pores  de  l’or^I  V  a 


tion» 


une  matière  pefiante  comme  interceptée  ,  elie  le  doit 
précipiter  d'elle-même  après  l'aétion  de  l'eau  regalç 
l'ur  ce  métal  ,  ce  qui  n'arrive  pas. 

Repoii>^  Je  répons  que  fi  les  parties  de  l'or  font  pelantes  ^ 

;  .*  le  diflolvant  ell  gros  &  fort  à  proportion  pour  loûce- 
iiir  ces  moles  ,  ôc  pour  empêcher  qu'elles  ne  le  pré¬ 
cipitent.  -  ‘ 

D'autres  ont  pris  le  contrcpié  de  cette  explication  , 
êc  on  écrit  que  fi  l'eau  régalé  difiout  l'or  Ôc  ne  dillout 
point  l'argent  ,  c'eft  parce  que  les  grofies  pointes  de 
l'elprit  de  nitre  ou  de  l'eau  forte  ont  été  iubtililées 
par  le  mélange  du  Tel  armoniac  ont  été  rendues 
plus  propres  à  entrer  dans  les  petits  pores  de  l'or,  au 
lieu  que  la  délicatefie  de  ces  mêmes  pointes  ne  leur 
laiffe  pas  la  force  ni  le  mouvement  iiecefiàire  pour 
diviler  les  parties  de  l'argent  dont  les  pores  font  beau¬ 
coup  plus  grands.  ^  * 

Mais  ce  raifonnement  ne  quadre  pas  fort  ayec  l'ex- 
periençe  :  car  quelle  apparence  y  a-t-il  que  ks  poin¬ 
tes  de  helprit  de  nitre  fe  ioient  iubrilifées  en  péné¬ 
trant  ôc  en  divifant  les  parties  du  lel  armoniac  ?  Qu 
trouvera-t'on  des  exemples  qu'aprés  une  efFervefi:en- 
ce  confiderable  de  deux  lels  détachez  ,  l'acidité  le 
foit  rendue  plus  aiguë  qu'auparayant  ?  c'efi;  ce  qui  ne 
peut  pas  être  prouvé  :  Au  Contraire  tout  le  monde 
içait  qu'il  ne  le  fait  jamais  de  ces  effervelcences  que 
i'acidc  n'en  Toit  émoufie  ou  rompu  en  partie.  Au 
felle  le  raifonnement  veut  que  l’elprit  de  nitre  ait 
^  rompu  le  plus  iubtil  de  fçs  pointes  en  fe  choquant 
avec  violence  contre  le  fel  armoniac  pour  le  divi- 
1er  5  puifque  même  dans  ce  Ici  armoniac  il  fe  trou¬ 
ve  des  fels  Alxali  dont  le  propre  eft  de'  détruire 
les  acides.  Je  pourrois  ajouter  ici  que  la  jonc¬ 
tion  du  fel  à  l'elprit  de  Nitre  doit  necelfaircmenc 
rendre  fes  pointes  plus  groffiercs  ,  ôc  que  les  cry- 
ilaqx  qui  fe  cirent  par  Veau  rcgale  ,  ont  la  figure 


Vi 
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^noins  aiguë  que  ceux  qui  fe  tirent  par  l’eau  forte  : 
pais  ce  que  j'ai  dit  cft  iî  probable  Bc  li  aifé  à  recon- 
noltrc  ,  pour  peu  qu'on  s'y  applique,  que  je  croirois 
auiLifer  le  Ledtcur  inuiilementi  îi  j'en  ejonnois  davaur 


taee  de  preuves 

I 


Je  ne  vois  paç  iion  plus  qu'il  loit  necelTaire  de  faire 
un  longdiicûurs  pour  expliquer  comment  l'argent  qui 
,a  les  pores  petits  ,eft  plus  furceptible  des  impreflion^ 
de  l'air  dû  feu  ,  que  l'or  qui  en  a  de  plus  grands  , 
puilque  j'ai  fuppole  que  la  matière  interceptée  entre 
les  pores  de  l'pr  eflplus  compaéte,  Ôc  par  confequent 
plus  difficile  à  ébranler  que  celle  de  l'argent. 


Ef-prlt  velatlle  de  fel  Armonlac^ 

Etre  préparation  ell  un  fel  volatile  détaché 
Tel  armoniac  par  le  moyen  de  la  chaud  ,  &  |:e- 
füut  en  liqueur  par  une  humidité  aqueuie. 

Prenez  huit  onces  du  Tel  armoniac  ,  &  vingt-quatre 
pnees  de  chaux  vive,  pulverifez-lejS  feparément  &  les 
mêlez  dans  un  mortier  ,  mettez  le  mélange  prompte¬ 
ment  dans  une  grande  cornue  dont  la  moitié  demeu- 
re  VLiide  :  ajoutez-y  quatre  puces  dT'au  commune  , 
"brouillez  le  tout  enfemble  en  agitant  la  cdrnuë  :  pla- 
cez-la  dans  un  fourneau  fur  le  labié  ,  &  adaptez-y  La  pré¬ 
au  ffi- tôt  un  gros  balon  ou  récipient  ;  luttez  exaéle- 
ment  les  jointures  :  les  premiers  elprits  dilli lieront 
fans  feu  pendant  un  quart  d'heure  ,  après  quoi  met- 
tez  delfous  la  cornue  deux  ou  trois  charbons  allumez  fans 
&  augmentez  le  feu  julques  au  fécond  degré,  conti-f^^* 
nuez-le  jufciues  à  ce  qu'il  ne  forte  plus  rien  :  l'opera¬ 
tion  doit  être  faite  trois  heures  :  laiffiez  refroidir 
les  vaiffieaux  &  les  deliitfez  ;  retirez  votre  récipient 
Bc  verfez  promptement  l'efpric  qui  y  fera  contenu 
dans  une  phiole  ,  détournant  la  tête,  afin  d'éviter  la 
vapeur  rres-fubdle  qui  s'en  éleve  continuellement  ;  il 
faut  boucher  exadement  la  bouteille  avec  de  la  cire 
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Po!(3s.  pour  garder  cet  efprir  :  vous  en  aurez  cinq  onces  Çm 
dragmcs. 

Yertrs.  C^cft  un  excellent  remede  pour  toutes  les  maladies 
qui  proviennent  d^'opilation  6e  de  corruption  d'hi]- 
meurs,  comme  pour  les  fieVres  malignes  ^  pour  iVpi- 
lepfîei,  la  paralyfie  ,  la  pefte,  la  petite  vérole.  Il  chaf- 
fc  les  Bumeurs  par  tran/piration  ou  par  les  urines  :  Ls: 

D^ze.  depuis  iix  gouttes  jufques  a  vingt  ,  dans  un 

verre  d’^‘au  de  Meiiiîe  ou  de  ciiardon  bénir. 

On  en  preiente  au  nez  de  ceux  qui  lont  tombez  en 
foiblelTe}  en  apoplexie  ,  eu  lëtargie  ,  dans  des  vapeur? 
hifteriques  ou  melancoliques.C'efl  un  desremedes  iei 
plus  propres  à  réveiller  que  nous  ayons. 

K  E  MAR  ^VE  S. 


A  chaux  qui  eft  un  AlKali  rompt  la  force  du 
'marin  acide  qui  tenoit  les  Tels  volatiles  com 


fe 

qui  tenoit  les  Tels  volatiles  comme 
enchaînée  dans  le  Tel  armoniac  :  d'ou  vient  qu'auiîî-. 
tôt  qu^on  a  mêlé  la  chaux  6e  le  lel  armoniac  en  em- 
ble  5  il  en  exale  une  odeur  dhirine  prcfque  inln porta¬ 
ble  :  car  les  Tels  volatiles  fortant  en  abondance,  rem- 
plilTent  tellement  le  nez  &  la  bouche  de  hAitifte . 
qu^il  ne  pourioit  pas  achever  de  mettre  l'on  mélange 
dans  la  cornue  ,  s'il  ne  prenoit  grand  loin  de  détour¬ 
ner  la  tete  pendant  que  fes  mains  agilîent. 

.  L'eau  y  ell:  ajoutée  pour  liquéfier  ces  icls  volatiles  : 
ruoi  point  d'humidité  ,  ils  fe  fublime- 

roient  au  cou  de  la  cornue  ,  6c  la  bouchant  tout  d'ur 
coup  3  elle  creveroic. 

'^11  faut  boucher  la  cornue  avec  la  main  dés  qu'on  a 
vérfé  de  l'eau  dedans  ,  6c  l'ayanr  agitée  un  moment 
.fe  hâter  d'y  adapter  le  récipient  ,  6c  de  bien  lutter  le: 
jointures :car  la  chaux  vive  s’échauffe  d'abord  qu'elle 
eft  pénétrée  j  6c  cette  chaleur  qui  eft  confidcrable  fc 
roit  difîîpcr  le  plus  volatile  des  Tels  ,  fi  l'on  n'avoi 
foin  de  les  reedeillir. 

La  chaux  vive  étant  humeétée  fc  gonfle  6c  tient  ut 


Ton 

ajoute 

i’eau. 


niac. 
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grand  voliimejc'eO:  ponrqiioy  la  cornue  ne  doit  eftre 
‘remplie  qu'à  moiné,a,fiii  qu'il  y  refte  de  la  place  pont 
la  rarefadiion  des  el  pries  ^  il  faut  auiîi  un  grand  réci¬ 
pient  dans  lequel  les  vapeurs  qui  rortent  impetaeufe- 
ment^circuient  à  leur  aife. 

Cet  efprit  n'ell  qu'une  refolution  de  fcls  volatiles  Se!  vo- 
dans  l'eau  j  E  l'on  veut  les  fublimer  6c  les  feparer  ^  il 
^faut  mettre  la  liqueur  dans  un  marras  avec  Ton  chapi- 
teaiiySc  procéder  comme  nous  dirons  en  donnant  la 
defeription  du  Tel  volatile  de  Viperejmais  ce  fèl  eftant 
fec,  s'envole  bien  plus  facilement  que  quand  il  eft  re¬ 
fout  par  l'humiditérainfi  il  vaut  mieux  le  garder  en 
efprir.  Il  eft  plus  Fort  3c  plus  pénétrant  avec  celui  qui 
efl  fait  avec  le  Tel  de  taitrea  parce  que  les  petits  corps 
ignées  de  la  chaux  qui  s^y  font  mêlez  ?  ont  encore 
augmenté  le  mouvement  des  fels  volatiles  j  ce  font 
aufîi  les  mêmes  parties  de  feu  qui  empêchent  la  coa¬ 
gulation  de  çet  efprit  avecl'cfprit  de  vindorfqu'onles 
mêle  enfemble  :  car  pour  qu'il  fe  fade  un  Coagulum  ^ 
il  faut  une  îiaifon  6c  un  repos  de  parties. 

Il  faut  déton riiér  la  tête  quand  on  retire  le  balon  ; 
car  ce  fel  volatile  entre  avec  rapidité  dans  le  nez,&  il  , 
empeche  la  reipiranon  :  en  lorte  qu  ona  vu  pluüeurScc, 
perfonnes  tomber  évanouis  par  cela  feulement.  Pour 
éviter  cet  accident  3  il  ed  bon  d’avoir  tout  preft  uri 
Jinge  mouillé  afin  d'en  boucher  le  balon  auffi-tofl: 
qu'on  l'a  delutté. 

Cet  elprit  edun  excellent  Précipitant,  il  détruit Préci- 
fort  bien  les  acides,  comme  font  tous  les  autres  Al-pisanç^ 
Kali  voIatiles.On  s'enlert  pour  précipiter  l'or  qupnd 
il  a  edé  dhrout. 

Il  eftbon  dans. les  maladies  dont  nous  avons  parlé  , 

JT  ^  O  J  * 

parce  qu'üouyre  les  pores,&  qii'il  chadèles  humeurs 
par  tranfpTation  ou  par  les  urines  ,  félon  la  difpod- 
tion  des  corps.De  plus,  comme  il  ed  AlicaU  ,  il  tué  (faci¬ 
les  acides  qui  fomentoient  ces  maladies.  que  Fois 

Il  excite  auffi  quelquefois  le  fbmmeil  ^  parce  qu'il 


poids. 
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rompt  la  forcc.^cs  Tels  acides  qui  s^eflant  introduits 
dans  les  petits  vaiileaux  du  cerveau  ,  cauîoienc  des 
veilles  coiitinuclles. 

Il  vaut  mieux  donner  les  efprîts  volatiles  dans  des 
eaux  fudorifiques  que  dans  du  bouillon  ,  parce  que 
le  boiiillon  fe  prenant  chaud  ,  la  chaleur  auroic  exalté 
en  bail*  la  meilleure  partie  des  Tels  volatiles^avanc  que 
le  malade  eût  porté  bécuelle  à  fa  bouche. 

Vous  trouverez  dans  la  cornue  trente  onces  de  ma¬ 
dère  blanche. Si  l'on  les  fait  infufer  &  bouillir  dans 
beaucoup  d  cau^qu'on  filtre  la  liqueur  &  qu"on  la  met¬ 
te  évaporer  furie  feu  jufques  à  fîccité  ,  bon  aura  fept 
onces  ôc  demie  d’un  fcl  AiKali  auffi  caun:ique&  auffi 
brûlant  que  les  pierres  à  cautere. Ce  fcl  cft  proprement 
le  Ici  hxe  armoniac  ,  empreint  des  patticules  de  feu 
quhl  a  tiré  de  la  chaux.On  peut  s"en  fervir  à  faire  des 
efcaiTcs  fur  la  chair. 


Autre  préparation  â'Efprit  volatile  de  fel  Armoniac  C^' 
par  même  moyen  Jes  Fleurs  &  le  fel  fixe  Fébrifuge, 

PUlverifez  &  mêlez  enfemble  huit  onces  de  fel  ar-» 
moniac  S  autant  de  fel  de  tartre  imettez  prompte¬ 
ment  ce  mélange  dans  une  cucurbite  de  verre^Sc  bhu- 
meéiez  avec  cinq  onces  d^eau  commune:adaptez  y  un, 
chapiteau  6c  un  recipieneduttez  exaébement  les  join¬ 
tures  avec  de  la  veffie  mohilléerpiacez  voffre  vaifleauï 
furie  fable  avec  un  petit  feu  au  commencement  pour 
échauffer  la  cucurbite  peu  à  peu  &  pour  faire  diftiîlcr 
bcfprit  goutte  à  goutte  jinais  lorfque  vous  verrez  quSC 
ne  diftillcra  plus  rien  ^  retirez  le  récipient  6c  le  bou^ 
chez  exaélement  :  augmentez  le  feu  juiques  au  troi- 
fiéme  degré  ,  6c  le  continuez  environ  deux  heures,iît 
s’y  fublimera  des  fleurs  blanches  de  fei  armoniac 
qui  s’attacheront  au  bas  du  chapiteau  eu  forme  4e: 
farine,  ! 
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"  L’efprk  aies  mêmes  vertus  que  le  precedent ,  rnais'^ertn^. 
'lîl  n^eil  pas  jiiftemenc  ii  pénétrant  ^  vous  en  aurez 
i  onces  &c  demie. 

il  faut  ramailer  les  fleurs  avec  une  plume ,  Sc  s^eii 
3  fervir  comme  de  celles  dont  nous  avons  décrit  cy- 
I  devant  la  préparation  ^  il  y  en  aura  dix  dragines 
»:  demie. 

Il  reflera  au  fond  de  la  cucurbîte  neuf  onces  trois 
I  dragmes  d"une  maire  blanche  fixe,  il  faut  la  faire  fon- 
|j  dre  dans  une  quantité  fuffifante  d'beau :puis  ayant  filtré 
i  la  dillolution,  la  faire  évaporer  jtifques  à  flccité^vous 
i,  aurez  un  fei  tres-blanc,  qu^on  eftime  un  bon  rcmede 
i  pour  les  fièvres  intermittentes.Oii  Rappelle  fel  febri- 
^  fuge  de  Sylvius^  parce  qu'un  Médecin  de  Paris  nom-^gl 
ï  iné  Sylvius  Pa  autrefois  mis  en  ufage  :  il  en  donnoicbrifugc 
deux  dragmes  à  chaque  dofe^  ce  que  je  trouve  un  peulç  SyU 
fort ;Gar  ce  fel  eft  fort  âcre.  Nous  nous  contentons 
prefentement  d'en  faire  prendre  depuis  huit  grains  juf-> 

:  ques  à  trente  dans  de  l'eau  de  petite  centaurée  ou 
ï  dans  une  autre  liqueur  convenable. 

RE  M  ARQ^VES. 

Le  fel  de  tartre  agit  dans  cette  operatîon,comme  fa 
chaux  agit  en  l*autre  j  mais  comme  ce  fei  eft  im 
plus  puiflant  AlKali  que  la  chaux  ^  il  ne  faut  pas  en 
mettre  une  fi  grande  quantité.  On  pourroit  fubftitiîer 
en  fa  place  le  fel  de  nitre  fixé  par  les  charbons  j  ou 
quel  qu'autre  fel  Alkali, 

On  voit  par  cette  operation  que  huit  onces  de 
armoiiiac  contiennent  pour  le  moins  quatre  onces  & 
demie  de  fei  volatile. 

Quand  le  feu  commence  â  échauffer  la  matierci  il 
s'élève  quantité  de  fei  volatile  au  chapiteau  ^  en 
tres-belie  forme  cryftallinesmais  l'humidité  furvenanc 
lelje  le  refaut  en  efprit. 

L'efprit  volatile  de  fei  armonîae  n'efl  donc  qu'une 
difloluxioude  ici  volarilc  dans  de  l'cau^s'il  ee  fe  rrou^ 
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voir  pas  afTez  d'humidicé  pour  dilîbudre  tout  îe  feî 
Volatile  5  il  en  refteroit  mie  partie  au  fond  du  reci-> 
l^on  pouiToitenfuitc  en  faire  de  i'eiprit  ^  en 
ajoikant  (euiement  la  quantité  d^eau  qu^ii  en  faudroic 
pour  le  faire  fondre.  De  cette  maniéré  Pefprit  efl:  auffî 
fart  qtî*il  peut  eitrejear  les  pores  de  Peau  s'^eftant  en¬ 
tièrement  remplis  de  rel,eilen^en  prourroit  prlus  con» 
tenir  davantage. Mais  s’il  fe  trouvoit  une  trop  grande 
quanrité  d’eaii  p>oür  la  proportion  du  Tel  volatile  3 
alorsTePprit  feroit  foiblc  3  ôc  il  en  faudroit  donner 
âne  plus  grande  dofe. 

Cet  cfprit  cld  rudorîfiquc,  maison  verra  un  effet 
plus  fenlîbîe  de  l’aélion'  du  fei  annoniac  pour  faite 
fuerifii’on  didout  hx  ou  huit  grains  de  ce  fcî  &  au¬ 
tant  de  Tel  détartré  icparémentdans  deux  petites  do» 
les  de  quelque  liqueur  appropriée  ,  êc  quMu  les  fa(îe 
prendre  au  malade  Pune  immédiatement  après  Paiitre;- 
car  le  fel  de  tartre  agilPant  fur  le  iei  annoniac  dans 
î^’cflomaCide  la  même  maniéré  qtPil  fait  quand  on  les 
mêle  dans  un  mortier  3  les  efprlts  s'en  détacheront 
avec  affez  de  force,  &  ils  agiront  plus  puifîaminent 
que  quand  on  les  fait  prendre  tout  détachez -.car  la  pe¬ 
tite  violence  que  les  Tels  volatiles  font  en  fe  féparant 
du  lel  marindeur  donne  davantage  de  mouvement  & 
îes  détermine  à  pouifer  parles  pores.  De  plus  ,  il  ed: 

.  à  croire  que  dans  le  premier  effort  que  ces  efprits  font 
en  le  Icparant  de  la  partie  dxe  ,  quand  on  mêle  le  fel 
annoniac  avec  le  Tel  de  tartre  dans  un  mortier ,  le 
pliis  fubtil  s'exalte  toujours  le  premier  &c  fe  perd  ;  qr 
c'edlui  qui  eft  le  plus  propre  à  rareher  les  humeurs 
pour  les  faire  fortir  par  tranfpiration. 

Les  fleurs  viennent  de  quelque  quantité  de  fel  ar- 
moniac  que  le  fel  de  tartre  n'avoit  pas  alfez  pénétré. 

Le  fel  fébrifuge  n'eft  autre  chofe  qu'un  mélange  ds 
lel  de  tartre  &  de  la  partie  fixe  &c  acide  du  fel  arnio- 
nîac,il  ponde  parles  urines ôcrarenient  parles  lueurs, 
à  câufe  qu’eftanc  fixcdl  fe  précipite  plus  facilcnlcnc 
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ne  fe  raréfié  :  cYfl:  par  ce  moyen  qiifil  leve 
jobrtraélions  qui  font  le  plus  fouvenc  la  première  Gaii- 
uc  des  fièvres. 

Si  Eeh  mêle  dans  une  phioîe  parties  égales  d^elprit 
volatile  de  fel  aniioiiiac  Sc  dYfprit  de  vin><Sc  qu^on  ^ 

agite  im  peu  ciifcmble  ,  il  le  fera  un  CoaguluWi  ilvienc 
Cette  coagulation  vient  de  ce  que  refpric  de  vin  qui 
eft  une  huile  raréfiée  fe  lie  avec  Eelprit  de  fel  armo» 
niac  qui  ell  une  liqueur  falée  ,  &  il  fe  fait  la  meme 

chofe  que  quand  on  a^itc  dans  un  mortier  de  Eiuiile 

■es  ^  cw*"  r  *  3 

&  line  liqueur  laiec  pour  en  raire  un  onguent  qu  on 

appelle  Nutrltum^ 

Par  cette  liaifon  le  fel  eft  embaraffé  dans  les  parties- 
rameufes  du  foufre  ,  &  ces  mêmes  parties  du  foufre 
font  arrêtées  ou  comme  fixées  par  le  fel  ,  en  forte 
qu^ellcs  liront  plus  le  itioiivcment  libre  \  cYft  de  ce 
repîos  de  parties  qufil  refulte  un  CoaguUtm,  ^ 

On  peut  dire  aulîi  que  la  jonélion  de  Pacîde  de  de  ÎM 
if  f  efprir  de  vin  avec  le  fel  volatile  armoniac  AlKaii  ^  armo» 
^contribué  beaucoup  à  cette  congélation. 
j  L'^efprit  de  fel  armoniac  fait  avec  la  chaux  ,  ne  fe 
i  coagule  point  avee  Pefprit  de  vin  5  à  caufe  des  parties  chaux 
:|  de  reu  qufil  contient.  Le  fel  de  tartre  peut  avoir  auffi  ne  fe 
mêlé  quelques  corps  ignées  dans  Pefpritde  fel  armo-^°^a*^^ 
niac  a  mais  il  n"y  en  a  pas  alTez  pour  empêcher  fa  liai» 
fbn  avec  Pefprit  de  vin.  quoi^ 

On  peut  encore  faire  de  fort  bon  efprit  volatile  de 
fel  armoniac  ,  en  employant  dans  le  mélange  au  lieu 
du  lel  de  tartre  de  la  cendre  gravelée  ou  de  la  cendreyq^jgj  ' 
d'Auvergne  qui  fert  pour  les  leffives  ,  ou  même  de  la  pour 
cendre  commune  tirée  du  bois  neuf  :  mais  alors  il  en  ^irer  de 

fil"'  • 

faudra  mettre  deux  ou  trois  fois  autant  que  du  fri  ^^1** 
rnoniac  5  afin  qu'il  s'y  rencontre  allez  d'Alsali 
dégager  les  fels  volatiks  ;  voici  une  maniéré  de  tirer  ^iac. 
cet  elprit  qui  m'a  toujours  réiiiE. 

faites  diilbudre  00  liquéfier  huit  onces  de  fel  ar 


rnoniac 
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ârmo-  vingt-quatre  onces  de  cendre  de  bois  neuF  tamife'  pour 
niac  ,  faire  un  pafte  ,  laquelle  rendra  une  odeur  urineule  : 
avec  la  prompteménC  dans  une  cucurbite  de  verre 

^^^^^^"oude  grez  y  co’uvrez-la  de  Ton  chapiteau,  adaptcz-y 
t,oîs  un  récipient  ,  &c  luttez  exadtement  les  jointures  avec 
neuf,  delà  veilie  mouillée  ylailTez  la  matière  en  digedion  à 
froid  pendant  vingt-e]uatré  heures  ,  puis  ayant  placé 
la  cucurbite  fUr  le  labié  faites-la  diililler  par  un  Feu' 
gradué:  il  s^élevera dansde  comincncciTiènr au  chapi¬ 
teau  une  legere  cjuantité  de  Tel  volatile  concret  qui 
fera  bieh-tôc'  dillout  Ôt  entraîné  par  la  liqueur  qub 
dîlli  liera  goutte  à  goutte  :  continuéz  un-  Feu  de  char¬ 
bon  allez  Fort ,  juFqiies  à  ce  qu'il  ne  Forte  pins  rien 
feparez  alors  le  récipient  du  chapiteaUj&:  l'ayant  bien,’ 
bouché  ,  augmentez  lé  Feu  (bus  la  cucurbite  auffi  Fort 
que  voiis  pourrez  :  il'  Fe  Fublimcra  au  chapiteau  un  Fel 
volatile  :  lorFqué  vous  verrez  qu'iF  ne  montera  plus' 
rien  y  vous  lailFerés  éteindre  le  Feu  ;  route  ^opération 
dure  ordînairenient  environ  neuF  heures/ 

Efpric  Vous  trouverez  dans  le  récipient  treize  onces  &c  de- 
voiaci'  d'cFprit  volatile  de  Fel  armoniac  qui  e(t  bon  de 
fcl  ar-  ^tibtil,maîs  qui  le  Fera' encore  davanragCsquand  il  aura’ 
monlac  derneuré  trois  où  quatre  jours  dans  une  bouteille  bien 
bouchée,  parce  que  ces  Fel  s'  s'y  Feront  encore  raréfie^' 
Vertus,  ôc  exaltez  par  une  eipece  de  fermentation  inFenlible.' 
Cet  eFprit  a  les  mêmes  qualités  que  les  prcccdens 
mais- il  fe  conferve  plus  long-temps  cp'eux  dans  ia’ 
bonté. 

$cl  vb-  Vous  trouverés  attachées  au  chapiteau  neuFdragmcs 
latilc  d'un  véritable  Fel  volatile  armoniac  bien  (ce  ,  bien 
armo.  ^î^nc  &c  bien  pénétrant  :  Fcpai  ez-le  avec  un  petit  bâ- 
riiac.  '  de  le  eardéz  dans  une  bouteille  bien  boüchéc. 

VertÉis.ï^  a  les  lücmes  cpalités  c]ue  l'dprit.  On  en  peut  don-' 
ncr  depuis  c|uatre  jiilques  à  douze  grains.  Si  l'on  veut 
le  jetterdans  l'eFprit  ,  il  s'y  diiloudra  ,  &  il  en  aug-' 
entera  la  Fdrcc. 

Com-*  il  doit  ÇU’Ç  igrti  des  huit  onces  de  Fel  armoniac 
V.  qit'oii 


I 
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I  s  èiTiployées  dans  eerte  operadoii  cinq  onces  &  cinq 
1  drachmes  as  iel  voiatiie. 

On  troüveta  dans  la  cucnrbice  une  matière  en  niaiTe  qrmo- 
i  gnle  Fort  adhérante  &  diflicile  à  dcracHer  5  peiant  niac 
i  vingt-iix  duces  &  trois  dra^mes  i  or  comme  on  n"a~ 
t  voit  employ  é  que  vinoT-quarre  onces  de  cendres  dans  ‘  ^ 

!j cette  opération  i  ii  haut  qidii  ioit  refce  danr  la  maile 
ideux  onces  {3c  trois  dramnes  de  la  partie  dxe  du  fci  ar-  ^  . , 

i  .  »...  ^  ^  O  -  i  Poids^' 

ijmoniac  ,  qui  jointes  aux  cinq  onces  oc  cinq  dragmes 
sde  Fei  volatile  dont  j'ai  parié  3  font  jiiîlement  les  huit 
ronces  de  iei  armoniac  qui  avoir  été  employé. 

Si  vous  mettez  inmrer  ôc  boiiilln*  la  malle  grife  Sel  ü  ' 
jdans  de  i'caii  ,  de  qihaprés  avoir  filtré  la  liqueur  ^  riié 
cyoïis  en  Faites  évaporer  idiumidité  ,  il  vous  refiera 
-idix  onces  de  iei  fixe  lexivieux  &  alKalin  ,  d'un  goût  ^^* 
Ilâcre  :  c"efi  proprement  lelel  marin  nui  eidoit  dans  le 
Ifel  armoniac,  inélé  avec  le  Tel  des  cendres  :  ce  lel  aie$ 
:|mémes  qualités  que  le  Fel  fixe,Febrihige  de  Sylvius 
J  que  l'ai  décrit,- 

;  Si  par  curioiîté  vous  Faites  fechcr  les  cendres  done 
.ivoLis  avés  tire  le  Tel  ,  &c  que  vous  le  pefiés,  vous  eii 
'^^rouverés  ieize  onces  6c  trois  dragmes  :  il  Faut  donc 
Uqne  vingt-quatre  onces  de  cendres  de  bois  neuF  ayenc 
rirendii  iepe  onces  6c  cinq  dragmes  de  iei  :  il  y  a  pour- 
qtant  quelque  apparence  que  le  iel  fixe  armoniac  a  ra^" 
iirefié  6c  diilout  une  portion  de  la  cendre  même  ,  6i 
jl'a  convertie  en  Fel  ,  car  on  ne  pourroit  pas  retiret 
jde  fel  d'une  pareille  quantité  de  cendres  du  bois  neuF^,' 

’îjpar  4es  voyes  ordinaires,' 

. ij  ■.  i— - - - — — i~  '  i;,  ,n 

Ëfprh  volatile  ^de  fel  armoniac  dulcifié  i 

CEtte  operation  efi  un  fel  volatile  arnionîac  mé¬ 
langé  6c  difibut  dans  de  Ee’iprit  de  vin,* 

Jl  Prenés  du  iel  armoniac  6c  du  ici  de  tartre  de  clia- 
ilGün  quatre  onces  :  puiverirtz-Ies  feparémenc  6(:  lesl 
Lïiêlcz  bien  dans  an  morner  de  verre  ou  de  marbre  j 
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nietiés  le  mélange  dans  une  cncurbitc  de  '^erre.‘verrc;i. 
dedus  dix  onces  d"e(prit  de  vin  bien  redlüjC  ;  remuez; 
le  tout  enfemblcavcG  une  cipatule  de  bois,  &  adaptez 
à  la  cucurbite  un  chapiteau  de  un  récipient  ;  luttez 
exadlemcnt  les  jointures  ,  poiez  le  v aideau  dans  un 
fourneau  fur  le  fable  ,  ôc  donnés  dedous  un  très-petit 
Sel  vo-  feu  ,  pour  échauffer  la  cucurbite.  Le  Tel  volatile  mon- 
làtile  fera  à  s'attachera  au  chapiteau  &  au  cou  du  récipient. 
Augmentez  un  peu  le  feu,dc  le  continuez  julques  à  ce 
qu'il  ne  diftille  plus  rien  ;  l'operation  efl  achevée  en 
quatre  ou  cinq  heures.  Laiffez  refroidir  les  vaiüéaux 
éc  les  delurtés  >  vous  trouverez  du  Tel  volatile  attaché 
au  chapiteauj  3c  un  efprit  dans  le  récipient,  ^.iettés 
promptement  l'un  3c  l'autre  dans  une  cornue  fur  le 
îable  y  3c  après  y  avoir  adapté  une  autre  cornue  pour 
récipient  ^  3c  lutté  exaétement  les  jointures  ,  faites 
diftiilei*  le  tout  par  un  petit  feu.  Comblés-le  encore 
trois  fois  ^  puis  gardés  ce  qui  fera  diifillé  dans  une 
bouteille  bien  botlcfiée  ,  prefque  tout  le  volatile  fe 
fsra  didouc  dans  l'efprit  de  vin,  3c  ce  qui  relfcra  achè¬ 
vera  de  fe  didbiidre  dans  la  bouteille, 
yertus.  C'ed:  un  fort  bon  remede  pour  la  letbargic  >  pour 
la  paralyde  ,  pour  le  leorioiit  ,  pour  les  fievres  maii-- 
gnes  3c  pour  les  maladies  hyfteriques  ;  il  peut  être 
donné  en  la  place  de  l'efprit  de  fcl  armoriiac  que  nous 
avons  décrit  ci-devant.  Il  n'eff  pas  fi  importun  au 
goût.  Il  ponde  les  humeuts  par  les  lueurs  ou  par  in- 
X)o2e.  fenfible  tranfpi ration  :  La  dofe  efl  depuis  douze  gout¬ 
tes  jufques  à  trente,  dans  quelque  liqueur  appropriéej, 
il  ed:  bon  aufîl  effant  appliqué  exterjeurement ,  pour 
la  paraly/ic;,  3c  pour  les  douleurs  froides , 

R  E  M  A  R  Q^V  E  S. 

D'Abord  qu'on  a  mêlé  le  fcl  armoniac  avec  le  fcl 
de  tartre  ,  il  fe  détache  des  fcis  volatiles  qui  in- 
commoderoient  fortl'Artiife  s'il  mettoitlc  nez  delltis. 
a  UÇ  fâVU:  Ui'dçi:  mettre  le  mélange  dans  Iç 
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cucurbîte  de  la  boucher  ;  car  ces  premiers  Tels 
font  les  plus  iubtils,  Ce  détachement  fc  fait  parce 
que  le  fel  de  tar&re  qui  ed  Ahcali  rompt  la  force  ^ 

du  fcl  hxe  acide  qui  eft  dans  le  Tel  annoniac  ,  &  le 
contraint  de  quitter  les  fels  volatiles  qifil  tcnoic 
comme  enchaînez  :  nous  avons  déjà  expliqué  cet 
edet. 

On  doit  avoir  mis  les  Tels  feparéraent  en  poudre, 
àcaiifede  la  perte  quiie  feroit  faite  des  Tels  volatiles 
à  meiurc  que  le  lei  annoniac  fe  trouveroit  mêlé  avec 
le  lel  de  tartre.  ^ 

Il  ne  faut  point  fe  fervird^in  mortier  de  métal  pour 
faire  le  mélange,  parce  que  dans  le  combat  des  deux 
fels  ,  ifferoit  coiTodé,&  ce  qui  s'en  dilfoudroit  pour- 
roit  altérer  f operation. 

La  ciicurbite  ne  doit  eflre  remplie  qu^à  moitié 
quand  tout  y  eft.  Le  fel  volatile  eft  plus  léger  que 
i'efprit  de  vin  ,  car  il  monte  le  premier. 

Quand  fefprit  de  vin  eft  bien  reéfcifié>il  ne  diftbntquc 
rién  d^abord  du  fcl  volatile  ;  au  contraire  il  empêche  i‘efpric 
que  ce  fel  ne  fe  refolvecn  liqueur,  parce  que  fes  par- 
tics  rameiifes  bouchent  le  palfagede  l'air^mais  s'il  y  a 
du  phlcgme  dans  Telprit  de  vin, il  di&ut  du  fel  à 
proportion  de  ce  qu'il  y  en  a. 

Cepx  qui  aimeront  mieux  le  fel  volatile  armoniac 
tout  fec  que  l'efprit,p(Xurront  le  garder  dans  une  bou- 
teille  bien  bouchée  ,  &  s'en  fervir  pour  les  mêmes  du  fd 
ufages  que  l'efprit  *  La  dofe  en  doit  eftre  plus  petite,  volaalsv 
il  eft  fort  blanc  &  bien  pur  ,  il  fe  garde  mieux  que 
celuy  qu'on .tireroit  avec  de  l’eau ,  parce  qu'une  irn- 
preffion  de  l'efprit  de  vin  tpi  y  eft  reliée  ,  tient  les  Pour- 

fels  liez  en  quelque  maniéré.  feTvo^ 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  s’il  ne  fe  fait  point  de 
gHhim^quànà  on  agite  l'efprit  de  vin  Sc  ce  fel  volatile  mêlé 
eniemble  dans  une  bouteille,  comme  il  s'en  fait  par^pp  ^ 
le  mêlançre  de  l'efprit  de  vin  &  de  l'efprit  de  lel 

mjniac3par  ce  fel  ayant  toutes  fes  nanties  liées 

*  • 

^  c  Ij  point. 
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^  Coa-  unies  enfcinble^il  ne  peut  pas  fe  mélanger  afil-z  întR 
guium,  le  foLifre  de  i^eiprit  de  virij  mais  li  vous- 

y  ajourez  ce  qudifaut  d'eau  pour  dilloudre  le  lebalors 
il  le  fera  un  Coagnlum,  parce  que  les  parties  du  Tel  le- 
ront  defunies  &  introduites  par  Teau  dans  les  pores 
dei'eiprit  de  vin  :  Nous  avons  expliqué  ce  Coagulnm 
dans  les  Remarqués  du  Chapitre  precedent. 

Le  Tel  volatile  armoniac  le  dilfout  bien  avec  les  IN 
queurs  aqueufes  ^  5c  l'on  en  petit  faire  de  l'elprit  de 
fel  armoniac  ^  en  y  mêlant  ce  qu'il  faut  feulement 
d'eau  pour  le  faire  fondre;  mais  quand  on  veut  le  mé¬ 
langer  ou  le  dilfoudre  dans  l'efprit  de  vin  ,  il  y  ^  bien 
plus  de  peine.  Si  l'on  ne  failoît  que  le  faire  tremper 
dans  refprit  de  vin  ,  il  rie  s'y  diilotidroit  point  ;  atl 
contraire,il  s'y  conlerveroit  comme  nous  avons  dit  ^ 
il  faut  donc  le  faire  diftiller  pRlieurs  fois^afin  que  les 
parties  du  fel  le  raréfient  5c  s'unifient  à  l'elprit  de  vin<. 
Ce  qui  refte  fans  eftre  difiout  dans  le  recipient^a  efté 
fort  raréfié  par  les  difiillations  réitérées;  c'ell  pour-* 
qnoy  il  fe  difiout  quelques  jours  après. 

L’efprit  de  vin  dans  cette  operation  a  lié  les  fcls  V0r< 
ment  le  îatiles  en  forte  qu'ils  ne  font  plus  incommodes  au  goût 
fait  i'a-  ni  à  la  fenteur  comme  ils  efi:oient,5c  c'efi:  par  là  qu'il 
doucif-  Jçs  ^  adouci  s, car  les  foufrestemperent  l'acrimonie  des 
fels^comme  nous  avons  dit  en  pariant  des  principes^ 


F fprlt  incîde  de  St  l  Jjrmon'iac, 

C'Et  efprit  eH  un  fel  fixe  armoniac  refout  en  IN 
^queur  par  le  grand  feu. 

Prenez  telle  quantité  qu'il  vous  plaira  du  fel  fixî 
armoniac  fébrifuge  dont  nous  avons  parié;  reduifez- 
je  en  poudre  5c  le  mêlez  exaélement  avec  trois  fois 
autant  de  bol  aulîî  en  poudre.-mettez  ce  mélange  dans 
une  cornue’  dent  le  tiers  d'^meuve  vuide:placcz-la  au 
founieau  de  rçverbçre  clos  5c  y  adaptez  un  grand  ba- 
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lü  îon  ou  i'ccipîent:lutcez  exa6lement  ies  jointures  ^  èc 
:(l  procédez  de  la  meme  maniéré  que  nous  avons  dit  pour 
tiftire  l'efpritde  feljvou's  trouverez  dans  le  récipient  un 
[1  efprit  acide  qui  eft  un  fort  bon  diurctique.On  Eeftime 
!<5  fpecifique  pour  les  maladies  malignes: La  dofe  eft  juf- 
U  ques  à  une  agréable  acidité  dans  les  juleps  ou  dans  ies 
a  bouillons .  >  ^  < 

R  E  M  A  R  Qi^V  E  S. 

Et  efprit  acide  vient  du  Tel  armoniac  fixe,  car 
^  V_>'l^AlKali  n^en  donne  aucune  eoutte. 

I  ^  "7 

Quoy  que  le  fel  de  tartre  ait  rompu  la  force  du  Tel 
marin  qui  eifoit  mêlé  avec  les  Tels  volatiles  dans  le  Tel 
j  armoniacacomme  nous  avons  dit,  ce  même  Tel  maria 
ne  iailfe  pas  de  rendre  un  efprit  fort  acide  dans  la  dif- 
îillation  qu’on  en  faitjparce  que  les  parties  du  Tel  ma¬ 
rin, quoy  qu’elles  foient  brirées,concicnnent  aufii-bien 
i’efprit  de  lel  qu’elles  faifoient  eflant  entières  ,  tout 
de  même  que  quand  on  auroit  réduit  le  fel  marin  en 
poudre  tres-lubtile  ,  il  feroit  auffi  rempli  d’efprits 
que  lorfqu’il  eftoit  en  plus  gros  morçeaiix  :  car  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  que  le  fel  armoniac  contienne  feu¬ 
lement  l’acide  du  fel  marin  détaché  de  fa  terre  j  s'il 
y  eftoit  en  cet  état,  il  auroit  bien-tofl  écarté  les  par¬ 
ties  du  fel  AlKali,  avec  lequel  il  eft  mêlé  ,  &  fc  feroit 
détruit  luy-même,  mais  ce  fel  y  eÛ:  en  fubftance. 


c 


Sel  volatile  hiùlcptx  arorndtlque, 

'^Ette  operation  Cil:  un  Tel  volatile  armoniac  em^ 
^preint  d’eilences  aromatiques. 

Pulverilez  mêlez  eniemble  égales  parties  de  fel 
armoniac  &  de  lel  de  tartre  :  mettez  le  mélange  dans 
une  cucurbitc  de  verre  ou  de  grez  ,  verrez  delhi s  de 
tres-bon  efprit  de  vin  jufques  à  ce  qu’il  rurpaffe  la 
matière  d’un  doigt  :  brouillez  bien  le  tout  eafembie 
^vec  une  clpatule  4e  bois  :  adaptez  à  la  ciicurbite  un 

C  ç  iij 
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chapiteau  Se  un  récipient  :  luttez  exactement  les  join¬ 
tures  avec  de  la  velîie  mouillée,  pofez  voftre  vailfeau 
fur  le  fable  &  lui  donnez  un  petit  feu  pendant  trois 
ou  quatre  heures,il  s'^elevera  au  chapiteau  un  fel  vo¬ 
latile,  puis  hcfprit  de  vin  diflillera  dans  le  récipient , 
il  entraînera  meme  une  portion  du  fel  volatile.Quand 
il  ne  diftdlera  plus  rien  ,  vous  laiiïerez  refroidir  les 
vailfeaux  &  les  delutterez  :  feparez  le  fel  volatile  Sc 
le  pefez  :  mettez-lc  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  &c 
y  verfez  fur  chaque  once  une  dragme  &  demie  d"ef- 
fence  aromatique  dame  ou  de  plufieurs  plantes  ,  ou 
fieurs  ou  fruits ,  comme  des  elîences  de  Cànelle  ,  de 
Macis  3  de  Girofle  ,  de  Mente  ,  de  Romarin  ;  remuez 
le  tout  avec  une  clpatule  de  bois  ;  afin  que  felTèncc 
s^incorporebicn  avec  le  fel  volatile  :  couvrez  la  cucur- 
bitc  d^un  chapiteaUj&i  y  ayant  adapté  un  récipient^ 
6c  lutté  exaéfement  les  jointures  avec  de  la  vefîîc.’po- 
fez-la  fur  le  labié  ,  6c  lui  donnez  un  petit  feu  ,  tout  le 
fel  volatile  s^élevcra&  s'attachera  au  chapiteau,laiircz 
éteindre  le  feu  refroidir  les  vailfeaux,  Icparez  vô* 
tre  fel  du  chapiteau  6>c  le  gardez  dans  une  phiolc  bien 
bouchée, c'cftle  fel  volatile  huileux  aromatique» 
Vertus.  Il  eft  fudorifique  ,  cordial  ôc  cephalique  ,  propre 
contre  la  léthargie,  la  paralyfie,  le  rcoi'but,les  fièvres 
malignes, la  petite  verole  6c  la  pelle  ,  il  excite  le^ 
mois  aux  femmes  6c  il  appaife  les  vapeurs  hyfteriques: 
La  dofe  cil  depuis  quatre  grains  jufques  à  quinze  dans 
une  liqueur  approprié  à  la  maladie. 

REM^R^VE  S. 

IL  faut  pulverifer  les  deux  fel  s  fepai  émenr  &  les" 
mélanger  dans  la  cucurbite  ,  bouchant  le  mieux 
qu'on  pourra  l'orifice  du  vailfcau  avec  un  papier  ÔC 
la  main  pendant  le  mélange  ,  afin  d'éviter  la  lortie 
des  fcls  volatiles  qui  fe  détachent  à  mefure  que  ces 
deux  fcls  s^mifTcnt.L'clprit  de  vin  aide  bien  aufîi  aies 
'  faire  dctacher,  il  faut  qu'il  loit  bien  aiKoolifé  ,  ci^* 
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é*îl  cont^noît  du  phlegme  ,  lé  Tel  volatile  fc  fondroxt 
dedans ,  &c  l'on  n'auroit  que  de  l^elpric  de  fel  ariiio-* 
niac  3  au  lieu  d'un  fcl  volatile  dont  on  a  befoin. 

Le  fel  volatile  eft  plus  léger  que  l'elprit  de  vin  3 
^ar  il  monte  le  preniierj  l'erprit  de  vin  s'empreint 
jours  de  quelque  porrion  de  fcl  volatile  3  il  nous  fer-  preinc 
vira  dans  l'operation  iuivante,  de  fcl 

i  On  pourroit  faire  cette  operation  par  une  feule  voiaci^ 
diftillation  en  mettant  les  elîences  avec  les  fels  ar- 
moniac  ôc  de  tartre  ôc  l'efprit  de  vin  ,  ôc  poullant  le 
feu  3  comme  j'ai  dit^  mais  l'efprit  de  vin  emporteroit 
la  plus  grande  partie  des  elîençcs  3  &  il  n’en  demen- 
reroit  guere  dans  le  fel. 

On  peut  faire  autant  de  differens  fels  volatiles  huî^ 
leux  aromatiques  3  qu'on  aura  de  differentes  effences , 
d’aromates,  S)dvius  d'Elboe  efl  le  premier  qui  ait 
parlé  de  ce  fel  ,  il  le  reduiloit  en  une  liqueur  appro¬ 
chante  de  celle  que  je  vais  décrire  fous  le  nom  d’eD 
prit  volatile  huileux  aromatique. 

L'huile  des  aromates  agit  bien  mieux  'quand  ell@ 
eft  liée  au  fei  volatile  que  quand  elle  efl  feule  3  parce 
que  ce  fel  lui  fert  de  véhiculé  ,  ^  la  fait  penetrçj? 
avec  plus  de  force. 


Ejprk  vdatiie  huileux  dramatiques 

/^Ertc  operation  efl:  une  diflolution  des  paitielît 
^-^effentielles  des  aromates  faite  par  l'efprit  de  fel 
armoniaç  ,  par  l'efprit  de  vin. 

Prenez  de  la  cancile  ,  du  macis  3  de  l'écorce  jann^ 
d'orange  amerCj&  de  l'écorce  de  citron  de  chacun  de¬ 
mie  once,  du  fel  armoniac  quatre  onces  ,  concalîez  les 
bien  enfembie  3  ^  les  mrttez  dans  une  bouteille  de 
verre  ,  ajoûtez-y  quatre  onces  de  fei  de  tartre  :  broüiU 
lés-ie  tout  dans  la  bouteille  >  5c  verlcz  deifus  qua¬ 
tre  onces  d'eau  de  fleur  d'orange  3  &  quatre  onces  der^ 

l'cfprk  de  vin  empreint  de  fel  aniioniac  3  qui  a  été 

•  • • • 

Le  lu: 
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diiUllé  dans  ^opération  prcccdenrc  ^  ou  à  Ton  défaut, 
de  refprit  de  vin  ordinaire  :  bouchez  exaélenient  la 
bouteille  ,  lailîés  le  inélanae  en  dieeftion  lans  feu 
pendant  quinze  jours  ,  remuant  de  temps  en  temps  la 
bouteille?  renveriés  enfuite  le  tout  dans  une  cucurbite 
de  verre,  adaptant  promptement  dellus,une  chapiteau 
avec  fon  récipient  :  luttez  exactement  les  jointures,  ôc 
ayant  placé  vôtre  vailTeau  fur  le  labié  ,  faîtes  diltiller 
par  un  petit  feu  toute  la  liqueur  julqucs  à.  ce  quhl  ne 
monte  plus  rien  ,  vous  aurés  un  efprit  tres-penetrant 
e[uhl  faut  garder  danS;  une  bouteille  bien  bouchée, 
'^^’ertus,  ^  ^  igg  mêmes  vertus  que  le  Tel  volatile  huileux 
poze.  aromatique.  La  doze  elt  depuis  lix  goûtes  jufques  à 
vingt  ,  dans  une  liqueur  convenableo 


RE  M  j4  E  S, 

ÏL  faut  employer  la  première  écorce  ou  1 -écorce  jau° 
ne  du  citron  de  de  borange  comme  la  plus  odorante 
&  la  plus  fpiritueufe.  On  ne  doit  point  mélanger 
d'abord  le  Tel  de  tartre  ,  parce  qu'il  le  dilîiperoit  des 
lels  volatiles  avant  que  le  mélange  fût  dans  la  bou¬ 
teille  :  il  faut  faire  cette  digeftion  à  froid  ,  parce  que 
la  chaleur  leroit  diffiper  une  partie  du  volatile, lî  bien 
bouchée  que  fût  la  bouteille  ;  on  remue  le  mélange  , 
^  afin  que  les  pairies  clîcntielles  des  ingrediens  fc  diflôl- 
vent  mieux  dans  la  liqueur. 

La  fermentation  infenfibic  qui  arrive  dans  le  déta¬ 
chement  du  fcl  volatile  armpniac,lorfque  le  fcl  de  tar¬ 
tre  a  été  ajouté,  contribué  beaucoup  à  cetcedifiolution; 
î'efprit  de  vin  y  cil;  mis  aulîi  pourdilloudrc  les  huiles, 
parce  que  c'efi;  un  mcnfiruc  lulphureux. 

Cette  liqueur  fe  conferve  plus  aifément  que  le  fei 
Volatile,  parce  que  les  parties  volatiles  lont  arretées 
par  le  phlcgmc  de  l'eau  de  ficur  d'orange. 

On  doit  obfcrvcr  en  faifant  prendre  ces  volatiles 
ce  (ük  toûjours  dans  une  lie]ucur  froide  Se  non 


M 
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q  dans  du  bouillon  ^  de  peur  que  la  chaleur  du 
:  bouillon  ne  faile  évaporer  le  volatile  en  l'air  avant 
^  que  le  malade  le  prenne. 

On  peut  fe  lervir  d'autres  aromates  en  la  place  dç 
ceux  que  nous  avons  décrits;,  quand  on  voudra  en  fai- 
n  fe  des  efprits  volatiles  huileux  de  differentes  verras. 


CHAPITRE  XVII L 

JDpi  { 


I  E  vitriol  eH:  un  minerai  compofé  d’un  Tel  acide 
^d>c  d'une  terre  fuiphureufe  j  il  y  en  a  de  quatre 
f  fpeces,  de  bleu,  de  vert^  de  blanc^  &  de  rouge. 

Le  bleu  fe  trouve  proche  des  mines  de  cuivre,  dans 
la  Hongrie  ^  dans  l'iile  de  Cypre  d'ou  il  nous  eft  ap¬ 
porté  en  beaux  cryhaux  qui  redennent  le  nom  du 
paîs',ôc  ils  font  appeliez  Kitriol  d’Hongrie^^ou  de  Cypre-j 
il  participe  fort  du  cuivre  qui  le  rend  un  peu  caufti- 
que.On  ne  s'en  fert  que  pour  l'extericur^comme  dans 
les  collyres^  &  pour  conîumcrles  chairs  baveufes. 

Il  y  a  trois  fortes  de  vitriol  vert,  celui  d'Allemagne, 
celui  d'Angleterre  &  le  Romain.  Celui  d'Allema¬ 
gne  tire  fur  le  bleu,  il  contient  un  peu  de  cuivre  , 
il  eft  meilleur  que  les  autres  pour  la  compohdon  de 
l'eau  forte.  Celui  d'Angleterre  participe  du  fer  ,  il 
eft  propre  pour  faire  l'efprit  de  vitriol.  Le  Romain 
eftlemblableà  celui  d'Angleterre  ,  excepté  qu'il  eft 
moins  facile  à  fondre. 

Le  vitriol  blanc  eft  un  fel  tiré  par  évapotation  de 
l'eau  des  fontaines  vitrioiiques  ,  ou  bien  un  vitriol 
Vert  calciné  en  blancheur  ,  puis  difloiit  dans  de  l’eau, 
filtré  de  deffeché  fur  le  feu  :  quoi  qu'il  en  foit,  c'eft 
ie  plus  dépuré  de  fubftance  métallique  ,  :  ü  peut  eftre 
pris  intérieurement  pour  excitev  le  vomiffement ,  on 
employé  dans  les  colyres. 


Corn- 
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Coîco-  Le  vitriol  rouge  cft  apporté  depuis  quelques  a-unéea 
tharna- dq^llemagne  ,  il  eft  appelle  Cdcothar  naturel  ou  Chal^ 

tard  ou  -  •  ^  i  i  •  /  i 

ChMcî-  tient  que  c  elt  un  vitriol  vert  calcine  parquel- 

tfs.  que  feu  fourerrain  ;  il  eft  le  plus  rare  de  tous  les  vi¬ 
triols  ,  il  arrête  le  fang  ,  étant  appliqué  fur  les  he^ 


morraeies. 

t)  I*" 


iiotn 
rnifte*- 
îleuï. 


Le  vitriol  en  general  ell:  une  des  drogues  les  plus 
utiles  de  la  Médecine  :  on  en  tire  quantité  d'excel- 
Tïtrio-  lens  rcmedes ,  il  s'appelle  en  Latin  f^itriolum.  Quel- 
iiom'  ques-uns  des  anciens  Chymiftes  qui  ont  fouvent  exa¬ 
géré  dans  leurs  expreffions  en  fait  de  remedes  ,  ont. 
crû  que  ce  nom  étoit  mifterieux  ,  ôc  que  chacune  de 
fes  lettres  failoit  le  commencement  d'un  mot  :  qu'ain- 
fi  quand  on  l'avoit  nommé  Vltrioltim  ,  on  a^voit  en¬ 
tendu  dire  ;  Vifitahis  interiora  terrt^  redificando  inve^ 
nies  optimum  lapidem  veram  Medeclnam,  Ce  qui  enlei- 
s;ne  où  il  faut  chercher  ce  fel  minerai  ,  à  Icavoir  < 
dans  les  mines  qui  font  les  entrailles  delà  terre  ;  com¬ 
ment  il  faut  le  retirer  ,  en  purifiant  la  mine  :  fa  bonté 
&  fon  utilité  ,  en  ce  qu’il  contient  en  foi  dequoi  fai¬ 
re  la  véritable  niedecine. 

On  trouve  ordinairement  le  vitriol  proche  desmia 
nés  des  métaux, quelquefois  cryflallifé  naturellement; 
mais  le  plus  fouvent  il  eft  mêlé  dans  des  terres  & 
dans  des  marcaffites,  d'où  il  le  faut  retirer  par  la  lef-r 
fîve,  comme  on  retire  le  falpeftre. 

On  retire  encore  fouvent  du  vitriol  de  certaines 
Pierres  pierres  nommées  mâchefer  ,  ou  pierre  d'arquebufade 
d’ar-  qu'on  trouve  dans  les  lieux  où  les  Potiers  vont  cher-i 
quebu-  cher  l'argile  ,  quelquefois  même  cette  argile  ou  terre 
fade,  gi-^pfc  contient  un  peu  ^de  vitriol.  Je  me  fuis  étendu 
davantage  fur  les  vitriols  dans  mon  Traité  Univcifel 
des  Drogues  fimplcs. 

•  ,  ,  Si  l'on  fait  fondre  un  peu  de  vitriol  blanc  ou  vert 
i-ncrcs#  t  «  1  /  •  1  •  -r'  1  ' 

dans  de  l'eau,  &c  qu'on  écrive  avec  cetre  diftolution  , 

l'écriture  ne  paroîtra  point  ;  mais  fi  on  la  frotte  avec 

un  petit  cotton  imbu  de  décoftionde  noix  de  gale  > 


Mâche# 
fer , 


DE  CH  YMÏ  E  4ïï 

^lie  paroi (tra  :  fî  Eon  imbibe  un  autre  petit  cotton 
d^erpric  de  vitriol  ;  &  qu'on  le  palle  legeremcnt  def? 
î  fus  5  l'encre  diiparoiftra  j  fi  enfin  on  la  frotte  avec  uii 
il  autre  petit  cotton  imbu  d'huile  de  tartre  faite  par  dé- 
i  faillancc  ,  pile  reparoiftra  ,  mai§  d'une  couleur  jau¬ 


nâtre. 


La  rai  (on  que  je  peu^  donner  de  cet  effet ,  eft  que 

i  i'efprit  de  vitriol  diftout  un  certain  coagulum  qui  s'é- 
I  toit  fait  du  vitriol  avec  la  noix  de  gaie  ,  mais  l'huile 

de  tartre  rompant  la  force  de  cet  efprit  acide  ,  le  coa¬ 
gulum  (e  refait^  ôc  comme  il  contient  du  fel  de  tar- 

ii  treuil  prend  une  nouvelle  couleur, 

;j  Si  l'on  jette  de  la  dilfolution  de  vitriol  ou  du  vi-  Chan- 
ij  triol  en  poiidi  e^dariS  une  forte  décodfcion  de  rofes  fe-  ^emens 
:j  ches  ^  il  fe  fera  de  l'encre  âuffi  noire  que  la  com-  de  coa- 
I  niunc  •  fi  l'on  y  verfe  quelque  gouttes  d'eiprits  de 
î  vitriol  5  cette  encre  deviendra  rouge  ;  fi  vous  y  ajoû- 
“  tés  un  peu  d'ei'pric  volatile  de  fel  armonîae  ^  elle  de¬ 
viendra  p-rile. 

Ces  changeiiiens  de  couleurs  viennent  de  ce  qi^ 
i||  l'efpnt  de  vitriol  dilfout  le  coagulum  que  le  vitriol 
avoit  fait  Sc  le  rend  invifible,  la  liqueur  reprend  une 
couleur  rouge  plus  vive  qu'elle  n'avoir  avant  qu'ou 
y  eût  mis  le  vitriol  3  parce  que  le  meme  efprit  étend 
les  parties  de  la  rpfe  qui  foncdilfoutes  dans  la  liqueur, 
f&Jes  rend  plus  vifibles. 

L'efprit  volatile  de  fel  armoniac  qui  cft  aÎKali 
fompt  en  partie  les  pointes  de  l'acide  de  l'efprit  de 
vitriol  5  de  force  que  les  parties  de  la  rofe  n'ayant 
plus  rien  qui  les  tienne  allez  raréfiées  3  elles  fe  rap¬ 
prochent,  &  la  liqueur  change  par  confequent  de 
couleur. 

On  voit  par  cette  expérience  que  la  rofe  feche  peut 
auiîi-bien  fervir  que  la  noix  de  gale  pour  faire  de 
l^i'encre  ^  le  bois  d'Inde  Sç  plufieuts  autres  chofes  en 
i.feroienc  de  même. 


iî 


I 


Vertus. 

î)ozc. 
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G  tlla  Vitrioli  3  OU  Vitriol  vomitif. 


Faices  fondre  la  quantité  qu'il  vous  plaira  de  vitriol 
blancjdans  ce  qu'il  Faudra  de  phlegme  de  vitriol  poul¬ 
ie  dildoudrezfiltrez  la  diflolution  &  faites  évaporer  les 
deux  tiers  de  l'huniiditc  dans  une  terrine  de  grezimet- 
tez  le  refte  en  un  lieu  frais  pendant  trois  jours  ,  il  fe 
fera  des  cryffcauxlefquels  vous  feparerez-.faites  encore 
dvaporer  le  tiers  de  l'humidité  qui  fera  reftée  &  remet¬ 
tez  voftre  vaiireaii  à  la  cavc^il  fe  fera  de  nouveaux  cry^ 
ftauxjcontinuez  ainjfi  à  faire  évaporer  Sc  cryftallilçr  , 
jufqu'à  ce  que  vous  ayez  tout  retiré  3  faites  fecher  ces 
cryftaux  au  Soleil  &  les  gardez  ;  c’eft  un  vomitif  fort 
bénin  3  La  doze  eft  depuis  douze  grains  jufqu'à  une 
dragme3  dans  un  bouillon  ou  dans  une  autre  liqueur, 
it  On  peut  faire  une  eau  minérale  aperitive  en  dilfol- 
vant  huit  ou  neuf  grains  de  gîlla  vitrpoll  dans  deu:^  li-? 
vres  d'eau  commune. 


R  E  M  J  R^V  E  S. 


CE  n^'eft  ici  qu'une  purification  du  vitriol  qui  fe 
fait  pour  en  feparer  un  peu  de  terre.  ^ 

On  peut  faire  évaporer  toute  l'humidité  fans  faire 
de  cryftallifation  3  \tgllla  vitrioli  reftera  au  fond  ,  en 
poudre  blanche. 

Le  vitriol  blanc  efl:  employé  dans  cette  operation 
plûtofi:  que  le  vert  ,  parce  qu'il  eft  plus  doux. 

On  peut  purifier  les  autres  vitriols  de  la  meme 
maniéré. 

Le  malade  apres  l'effet  de  ce  vomitif  3  rend  quel¬ 
quefois  dans  les  felleSjdes  matières  noires  comme  de 
l'encre  3  parce  qu'il  arrive  fouvent  que  quelque  poiv 
rion  du  vitriol  étant  defeenduë  dans  les  inteflins  3 
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y  trouve  une  matière  faline  avec  laquelle  elle  Te  lie  ^ 
&  il  fe  fait  une  noirceur  comme  quand  on  mêle  le 
î,riol  avec  la  noix  de  gale. 


Calcination  du  P^ltriol, 

Ettez  telle  quantité'  de  vitriol  vert  qu'il  voii^ 
i  plaira  dans  un  pot  de  terre  qui  ne  Toit  point  ver- 
nirplacez  le  pot  lur  le  feU3&:  le  vitriol  fe  fondra  eu 
eau  :  faites-le  bouillir  jufqu'à  confomption  de  Ehu-* 
midité^ou  jufqu'à  ce  que  la  matière  foit  en  une  maire 
grife  tirant  fur  le  blanc  :  retircz-la  alors  du  feu,  &  el¬ 
le  aura  diminué  prefque  de  la  moitié  j  c'eft  ce  qu'on 
appelle  V^itriol  calciné  en  blancheur.  Si  vous  calcinez  ce  Vitriof 
vitriol  gris  long-temps  à  grande  feu.-il  deviendra  rou- 
gc  comme  du  fang.  On  l'appelle  Colcothar  ,  il  eft  bon^j^e^i., 
pour  arreider  le  fang  e'tant  appliqué  fur  la  playe*  Coîca» 

tnarar-» 

RE  M  ARQv  E  S. 


IL  ne  faut  point  calciner  le  vitriol  dans  un  pot.  ver- 
nidé  ,  de  peur  qu'il  ne  fe  falfe  diflbliition  du  verni 
ce  qui  altereroit  le  vitriol. 

On  peut  le  calciner  ,  ou  plûtofi:  le  faire  fecher  au 
Soleil  jufqu'à  ce  qu'il  foie  blanc  5  cette  calcination 
eft  préférable  à  la  premicre>mais  elle  eft  plus  longue. 

On  peut  encore  étendre  le^vicriol  dans  un  four  un  peu 
chaud5&  le  faire  fecher  jufqu'à  ce  qu'il  foit  blanc. 

Si  l’on  s'obftine  à  faire  deflecher  exaélemeiit  feize 
livres  de  vitriol  vert  d'Angleterre  ,  il  ne  reftera  que 
fept  livres  de  vitriol  blancjmais  pour  y  réüfîir,il  faut 
mettre  en  poudre  la  maflè  blanche  du  vitriol  calciné 
apres  avoir  calfé  le  pot ,  &:  la  remuer  long-temps 
dans  plat  de  terre, fur  un  petit  Feuqufqu'à  ce  qu’el¬ 
le  ne  fume  plus, ou  jufqu’à  ce  qu'il  n'y  reEe  plus  de 
phlegme» 


3» 
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foids,  Si  1’  *on  calcine  ce  vitriol  blanc  jufqu’à  rongeitr^on 

aura  cinq  livres  &  demie  de  colcothar.  Le  foufre  diî 
vitriol  fe  diiïipe  pendant  cette  derniere  caicinationjil 
la  Faut  faire  fous  la  cheminée  ;  car  la  vapeur  feroic 
nuifible  à  la  poitrine.  Ce  fouf-re  a  la  meme  odeur  que 
le  foiifre  commun. 

Le  vitriol  d^AlIemagne  efl  ordinairement  moin? 
humide  ou  moins  rempli  de  phjegmc  ,  qu  ‘  le  vitriol 
d'Angleterre  ,  e'eft  pourquoy  ü  diminue  moins  dans 
la  calcination. 

La  poudre  de  fympathie  dont  on  a  Fait  tant  de 
bruit,  n'efl;  qu'un  vitriol  blanc  ouvert  préparé  di- 

uc  i\ni*  P»  c  î  1  t  '  '  1  '  >  '*  y"  s! 

pachicv  verlemenc  lelon  les  dirrerenres  idées  qii  on  a  eues.  On 
ce  que  eftime  davantage  pour  cette  operation  ,  le  vitriol  Ro- 
c’eft.  iTiain  que  l'autre. 

^  La  maniéré  ordinairê  de  le  preparer  pour  en  Faire 
para-^^  de  la  poudre  de  fympathie,  cfl:  de  Lexpolcr  au  Soleil 
lioiu  pendant  le  ligne  du  Lion  ,  c'eft-à-dire  au  mois  de 
Juillet ,  afin  de  le  delfecher  &  de  l'ouvrir  :  De  plus  , 
on  prétend  que  l'Allre  lui  donne  des  influences.  A  la 
vérité  il  efl:  plûtoll:  deifeché  en  cette  faifon-là  ,  qu'en 
tine  autre  ,  à  caufe  de  la  grande  Fore<'^  du  Soleil  :  il  fe 
peut  faire  même,  que  les  parties  du  vitriol  leront  vo- 
îatilifées  par  cette  chaleur  ;  mais  pour  ce  qui  efl;  de 
l'influence,  elle  efl  bien  imaginaire. 

Plufieurs  ne  font  que  pulverifer  le  vitriol  commun 
'pour  faire  leur  poudre  de  fympathie  :  d'autres  y  mê¬ 
lent  un  peu  d'ufnée  humaine. 

Quand  on  veut  fe  fervir  de  cette  poudre ,  on  prend 
du  fang  d'une  playe  avec  un  linge  Sc  l'on  y  en  jette 
une  pincéo  deflus.  On  prérend  que  quand  le  linge 
fanglant  feroit  à  quatre  lieues  du  malade  lorfqu'on 
y  met  de  la  poudre  de  fympathie  ,  la  playe  fe  feche- 
roit  auffi-toft.Maîs  les  expériences  que  plufieurs  per- 
fonnes  ont  faites  ,  ôc  que  les  autres  peuvent  Faire  en- 
core,monrrent  bien  qu'on  n'a  pas  toujours  été  de  bon¬ 
ne  foy  quand  on  a  voulu  parler  des  cifecs  de  cctcc 


m 
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poudre  ;  car  fi  Ton  ne  met  la  poudre  fur  ie  linge  nou« 
Vciiement  enlanglanté  dans  la  chambre  même  ou  ell: 

O 

k  'malade  ,  on  nYn  voir  aucun  effet  :  encore  arrive- 
t"il  fouvent  qu'avec  ces  précautions  ,  elle  ne  produit 
pas  grande  choie  ,  &  quelquefois  rien. 

Pour  expliquer  l'adion  du  vitriol  qu'on  appelle  pou-» 
dre  de  lympathie^  il  faut  fçavoir  qu'il  exale  incelîam-^^P'^"* 
ment  dans  l'air  des  petits  corps  qui  fe  détachent  de  ce 
iel  minerai  j  ôc  pour  en  être  convaincu,  il  ne  faut, ions  de 
que  placer  des  vitriols  de  diverfes  couleurs  affez  présla  pou» 
Tun  de  l'autre  dans  un  même  lieu  ,  vous  verres  apres de- 
douze  ou  quinze  jours  ,  qu'ils  auront  tous  un 
changé  de  couleur  en  leur  fiiperficie.  Le  blanc  fera^ 
devenu  jaune  ,  le  vert  blanchâtre  ,  le  bleu  verdâtre  ^ 
ie  rouge  grisâtre.  Ces  changemensde  couleur  ne  peu¬ 
vent  provenir  que  des  corpufcules,  qui  s'étant  déta¬ 
chez  de  chaque  efpcce  de. vitriol  éc  s'étant  mêlt^' 
dans  l'air  ,  une  partie  en  eff  retombée  confufément 
lur  la  matière. Et  qu'on  ne  medife  point  que  ces  chan- 
gemens  font  caufez  par  Pair  qui  ouvre  &  raréfié  les 
vitriols  5  car  fi  vous  les  mettez  dans  des  lieux  fcparés, 
ie  même  effet  n'arrivera  point. 

Il  faut  encore  remarquer  que  le  fang  fur  lequel  pn 
met  la  poudre  de  vitriol ,  ayant  quelque  refte  de  cha¬ 
leur  ,  peut  augmenter  le  mouvement  ôc  la  quantité 
dos  corpüfcules  qui  fe  détachent. 

Ce  font  ces  corpulcules  vitrioliques  qui  s'ét  ant  ré¬ 
pandus  dans  Pair  font  toute  la  fympathie  ,  car  ils  fe 
mêlent  dans  la  playe  du  malade  ;  éc  comme  la  verni 
du  vitriol  efl:  d'arrêter  ie  fang  &  de  defiêcher  ,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  il  les  parties  volatiles  qui  en  vien¬ 
nent  3  font  'emêmedffer. 

Mais  on  me  peut  objeéter  que  les  parties  volatiles  du 
vitriol  n'ont  pas  plus  de  détermination  â  aller  trou¬ 
ver  la  playe  du  malade  3  que  les  autres  lieux  de  fon 
corps  ou  de  ia  chambre  :  qu'auconcrairc  cette  playe 
étant  couverte  ©rdinairement  d'un  ampiâtr^  Sc  d'uM 
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bandage  alfcz  épais  ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles  n'/ 
pourront  pas  penetrer. 

■  'Je  répons  qu’il  n'eft  point  neceiraire  de  donner 
d'autre  détermination  à  ces  parties  volatiles  du  vi¬ 
triol  ,  qu'on  en  donne  aux  autres  iels  volatiles  qui  fc 
répandent  dans  l'airpinais  coin  ne  les  playes  iont  tou¬ 
jours  glutincures  il  ell  bien  concevable  que  ces  cor- 
pufcules  s'y  attacheront  en  plus  grande  quantité 
qu'aillcurs  ,  de  même  qu'un  duvet  qui  voltige- 
roit  en  quelque  lieu  ou  il  y  auroic  du  glu  ou  de  la 
terebentine,  s'y  prendroit  avec  plus  de  facilité  qu'aux 
autres  endroits. 

Pour  ce'  qui  efl  des  bandes  &  de  l'emplâtre  de  la 
playe  ^  il  faut  feavoir  que  ceux  qui  fe  fervent  de  la 
poudre  de  lympauhie  n'y  en  mettent  point  :  mais 
quand  il  feroit  arrivé  ,  ce  qui  doit  être  Cres-rare  ,  que 
quelqu'un  eut  été  guéri  de  fa  playe  par  la  poudre  de 
fympathie  ^  quoi  qu'il  y  eût  un  emplâtre  6^  un 
bandage  ^  on  ne  peut  attribuer  cct  effet  qu'à  la  péné¬ 
tration  du  vitriol  j  car  il  fe  trouve  des  playes  cpi'uiK? 
très  -  petite  quantité  de  vitriol  eft  capable  de  def» 
fccher.  , 

Voila  ce  me  femblc  ,  l'explication  la  plus  raifon- 
nable  qu'on  peut  donner  lur  un  effet  qui  a  pafîé  pour 
te  choie  inexplicable. 

cic  fuie-  confeillerois  point  à  un  blelîé  de  fai¬ 

te  qiï’il  rc  fond  fur  un  remede  de  cette  nature  \  car  pour  une 
y  a  de  perfoniie  qui  en  aura  reçu  du  foulagemenr,  il  y  en  au- 
fe  her  a  auront  pas  apperçu  l'effet  ,  &  la 

«U'cdc  9  parties  volatiles  du  vitnol 

fympa-  ont  été  détournées  de  la  playe^  du  malade  par  quel- 
thie.  que  vent  ,  ou  parce  que  la  plupart  des  gens  ont  le 
fang  trop  fubtil  &  trop  en  mouvement  pour  être  fi¬ 
gé  par  une  fi  petite  quantité  de  vitriol. 

Neanmoins  ceux  qui  font  enteftez  de  la  poudre  de 
fympathie  en  parlent  comme^d'un  remede  imman¬ 
quable.  Et  fi  Qii  leur  fait  voir  par  cxperienccy  qu  'elle  a' 

manqué 
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S^ànqiié  Ton  effet  ,  comme  il  n'eft  pas  rfôp 
elle  ,  ils  difent  d'abord  que  c'eft  parce 'qu'elle  n'éroîî 
pas  bien  préparée  5  mais  il  efl  facile  de  les  convain¬ 
cre  s'ils  y  veulent  aller  de  bonne  foi ,  car  celle  de 
leur  préparation  même  qui  aura  rédffi  à  queiqu'im 
ne  réuifira  pas  à  beaucoup  d'autres. 

Plu  fleurs  Auteurs  ont  encore  écrit  bien  des  fauffe- 


Eïpé« 


i  tez  pour  prouver  la  fympathie  j  comme  par  exemple^' 
j  que  fï  l'on  jettoit  l'urine  d'un  enfant  dans  le  feu 
tôt  qu'il  l'a  faite^  il  fentiroit  des  ardeurs  dans  la  vef^  proa- 
fie.  Que  fi  l’on  jettoit  du  feu  ou  des  orties  furies  ex^  ver 
cremens  d'un  animal,  il  le  feroic  inflâmation  dans  les 
Inteftins  ,  &  pluficurs  autres  chofes  qu'oa  fçaic 
mille  expériences  ,  n'êtrc  pas  vrayes» 


ml  ■ir']^ 


Dijîdlatlon  du  Vltriolj 


CEt  efprit  efl  un  fei  acide  du  vitriol  refoift  en  li^ 
^  queiir  par  un  grand  fem 

i  Remplirez  de  vitriol  d'Angleterre  calciné  en  blan- 
I  diem*  ,  les  deux  t.ers  d'une  grande  cornue  de  grez  oii 
iide  verre  lutrée  :  Placez- la  dans  un  fourneau  de  rever- 


i  bere  clos  ÿ  ôc  y  adaptez  un  grand  balon  ou  reci>? 
f  pienc ,  faites  un  tres-petic  feu  dans  le  fourneau  pour 
l  échauffer  la  cornue,  &  pour  faire  fortir  goutte  à  gouc« 
ï  te  ce  qui  pouvoir  être  reHé  d'humidite  aqueufe  dans 
f  le  vitriol  j  ôc  lorrqu'il  ne  difliilera  plus  rien,  renver^' 
njfez  ce  que  le  récipient  contiendra  dans  une  bouteille^ 
flc'efl  ce  qu'on  appelle  Phlegmc  de  f^itrioL^  On  s’en 
I  pour  laver  les  y'^ûx  dans  les  opbtalmiesv  Réadaptez  le  me  de 
!  balon  au  cou  de  la  cornue  ,  &  avant  lutté  exaéle- '^i  Pol 
:  nient  les  jointures  ^  aùg  iientez  le  feu  peu  à  peu  j 
j  quand  vous  verrez  fort.rdes  nuages  dans  le  récipient,  ® 
£ontinuez-le  toujours  en  même  état  ,  iulqu'à  ce  que 
i;  le  récipient  refroidi  lie  :■  poUlfés  alors  le' feu  très  vio- 
Ij  l^rmmCnt  avec  du  bois  ,  enfoTCe  qué  la  dams  lotte  pa^' 

I  Iq.  foupiraii  du  dôme  ^groife  comme  le  bras.  Lebalor^ 
i  D  d 
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fe  remplira  de  miapes  blancs  ;  rontinuez  le  feu  de 

1  ^  . 

cette  force  pendant  trois  jours  &  autant  de  nuirs^piiis 
le  faites  ceuer  :  Déluttez  les  |ointures  lortque  vos 
vaideaux  feront  rerroidis  ,  &  renverfez  fefprit  dans 
line  cucuvbite  de  verre  5  laquelle  ayant  pla¬ 
cée  fur  le  fable^^adapcez-y  prompremenc  un  chapiteau 
^  .  avec  fon  ‘récipient  :  Luttez  exaélement  les  pintures 
falpki  mouillée  &  laites  diftiller  à  un  feu 

îîeuxdu  ttes-lent  J  euviron  quatre  onces  de  l’humidité,  ce  fera 
vierroi,  Leiprit  fulphureux  du  vitriol  y  il  faut  le  garder  dans 
^  une  phioîe  bien  bouchée. 

C^eft  un  bon  remede  pour  Laftme  ,  pour  la  paraly-  • 
fie  6e  pour  les  maladies  du  poumon  La  ck)ze  efl  de^ 
puis  quatre  gouttes  julqu’à  dix  ,  danscpielque  liquear 
convenable  à  la  maladie. 

Changez  de  récipient  ,  6c  ayant  augmenté  le  feu> 
faites  dilLiller  environ  la  moitié  de  Lhumidiré  qui  elf 
triol  y  reftée  dans  Lalembic  >  c^eft  ce  qif  on  appelle  efprir  aci- 
fes  ver-  de  de  vitriol.  On  en  mefle  dans  les  juleps  iurqu'’à 

tus  &  11*1”'  1  ~  / 

îadoze  agréable  acidité. 

Ce  qui  reliera  dans  la  cucurbîte  ,  ell  la  partie  du 

vitriol  la  plus  acide  ,  qiLon  appelle  impropremenc 
huile  de  vitriol.  Elle  peut  eflre  employée  comme 
triol  ôc  i^cfprit  acide  dans  les  juleps  ,  pour  les  hévres  conri- 
êi.  fes  unes  ou  pour  les  autres  maladies  accompagnées  de 
vcrcus.  grande  chaleur.  On  le  ferî  aulîi  de  cette  huile  pour 
cîiiîüudre  les  métaux. 

Vous  trouvez  dans  la  cornue  une  matière  rouge* 
c*eîl;  un  fort  bon  colcothar  ,  (emblable  à  celuy  donc 
nous  avons  déjà  parlé  ,  mais  plus  léger  ,  dhine  cou¬ 
leur  rouge  plus  foncée  >  &  dhine  qualité  encore  plus 
allringcnte  ,  ce  qiLil  a  acquis  par  la  longueur  ôc 
force  calcination  qu’il  a  reçNtie. 

REM  ARRIVES. 

pour  I^Our  faire  Lefpric  de  vitriol  ,  faut  prendre  un 
i  Wiivl  val  dvinglv’tcnei  lequel  étant  frotté  fur 
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le  fer ,  ne  le  fait  point  changer  de  conleuît* ,  ce  qui  ccrncf 
montre  qif  il  ne  participe  point  du  cuivre  comme  ce- 
liiy  d'Allemagne  qui  tire  iur  le  bleu  &  c|ai  eû:  phîs 
âcre.  Il  laut  le  calciner  comme  nous  avons  dit  ^  afin  crieccr- 
qu'étant  privé  de  la  plus  grande  partie  de  Ton  phle- lerre  , 
gme  3  la  didillation  le  fafie  plus  ville.  On  laille  un^^vec 
tiers  de  la  cornue  vuide  ,  afin  que  les  cfprits  trouvent 
de  l'espace  pour  lé  rareher  lorfqu'ils  veulent  fortit. 

Les  Chi  iiiltes  ont  nommé  rofée  de  j^iiriol  3  ungnec», 
phlegme  qu'oiï  retire  par  la  diilillation  au  bain-ma- 
riedecelel  minerai.' 

Il  difiiile  encore  beaucoup  de  phlegm’e  dans  le  re-  Ko<;ié 
cipient  5  <5c  Lon  connoiil  que  tout  oll  lord  quand 
ne  tombe  plus., de  goiirccs.  Ceux  qui  ne  le  foucient - 
pas  de  l'erprit  fulphurcux,  le  lailîentvlortîr  &  mêler 
avec  le  phlegme  avant  que  de  lutter  les  jointures  j 
mais  il  faut  en  ce  te  ns-là  p-ouverner  le  feu  bien  priT«= 
demment  j  car  ces  eiprits  lortent  avec  violence  Sc 
cairent  la  cornue  s'ils  font  trop  pouircz,.  Quand  ils 
font  fortis  ,  il  faut  augmenterle  feu  julqu'à  un  der¬ 
nier  degré  ,  car  Lefpnt  acide  ne  le  débara Te  point  de 
fa  terre  s'il  n'cll;  extraordinairement  excité  par 
chaleur. 

Si  Vous  avez  mis  dans  la  cornue  huit  livres  de  vitriol  Polcîsf, 
delîeché  en  blancheur  à  feizc  onces  la  livre^vous  reti¬ 
rerez  douze  onces  de  phlegme  y  quatre  onces  d'eipric 
fulphureuXyôc  vingt-quatre  onces  d'erprit  &  d’huile  de 
I  vitriol,  il  vous  rcftera  dans  la  cornue,  quatre-vingt 
i| liait  onces  de  colcothar  ,  donton  peut  retirer  foixaii^ 

ÎC&:  douze  onces  de  fel, corne  je  décriray  dâs  la  fuitCo 
Si  cîi  la  place  du  vitriol  d'Angleterre  on  employé 
celuy  d'Allemagne  ,  on  retirera  un  peu  davantage 
id'efpnts  que  nous  n'avons  marqnc  ,  mais  ils  auront 
quelque  odeur  d'eaiT  forte  ,  &  la  matière  qui  rcftera' 
iidans  la  cornue,  fera  d'une  couleur  brune  tirant  fur  le 
nnoir.  Cette  couleur  vient  des  luliginofitez  rulpliu-* 

1  telles  qui  s'élèvent  plus  de  ce  viulol-là  que  de 
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tre  ,  à  caufe  qu*il  participe  uii  cuivre  j  car  cette  fuy^ 
ne  trouvant  point  d'illuë  pour  s’exalter  ^  elle  retombe 
fuida  matière  ôc  elle  la  noircit. 

Le  fourneau  dans  lequel  on  fait  cette  operation 
doit  être  bien  épais*afîn  que  Fardeur  du  feu  ne  ie  dit 
fipant  point  par  les  pores  ,  elle  échauffe  davantage  la 
cornue  Ces  elprits  ie  raréfient  en  vapeurs  blanches^ 
dans  le  balon  qui  doit  être  aiîcz  grand  pour  donner 
de  l’eipacc  libre  à  leur  circulation  avant  qifiis  ie  refol- 
Tent  au  fond  en  liqueur.  On  continue  le  feu  ordi* 
nairement  pendant  quatre  ou  cinq  jours  j  mais  fi  Fon 
vouloir  après-  ce  tems-  là  changer  de  récipient  Sc 
continuer  le  feii  encore  trois  ou  quatre  jours  ,  il  for^ 
tiroir  une  huile  de  vitriol  congelée  cauftique  qui. 
n'eÛ:  autre  choie  que  la  partie  de  Fefprit  de  vitriol  la. 
plus  fixe.  Cetre  congélation  a  donné  le  nom  d’huile 
de  vitriol  à  la  liqueur  ,  quo)«  qiF fin  proprement. 

Le  vitriol  contient  allez  de  terre ,  c’eft  pourquoy 
Fon  iFeii  ajoute  point  comme  on  fait  dans  la  diflilia-' 
tion  du  nirre. 

Les  efprits  acides  ne  font  que  des  fels  rendus  flui-< 
des  par  la  force  du  feu  qui  les  a  dégagez  de  leur  par-i 
tie  la  plus  terrelf  re  »3c  qui  s’y  eft  meié  ;  on  peut  leur  : 
donner  corps,  en  les  verlant  fur  quelque  alxali. 
Par  exemple  ,  Fefprit  de  vitriol  ayant  demeuré  quel¬ 
que  peu  de  tems  fur  le  fer  ,  le  rccorporifie  en  vitriol, 
ëc  i’eiprit  de  nitfe  verlé  lur  le  Ici  de  tartre  ,  fait  un 
falpedre. 

Il  arrive  un  effet  tres-furprenant  fur  Fhaile  de  vi¬ 
triol  quand  elle  elf  bien  forte  j  c’eft  que  fi  vour 
la  mêlez  avec  d’autre  huile  de  vitr.ol  ou  avec  for 
elprit  acide  ,  ou  avec  de  Feau  ,  ou  bien  avec  uno 
huile  ætherée  3  comme  cfl  Fiiudc  de  cerebentine . 
l’eiprit  de  vin  :  ce  mélangé  s’écriauife  tellement  qu’f 
tompt  qnclqucrois  la  [)hiole  qui  le  contient  ,  Ôc  fou-, 
vent  il  le  ftit  un  boti  lloiinc.nent  conliderable. 
J’aurois  bicu-toft  rendu  railou  de  cette  chaleur 
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1  de  ce  bouillonnement ,  (i  je  voulois  fuppofei*  un  al-» 

2  Kali  dans  Thuile  de  vitriol  ,  comme  reroient  Tans 
1  doute  ceux  qui  prétendent  tout  expliquer  parralKalî 

6e par  Eacide  ^  mais  comme  je  ne  vois  pas  qu'on  puif^ 

3  fe  comprendre  qu'un  alkali  ppiUToit  demeurer  (î 
}  îong-tems  avec  un  auÜi  Fort  acide  qu'eft  l'huiie  de 
'  vitriol  fans  être  détruit}  j'aime  mieux  me  fervir  d'une 
i  raifon  qui  mefemble  plus  probable. 

Je  crois  donc  que  fi  l'eau  ou  l'efprit  de  vitriobou 
’  i'buile  artherée  de  terebentine  j  ou  *'eiprit  de  vin  é» 
1  chauffent  l'huile  de  vitriol  ,  c'eft  qu'ils  mettent  en 
■î  mouvement  une  grande  quantité  de  particules  dq  feu 
que  l'huile  de  vitriol  avoit  entraînées  dans  ladîftilla- 
]  tion^ôc  qu'elle  tenoit  comme  envelopéesjcar  ces  corps 
t.  de  feu  étant  environnez  par  des  fels  tres-pefans  Sc 
)  didiciles  à  raréfier  ,  ils  poullenc  avec  impetuofîté  ce 
[•  qui  s'oppoie  à  leur  paffage  ,  &  ioriqu'ils  ne  peuvent 
!  pas  forcir  par  le  liaiu  de  la  phioleôe  exciter  le  boüiD 
1  lonnemenc  5  la  phiole  le  rompe  par  le  grand  effbrç 
P'  qu'ils  font  en  bas  ôc  aux  codez. 

On  dira  peut  être  que  je  luppole  gratis  que  l'huile 
J  de  vitriol  contienne  des  parties  de  feu  ;  mais  lî  l'on 
i  conlidere  la  violence  du  feu  ôc  le  temps  qu'on  em- 
îi  ployé  a  tirer  cet  acide,  on  n'aura  pas  de  peine  à  ni'ac^ 
i  corder  cette  luppohtion  }  outre  qu'il  feroit  bien  diffi-* 
i  cile  d'expliquer  la  grande  Sc  brûlante  corrolîon  de 
I;  l'huile  de  vitriol,  fans  admettre  ces  parties  de  feu,  car 

i  le  vitriol  n'a  rien  en  iuy  d'approchant  de  ce  canffi- 
J  que  :  il  eft  vray  qu'il  confient  du  phlegme,  du  fou-* 

I  fre  Sc  de  la  terre, mais  il  feroit  impoiiible  que  cet  aci-» 
j  de  ne  fe  manifedâc  davantage, soi  étoic  dans  le  vitriol 

ii  auflî  corrofîF  comme  il  elF  dans  l'huile. 

Il  m'ed  une  fois  arrivé  c|u'ayant  mis  dans  mon 
:i  fbrneau  une  covnué  dont  les  deux  tiers  étoient  pleins 
i  de  vitriol  d'Allemagne  delîeché,  pour  en  tirer  les  ef» 
i  pries  ,  je  fis  diftiller  en  premier  lieu  le  pblegme  Sc 
l'efprit  fuiphareux  ^  lefquels  je  retiray  de  mon  baloai 
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je  lcradaptay  enfuite  ^  3c  par  ua  grand  feu  continué 
pendant  trois  jours  3c  trois  nuits  ,  je  iis  diiliiler  i'ei- 
ptit  acide  en  la  maniéré  accoutumée  :  quand  les  vaii- 
féaux  Furent  refroidis  ,  je  fus  bien  étonné  de  ne  trou¬ 
ver  dans  mon  balon  qif  une  maiïe  de  iei  ou  d'niiile 
de  vitriol  congelée.  Ce  iel  étoit  (i  cauftique  3c  fi  brù- 
5  que  quand  le  moindre  petit  morceau  toucho  t 
de  VI  à  la  main  ^  on  lentoit  d^abord  une  cinlon  indipporra- 
tdol  ble  ^  ^  1^011  étolt  contraint  de  mettre  promptement 
la  main  à  Teau  ;  d  fuilioit  toujours .  3c  quand  on  en 
'  jettoit  dans  de  beau  ,  il  le  faifo-t  le  meme  bruit  que 
jfî  l"on  y  eut  jette  un  charbon  alluiné  j  il  cchaiiftoit 
même  beau  tres-conriderabiement3&  plus  que  bhulle 
de  vitriol  ordinaire. 


Je  garday  cet  efprit  congelé  environ  hx  moisqiuis 
après  il  le  ipit  en  une  liqueur  dont  je  me  fuis  fervi 
comme  ddiuîié  de  vitriol ^car  c'en  étoit  eideclivement. 

lime  femblc  que  cette  operation  montre  bien  que 
l’huile  de  yitriol  contient  des  parties  de  feu. 

Huile  11  m'eft  arrivé  pne autre  fois  qu'ayant  fait  rccliher 
de  vi'  beiprit  de  vitriol  pour  le  icparerd'avcc  l'huile  par  ba- 
triolcn  ^  partie  de  beiprit  dilHilé  s'étoit  conver- 

ft?ux  niatras  ou  récipient  en  beaux  cryidaux  fort 

blancs,  blancs  3c  tranfparcns  qui  avoient  la  meme  âcreté  3c  la 
même  force  que  la  irialfe  je  viens  du  parler. 

Si  bon  veric  quelques  gouttes  d  cl  prit  ou  d'huile 
Tein-  de  vttriol  iur  Linerpinte  d'eau  chaude  dans  laquelle  on 
«uie  de  aura  mis  infufer  une  prncée  de  tôles  rouges  ieches  , 
îcFcs  la  liqueur  deviendra  en  peu  de  tems  rouge  comme 
pour-,  y ^  ^  attribuer  cct  effet  à  ce 

Que  beiprit  de  vitriol  aimdiranc  i'eau  ,  la  rend  plus 
vi*  capable  de  tirer  la  tcintuie  des  rôles,  parce  que 
«riol  la  cet  efprlf  acide  raivhc  &étenddes  particules  de  la  ro- 
jjüugit  le  cjue  beau  avoit  diiloqtes,  3c  les  fait  paroiilre  mieux 
qu'auparavant  j  car  fi  vous  coulez  votre  infuhon  Sc 
que  vous  iepariez  les  rôles  avant  t]Lic  d’y  vericr  beiprit 
4c  vitriol  ^  quoyque  la  colature  fort  fort  peu  changée 
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<âe  couleur ,  elle  divienclra  auffi  rouge  qiTand  vous 
y  en  aurez  verié  ^  que  E  les  rofes  étoïenc  cledans:il 
0  faut  dire  la  même  chofe  des  autres  teintures  qui  fe  ti« 
n  rent  par  le  moyen  des  acides  ,  comme  aufîi  de  celles 
î|  qu'’on  excite  par  un  fel  aÎKali. 

'  Si  Von  remplit  une  phiole  de  verre  >  de  décoêlioii  Clia®'» 
fi  de  bois  néphrétique  purifié  ,  de  qu^on  la  regarde 

i  ^  1  •  ^  11  ^  .  -de  Coll- 

)î  tournant  vers  le  jour  ,  elle  paroitra  jaune  :  mais  h 
"1  f^on  tourne  le  dos  au  jour  :  elle  paroiftra  bleue  :  fi 
i  )  Ton  y  mde  quelques  gouttes  d^’elprit  de  vitriol  ;  elle 
paroi ftra  jaune  de  tous  cotez  ^  mais  fi  bon  y  ajoute 
environ  autant  d'huile  de  tartrç  ^clle  retournera  en 
fa  première  couleur. 

Si  l'on  prend  une  teinture  bleue  ou  violette  faite 
dans  l'eau  ,  comme  celle  qui  le  tire  du  Tourne-fol  ou 
de  la  hem*  des  violettes  ,  ôc  qu'on  verfe  dclfus  quel¬ 
ques  gouttes  d’elprit  de  vitriol  ,  elle  deviendra  auffi- 
tofl  rougcpnais  fi  vous  y  jertei  un  Tel  alcali,  elle  re¬ 
prendra  la  première  couleur. 

Si  au  contraire  l'on  verfe  iur  la  teinture  bleue*  une 
liqueur  alcaline  ,  comme  de  l'efpiit  volatile  de  fel  ar- 
inoniac,  ou  de  l'huile  de  tartre  ,  elle  verdira  inçonth 
nent  ,  Sc  fi  vous  y  ajoutez  un  peu  d'çfprit  de  vitriol 
elle  changera  cette  couleur  en  un  rouge  obfcur. 

O  ^  ^ 

La  déeoêtion  du  bois  d'Inde  eil  fort  rouge  :  ii  vous 
y  veriez  un  peu  d'elprit  de  vitriol  ^  elle  deviendra 
jaune  5  fl  par  dellus  vous  ajoutez  de  hefprit  volatile 
de  Tel  amioniac  ^  elle  deviendrà  noire. 

Si  vous  faites  tremper  pendant  trois  ou  quatre  heu¬ 
res  3  un  morceau  de  bois  d'îndc  dans  du  lue  de  c'itrorï 
clair  3  &  que  vous  le  retiriez  ,  la  liqueur  n'aura  point 
changé  de  couleur  5  mais  lî  vous  y  verfez  quelques 
gouttes  d'huile  de  tartre  faite  par  défailiançe3elie  pren¬ 
dra  une  couleur  brune  j  fi  vous  y  ajoutez  un  peud'ef- 
prit  de  vitriol  ,  elle  reviendra  en  fa  même  couleur. 

Si  vous  verfez  quelques  gouttes  d'huile  de  tartre  fut 
du  vin  roiige^il  dçyieudra  verdâtre  3  fi  vous  y  ajoûte:^ 

D  d  iiij 
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m  peu  d-efprit  de  vitriol  ,  il  reprendra  fa  couîcur. 

Tous  ces  changemens  de  couleur  que  l'efprit  de  vi¬ 
triol  ou  les  autres  acides  ôc  les  alKali  apportent  ,ne 
fe  font  que  par  l'arrangement  different  du  corps  diù 
fout  dans  la  liqueur  &  félon  la  difpolition  qu'il  a  pour 
modifier  divenement  la  lumière , 


Hmle  de  Vhrlol  dulcifiée. 


CEttte  préparation  eO;  l'acide  le  plus  fort  du  vi¬ 
triol  corrigé  Ôc  adouci  par  ae  l'eiprit  de  vin. 
Mettez  dans  un  marras  affez  grand  ,  huit  onces 
d'huile  de  vitriol  j  verfez  delîus  peu  à  peu  feize  on¬ 
ces  d^efpric  de  vin  :  bouchez  le  matras  avec  un  autre 
rnatras  pour  faire  un  vailïeau  de  rencontre.  Lailfés  le 
înellangc  en  digeffion  à  froid  dix  ou  douze  heures, 
l'agitant  de  rems  en  tems  :  placez  enfuite  le  vaiffeau 
fur  un  peu  de  fable  ,  faites  circuler  la  liqueur 
pendant  trois  jours  ,  puis  laiffez  refroidir  les  vaillcaux 
&  les  fcparez  j  verlez  la  liqueur  dans  une  bouteille 
&  la  eardez  bien  bouchée  ,  elle  aura,  une  odeur  a- 

O  T  K.  ^  7 

grcahlcyôc  un  goufl:  conhderablement  acide  quoyque 
temperé  :  c^eft  l'huile  de  vitriol  [dulcifié. 

Yertus.  Elle  eff  apeiitiye,  propre  pour  exciter  l'urine,  pour 
la  pierre,  pour  purifier  le  fang  ,  |:oiir  arrefter  le  vo- 
milïcment  Sc  les  cours  de  ventre  ;  quelques-uns  en 
donnent  pour  les  crachemens  de  fang  Sc  pour  l'afrme, 
poze.  La  doze  eff  depuis  quatre  gouttes  jiifqu'à  dix,ou  juf- 
qu'à  une  agréable  acidité  ,  dans  une  liqueur  appro^ 

K  E  Ai  A  R  E  S, 


Eau  ou 
cfTcncc 
de  Ka- 


Uelques  uns  appellent  cette  préparation  canon 
elltnce  de  Rabel ,  parce  qu'ils  prétendent  qu'un 
oel.  Chymiffe  nommé  Rabel  ,  qui  a  paru  il  y  a  plufieurs 
années  en  France  Sc  en  Angleterre  ,  s'en  Icrvoit  ayeç 
heauçou|î  de  fiiccez  dans  pluliçLirs  maladies. 
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îi  faut  que  le  matras  Toit  atftz  grand  ^  en  forte  que 
fe  mélange  n'occupe  qu'environ  le  tiers  de  fa  capaci¬ 
té  ;  car  comme  il  doit  circuleis  il  eft  neçeiraire  qu'il 
trouve  allez  d'eipace  vuide. 

Si  l'huile  de  vitriol  que  vous  employez  e(l  bien 
forte  >  ôc  tirée  du  vitriol  d'Allemagne,  il  lé  fera  de¬ 
dans  une  ébiilition  avec  grande  chaleur  à  melure  qu@ 
vous  y  jetterez  de  E efprit  de  vin  :  mais  li  l'huile  de 
vitriol  eh:  tirée  du  vitriol  d'Angleterre  ,  il  ne  fe  fera 
peut  être  qu'une  chaleur  fans  bouillonnement  fenfi- 
ble.  Quoy  qu'il  en  foit  ,  il  ert  toujours  à  propos  par:, 
prévoyance ,  de  placer  le  matras  dans  une  terrine  de 
grez.avant  que  de  faire  le  mélange,  afin  que  fi  ce 
Vailfeau  de  verre  venoic  à  caffer  par  la  chaleur  trop 
fubite  excitée  par  la  fermentation,  la  liqueur  ne  fût* 
perdue. 

On  peut  augmmter  ou  diminuer  la  quantité  dei'eC- 
prit  devin  dans  cette  préparation,  félon  qu'on  voudra 
que  la  liqueur  foit  plus  ou  moins  acide.  Il  eft  bon  de 
verfer  cet  efprit  peu  a  peu  dans  le  matras,  afin  que  sol 
fe  fait  ébulition  ,  elle  ne  foit  point  trop  violente.  Je 
laifte  la  liqueur  en  digeftion  à  froid  pendant  do»^ze 
heures,  ^  je  la  remué  par  intervalles  ,  afin  de  donner 
ie  rems  neceflaire  au  mélange  des  efprirs  de  feimen- 
terdt  de  s'unir  ,  car  il  y  auroit  à  craindre  que  G  l'ou 
mettoit  trop  roft  le  vailleau  fur  le  feu,  la  fermenta*? 
don  ne  fe  lift  avec  trop  de  précipitation  ,  de  que  tout 
crevaft. 

La  circulation  du  mélange  fe  faitjafin  que  les  par¬ 
ties  fulfureufes  de  l'efprit  de  vin  puiftent  mieux  le  lier  J 


aux  acides  de  l'huile  de  vitriol,  pour  embaraifer  leurs 
pointes  de  les  adoucir  ;  de  plus  çette  circulation  don¬ 
ne  à  la  liqueur  une  odeur  tres-agrcable. 

]'ay  dit  ma  penfée  fur  la  caufe  de  l'ébulitièn  dç 
î'huile  de  vitriol  de  dç  l'efprit  de  vin  j  au  chapîU'ç 
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Ean  Styptlque, 

Ette  eau  n'efi:  qu'une  dillblution  de  virriol  & 
■'d'autixs  if^gredicns  propres  a  arreiter  le  lang. 
Prenez  du  colcotliar  ou  virriol  rouge  qui  rcfle  dans 
îa  cornue  apres  qu'on  en  a  tiré  l'efprnjde  Paluri  brû¬ 
le  &du  fucre  candi  de  chacun  trente  grains^de  l'urine 
ePune  jeune  pcrlonne  6c  de  Peau  de  rofe  ,  de  chacun 
demie  once  5  de  Peau  de  plantain  deux  onces  :  agitez 
le  tout enfemble  long-tems  dans  un  mortier,  puis  ren- 
Verfez  le  mélange  dans  une  phiole  :  il  faudra  verfer 
par  inclination  la  liqueur  quand  on  voudra  s'en  fervir. 

Si  r  'on  applique  une  comprelîe  imbue  de  cette  eau 
fur  une  artere  ouverte,^  qu'on  tienne  la  main  deifus. 
Vertus. arrefte  le  fang.  On  en  peut  aufli  mouiller  un  pe¬ 
tit  tampon  &  l'introduire  dans  le  nezlorfque  Phemoi% 
rhagie  dure  trop  long-tems  \  eftant  prife  intérieure¬ 
ment,  ell'e  arrefte  les  crachemens  de  lang  ,  les  dyfeiî- 
teries  ,  les  flux  d'hemorrhoides  6c  de  menftrues  ,  elle 
Doze,  eft  vulnerere  :  La  dofe  eft  depuis  demi  dragme  julques 
à  deux  dragmes  ,  dans  de  l'eau  de  centinode. 

RE  M  A  R  S. 

QUand  le  fang  fort  avec  trop  de  vitefle ,  il  faut 
redoubler  la  première  comprefle  qu'on  a  mirefur 
la  playe  ,  6c  appuyer  un  peu  avec  les  doigts  pendant 
demie  heure. 

La  bafe  de  cette  eau  efl  le  colcothar. 

M'eftant  lervi  de  cette  eau  en  pluficurs  rencontres 
avec  fiiccés,  jel'ay  voulu  inferer  dans  ce  Livre  ;  6c  je 
croy  que  fi  l'on  en  fait  Pcxpericnce  ,  comme  je  l'ay 
faite  ,  l'on  avouera  que  c'efl;  un  tres-bon  rcmçde  çi? 
beaucoup  de  maladies. 
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Pierre  medkamemeufe, 

CEtte  operation  cfi:  un  mélange  deplufieurs  matiè¬ 
res  deterlîves  &  fort  aftnngences  ,  qiEon  réduit 
en  pierre  par  la  calcination, 

Piîiverifez  Ôc  mêlez  enfemble  du  colcothar  ou  vi^ 
triol  rouge  qui  relie  dans  la  cornac  apres  la  diiliUar* 
tion  5  ou  àHon  deraat  du  vitriol  calciné  à  rougeur 
deux  onces,  de  la  litharge  ,  de  Ealun  &  du  bpl  de  cha¬ 
cun  quatre  onces: mettez  ce  mélangé  dans  un  pot  ver- 
nilFé  ,  &  veriez  deirus  de  bon  vinaigre  julques  à  ce 
qifil  farpalîe  la  matière  de  deux  doigts  :  bouchez  le 
pot  6c  laiilez  le  tout  en  digellion  pendant  deux  jours, 
puis  y  ajoutez  du  nitre  huit  onces  ,  du  lel  armoniac 
deux  onces  3  il  faut  placer  le  pot  fur  le  feu  défaire 
couiuiner  toute  Phumiditéicalcinez  la  malle  qui  relie¬ 
ra  5  environ  une  heure  ,  à  grand  feu  ÔC  la  gardez  , 
vous  en  aurez  dix-huit  onces  &c  deux  draenresiCYfcV'eïtus. 
on  bon  remede  pour  arrcller  les  gonorrhées ,  on  en 
dilloLît  une  dragme  dans  huit  onces  d'eau  de  plaintaiîi 
ou  de  forge  pour  faire  injcélion  dans  la  verge:Eile  ell 
bonne  aulE  pour  netpyer  les  yeux  dans  la  petite  véro¬ 
le  ,  il  faut  en  dillbudre  fept  ou  huit  grains  dans  quatre  Doze, 
onces  d'eau  de  plantain  ou  d'euphraiie  pour  un  coly¬ 
re  :  Elle  ell  propre  encore  pour  arreller  le  lang  , 
appliquée  extérieurement  fur  la  playe.  On  la  peut 
auîE  dilîoLidre  dans  de  l'eau  de  centinode  ,  ôc  elle  fe¬ 
ra  à  peu  prés  les  mêmes  effets  que  i'eau  ftypcique^ellc 
efl  vulnerere, 

S. 

CEtte  pierre  efl  appellée  Medicamenteufe  par  ex¬ 
cellence  5  à  caille  des  bons  effets  qu'elle  produit. 

Le  Colcothar  qui  refte  dans  la  cornue  apres  la  dif- 
pllation  du  vitriol ,  doit  eflre  meilleur  que  les  autres 
pour  cette  operation ,  parce  qu'eflant  dépouillé  de  I4 
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plus  grande  partie  de  les  elprics ,  il  cfl:  plus  adflni> 


^ent. 

.O 


La  Litharge  qui  eft  un  plomb  calcine'  ,  LAlun  & 
le  Bol  font  encore  autant  d'Aftringens  conliderabIe$ 
qui  ne  font  pas  un  mauvais  effet  dans  cette  compo- 
iîtion. 

Le  vinaigre  efl:  mis  icy  pour  lier  toutes  ces  matières, 
&  pour  les  faire  fermenter  enlemble  ,  apres  quoy  le 
nître  &  le  Tel  armoniac  s"y  mêlent  facilement. 

La  calcination  qu’on  donne  fur  la  fin  ,  fe  fait  pour 
enlever  une  partie  de  l’acide,  Ôc  pour  augmenter  l’aR 
tridbion  :  Elle  rend  auffi  la  pierre  plus  fixe  ôc  plus  fa^ 
ci  le  à  eftrc  gardée. 

C’efi:  un  des  bons  remedes  que  j'aye  reconnus  pour 
arrefter  les  gonorrhées  ,  quand  il  efi:  teins  de  les  ar^p 
lefter  par  les  injeélions, 

Je  préféré  en  plufieui,-s  occafions  cette  pierre  à  celle 
de  Crolius  dont  voicy  la  defeription. 

Pulveriiez  (Sc  inélcz  enfembie  de  Lalun  neuf  on¬ 
ces  ,  du  vitriol  verd  ,  Ôc  du  vitriol  blanc  de  chacun 
t^eufede  onceS  ,  dç  l’anatron  ou  à  Ion  defaut  du  lel  corn- 
Cro-  mun  de  chacun  une  once  &  demie  ,  des  Tels  de  tartre, 
d’abfinthe  ,  d’armoife  ,  de  chicorée,  de  perficaria  ôc 
de  plantain  de  chacun  deux  dragmes  ,  mettez  le  mé¬ 
lange  dans  un  pot  de  terre  verniiîe  allez  grand  ,  ver- 
lez-y  un  peu  de  vinaigre  rolat ,  brouillez  bien  !c  tout, 
ôc  placez  le  pot  fur  un  feu  médiocre  ,  la  matière  fè 
fondra  ôc  fe  confiera  en  bouillant ,  acitez-la  fouvent 
avec  une  efpatule  ,  Ôc  quand  elle  commencera  ^  a 
s’épaifîîr ,  aj0Ûtez-y  de  la  cerufe  en  poudre  trois  on¬ 
ces  ,  du  bol  aufïi  pulverifé  deux  onces  ,  mclez  -  le? 
exaéleinent  ôc  continuez  à  faire  conlumer  l’humidite 
de  la  malle  jufques  à  confiftence  de  pierre:  gardez  la 
enfeiinéc, car  elleprend  facilement  l’humidicéde  l’air. 

On  peut  ajouter  dans  cette  compoiition  ,  lur  la  fin, 
quelques  gommes ,  comme  demie  once  de  mynhe  ôc 
utant  d'çaceiis  pulvcrifczpnais  il  ne  faut  alors  qu’ua 


pierre 

EDCdi* 

camen- 


Hus. 


ai 
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tre^-petk  feu  fous  le  pot ,  de  peur  de  brûler  ces  gom¬ 
mes  ik  de  dilîiper  leur  vertu  qui  conliftc  principale¬ 
ment  en  des  parties  volatiles. 

Cette  pierre  cft  vulnerere  ,  déterfive  defîccativc^ 

©n  s'en  fert  pour  la  galle  ,  pour  la  teigne  pour  les 
play  es  &  ulcérés  ,  on  en  dilîout  une  once  dans  une  li*^ 
vre  d'eau  de  pi uye  ou  de  riviere  ,  on  y  trempe  des 
linges  qu'on  applique  (urie  mal  ,011  l'employe  aulîî 
dans  les  injedions  deliccativeSs  comme  la  précédente* 

Le  vitriol  verd  &  le  vitriol  tdanc  ont  une  même 
vertu  ^  6^  ils  produifent  un  même  eftet  dans  cette  pré¬ 
paration  :  c'ell  pourquoy  l'on  pourroit  mettre  tout 
tin  ou  tout  autre  pour  abréger. 

Le  véritable  Anatron  ou  Natron  eft  un  fcl  tiré  de  Anatrd 
l'eau  du  Nil  en  Egypte  on  l'appelle  vulgairemenr  ©a  Na- 
foude- blanche  ,  il  ell  preientement  fort  rare  en  Fran~ 
ce  ;  on  luy  fubftitné  le  Tel  ou  bel  de  verre  qui  eftune 
écume  feparée  de  delfus  la  matière  du  verre  avant  efee, 
qu'elle  fe  vitrifc<f  ou 

Les  fels  d'ablînthe  ,  d'armoife  ,  de  chicorée  ,  de 
perheana  ôc  de  plantin  fe  font  comme  celuy  du  char- 
don  bénit,  ils  lont  fixes  &  alKalins.  d'ab- 

La  pierre  admirable  eft  auiîi  une  efpece  de  pierre 
medicamenteufe  ;  on  luy  a  donné  ce  nom  à  caufe  de  dar- 
fes  grandes  qualitez  ,  voicy  comme  on  la  compole. 

Pulveriiez  Ôc  mêlez  enfemble  du  vitriol  blanc  coicc  » 
dixhuit  onces  ,  du  fucre  fin  ^  du  falpeftre  de  chacun  it  per- 
neuf  onces,  de  l'alun  deux  onces  ,  du  fel  armoniac  Ecaxia 
jfix  dragmes,  du  champhre  demie  once  :  mettez  le  me- 
lange  dans  un  pot  de  terre  vernilTé  ,  humeétez-ie  en 
confiftence  de  miel  avec  de  la  raumure  d'olive  ,  puis  Pierre 
ayant  mis  le  pot  liir  un  petit  feu,  faites  dellécherdou- 
cernent  la  maniéré  jufques  à  ce  qu'elle  ait  pris  la  du- 
reté  d'une  pierre  ,  gardez-la  couverte  ,  car  elle  s'hu« 
nieéfe  adément. 

Elle  eil  déterfive  ,  vulnerere  ,  aftringente  ;  elle  re¬ 
fuse  à  la  gangrené  ,  elle  arrefte  le  fang  eilanc  a 
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quée  ieclieou  difloute,  on  Remployé  pour  les  cararac^ 
tes  des  yeux  en  coilyrcj  pour  les  ulcérés  icorbatiqueSi 
pour  les  vieilles  gonorrhées  en  injection  ^  en  ne  s\’ri 
lert  qu'exterieuremenr. 

Ondoie  obferver  de  modérer  beaucoup  le  feu  dans 
certe  operation  à  caule  de  la  volatilité  du  camphre, 
mais  quelque  Ibinqifon  y  apporte,  il  s'en  dilîipe  toû- 
jours  une  grande  partie.  Pour  fLippléerà  ce  défaut  on 
peut  en  ajouter  quelques  grains  dans  la  pierre  ,  a  mc- 
fure  qu'on  veut  s'en  Icrvir. 

On  trouve  dans  les  Livres  pltiheurs  autres  deferi- 
ptions  de  pierre  admirable  ,  mais  celle-cy  eft  la  meil¬ 
leure. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpecede  prerre  medicamen- 
teuie  à  qui  l'on  a  donné  le  nom  de  Pierre  des  Philo- 
fophes  ,  elle  fe  fa  t  en  la  maniéré  luivante. 

Ptilverifez  &  meiez  enicmble  de  l'alun  de  roche  & 

’  du  vitriol  Romain  de  chacun  douze  onces  ,  de  iace- 
rufe  &  du  bol  blanc  de  chacun  deux  onces  ,  du  fel  de 
tartre^une  once  ,  du  camphre  de  l'encens  'malle  de 
chacun  deux  dramnes  :  mettez  le  melan2;e  dans  un’ 
plat  de  terre  ,  veriez  délias  en  l'agitant  avec  une  ef- 
patule  lix  onces  de  vinaigre  :  placez  le  pot  lut*  un- 
petit  feu  3  Si  y  Liidez  durcir  la  matière  en  pierre. 

Elle  eft  déterhve  6^  deliccative,propre  pour  guérir 
les  ulcérés  :  on  en  met  inluicr  une  once  en  poudre 
dans  douze  onces  de  vin  blanc  ôc  d'eau  de  plantain^- 
puis  ayant  filtré  l'infulîon  ,  l'on  y  trempe  des  petits 
linges  qu'on  applique  lur  le  mai. 

Il  y  a  à  craindre  en  cette  operationjaiilîi  bien  qu'en 
la  precedente  ,  que  le  camphre  ne  le  diilipe  pendant 
que  le  pot  efl;  lcr  le  Lu,  quelque  modération  de 
chaleur  qu'on  y  obfervc. 

Si  l'on  n'a  point  de  vitriol  Romain  ,  on  peut  luy 
fubllittier  le  vitriol  d'Angleterre  qui  a  la  meme  vertu* 

Le  bol  blanc  eft  une  eipece  de  Marne, 

L'encens  mâle  appelle  en  Latia  Olihanum  ,  qaajï 
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ihleMm  Uhanî ,  à  caufe  du  Mont  Liban  où  il  iiaift  ,  efteuccns 
^irne  gomme  reiîncufe  en  larmes  blanches 
|ijc|ui  découle  par  incifîonde  plufieurs  petits  arbres  fort 

!  communs  en  la  Terre  Sainte  &dails  L  Arabie  hdureu- 
ic  3  principalement  au  pied  duMont  Liban,  Le  meil- Choix, 
leur  Oiiban  doit  eftre  en  belles  larmes  nettes  fe  calTant 
[îl-acilement ,  rendant  une  odeur  agréable  quand  on  en 
fijette  dans  le  feu  3  dTin  goût  amer  &  mauvais  ,  blan^ 
lichillant  la  lalive. 

■|  Il  eft  deterfif  un  peu  aftringent,  fortifiant;  onVer-^ 
;isTn  fert  extérieurement  de  intérieurement  :  il  eft^*^** 
ijfudorihque  3  propre  pour  les  maladies  de  la  poitri- 
i  ne  &  du  cerveau  ,  pour  la  pleurelie  3  pour  le  cours 
I  de  ventre  ^Ladofe  efl  depuis  un  icrupule  jufques  à  Doze^ 
[i  une  d  ras  me, 

O 


Sel  de  Vitriol» 

Etre  operation  efl  le  Tel  le  plus  fixe  du  vitriol  qui 
efl  refié  après  la  diflillation. 

Prenez  deux  ou  trois  livres  du  colcothar  qui  lefle 
dans  la  cornue  apres  la  diflillation  J  du  vitriol  :  faites^ 
le  tremper  dans  huit  ou  dix  livres  d"eau  chaude  peit- 
d^nt  dix  ou  douze  heures  :  donnez-luy  deux  ou  tiois 
bouillons  3  puis  le  laiflez  repofer  »  verfez  I  eau  par 
inclination  &  en  remettez  d'autre  matière: 

procédez  comme  devant ,  &  ayant  mele^  vos  impré¬ 
gnations, faites-en  évaporer  route  Lhumidité  au  feu  de 
fable  dans  un  vaiiTeau  de  verre  ou  de  grez  ,  ü  vous 
refiera  un  fel  au  fond. 

On  s’en  fert  comme  du  G  ilia  vltrloU  jponr  faire  vo-yer£us^ 
îtiir  :  Ladofeefl  depuis  dix  jufques  à  trente  grains. 

R  E  M  A  R  ^ 

CE  fel  efl  la  partie  du  vitriol  que  le  feu  n'a  pu  ra¬ 
réfier  en  efprit.  Quelques  Auteurs  difent  qui! 
fait  vomir  comme  le  GdU  ,  ellant  pris  en  plus  petiîic 
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dofe  J  mais  j^'ay  remarqué  que  fou  effet:  efloiL  beatÿ^ 
coup  moindre  ,  <S<:  qfoau  contraire  il  efloir  beioin- 
d'en  dbnner  une  prife  plus  grande  que  du  pour 

faire  vomir  :  j'en  ay  donné  plufieurs  lois  une  dragme 
dn  une  dofe,  le  malade  n'eut  aucune  envie  de  vornir;- 
éc  en  effet  il  eft  à  croire  qu'un  Tel  fixe  de  vitriol 
privé  de  fon  loulre  5  tend  plutoîc  à  le  précipiter  en 
bas  3*  qu'à  s'élever  ;  car  le  vomiffement  n'ell  excité 
que  par  des  louFres  falins  ,  qui  cllant  dans  l'eftomac 
en  picottenc  les  fibres ,  d'où  li  s'enluit  comme  une 
convuifion  à  cette  partie. 

Si  b  on  lave  encore  pluheurs  fois  la  onatiere  rouge 
reftante  julqiies  à  ce  qu'il  n’y  rc  de  plus  d'imprefîiôn 
de  fol  3  &  qu'on  la  falîe  enfuite  fecher  ,  on  aura  la- 
terre  douce  desvitriol  ,  que  quelqups-uns  appellcnÇ^ 
anfîî  improprement  foufre  doux  de  vitriol  :  cette 
terre  ou  tefte  morte  eft  un  For:  ,bon  remede  pour  ar- 
refter  le  crachement  de  Fang  3  le  laignement  de  nezy 
le  vomilîeraent ,  la  dyfonterie  3  les  pertes  de  fang ,  U 
gonorrhée,  La  dofo  cft  depuis  deux  grains  julques  ai 
huit  dans  une  liqueur  appropriée. 

Si  l'on  lailfo  long  teins  cette  terre  expofée  à  l'aiiv 
elle  retournera  en  vitriol  3  parce  qu'il  y  entrera  un 
acide  3  qui  trouvant  une  matrice  ou  des  pores  difpo- 
iez  s'y  corporifiera. 


CHAPITRE  XIX. 


De  l  jilun  de  roche  y  ^  de  fa  purljîcdtîe^^^ 

I^^Aliin  de  roche  cfl  un  Tel  minerai,  ftyprîque  qn'çri 
..tire  comme  le  folpeftre  par  d'iîblution  3  filtration 
&  coagulation  d'une  efpecede  pierre  qui  naiffians  des 
carrières  en  pluffeurs  lieux  de  l'Europe  y  comme  en 
France  3  en  Angletcn'C  ,-cn  Italie  y  il  y  en  a  cic  deux 
efpeces ,  une  appeliée  Alun  de  Ronre  ,  6c  l'autre  Alun.' 
de  roche. 


l'aUmi 


La. 
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Ualun  de  Rome  nous  eft  anoorcé  en  morceaux  dé 

^  I  J 

Igrodeuf  médiocre  ,  de  couleur  blanche  rougeâtre  i 
fluilans  &  tranfparens  en  dedans  ,  d'un  croiir  acide 
|an;iingcnt  t  cer  aiuncft  ordinairement  auez  occ  :  tuais ^  dion 
jon  peut  le  purifier  en  le  faiiant  Fondre  dans  de  i'caiii  j,.  i 
rülrrant  la  dilîolütion, &  la  failant  évaporer  furie  fetto  ^  l'î 
ïl  cfi:  dere:  fîF  ^  aftringent  :  on  s'en  fert  en  gargaiif-  / 
line  pour  les  maux  de  la  gorge  &  de  la  bouche  ,  il 
'Inettoye  &  radermit  les  dents  :  Il  eft  bon  pont  le 
Dfcorbiu  5  pour  les  aphtes  &  chancres  vénériens  :  îl 
['arrefte  le  fang  ,  eftant  appliqué  extérieurement  ;  il 
■(li'’on  en  donne  intérieurement ,  il  excite  i'urine  ,  ôc 
|il  eft  propre  pour  les  gonofrées  ^  il  en  faut  difioudre 
|une  dragme  dans  deux  livres  de  décoction  de  racine 
lld'Althæa  ,  &  en  faire  boire  au  malade  quelcpes  ver« 

I  rées  par  intervalles. 

I  L'’aiitre  efpece  appelléc  alun  de  roche  ou  alun  dé 
glace  5  nous  ed  aouortée  d'Angleterre  en  gros  mor-  Alafi 
Idéaux  ,  beaux  ,  blancs ,  luiians  ,  tranipareils comme 
|dii  cryftal.  Son  goût  &  les  qualitez  font  fembiabies  à"’^' 
i  celles  de  l'alun  de  Rome  3  mais  on  ne  l'ediine  pas 
:j  tant  en  Medecine  ,  parce  qu'il  contient  moins  d'efpric 
î  acid^.  On  s'en  lert  pour  la  teinture. 

!;  Plufieurs  matières  font  encore  appel! ées  âlüri  s 
i  comme  alumen  Sucharlnum^  qui  refîemble  à  du  fucrci 
I  ce  n'tfl:  qu'un  mélange  d'alun  de  roche3d'eaii  de  rofe, 
i  6c  de  blaiic  d'œuF.L'alun  de  plume,  que  quelques-^iins 
il  nomment  Lapis  Arnia-^'^rh^^s  ,  eft  une  efpece  de  Talc  , 

[  Alamm  Catinum  ,  eft  un  fel  AlKali.  ]'ai  parlé  plus 
;  amplement  de  tous  ces  aluns  dans  mon  Traité  uni*» 
ï  ver  fel  des  Drogues  fimples* 


t>ljiïllatîon  de 

/f  Ettez  cinq  livres  d'alnil  de  Rome  dans  un© 
X  grande  cucurbite  de  verre  ou  de  grez  /  6c  y 

^  s  ' 
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aÿaiTX  adapte  un  chapiteau  &  un  récipient,  diflillez  att 
feu  de  fable  tout  ce  qui  pourra  monter  :  vous  aurez 
*Eau  un  phlegme  d'aiun  duquel  on  fe  fcrt  pour  les  mala- 
«Jaiun.  dies  des  yeux,  pour  les  fquinancies,  di  pour  nettoyer 
les  playes  :  deliittez  les  vailîeaux  ,  ôc  ayant  calîc  la 
cucurbite,  piilverifez  la  malle  blanche  qui  y  cil  reliée, 
ëc  la  mettez  dans  une  cornue  de  grez  de  laquelle 
la  moitié  demeure  viiide  :  placez  vôtre  cornue  dans 
le  fourneau  de  reverbere  clos  ,  &  y  ayant  adapté  un 

frand  balon  ,  luttez  exaélement  les  jointures  ,  laites 
edous  un  tres-petir  feu  pendant  trois  hcui'es  pour 
cchaufFer  la  cornue,  augmentez-le  enfuite  ddreure  en 
heure  julques  à  la  dernicre  violence,  les  efprits  forci¬ 
ront,  ôc  ils  rempliront  le  balon  de  nuages  blancs  ;  il 
ETpriefaut  continuer  le  feu  en  cet  état  pendant  trois  jours,, 
d  aliui.  puis  lailler  refroidir  les  vailîeaux  r  vous  trouverez: 
dans  le  balon  huit  onces  d'efprit  acide  ,  que  vous 
pourrez  reélifier  en  le  faifant  dilliller  dans  un  alem- 
bic  de  verre  au  feu  de  labié  ,  afin  de  le  rendre  plus 
V'enus  acide  eft  plus  defagreable  que  celui  du  vi- 

®oze,  s"en  lert  dans  les  juleps  pour  les  fièvres 

continués  ôc  tierces  :  La  dofe  ed  depuis  quatre 
jufques  à  huit  gouttes  :  il  ed  bon  auffi  pour  guérir 
les  aphtes  ou  petds  chancres  qui  vieiinenr  dans  la 
bouche. 

Alun  Cadez  la  cornue  ,  ôc  vous  tromperez  dedans  un 
bi  ÛJe  malle  blanche  fort  raréfiée  ôc  Icecre  j  c^ed  ce  qiLoi: 
appelle  brûlé  ou  edi  hé  ^  on  s"en  fert  pourmam 
ger  les  cxcroidanccs  de  chair. 


«Tes, 

<23 


remarques. 


ÇS  A  didillation  de  Lalun  fe  doit  faire  commet 


L.  . 

celle  du  vitriol  ;  c^ed-à-dirc,  fans  addition  de  ter- 
parce  que  les  lels  de  cette  nature  en  contiennen 


re 

adez. 


U  faut  que  la  cucurbice  dans  laquelle  on  mettra  La.^ 
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îan  foie  bien  grande  3  parce  qudl  le  raréfié  extrcnie- 
nient. 

On  connoifFra  que  le  plilegme  fera  fortî  ^  quand  il 
ne  dilciiierâ  plus  rien  ,  car  ces  efprits  eftant  fort  pe- 
fans  ,  demandent  auffi  une  pluâ  grande  chaleur  qud 
celle  du  labié  pour  s'élever. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  l'alun  rendoit  tres-peiî 
d’àcide  5  mais  fi  l'on  veut  poulîer  le  feu  forcement  5* 
comme  j'aÿ  dit ,  pendant  trois  jours  >  on  reeonnoi» 
flra  que  cet  efprit  ne  cede  point  enforce^  ni  en  quan¬ 
tité  à  celui  du  vitriol. 

^  ^  On  n^eft  pas  obligé  non  plus  à  diftinguer  comme 
ils  veulent ,  le  Tel  âcre  &c  rongeant  de  l'alun  d'avec 
fon  acide  ,  puifqii'il  n'y  a  rien  d’âcre  ni  de  rongeant 
dans  ce  fél  minerai  qui  ne  fe  convertifie  en  efprit  aci» 
de  quand  on  veut  s'obftiner  à  le  pouder  par  le  feu. 

Si  l'on  difloüt  une  dragme  d'alun  dans  fix  onces  de 
ce  phlegme  3  on  aura  une  excellente  eau  alumineufe  aiumi- 
pour  nettoyer  les  playes  Sc  les  ülceres.  neufea 

La  malfe  qui  relie  dans  la  cucurbite  ,  ou  l'alun  de- 
phlegméjeftplus  efearrotique  que  celui  dont  on  a  ti¬ 
re  les  efprits. 

Les  Chirurgiens  ont  coutume  de  faire  leur  calci¬ 
nation  d’alün  dans  une  poëfie  de  fer  j  mais  le  fer  en 
émoulLe  la  plus  grande  force,  parce  qu'il  absorbe  les 
efprits  dans  lefquels  confifte  la  eorrofion  de  l’alun. 

La  cornue  ne  doit  eftre  pleine  qu'à  demie  3  parce 
^u'ilfe  fait  encore  des  ébwlitions  aufquelies  il 
Lélpace. 


Eaii 
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CHAPITRE  XX. 


Du  Soufre, 


IE  foudre  eft  un  birume  minerai  inflammable 
qiEon  tire  de  pbilieiirs  endroits  de  EEurope^mais 
particulièrement  de  la  Sicile  :  il  y  en  a  de  deux  efpeces 
generales  ,  un  gris  &  Eautre  jaune. 

Le  gris  efl:  appelle  foufre  vil  à  caiifc  qu'il  nous  efi 
apporté  en  morceaux  informes,  comme  il  efl  lorti  de 
la  terre  ;  c'eft  uneeipece  de  glaife  ,  1  doit  eflre  fria- 
Choix,  ble  ,  doux  an  touclier  ,  facile  à  prendre  feu  ,  il  con¬ 
tient  de  Ehuile  ,  du  fel  acide  &  de  la  terre. 

Vercus.  Il  eft  pénétrant ,  atténuant ,  refolutif,  propre  pour 
la  galle  ,  pour  la  teigne  ,  pour  faire  mourir  les 
poux  ,  011  Lemploye  dans  quelques  onguens  Sc  cm- 


Soufre 

vif. 


plâtre: 


Soufre 
à  <  3- 
»on. 


Choix. 


Le  jaune  ou  commun  efl  appcllé  foufre  à  canon  à 
caufe  de  fa  figure  :  il  a  eflé  fondu  ,  purifié  de  fa  terre 
la  plus  grofîiere  Sc  jette  dans  des  moules  qui  Pont 
formé  en  bâtons  comme  nous  le  voyons  :  il  contient 
beaucoup  d'huile  &  de  fel  acide  vitriolique  ,  peu  de  ' 
terre. 

On  choîfit  ordinairement  le  foufre  en  çroscanons:- 
ou  magdalcons  jaunes,mais  on  doit  pour  de  certaines; 
operations  ,  préférer  celui  qu'on  trouve  en  petits 
canons  verdâtres  j  parce  qu'il  contient  plus  de  fell 
acîdcplfaut  que  l'un  &  l'autre  foient  faciles  à  rom¬ 
pre  5  luifans  en  dedans. 

'tertus-  Le  loiifre  jaune  efl  fort  (ouvcnt  employé  dans  la 
Chymic  &  dans  la  Médecine  ,  il  efl  incifif  ,  apéritif 
dcficcatii  ,  propre  pour  les  maladies  du  poumon  ,  de 
la  poitrine  ,  il  refifle  à  la  corruption  ^  il  guérit  la  gra- 
telle. 

Quclques-uas  croycat  que  le  foufre  n'efl  qu'uH 
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vitriol  exalté  dans  la  terrg  j  parce  que  ces  mixtes  fe  On 
trouvent  allez  (ouvent  i’un  prés  de  Tautrejparce  qu^il 
y  a  beaucoup  de  foufre  dans  la  malle  du  vitriol  mi- 
neral  ^  Ôc  que  les  efprits  acides  qui  le  tirent  de  tous  un 
les  deux  font  tout  à  fait  feinblables.  vitrîoi 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  foufre  commun  foit 
foufre  pur  qif  on  a  mis  au  rang  des  principes  de  Chy- 
niie^car  il  en  eft  bien  difFerent3  il  contient  à  la  vérité 
une  lubllance  eralle  ou  lulfureiiie  oui  lui  a  fait  don-  * 
lier  le  nom  de  foufre,  mais  elle  eft  remplie  dftin  Ici 
acide  qui  tempere  &c  fixe  tellement  fon  aélion,  qu'el¬ 
le  ne  brûle  qu'avec  une  maniéré  d'effort,  comme  il 
paçoift  par  la  fiâme  bleue  qu'elle  jette. 


Fleur  de  Soufre, 

\ 

C'^Ette  préparation  n'eft  qu'une  exaltation  da 
•^foufre. 

Mettez  environ  demie  livre  de  foufre  grrofliere»* 
ment  pulverifé  dans  une  cucurbito  de  terre  :  placez- 
la  fur  un  pende  feu  à  nud  ,  ôc  mettez  dcifus  un  pot 

IoLi  une  autre  cacuibîte  renverfee  qui  ne  foie  point 
vernie  ,  en  forte  que  le  cou  de  i'une  entre  dans  celuy 
de  l'autre  :  la^'ez  de  demie  heure  en  demie  heure  la 
cucurbite  fuperieure  ,  &  en  adaptez  une  autre  en  fa 
place  :  ajoutez  auiïi  de  nouveau  foufre  :  ramaftèz  vos 
fleurs  que  vous  trouverez  attachées  dans  la  cucurbite,, 

&  continuez  ainfi  jiilques  à  ce  que  vous  en  ayez  fuffi- 
famment  :  oftez  alors  le  feu  ,  ôc  laiilez  reitoidir  les 
j  vaifléaux, il  ne  fera  relié  au  fond  qu'un  peu  de  terre 
iegere  Sc  inutile.  \ 

La  fleur  de  foufre  eft  employée  dans  les  maladies  Vert'  s, 
du  poumon  Sc  de  la  poitrine  ;  La  dofe  eft  depuis  dis^-^oze» 
jufques  à  trente  grains  en  tablettes  ou  en  opiate»  Ou 
s'ea  fert  aiiffi  dans  les  onguens,pûur  la  galle. 


COURS 


R  E  M  A  R  E  S. 

CEtte  operation  fe  fait  feulement  pour  raréfier  !§■ 
foufre,  afin  quY^ftant  plus  ouvert;,!!  agiiEe  mieuXj 
Le  foLifre  efi:  propre  contre  les  maladies  Su  poumon;, 
quand  elles  viennent  d’une  viieoiité  qui  s’eft  attachée 
idelTus,  parce  qu’il  peut  la  deterger  -,  mais  ii  on  le 
donne  aux  malades  qui  font  trop  defiechez  par  la  fiè¬ 
vre,!  l  réuffit  mal  ,  parce  qnhl  excite  encore  plus  le 
î'rtouvement  des  humeurs  :  il  guérit  les  dartres  ôc  la 
galle  ,  parce  qu’en  ouvrant  les  pores  ,  il  chafi'e  parla 
tranfpiration  le  plus  fubtil  de  l’humeur  ,  mais  le  plus, 
groffier  demeurant  fouvciit  elles  reviennent. 

On  peut  fe  fervir  d’un  chapiteau  de  verre  pour 
adapter  fur  la  cucurbite,  mais  les  fleurs  ne  s’y  attache¬ 
ront  pas  fiiiienqu’au  vaifleaude  terre  ,  parce  quelles 
gli lieront  trop. 

Si  l’on  mêle  une  partie  de  Tel  polychrefte  avec  deux 
fleurs  parties  de  foufre  ,  &  qu’on  en  fafle  la  fublimation  ,, 
de  fou'  comme  celle  que  j’ay  décrite  ,  on  aura  des  fleurs  de 
freblâ  foufre  blanches  qu’on  eflime  plus  que  les  autres  pour 
les  maladies  du  poumon  j  on  les  donne  en  même  do- 
fe  :  cette  blancheur  ne  procédé  que  d’une  atténuation 
plus  exaéte  que  le  fel  polychrclle  a  donné  au  ioufre. 
On  peut  calciner  le  lel  polychréfle  qui  demeurera  au 
fond  de  la  cucu’:bite,6:  l’ayant  purifié  par  diirolution. 
filtration  &  évaporation  de  l’humidité  ,  il  fera  aufli 
|5on  que  devant. 


de  foudre. 


C'Ette  operation  eft  un  foufre  dillour  par  un  fel  AL 
^Kali  ,  ÔC  précipité  par  un  acide. 

Prenez  quatre  onces  de  fleur  de  foufre  ,  Sc  douze 
pnccs  de  fel  de  tartre  ou  de  falpcflre  fixé  parles  char- 
fcqns  ;  mcttçz-les  dans  un  grand  pot  verniiré,(Sç  Yeriç:| 
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.làeffiis  (ix  ou  fept  livres  d"eau:coLivrez  Iepot>&  Payant 
il  placé  fur  le  feu  ,,  faites  bouillir  la  liqueur  pendant 
î|  4:inq  ou  fix  heures  ,  ou  jufques  à  ce  qiPétanc  devenue 
(j  rouge  3  le  foufre  foie  entièrement  difïom:  :  filtrez  alors 
la  diiïblution  ,  de  veifez  défias  peu  à  peu  du  vinaigre 
(|  diftillé  ou  quelque  autre  acide  ,  il  fe  fera  un  lait  que 
c|  vous  laifTerés  repofer  ^  afin  qu'il^fe  précipite  au  fond 
du  vaifféau  une  poudre  blanche  :  ver  (es  par  incli¬ 
nation  ce  qui  fera  clair  j  &  ayant  lavé  cette  poudre 
I  cinq  ou  fix  fois  avec  de  Peau,  vous  la  ferés  fecher  à 
:»■  Pombre  }  c'eft  ce  qu"on  appelle  Maglftere ,  onlait  de  Laîr  d@, 
4  foufre  :  il  cfi:  bon  pour  toutes  les  maladies  du  pou-  foufic. 
mon  ôc  delà  poitrine  :  La  dofe  eft  depuis  fix  jurques  à 
feize  grains  y  dans  quelque  liqueur  convenable. 

R  E  MA  RJQVE  S, 


L^'^Eau  toute  feule  n’a  pas  allez  de  force  pour  dît- 
^foudre  le  foulre  qui  eft  une  fubifance  grafic  , 
c'’elt  pourquoi  Pon  ajoute  un  Tel  AlKaÜ  qui  le  di- 
vife  en  particules  fi  petites  ,  qu’elles  font  imperce¬ 
ptibles. 

i  La  liqueur  acide  pénétré  PAlxali,  &  en  écartant  fes 
parties  elle  lui  fait  lâcher  prife  j  de  forte  que  le  fou- 

Ifre'  fe  ramafiè  ,  de  il  tombe  au  fond  en  poudre  blan¬ 
che.  On  lave  cette  poudre  afin  d’çn  ofter  Pimpref- 
fion  du  fel  de  tartre  de  de  l’acide  qui  y  pourroit 
efire  refiée  :  après  quoi  Pon  peut  dire  ,  que  ce  iPeft 
qu’une  fleur  de  (oufre  AlKooîifée. 

Le  changement  de  fa  couleur  jaune  en  blanche  vient 
de  Gé  qu’efiant  plus  raréfiée',  elle  a  plus  de  furfaces  jc  cou- 
qu’elle  n’en  avoit  a  pour  réfléchir  la  lumière  en  droite  leur,  6e 
ligne  à  nos  yeux,  pour- 

Quinze  grains  de  cettç  poudre  font  autant  d’effet 
qu’un  fcrnpLile  de  fleur  de  foufre  >  pour  Iss  maladies 
de  la  poitrine  ,  de  elle  ne  iaiflé  pas  tant  d’impreffioa 
i  de  çfialeur, 


•  •  •  • 
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On  doit  éviter  de  faire  le  magiifcre  de  foufre  dans 
les  lieux  où  il'  y  a  de  la  vaille  lie  d^aigentj  paice  ç^iie  la 
vapeur  de  louh-e  la  noircit. 

Cette  operation  peut  donner  une  idée  de  ce  qui 
arri\  e  dans  la  chylihcation  ^  dans  la  languiîjcation : 
car  de  incme  que  le  loufre  qui  a  cüé  rtdu.t  en  înagide- 
re  ou  en  poudre  iubtile  cft  devenu  blanc  ^  ainli  les 
viandes  a^ant  été  Fermentees ,  &  leur  tubfiance  atté¬ 
nuée  dans  nos  eftomachs  ^  le  chyle  prend  une  cuuleuii 
blanche  -,  de  de  meme  que  le  fouh'e  tout^a-Fait  dilfouî 
eft  de  couleur  rouge  ^  airdi  les  parties  du  chyle  ayant 
efté  tout -à- fait  exaltees  ^  d  Ifouies  par  des  circula¬ 
tions  réitérées  dans  les  artères  de  dans  les  veines  . 

Pour-  devient  rouge  ix  en  iang. 

«3uui  Ce  fang  le  convertit  en  pus  dans  les  abcez  de 
k  f  us  il  devient  blanc  ,  parce  que  hacide  qui  s’y  rencon- 
eit  blàç  ^  ayant  comme  hgé  6^  ramalsé  les  parties  in'en- 
libles  ,  lui  Fait  reprendre  la  couleur  de  chyle  j  de 
meme  que  la  liqueur  acide  qu'on  verlç  fur  la  dif 
folunon  rouge  du  loiiFre  3  lui  fait  recevoir  une  cou¬ 
leur  de  lait. 


Le  lait, 
1  / 


mèié&  Cette  penfée  eft  encore  confirmée  par  une  expe- 
büü  lli  ricnce.  Si  vous  Faites  bouillir  dans  un  vadleau  de 
avec  verre  ou  de  terre  ,  une  partie  de  chyle  ou  de  lait,, 
rnélé  avec  deux  parties  d'huile  de  tartre  faite  pai 
stre  de-  ^^l'^^bance  3  la  liqueur  de  blanche  qu'elle  eftoit  de- 
-vicnr  viendra  rouge  ,  j.  arce  que  le  iel  de  taure  aura  raréfie 
^ouge.  ôc  entièrement  dillout  L  partie  du  lait  lapins  huilcu- 
fe  3  &  h  aura  convertie  rn  une  elpece  de  lùng  :  celii 
qui  fe  forme  dans  iesvailleaux  du  corps  eft  à  la  vérité 
plus  rouge  Ôc  plus  épais  3  mais  11  faut  confiderci 
que  l'élaboration  qui  s'y  fait  eft  bien  plus  longue 
bien  plus  exaéte  Ôc  bien  pins  parfaite  que  celle  que 
nous  pouvons  Faire  en  un  quart  d'heure  dans  un  vaift 
feaude  vene  ou  de  *'circ  i  car  dans  cette  operatioi 
artiliciellc  ,  il  ne  s'eif  dillôut  que  la  partie  la  plus  di,/ 
io]ut)le  du  laïc  ou  du  chyle  ^  ^le  ufte  demeure  ae 
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fond  en  une  eipcce  de  Coagulum  ;  au  lieu  que  dans  les 
'  vaiileaux  du  corps  ,  il  le  fait  une  circulation  reïteree 
bien  des  fois  ,  6c  une  exaltation  de  toutes  les  parties 
du  chyle  en  fang. 

En  Diicnt  reliexion  fur  la  ranguification  qui  ell;  une  ^ 
operation  de  Chyntie  naturelle  j  je  ne  tombe  pas  pltiSj^^^j^j 
dans  le  lencîment  des  modernt  squi  prétendent  qu^el-jerAu- 
le  le  fait  6c  parfait  dans  le  cœur  ,  que  dans  celui  desccurfar 
anciens  qui  ^admettent  dans  le  foy^  >  car  je  croi  que'^ 
le  chyle  rdétant  exalté  que  par  un  grand  nombre 
circulations  reïteréeS;,  toutes  les  veines  6c  les  arteres 
du  corps  contribuent  aulîi-bien  que  le  cœur  6c  le  foye 
à  le  faire  lang  :  Ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  du  cœur, 
c'ell:  que  par  fes  mouvemens  continuels  ,  6c  par  l'air 
qu'il  reçoit  des  poumons  ,  il  brife  6c  atténue  condde- 
rablement  les  parties  du  chyle,  6c  il  les  rend  en  état 
d'etre  encore  plus  divilées  par  la  circulation  j  mais 
il  ne  le  convertit  point  d'abord  en  fang  comme  plu- 
Eeurs  fe  le  lont  imaginé  :  car  s'il  avoir  ce  pouvoir, 
on  ne  tiouycroit  point  de  chyle  dans  les  veines  ,  6c 
il  ne  nous  en  paroïtroit  point  dans  les  poiiettes  de 
fang  qu'on  a  fait  cirer,  comme  il  nous  en  paroît  allez 
fou  vent. 

Pour  le  Foye  on  ne  peut  pas  difeonvenir  qu'il  ne 
donne  une  grande  élaboration  au  chyle  ,  6c  qu'il  ne 
fubtilile  beaucoup  de  fes  parties  par  la  chaleur  6c  par 
la  circulation  qm  s'y  fait  ;  mais  le  chyle  a  befoin  de 
palfer  6c  de  repaiïer  encore  par  beaucoup  d'autres  en¬ 
droits  avant  qu'il  devienne  lang. 

Je  fuis  meme  fort  porté  à  croire  que  le  chyle  di- 
verîement  cuit  6c  élabouré  ,  lait  les  fuLllances  prin¬ 
cipales  de  nos  corps. 

Le  lait  efl  alle2::  reconnu  par  un  chyle  ,  il  en  ai^elaic 
la  conlillancc  ,  la  couleur,  le  goût ,  l'odeur  6c  les  1^^^ 
qualitcz.  _ 

Les  fucs  des  chairs  6c  des  os  relleinblent  beaucoup 
à  du  chyle  ,  les  grallTcs  6ç  les  moelles  font  les  parties 
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Jes  plus  huileufes  du  chyle  ^  aulîî  en  ont-elles  rete¬ 
nu  la  couleur  :  il  y  a  donc  beaucoup  d'apparence 
que  le  chyle  à  merure  quh’l  reçoit  des  atténuations  &c 
des  modifications  differentes  par  la  circulation  ,  fç 
trouve  en  état  d'entrer  dans  les  differens  pores  des 
parties  3  lefqiiels  fonc  difpofez  de.  maniéré  que  les  uns 
peuvent  recevoir  des  corpufcules  d'une  tigure  3  &  les 
autres  d'une  autre  ;  car  il  en  cft  des  porcs  du  corps 
comme  des  filtres  qui  laiffent  bien  paiïèr  certaines 
liqueurs  ,  mais  qui  en  arreftent  d'aurres.  Le  rein  nous, 
peut  fervir  d'exemple  ,  puifqu'il  filtre  l'urine  &  la  le.- 
pare  d'avec  le  fang. 

Ce  raifonnement  étant  pofé,  &  établiilant  dans  les 
parties  du  corps  une  grande  di^"er^lté  de  pores  ou  de 
filtres  3  il  ne  fera  pas  mal-aifé  d'expliquer  com¬ 
ment  le  chyle  fe  diftribuë  par  tout  ,  &  fait  la  nutri¬ 
tion. 

Les  Anatomiflcs  voyant  la  promptitude  avec  la- 
«nenclc  quelle  le  chyle  ou  le  lait  cfi:  porté  en  grande  quan- 
chyle  tité  aux  mammellcs  des  nourrijes,  s’étoient  imaginés 
cft  por-  qu’il  y  devoir  avoir  des  vaiffeaux  particuliers  laélifc- 
aux  •  rapportafient  de  l'eftomach  ou  des  autres  en- 

mclles  droits  ou  li  le  rait ,  mais  us  n  en  ont  point  trouve3  ce 
pour  qui  fait  conclure  aux  plus  expérimentez  qu'il  n'y  en 
faire  le  ^  point  3  mais  que  le  chyle  le  fepare  du  fang  imme- 
diatement  dans  les  mammelles  pour  faire  le  lait.  Je 
dis  donc  que  le  lait  elt  un  chyle  qui  n'ayant  gucre  cir¬ 
culé  3  &  n'ayant  par  confeqnent  reçû  qu'une  legere 
élaboration  ,  eftdiipofé  à  entrer  dans  les  mammelles 
qui  font  des  maniérés  d'éponges  ,  ayant  les  pores  fi¬ 
gurez  de  façon  qu'ils  peuvent  recevoir  le  chyle  6c  re¬ 
pou  fier  le  fang, 

^  ^  Mais  quand  le  chyle  a  circulé  plus  long-temps  avec 
men  ft  •  ^ffhl  s'efi:  plus  atténué  3  6c  qu'il  a  reçû  plus 

fait  In  de  coétîon  ,  il  prend  pluficurs  autres  déterminations, 
nourri  car  il  cntic  dans  des  pores  où  le  lait  ne  pourroit  entrer^ 
ainli  brifant  toujours  fes  parties  à  melurç  qvvU 

parties. 
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fîrcLvIe;,^:  fe  rendant  toûjours  de  plus  fubtil  en  plus 
fubiil^ii  le  configure  de  tant  de  maniérés  en  ces  dif- 
ifJ  ferens  états  ^  qu'il  peut  fe  proportionner  à  tous  les 
ibdîfferens  pores  du  corps, les  remplir  &  s'înfinuer  dans 
Û  les  fibres  des  chairs  ôc  dans  les  conduits  des  os^  où 
i|par  fa  coagulation  ^  il  donne  nourriture  ^  accroiffe- 
H  ment  aux  parties.' 

iî  La  liqueur  qui  Te  trouve  autour  du  fang  dans  les  rîqaeuf 
il  poilettes  n'efi:  pas  toûjours  une  humeur  cxcrementi- 
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:|îiclle  on  corrompue  comme  on  le  penie  vulgairement^  mrour 
d|  c'eft  bien  fouvent  un  chyle  à  demi  prépare  pour  être  du  fang 
îi  introduit  Sc  charié  dans  les  chairs  ;  car  Ci  par  çu-  îes 
i  riofité  3  on  le  met  fur  le  feu>  il  ell  bien-toft  réduit  en 
q  une  efpece  de  gelée  quirellemble  en  tout  à  la  fubllan- * 

I  ce  des  chairs:La  liqueur  qui  eftautour  de  Lenfant  dans  /dt, 

I  le  ventre  de  la  mere  ,  eft  encore  de  la  même  nature 
1  ce  qui  poarroit  faire  conjeélurer  qu'il  fert  en  partie 
1  à  la  nourriture  du  foetus  :  mais  pourfuîvons  nôtre  rai- 
I  jonnement. 

I  Ce  qui  relie  du  chyle  dans  les  vailleaux  après  la 
i|  îiourrirure  des  pafties  ,  continuant  à  circuler  avec  le 
fang^fe  raréfié  éc  s'exalte  tellement  quhl  devient  en¬ 
fin  lang. 

Maïs  on  me  demandera  fans  doute ,  quel  ufage  je  Objec^ 
donne  au  fang  pLiifque  je  fais  fèrvirle  chyle  à  la  nour-’*^'^^^' 
rirure  des  parties. 

Je  répons  que  non  feulement  il  contribue  beaucoup  Répoiu 
par  fa  chaleur  de  par  la  lubniité  de  fes  partiesà  élabo-'""'-^ 
rer  ôc  à  cuire  le  chyle  ,  mais  encore .»qu'il  iuy  fert  de 
véhiculé  poiir  le  faire  penetrer  dans  les  endroits  où  il 
doit  ellre  porté;car  fi  le  chyle  n'éroit  pas  excité  par 
les  efprits  du  fang  il  demeureroit  au  palfage. 

Au  relie  il  efi:  bien  plus  probable  que  le  drylc  falîe 
la  nourriture  des  partieSjque  le  fang, fi  l'on  confidere 
qu'étant  moins  fubtil  Ôc  moins  rarehé^  il  ell  bien  plus 
propre  à  fe  condenfer .  ôc  à  s'accrocher  aux  fibres 
jpour  faire  les  chairs  &  les  grailles.  L^expeçiençe 
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quadre  parfaitement  bien  à  cette  opinion  ;  car  nou^ 
voyons  que  les  perfonnes  bien  fanguines  font  ordi¬ 
nairement  maigres  &  privées  de  beaucoup  de  chairs  , 
c^’eft  parce  que  tout  leur  chyle  a  été  rarehé  ik  exalté  ^ 
cnfoite  que  celuy  qui  entre  dans  les  pores  du  corps 
étant  mêlé  de  lang  ,  il  n"a  pas  pu  Te  condenfer  allez 
pour  faire  des  chairs :au  contraire  les  pèrronnes  graf- 
ies  &  charnues  n’abondent  pas  tant  en  fangiparce  que 
la  plus  grande  partie  du  chyle  s’étant  convertie  eu 
chair  ôc  engraiire,  il  n’en  demeure  guère  de  relie  qui 
circule  affez  long-temps  pour  eflre  exalté  en  lang. 


Bmme  de  Soufre, 

C.Ette  operation  eft  une  difTolution  des  parties 
huilcufes  du  foufre  commun  dans  l’huile  de  te- 
rebentine. 

Mettez  dans  un  petit  matras  une  once  Sc  demie  de 
fleur  de  foufre  :  verfez  deifus  ,  huit  onces  d’huile  de 
terebentine  :  placez  vôtre  matras  fur  le  fable  :  don- 
nez-y  un  feu  de  digeftion  pendant  une  heure  ;  aug- 
mentez-le  enfuite  un  peuple  continuant  encore  envi¬ 
ron  une  heure jl’huile  prendra  une  couleur  rouge.-laif- 
fez  refroidir  le  vahleau  ,  puis  feparez  le  baume  clair 
d’avec  le  foufre  qui  n’aura  pû  le  dilîoudre. 

Ce  baume  eft  excellent  pour  les  ulcérés  du  pou- 
^  *mon  &c  delà  poitrinCjpour  l’afthme  :  La  doze  eft  dc'- 
Doze.  puis  une  goutte  iufqu’à  hx, dans  quelque  liqueur  ap¬ 
propriée.  On  s’en  lert  aufti  pour  refondre  les  hemor- 
roides  appliqué  extérieurement. 

Baume  réduire  ce  baume  en  conftftence  d’onguent, 

je  lüu  confumer  fur  le  feu  une  partie  de  l’humidité  ; 

oxlîi.  on  s’en  fert  pour  nettoyer  les  playes  6c  les  ulcérés. 
Baume^  Pour  faire  le  baume  de  foufre  anilé  ,  il  fefant  fer¬ 
rie  vir  de  l’huile  tirée  de  la  femencc  d’anis  au  lieu  de 
de  terebeutine,  6c  procéder  comme  nous  avous 
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âh  3  il  efl  plus  agréable  que  le  precedent  <5^  il  a  moins 
d’âcreté. 

On  peutaulÎ!  préparer  un  baume  de  foufre  fucciné 
avec  de  la  fleur  de  fou fre  &  de  Ehuile  de  fuccin 
proportions  pareilles  à  celles  qui  ont  été  décrites  ,  ilciné. 
iera  bon  pour  les  malad  es  de  poitrine  accompagnées  Vertus^ 
de  vapeurs  hylteriques. 

On  peut  encore  faire  un  baume  de  foufre  avec  de  BaHmè 
i*huile  de  lin  aiilieu de  celle  ds  terebentine  j  il  fei'vi- de  foa- 
ra  pour  les  playesôc  pour  les  hemorroides,  frefaic 

J^ay  donné  dans  ma  Pharmacopée  univerfelle  des 
deferiptions  de  plufieurs  autres  baumes  de  foufre.  de  lia. 

RE  M  ARQ^VES. 


CEtte  operation  eft  proprement  une  teinture  de  Teinta- 
foufre  tirée  par  Phuilc  de  î(ercbentirie,car  quand re  de 
le  foufre  efl:  diflbutdl  rend  toûjours  une  couleur 
ge  comme  je  Pay  dit  ailleurs.  Toutes  les  huiles  font 
capables  de  fervir  à  Pexrraélîon  du  baume  de  foufre, 
mais  celle  de  terebentine  efl  la  plus  convenable  \  par^ 
ce  qt^oiure  qu'elle  efl  fort  pénétrante  6c  difpofée  à 
S  di (foudre  la  partie  grafle  du  foufre  \  elle  eff  la  plus 
I  propre  pour  déterger  les  ulcérés  du  poumon  6c  pour 
penetrer  les  obftru étions  qui  caufent  Pafthme. 

Il  n'efl;  pas  beloin  d'un  grand  feu  pour  cette  opéra- 
tion^parce  que  le  foufre  étant  gras^il  fe  lie  facilement 
avec  les  huilcs^6c  il  s’y  diflbut. 

On  pourroit  après  avoir  retiré  par  inclination  le 
baume  de  foufre  de  dedans  le  marras  ,  mettre  fur  la 
refidence  deux  ou  trois  onces  de  nouvelle  huile  de 
terebentine  6c  procéder  à  la  dîgeffion  de  la  matière 
comme  devant  j  elle  tireroit  encore  un  refte  de  tein¬ 
ture  qui  feroit  un  baume  de  foufre  foible. 

Le. foufre  contient  ckux  fortes  de  fubftances  ..  une 
graflè  ou  verirableinenc  fulphureufe  ,  6c  l’autre  falîn« 

6c  acide  ;  la  partie  fulphureufe  a  été  aifément  diflbute 
par  l'huile  de  terebentine  ,  mais  la  partie  faline  n'a 
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pu  en  être  pcneti ée,  elle  s’eft  précipitée  8c  cryftalliféè 
au  fond  du  vailleau  ,  on  la  rejette  comme  inutile. 

Le  baume  de  fouFre  eft  dé2;oûtant  à  prendre ,  non- 
feulement  à  caufe  de  fa  mauvaife  odeur  Ôc  de  fon 
goût  defagrcable  ;  mais  aufïi  à  caufe  qudl  nage  fur 
la  liqueur  où  l’on  La  mis  pour  le  faire  prendre  ;  car 
en  Lâvalant  il  en  demeure  fouvent  quelque  portion 
attachée  au  palais  de  la  bouchejOii  à  la  gorge  ,  quoy- 
qiLon  faife  effort  pour  la  faire  pafîcr  promptement  : 
on  peut  remedier  en  partie  à  cet  inconvénient  ,  en 
mêlant  le  baume  de  foüfre  qu'on  veut  prendre  avec 
deux  ou  trois  dragmes  de  fucre  candi  pulverifé  3  ce 
Ÿufn  fu  '  CcY2L  un  oiéü-J^îcchiirHm  ^  qui  fe  diiloudra  dans  quelque 
^^•^^^^^^•liqiieur  que  ce  foit  ;  ou  bien  en  incorporant  ce  bau¬ 
me  de  fou  fre  avec  un  petit  morceau  de  conferve  de 
rofe  ou  de  bu^lofe  ,  &c  Lavaknt  en  bolus. 

Si  Lon  voiiloit  faire  épaifÏÏr  en  onguent  beaucoup 
de  baume  de  foufre  ,  on  poUrroit  lo  mettre  dans  une 
cornue  &  en  tirer  pat  la  diflillation  au  feu  de  fable 
Lhuile  de  terebentine  ,  jufquk  ce  que  le  baume  eût 
une  confîftence  requîfe  3  cette  huile  pourroit  fervir 
comme  devant  à  faire  d'autre  baume  de  foufre. 


E^frk  de  foufre, 

CEt  efprit  efl;  la  partie  acide  du.  foufre  feparée  8c 
réduite  en  liqueur  par  le  feu. 

Ayez  une  grande  terrine- -de  -grez  dans  laquelle 
vous  mettrez  une  petite  écuelle  renverfée  de  la  même 
terre  ,  puis  une  autre  deifus  remplie  de  foufre  fondu  , 
renfermez  ces  deux  écuclles  avec  un  grand  entonnoir 
de  verre  que  vous  aurez  fait  faire  exprès  avec  un  cou 
aufli  long  que  celuy  d'un  matras  ,  &  de  la  largeur 
d'un  pouce  :  mettez  le  feu  au  foufre  ,  ne  bouchez 
point  le  trou  de  l'entonnoir  afin  qu'il  ait  toujours  de 
i'air  pour  brûler,  car  autrement  il  s'éteindroit,  Lorf^ 
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^üe  vôtre  fouFre  fera  confiimé  ,  mettéz-y  en  d^autre^ 
êc  continués  ainfî  juFqn'à  ce  que  vous  trouviés  fous 
récuelîe  renverfée,  autant  d" efprit  cj^if  il  vous  en  fauc^ 
gardez-le  dans  une  phioie. 

On  en  met  dans  les  juieps  jufqu^à  une  agréable  aeî- 
dire  pour  temperer  i'ardeur  des  fièvres  continues  ,  ôc 
pour  faire  uriner  *,  quelques-uns  l'ordonnent  pour  les 
maladies  du  poumon^  mais  comme  les  acides  excitent 
la  toux  5  il  peut  faite  plus  de  mal  que  de  bien  à  cett® 
partie. 

R  E  M  A  R  jQi  V  E  S. 

ON  a  inventé  un  grand  nombre  de  machines  po«r  Efpris^ 
tirer  l'efprit  du  foufre  :  la  commune  eft  la'cam-fle  fou^ 
pane  de  verre  fous  laquelle  on  fait  brûler  le  foufre 
ik  les  efprits  qui  en  fortent  fe  coagulant  contre  les 
parois  ,  diflillcnt  dans  une  terrine  de  grez  qu'on  a 
mife  defîbus  ,  en  la  même  maniéré  que  nous  avons 
dit  dans  la  deicription  de  nôtre  machine. 

Pour  ce  faire  ,  il  faut  laiffer  un  efpace  vuide  ,  en 
forte  que  les  bords  de  la  campane  ne  touchant  point 
à  la  terrine  3  le  feu  ait  alfez  d’air  pour  eftrc  entrete¬ 
nu  j  mais  outre  que  le  feu  s'éteint  de  moment  en  mo¬ 
ment  )  quelque  précaution  qu'on  y  apporte  ,  on  tire 
fort  peu  d’efprit  de  cette  maniéré. 

Les  Auteurs  recommandent  de  faire  cette  opera¬ 
tion  en  temps  humides  ôcd'humeéler  auparavant  la 
campane  ,  afin  qu'on  retire  davantage  d’efprit  :  mais 
j'ai  trouvé  par  expérience  ,  que  ces  circonftances 
étoient  inutiles. 

Avec  la  machine  que  j'ai  décrite  ,  je  tire  une  quan¬ 
tité  aflez  raifbnnable  d'efprit ,  &  je  ne  fuis  point  fii- 
jet  à  mettre  fouvent  le  feu  au  fourrejparcc  que  le  trou 
d'enhaut  donnant  entrée  à  l'air,  empêche  qu'il  ne  s’é- 
teignejee  qui  eft  de  plus  phlegmarique  s'évapore  avec 
la  fubftance  grafte  :  mais  Pci  prit  acide  ne  pouvant 
pas  tant  s'élever  ,  fe  condenfe  contre  les  parois  de 


I 
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i'entomioîtjpuîs  il  deTcend  ioas  la  petite  terrine  cju'oil 
renverfe  ,  afin  d'eiever  celle  qui  contient  le  foufre. 
On  peut  Te  fervir  d'un  Greufet  au  lieu  d'une  teiruie 
^  pour  mettre  le  foufre. 

Le  loufre  verdâtre  çO:  méilieur  c]ue  l’autre  pour 
cette  operation  ,  parce  qu^’il  a  plus  de  vitiiol  par 
confequent  plus  d’efprit  ;  car  cet  efpric  n'eO:  qu'un 
fel  vitriolique  reiout  qui  ne  différé  point  de  l'efpric 
de  vitriol  ^  fi  ce  n'eft  dans  le  goût  qu'iin'a  point  fi 
cmpyreumatique  ,  parce  qu'il  n'a  pas  reçu  une  vio¬ 
lence  de  feu  fi  grande. 

Le  fel  vitriolique  qui  efl  dans  te  foufre  ne  s'élève 
point  que  les  parcieslesplus  volatiles  ne  fe  foient  dif- 
îîpées  J  c'ell  ce  qui  fait  que  Lefpric  ne  diftillc  que  fur 
la  fin  ,  &  que  les  gouttes  ne  commencent  à  paroitra 
qu'au  milieu  de  l'entonnoir. 

Comme  le  foufre  efi:  bon  pour  les  maladies  du  pou¬ 
mon  &de  la  poitrine  ,  plufieurs  croyent  que  l'efprit 
qu'on  en  cire  doit  avoir  les  mêmes  vertus  ;  mais  ils 
de  fou-  confiderent  pas  que  cet  efprit  étant  dépoiiillé  de 
frcn’efila  partie  graiffeufe  ou  véritablement  lulphureufe  du 
pas  bon  foufre  5  en  a  perdu  la  vertu  ,  &  qu'il  doit  produire 
a  tout  differens  de  ceux  que  produîfoit  le  fou- 

ladics  ’  de/même  que  les  acides  c]u'on  retire  du  lucre, 
de  la  du  vitriol, &  de  plufieurs  autres  matières,  ont  des  ver-- 
poitri-  tus  toutes  differentes  de  celles  de  ces  mixtes.  La  rai- 
^'fon  en  efi:  bien  évidente  ;  car  au  lieu  que  le  foufre 
par  Tes  parties  rameufes  ^  peut  adoucir  lesâcretez  qui 
tomberoient  fur  les  poumons,  &  modérer  le  tout^l'ef- 
prit  de  foufre  qui  elf  acide  picorte  les  fibres  du  la- 
rinx  ,  &c  provoque  à  toufier  comme  font  tous  les  au¬ 
tres  acidesior  les  fecouffes  que  donne  la  toux  à  la  poi- 
H-iiiejiSc  aux  poumons  les  violentée  trop  pour  leur  faire 
reffentir  le  bon  effet  du  remede  quand  il  y  en  aiiroit. 

Je  croi  donc  qu’on  doit  s'abfienir  autant  qu'on 
peut ,  dans  les  maladies  de  la  poitrine  de  des  pou¬ 
mons  >  des  ali  mens  de  des  rcmedes  qui  excitent  la 


quoi. 


îj.  "onx  5  car  on  la  peut  appeiler  IcuvCnt ,  dans  ces  oc-  Taiïi» 
galions  5  le  tambour  cié  la  iiiorto 

de  la 
„  naoièô 
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jiittre  preparaticn  â^efprh  de  Soufre, 


CEtte  operation  efl  l’acide  du  foufré  fcparé  par 
moyeu  du  reii  &  du  faipeftre^ 

Ayez  un  grand  pot  de  grez  rond,  &  large  qui  pnif« 
Te  contenir  environ  deux  ieatix  d^eaii^  avec  ion  coU'^ 
vercle  de  la  meme. terre  3  verfcz^y  deux  oü  trois  li- 
îj^V'res  d’eau  de  Fontâme5&  mettez  au  milieu  de  l’eau  uit 
pot  de  grêz  long  renvcrlc  ,  dont  la  moitié  ou  le  tiers 
de  la  hauteur  Toit  élevé  fur  l’eau» 

Faites  un  mélange  de  quatre  livres  de  foufre  eiî 
i!  poudre  ,  de  quatre  onces  de  falpeFcre,  remplirez  de 

IÇe  mélange  une  petite  écUelle  de  gicz  ,  polez  la  fur 
ie  pot  renverfé  ^  &  mettez  fur  îe  iouFre  un  Fer  à  che¬ 
val  que  vous  aurez  Fait  rougir  au  Feu,là  matière  s’en« 
fiâir  era  :  couvrez  votre  pot  promptement  ^  afin  que 
ia  vapeur  ne  trouvant  point  d’ifiué  pour  fbrdr,  tom¬ 
be  &  le  condenlè  dans  l’eau iquand  vous  lentirez  avec 
îa  main  que  le  couvercle  le  reFroidira  3  c’eif  nue  mar¬ 
que  que  le  fer  ne  touche  plus  au  FouFre  3  découvrez 
Iç  pot  5  remp^lilEez  l’écuelle  du  même  mélange  &.pO“ 
fez  delllis  3  un  autre  Fer  à  cheval  que  vous  aurez 
fait  rougir  tout  prêt ,  couvrez  vôtre  pot,Ôc  continuez 
ainfi  jufq.u’à  ce  que  vous  ayez  employé  tout  vôtre 
inatiere. 

Quand  les  vailTeaux  feront  refroidis  >  il  faut  reti¬ 
rer  l’écuelle  &  le  pqt  renverfé  3  puis  filtrer  la  liqueuf 
ôd  eii  Faire  confuiner  l’humidité  jufqu’à  ce  que  vous* 
ayez  une  liqueur  tres-acide  ;  gardez-ia  dans  unebou’^' 
teille  5  c’eft  l’cFprit  de  Foufre.  , 

Gn  le  donne  aux  mêmes,  ufages  que  le  precedenti 
èc  la  doze  en  efl  la  même  ,  mais  j’aimerois 
i’atitte  qui  efi>  Fait  fans  addition.’ 
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Â  E  M  A  R  E  s. 

IL  ell;  necelTaire  d^’avoirun  pot  bien  ample  pourfai^» 
re  cet  elprit ,  afin  que  les  vapeurs  ayent  de  Lefpa- 
Ge  pour  circuler  avant  que  de  le  condenier  ;  Il  faut  -, 
qu^il  loic  de  grez,afin  qnel'acide  ne  le  pénétré  point  ; . 
le  pot  long  rcnverfé  doit  être  de  gtez  ou  de  verre  pal*' 
la  même  raiion.  L'^eau  ne  fert  qu^à  la  condenlation  ; 
des  vapeurs  ,  fi  Ton  n"en  m.ttoit  point ,  elles  ie  dit  - 
/iperoient  en  partie. 

Le  foufre  contenant  un  acide  alTez  fixe,  s^’êteindroît 
dés  que  le  pot  eft  bouché ,  fi  Pon  n'y  avoit  ajouté  du 
falpefire;  cefel  par  Tes  parties  volatiles, raréfié  &  exal¬ 
te  le^  foufre  qui  efl;  échauffé  par  le  fer  rcuge,&  il  aide 
à  la  feparationde  l'elprir  :  mais  s'il  produit  ce  bon  * 
effet ,  on  peut  dire  qu'il  altéré  en  quelque  maniéré 
la  vertu  de  l'efprit  du  foufre  ,  puifqu'il  mêle  fon  aci¬ 
de  avec  le  fien,^  le  rend  moins  pur  qu'il  ne  feroit  s'il 
avoir  été  fait  avec  le  foufre  feul.  A  la  vérité  l'acide 
du  nitre  peut  être  pris  intérieurement,  l'on  en  voit 
même  de  bons  effets  j  mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  faire 
de  l'efprit  de  nitre  5  on  veut  faire  de  l'efprit  de  lou- 
fre  ,  Sc  on  le  doit  préparer  aiifîi  pur  qu'il  le  peut 
être  :  pour  ces  rai (biis  je  préféré  i'efprir  de  foufre 
que  j'ai  décrit  ci  devant  à  celui-ci. 

Quelques-uns  mettent  deux  onces  de  falpeftre  fur 
chaque  livre  de  foufre  ,  afin  d'avoir  davantage  d'ef- 
prit ,  comme  iis  en  ont  en  effet  ;  mais  plus  on  merde 
falpeflre  ,  &  moins  i'elprit  de  loufre  eft  pur. 

Il  faut  que  le  couvercle  du  pot  clofc  bien ,  afin  qu'il 
île  fe  dilîipe  guere  de  vapeurs. 

On  peut  emplira  moitié  l'écuelle  de  fable ,  &  met¬ 
tre  du  mélange  delfus  jiifqucs  au  haut  ,  au  lieu  de 
l'emplir  du  mélange  comme  j'ai  décrit  ,  car  il  n'y  a 
que  la  moitié  delà  maricre  qui  brûle  ,  êc  le  refte  de¬ 
meure  dans  l'écuelle  ,  parce  que  ie  fer  qui  eft  appuyé 
lur  ks  bQrds^  n'y  peut  pas  toucher. 


D  Ë  C  H  Y  M  î  L  4JÎ 

On  a  deux  fers  à  cheval  qui  font  plus  propre^^ue  des  Pour- 

fers  d'une  autre  heure  pour  placer  fur  f  écuelRdn  les 

•  1,  ^  ^  c  O  a  enî- 

mcc  roueir  1  un  apres  i  autre  j,  ann  que  qii^pu  011  en  _  . 

^  ^1,  rr  rL  ^  r  ^  t  p‘O  vc 

retire  un  on  mette  1  autre  aulii~tolt  en  la  place,  les 

On  filtre  la  liqueur  parce  qu’il  y  tomlle  toujours  à  che- 

quelque  impureté  :  on  fait  coniunler  à  peu  prés  l'eau 

qu’on  e  mile  dans  le  pot  j  ôc  l’on  trouve  de  refprit  de 

feufre  C  l  une  quantité  beaucoup  plus  grande  qu’on 

n’en  tire  par  l’operation  precedcnte:il  a  la  même  cou» 

leur^le  ircnlegoûc  ôc  la  même  pefanteurde  Pautre.On 

appelle  fouvent  ces  efprits  huile  defoufrei  comme  011 

appelle  l’efprit  caudique  de  vitriol  huile  de  vitrioh 


Sel  ds  Sôufrâi 

Le  fcl  de  foü^fe  eft  un  fel  Polychreile  ,  eiUoreirit 
d’elprit  de  foufre. 

Mettes  quatre  onces  de  fel  polycrede  préparé, com« 
me  nous  avons  dit,  dans  une  terrine  de  grez  ou  dans 
ün  vaifTeau  de  verre,  ver  fez  deflus ,  deux  onces  d’efprit 
de  foufreîplacez  vôtre  vaiffeau  fur  le  fable  &c  faites 
évaporer  par  un  petit  feu  toute  l’humidité*,  il  vous  ref- 
tera  quatre  onces  de  fix  dragmes  d’un  fel  acide  très- 
agréable  au  goût  3  gardez-le  dans  une  bouteille  bien 
bouchée. 

C’ed  un  bon  remede  pour  ouvrir  toutes  les  obftruc-  Vercas? 
tions  ôc  pour  pouffer  par  les  urines, il  purge  auiîi  quel¬ 
quefois  par  les  felles  :  La  doze  eft  depuis  dix  grains  Oozca 
jufquà  deux  fciTipules  dans  du  bouillon, On  en  dilïbut 
depuis  demie  dragmejufqu’à  deux ,  dans  une  pointe 
d’eau  pour  la  boifîon  des  Febricicans^ 


R  £ 


A  R  0^  V  E  S. 

E  fel  eft  improprement  appelle  Sel  de  Sâufre  ÿ 
^  -^'puifque  ce  n’eft  qu’unt,  iel  Polycrefte  emprcini 
d'efprit  acide, 

F  f  ij 
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On  a  donné  plnfîcui's  grandes  deferi prions  du  fef 
de  foufre  ,•  lefqiielies  étant  bien  examinées  ,  revien¬ 
nent  toutes  à  celles-ci  ;  il  eft  appelle  par  plufîeiirs 
Sel  Te  Auteurs  Tel  Fébrifuge. 

brifuge.  Le  véritable  lel  de  fourre  feroic  un  peu  de  vitriol 
fixe  qui  refte  dans  la  terre  du  loufre  ,  apres  qu^on  en 
a  tiré  les  Heurs  ,  ôc  qu'on  pourroit  en  leparcr  par  la 
lexive  >  comme  on  fepare  les  autres  fels  fixes  ^  mais 
le  lel  n'auroit  pas  les  memes  qualitez  que  celuy-ci. 

Quelques-uns  ont  écrit c]ue  lorlqu'on  verfe  de  l'el^ 
prit  de  loufre  fur  le  fel  Polychrefte  duroutdans  l'eau, 
il  fc  fait  une  efFerveiccncc  auffi  bien  que  cjuand  oii 
•jette  du  même  efprit  acide  fur  le  lalpcfire  5  mais 
fans  doute  qu’ils  n’y  avoîcnt  pas  bien  pris  garde 
car  il  ne  s’en  fait  aucune  ,  ni  avec  le  lel  polychref- 
te  ni  avec  le Talpellre  ,  puilquc  tous  deux  font  des  fels 
acides. 

La  liaifon  des  acides  avec  les  Tels  acides  efi:  bien 
differentes  de  celle  qui  le  fait  des  acides  avec  les  Al- 
îtalijcar  les  acides  ne  pénétrant  point  les  parties  in- 
fenfibles  des  Tels  acides  ,  ils  ne  perdent  rien  de  leur 
force  5  ôc  leur  pointe  demeure  toujours  la  mêmejmais 
il  n’en  eft  pas  ainli  à  l’egard  des  acides  qu’on  mêle 
avec  les  alkali  ;  car  il  s’y  fait  une  telle  penecrationr  ’ 
que  l’acide  y  perd  la  force. 

Pa,r  la  rai  Ton  que  je  viens  de  dire  ,  le  fel  de  foufre. 
clt  fortacide,5c  le  tartre  vitriolé  ne  l’efl  prefque  pas,- 
quoyquc  l’on  employé  à  proportion  une  fois  plus- 
d’efprit  acide  pour  faire  le  tartre  vitriolé  ,  qu’on  n’en 
employé  pour  faire  le  lel  de  foufre. 

Le  fel  de  loufre  eft  bon  dans  les  fièvres  tierces  Sc 
continues  ,  &  dans  toutes  les  autres  occafions  où  il 
eft  à  propos  de  calmer  le  trop  gratid  mouvement  des 
humeurs  ,  parce  que  l’acide  fixe  les  Icîs  volatiles  ou 
les  foufres  qui  lont  le  plus  ((àiiivent  la  principale  cail¬ 
le  de  ces  maladies. 


DE  CH  Y  MI  E. 


CHAPITRE  XXI. 
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Du  Succînum  ou  }Larahê, 


ON  trouve  iLir  des  ruiüeaiix  proche  de  la  met  Bal¬ 
tique  ,  dans  la  Prude  Ducale ,  Sc  non  ailleurs^un 
certain  bitume  coagulé  ^  lequel  eft  appelle  Succwum,^^^ 
parce  qudl  fembie  être  un  fuc  de  la  terre;  &c 
à  caufe  qu'il  attire  la  paille  :  car  ce  mot  en  langue  dc.ioms 
Perfe  J  lignifie  Dre  paille  jonlc  nomme  Qncoxc  EleElrum^'^"  ^ 
Gleffum^  Ambra  Citrîna^^  en  FrançoiSj^w/'r^  jaune. 

Ce  bitume  étant  encore  mou  &  vifqiteuXj  plü/îeurs  ^ 
petits  animaux;comme  des  mouches  &  des  fourmis  ^ 
s'y  attachent  &  s'enfeveliUênt  dedans. 

On  trouve  du  i'uccinum  de  d  fferentes  couleiirSj,com-  oiver- 
me  du  blanc  y  du  jaune  oucitrin,  &  du  noir.  Tes  ef«. 

Le  blanc  eft  le  plus  eftimé  de  tous  en  Medecine 
quoy  qu'il  foit  opaque  ;  il  eft  odorant  quand  il  eft 
frotté  contre  c]uelque  chofe  :  on  en  tire  plus  de  Tel 
volatile  que  des  autres.  La  jaune  eft  tranfparent 
agréable  a  la  vue.;  c'eft  celuy  dont  on  fe  ferc  pour  les 
colliers  ;  on  en  forme  de  petits  cabinets  ;  il  eft  aulîi 
bien  eftimé  en  Médecine  ;  on  en  tire  beaucoup  d'hui¬ 
le.  Le  noir  eft  le  moindre  en  vertus, 

Quoyque  j’appelie  ici  le  K  arabe  uu  bitume  ,  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'il  a  pris  fon  orighie  des 
gommes  de  peuplier  &  de  pluiîcurs  autres  arbres  5 
qui  ayant  été  poiiftées  par  les  vents  dans  la  mer  Bal- 
tîc]ae  ,  ont  été  mêlées  avec  du  Tel  ,  élaborées  &  per¬ 
fectionnées  en  fuccin  comme  nous  le  voyons.  Car  ou¬ 
tre  que  les  gommes  qui  découlent  des  peupliers  aux 
environs  de  la  mer  Baltique  ,  reftembient  en  plufieurs 
chofes  au  fuccin  ;  on  nous  apporte  des  îftes  Antilles 


^é  entraînée  par  des  torrens  d'eau  dans  des  rîvicreî^ 
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d^uù  l^on  la  retire  ,  eft  fi  femblable  au  Karabe'  qii^oti 
pourroic  s"y  tromper  facilement  i  auffi  appelle-t-on 
Taux  cette  gomme  copab  Fa^x-K^^rahc,  J^en  ay  parlé  afic'Z 
Karabé«au  long  dans  mon  Traité  univeiTel  des  I>ogues  fim- 
plesjc'eft  là  où  je  r^voye  IcLedeur, 

Te  juccmum  arrelle  le  cracheirient  de  fang  ,  les  dy% 
Vertus.  fliix  d'herqoiToides  ,  de  inenflrucs  Sc  les 

Doze.  gonorrées;La  doze  eft  depuis  dix  grains  jufqu'à  de¬ 
mie  dragme.  On  s^’en  fert  auili  pour  ^arrefier  un  peu 
la  violence  du  rume  ôc  pour  modeler  les  catarres^  ou 
en  reçoit  la  fumée  parle  nez. 

Quelques-uns  croyent  que  le  petrêleum  ne  foit  autre 
choie  qu^’une  liqueur  tirée  du  f^iccinum  par  le  moyen 
des  feux  foiuerrains  qui  en  font  une  diftillation  ,  dc 
que  le  jayet  &  le  charbon  de  pierre  foient  les  reftans 
de  cette  diftillation. 

Cette  opinion  paroîllroit  afiez yray-femblable,!!  les 
lieux  d'oû  Ton  retire  ces  fortes  de  drogues  n^étoient 
pas  fi  éloignez  les  uns  des  autres,  carie  petroleum  ne 
le  trouve  ordinairement  que  dans  lTtâlie,comme  dans 
la  Sicile  :  &  en  Provence.  Cette  huile  diftille  par  les 
fentes  des  pierres  ,  &  il  y  a  grande  apparence  que  cc 
foit  Phuilede  quelque  bitume  que  les  feux  fouterrains 
ayçiit  fait  élever, 


hnm. 


T^elnture  de  Ka^'al  é, 

CErte  operation  efi;  une  dÜTolutlon  de  quelques  par¬ 
ties  huileuresdufuccinum  faites  dâs  Pefpritde  vin. 
Reduifez  en  poudra  impalpable,  cinq  ou  fix  onces 
d^ambre  jaune  &  les  mettez  dans  un  marras  ,  verfez 
delîiis  dePefpritxie  vin  jurqu'’à  la  hauteur  de  quatre 
doigts  ;  bouchez  ce  marias  d"un  autre  pour  faire  un 
vaifieaux  de  rencontre,  ayant  ex aélement  lutté  la 
jointure  avec  de  la  veffie  mouillée, pofez-le  en  digef- 
iiou  fur  le  fable  chaud  ^  Ty  laiÜez  pendant  cinq  oui 


îi  D  E  C  H  Y  M  I  E.  4sf 

E  fix  jours,  on  j  liqu'à  ce  que  l^'erprit  de  vin  fe  foie  bien 
J  chargé  de  la  couleur  du  fuccin  :  verfezpar  inclination 
3  cette  teinture  ,  Ôc  remettez  d'autre  efprit  de  vin  fur 
1  la  matière  ;  il  faut  la  faire  digerer  comme  devant , 

I  puis  ayant  fcparé  l'imprcgnation,  mêlaz4a  avec  fau- 
tre:  filtrez- les  ôc  en  retirez  par  ladiftillation  ,  dans  un 
1  alembic  ,  à  cres-petit  feu  ,  environ  la  moitié  de  f ef- 
I  prit  de  vin  j  qui  vous  fervira  devant  :  gardez  la  tein- 
t:  ture  qui  vous  trouverez  au  fond  del'alembici  dans 
I  une  phiole  bien  bouchée. 

Elle  eft  bonne  pour  l'apoplexie  ,  pour  la  paralyfîe, 

)  pour  l'epilepfie,  Sc  pour  les  maladies  hylferiqucs  :  La  Doze. 
)  doze  ell  depuis  dix  gouttes  jufqu'à  une  dragme  dans 
J  quelque  liqueur  appropriée. 

R  ^  A4  A  R  Q^’V  E  S. 

I  T  L  faut  mettre  le  fuccinum  bien  en  poudre,  afin  que  Ce  qu^ 

I  J_le  menitrué  le  pénétré  plus  facilement  ;  cette 

•4  ture  n’eff  que  la  partie  refineufe  ou  m-aife  du  Karabé^^.® 

1  \  3  C  *  1  •  C  C  ^  3  r\  *  tel  11  t 

3  dont  1  eipnt  de  vin  qui  clt  un  iouhes  elt  empreinta  ' 
I  Une  liqueur  qui  ne  feroit  point  iulphureufe  dilfou-Kara- 

4  droit  peut-être  le  fuccintim  ,  mais  ce  qu'elle  auroit  bè. 
i|  diffoLit  feroit  plus  impur  :  c'eft  pourquoi  l'on  doic 

îl  toujours  employer  un  diilolvant  qui  foie  de  la  iTÎême 
^  nature  que  la  iubllancc  qu'on  veut  difloudrc. 

;  On  retire  la  moitié  de  l'clprit  de  vin  ,  afin  de  ren- 
I  dre  la  teinture  plus  forte. 


Si 

i  dans 


i|l'on  verle  quelques  gouttes  de  teinture  de  fuccin 
>  un  verre  d'eau  ,  il  (b'^tera  un  lait  ,  parce  quel'ef- 


P‘ 

prit  de  vin  étant  alibibli  par  l'eau  ,  il  quittera  la  refi- 
)  ne  qui  s'étendra  dansi'cau,ôeia  rendra  blanche  j  mais 
■  à  melureque  les  parties  de  cette  refine  fe  rapproche-» 

:  ronr,  s'accrocheront  6c  fe  précipiteront  a  1^  blancheur 
i  difparoitra  6c  l'eau  deviendra  claire,' 

Si  l'on  mêle  de  la  teinture  de  fuccin  avec  de  1  efprit 
volatile  de  iel  armoniac  en  parties  égales ,  il  fe  Fera 
incontinent  un  coaguium  blanchâtre  plus  fort  que  ce« 

Ff . 


turc  de 
fucc  r. 
difh;  j 
léc  & 
coho 
bée 
Vcr’U^ 
K  fi  e 
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lui  qui  fe  fait  par  le  mélange  des  efprîts  de  vin  8c  de; 
fcl  armoniaciparce  que  les  lels  volatiles  armoniacau»' 
fe  lieront  8c  s^embarafseront  dans  les  parties  refineiiiça: 
ou  rameuies  de  la  teinture  de  luccin  ,  8c  y  perdront i 
leur  mouvement  8c  leur  fluidité  ,  faifant  perdre  anlîiil 
par  conflequent  celle  de  la  teinture  ;  car  ces  parties  ra-j 
meules  embrafsant  les  Tels  ^  elles  y  demeureront  aç— 
crochées. 

Si  l'on  fait  diftiller  la  teinture  de  fuccin  ^  8c  qu'onii 
la  cohobe  deux  fois  fur  le  marc  refilé  dans  le  matras  ,, 
on  aura  une  liqueur  claire  fort  propre  pour  fortifier: 
les  yeux  qui  pleurent  :  on  en  fomente  tous  les  jours 
les  paupières  8c  les  temples» 

Il  refte  après  la  première  difilillation  au  fond  du,; 
de  fine- vaifseau 5  une  refine  qui  efil  rudorifiqiie  ,  hyllerique  : 
La  doze  efifc  depuis  fix  grains  jufqu'a  quinze. 

ÎDoze.  • 

Dîjiillatiop  du  Cdrahé  ^  &  la  n  Ü Ijii  atton  de  fon  huile  ^ 

&  de  fon  ej'prit^ 

Emplifsez  de  fuccinum  groflierement  pilé  ,  le? 
deux  tiers  d’une  cornue  de  grez  ou  de  \erre 
luttée  :  placez  cette  cornue  fur  les  deux  barres  de  feç 
dans  un  fourneau  :  adaptez-y  un  grand  récipient;^ 
8c  ayant  exadlement  lutté  les  jointures  ,  donnez 
defsoLis  5  un  petit  feu  pour  echauffer  la  cornue  8ç 
pour  faire  diftiller  le.phlcgme  :  augmentcz-le  ei>- 
îliite  peu  à  peu  ,  il  viendra  un  eiprit  8c  une  huile  : 
cbntinuez-le  feu  julqu’à  ce  qu’il  ne  iorte  plus  rien  : 
laiiscz  alors  refroidir  les  vaifseaux  ^  puis  les  delut- 
tez  ;  verfez  environ  une  livre  d'eau  chaude  dans 
le  récipient  8c  l'ayant  bien  remué  afin  de  dilsou- 
dre  quelque  petite  quantité  de  Ici  volatile  qui  s'atta¬ 
che  iouvenc  aux  patois  du  récipient  :  jettez  toute 
la  liqueur  dans  un  alembic  de  verre  :  adaptez-)? 
un  récipient  ^  8c  ayant  bien  lutté  les  jointures  don^ 
pezdeisous  un  petit  feu  pour  échauffer  le  vaftscau. 
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rflpiîîs  i’avigmeiircz  un  peu,  l^’eau  6c  refpnt  monte-  Huîb 
ï<^'onc  ôc  enlèveront  avec  eux  un  peu  diiuile  blanche:  bUn- 
ic  continuez  le  feu  juiqucs  à  ce  qu'il  ne  monte  plus'^^^ 
rien  5  &  que  Thuile  crailc  demeure  au  fond  de  la  eu- 
(Ccurbite  ians  bouillir  ,  feparez  l'huile  blanche  qui  fuiv 
pagera  l'elprit  Ôc  le  phlegme  ,  ôc  la  gardez  dans  une 
J  phiole  bien  bouchee  :  on  tn  fait  prendre  par  la  bouche 
[Ë  dans  les  maladies  hyfteriques  ,  dans  la  paralylîe  ,  i'a- 
b  popiex:e  &  l'epilehe  ;  La  dofe  eft  depuis  une  goutte  ^ 
a  juiques  à  quatre  dans  quelque  liqueur  appropriee.Oii 
i  peut  la  nieler  avec  un  peu  de  jaune  d'œuf,  afin  qu'el- 
H  le  fe  diiîolve  facilement  dans  Leaii  ou  dans  le  bouillon* 
i;  L'eau  &c  l'efprit  demeurent  mêlez  confufement  :  Efprîg 
ûpOLir  les  feparer  ,  il  faut  verfer  ce  mélange  dans  une  dp  Tue- 
*  êcuelle  degrez  ou  de  verre  ,  ôc  faire  évaporer  par  un^^*''^™" 

I  feu  tres-lent  les  deux  tiers  de  l'humidité,  ce  qui  refte- 
i  ra  eft  l'elprij:  de  fuccinum  cjuc  vpu^  garderez  dans  une 
I  phiole  bien  bouchée. 

C'eft  un  excellent  apéritif  ,  on  le  donne  pour  ieSjesycs- 
îi  jauniftes  ,  pour  le^  ifehuries,  pour  les  ulcérés  du  cou,  tus. 
i  de  la  veffie,  ôc  pour  le  feorbut  :  La  dofe  eft  depuis  dix  Doze» 
i  jufques  à  vingt-quatre  gouttes,  dans  quelque  liqueur 
i  ponvcnable. 

il  L'huile  noire  qui  eft  reftéc  dans  la  cucurbite  ,  peut  Huile 
)  çftre  gardée  à  part  pour  l'exterieur  :  pn  en  frotte  le 
i  nez  ôc  le  poignet  des  femmes  dms  les  maladies  hyf- 


1  teriques. 

j  Si  l'on  veut  la  redifier  ,  il  faut  la  mêler  avec  au- 
I  tant  de  fable  qu'il  fera  necelfaire  pour  en  faire  une 
}  pâte  qu'on  mettra  dans  une  cornue  ;  ôc  l'ayant  pla- 
:  cée  dans  un  fourneau  à  feu  nud  ,  on  fera  diftillcr  toute 
l'huile  j  la  première  qui  fortira  fera  rouge,  mais  très- 
claire  :  il  faut  la  garder  à  part  i  on  s'en  peut  fervir 
au  lieu  de  la  blanche. 

L'huile  de  Jayet  peut  être  tirée  comme  l'huile  d’am¬ 
bre  ;  mais  comme  le  Jayet  eft  plus  terreftre  ,  il  faut 
davantage  de  feu. 


Sa  rec- 
îi  fi  ca¬ 
tion* 


Huile 
de  ]a- 
yen 
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tes 
maii- 
vaifes 
odeurs 
calmée 
3cs  va* 
peurs, 
&  pour¬ 
quoi. 
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RE  M  AR  E  S. 


LEs  huiles  de  Karabé  &  de  Jayet  agificnt  dans  les 
maladies  hyfteriques  ,  prinapalemenr  par  leurs 
maiivaiies  odeurs  :  car  nous  voyons  que  roue  ce  qui 
eft  defagreable  au  nez  ,  abailîè  ordinairement  les  lyni* 
ptomes  dans  les  maladies  de  la  matrice  :  &  que  ce  qui 
lent  bon  ,  les  augmente. 

La  raifon  de  ces  effets  n^eft  pas  fort  facile  à  trou¬ 
ver  ,  puifqffon  s^eft  conter.té  juiques  à  prelent  de  di¬ 
re  pour  explication, que  la  matrice  ayant  de  la  fympa- 
thie  avec  le  cerveau,  elle  s'élève  pour  recevoir  fa  parc 
des  bonnes  odeurs  ,  ôc  qu'elle  s'abaiilè  quand  le  nez 
eft  frappé  par  quelque  exhalaifon  qui  ne  lui  plaît  pas, 
Plufieurs  meme  ont  crû  que  la  matrice  eft  un  petit 
animal,  à  caufe  de  tous  les  mouvemens  qu'ils  y  ont 
remarqué.  Ces  fortes  de  raifonnemens  lont  fort  pro¬ 
pres  à  laiftér  les  ptrlonnes  dans  le  même  doute  où  ils 
étoient  ,  &  je  ne  croi  pas  qu'aucun  s'en  contente. 
Voyons  fî  nous  dirons  quelque  chofe  de  plus. 

Premièrement ,  il  faut  remarquer  que  la  matrice  a 
communication  avec  le  cerveau  par  plulieurs  nerfs  ou 
autres  ^vaiffeaux  ,  &  en  lecond  lieu  que  cette  matrice 
contient  fouvent  des  humeurs  grolîicrcs  &  faciles  à  fe 
corrompre  ,  qui  y  ont  fait  des  obftruétions. 

Quand  donc  une  femme  reçoit  une  odeur  agréable, 
le  chatouillement  que  cette  odeur  produit  dans  Ion 
cerveau  par  le  moyen  du  nerf  olfaétoire  ,  émeut  les 
cfprits  &  les  détermine  à  couler  plus  abondamment  èc 
avec  plus  de  viteftè  qu’ils  ne  failoient  dans  les  vaii- 
feaux.  Alors  auffi  elle  s'apperçoit  ,  ft  clic  y  prend 
garde,  d'un  certain  épanouiftément  des  parties  ,  <5c  il 
lemble  que  tous  les  fens  veulent  prendre  part  à  cette 
bonne  odeur.  Jufqiies  ici  tout  lui  eft  commun  avec 
ce  qui  arrive  à  l'homme. 

Mais  parce  que  les  vailfeaux  qui  vont  du  cerveau  à 
Kiatiice  font  gonflez  par  cette  afllucnce  d'efpritsdl 
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îj°aut  de  toute  necefliré  qu'ils  foienc  racourcisjde  même 
qu'une  corde  ic  gonfle  ôc  racourcit  quand  on  l'hu-, 

;  ne(5i:e30U  de  même  que  les  fib  es  d'un  gand  fe  racour- 
>|:iflênc  quand  onmet  en  agitation,  Ôc  qu'on  raréfié 
par  le  feu  jUne  hu  nidité  qui  efl:  dedans. 

I  Ces  vaifîeaux  eftant  racourcis,  ils  doivent  tirer  & 
[jionner  des  flçcouires  à  la  matrice.  C'eft  alors  aufîî 
qu'on  s'apperjçoit  qu'elle  s'élève  &  qu'elle  remuë.Ec  ^atioa 
r)romme  cette  partie  contient  ordinairemont  un  fang  e  ma- 
li^roffier  &  des  humeurs  fort  faciles  à  fermenter  qui ‘^^icc 
îlont  agitées  par  ces  (ecoufles ,  il  s'en  éleve  des  va 
peurs  groffieres  qui  preflent  le  diaphragme  ,  &  qui  fç 
Pont  ce  qu'on  appelle  iuflbcation  de  matrice.Ces  ma-  fait, 
ladies  arrivent  auflî  bien  fouvenc  aux  femmes  fans 
qu'elles  ayent  fenti  de  bonnes  odeiirs^mais  ce  qui  leur 
:aufc  les  mêmes  fymptômes ,  agit  de  la  même  ma¬ 
niéré. 

Pour  ce  qui  efl:  des  mauvaifes  odeurs,elles  doivent 
produire  un  effet  tout  contrairej  car  en  frappant  def- 
igreablcment  le  nerf  du  nez  ,  Icsefprits  fe  reflerrept, 

■hc  par  confequent  les  vaiffeaux  ^  la  matrice  repren¬ 
nent  leur  difpofition  ordinaire. 

Maison  me  dira  peut-eflre  qu'on  applique  fouvenc 
an  grain  de  mule  ou  de  civette  fur  i'ombiiic  ,  pour 
i|  Faire  abaiffer  la  matrice,  ôc  pour  calmer  les  vapeurs. 

\  Cette  pratique  efl:  à  la  vérité  ufitée  par  quelqnes- 
ans^mais  fans  qu'ils  ayent  eu  aucune  preuve  qu'elle 
ait  réüfîîj  tar  on  n'en  apperçoit  aucun  foulagement. 
i  On  mec  de  la  civette  au  milieu  des  emplâtres  de  gal- 
banum  ou  d'oxycroceum  qu'on  applique  fur  ie  nom-? 
bril  3  mais  il  y  a  bien  plus  de  lieu  d'attribuer  l'effet 
qui  refulte  de  ce  remede3aux  emplâtres  qu'a  la  civetr 
te  :  de  plus  on  ne  peut  pas  dire  que  cette  civette  ou  ce 
mufe  qu’on  a  ainfî  appliquez  produilent  une  bonne 
odeur. 

I  Plufieurs  hommes  fontaulîi  fort  fujets  aux  vapeurs^ 

enti'i  autres  ceux  qui  font  d'un  temperan^ent 
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ïancboliqii^  feniblenc  avoir  les  mêmes  accidens  quç 
les  femmes  3  quand  ils  reçoivent  de  bonnes  odeurs, 
Cela  vient  des  obftruâ:  ons  qui  fc  font  faites  dans  des 
vaiiïeaux  qui  ont  commun  Ccttion  avec  le  cerveau,  car 
ces  humeurs  qui  cauient  robftru6tion  eftant  émues, 
elles  peuvent  produire  ces  effets, 

-  .  Ce  qu'on  appelle  6 [prit  de  fuccinum-i  n'eft  qu'un  fel 
de  lue-  volatile  diffout  dans  un  peu  de  phlegmc. 
cinum  ,  Quelques  Auteurs  difent  que  mettant  cet  efprif 
ce  que  dans  un  matras  avec  Ton  chapiteau  aveugle  ,  on  en 
c’eft.  peut  faire  fublimer  le  fel  volatile  comme  celui  des 
animaux  ;  mais  je  n'ay  pas  vu  que  l'experience  s'ac-^ 
cordât  avec  leurs  écrits  \  car  après  les  avoir  fuivis 
plufieurs  fois  dans  l’operation  ,  je  n’ay  pu  tirer  aucun 
fel  :  c'efl  ce  qui  m'a  donné  lieu  d'examiner  cet  efprit 
^our  fçavoir  quelle  nature  de  tel  il  pouvoit  contenir, 
'  J'ay  reconnu  que  ce  fel  cftoit  acide  ôç  fçmblable  à 
celui  des  plantes, qu'on  appelle  effentlel  y  duquel  nous 
(  avons  parlé  dans  nos  principes.  Ce  fel  eftant  moins 
volatile  que  celui  des  animaux,ne  peut  pas  s'élever  d 
haut  3  outre  qu'il  efl:  plus  pefant  que  le  phlegme  qui 
doit  monter  le  premier.  Il  faut  donc  pour  le  feparer  , 
faire  évaporer  environ  un  tiers  de  l'humidité  qui  efl 
dans  l'efprit ,  à  une  tres-lente  chaleur,puis  mettre  ce 
qui  reftera  en  un  lieu  frais  ,  ôc  l'y  iailfer  pendant  dix 
ou  douze  jours  fans  le  remuer,il  fe  fera  de  petits  cryf* 
taux  qu'on  ramalfera  &  qu'on  gardera  dans  une  phio- 

V  eus  ^  mêmes  vertus  que  l'ef* 

Düze  *  dofe  efl  depuis  huit  grains  jufques  à  feize  danî 

de  l'eau  de  rave  ou  de  pariétaire  ,  mais  il  vaut  mieux 
le  garder  en  efpritccar  outre  qu'il  fc  conferve  plus  fa¬ 
cilement  eftant  en  liqueur,il  s'en  envole  toujours  une 
partie  la  plus  détachée  dans  l'évaporation  avec  le 
phlegme  ,  cpelque  modération  de  feu  qu'on  oh-» 
lcrve.  Mais  voicy  une  préparation  de  fçl  volatile  de 
fnccinum  qu'on  peut  faire  aifement ,  de  on  le  pourra, 
garder  fcc. 


Ë  C  H  Y  M  I  Ê. 


Sel  'Volatile  de  'Karahé, 

Etcez  trente-d^ux  onces  de  fuccinum  en  poudre 
dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de  grez  alTez 
grande  ,  en  forte  qu'il  n'y  en  ait  que  le  quart  de  rem- 
ali  ;  pofez  cette  ciKurbire  iur  le  rablej&  apres  y  avoir 
idapté  un  chapiteau  &  un  petit  récipient,  luttez  exac- 
rcment  les  jointures  >  faites  delfous  un  petit  feu  pen-  * 
lant  environ  une  heure  :  puis  quand  la  cucurbite  fera 
^chauifee,  auginentcz-le  peu  à  peu  jufques  au  troifié-Efpïiti, 
,Tie  degré  5  il  aifcillera  premièrement  du  phlegme  & 
lelVipiir ,  puis  il  montera  du  Tel  volatile  qui  s’atta- 
’hera  au  hapitean  enpctits  cryftaux,enluite  il  diftil- 
era  de ‘dril  le  blanche  au  commenccmeut  &  apres  Huiî©- 
:ouge-.  mais  elle  fera  claire^quand  il  ne  s'élèvera  plusclair% 
gnere  de  vapeurs,  il  faut  faire  celTcr  le  feu  ,  Sc  ayant 
ailî'é  refroidir  les  vaiiTeanx  ,  les  deIutter:vous  ramaf- 
erez  le  Tel  volatile  avec  une  plumcj  &  comme  il  fera 
;ncore  impur  >  à  caufe  d'un  peu  d'huile  qui  s'y  fera 
nêlée,  vous  îe  mettiez  dans  une  phiole  allèz  grande 
'Il  forte  que  ce  Tel  n'enemplilïe  que  la  quatrième 
iervoiïs  placerez  la  phiole  fur  le  fable  apres  Tavoir  ficatio. 
ouchée  d'un  /impie  papier,  &  par  le  moyen  d'un  pe- 
it  feu  vous  ferez  fublimer  le  fel  pur  en  beaux  cryC 
ux  au  haut  de  la  phiole.  Quand  vous  verrez  que 
'huile  voudra  s'élever,  il  faut  retirer  cette  phiole  de 
e/îoLis  le  feu  ,  Sc  Tayant  lailfée  refroidir  ,  la  cafler 
•our  en  feparer  le  feijVous  le  garderez  dans  une  phio^  ^ 
e  bien  bouchée, vous  en  aurez  demie  once.  Poids.' 

Ce  fel  eft  un  fort  bon  apéritif ,  on  en  peut  donner 
epLiis  huit  grains  jufques  à  feize  dans  une  liqueur 
peririve, pour  la  jauni/Te ,  pour  les  ifehuries  ,  poilr 
ifcs  ulcérés  de  la  veiîie  ,  pour  le  fcorbutjpour  lesma- 
dies  hyflcriqües  &  dans  toutes  les  occa/ions  où  il  eft 
efoin  de  lever  des  obflrudlions  &:  de  faire  uriner. 

L'cfpric  ôC  riiuile  ©nt  les  mêmes  vertus  que  ceux 

iioiiG- 
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dont  nous  avons  parle.  Si  l'on  veut  faire  diftillcr  dans 
une  cornue  la  malle  qui  eft  reliée  dans  la  cucurbire 
jurqucs  à  ce  qu'il  ne  vienne  plus  rien  j  on  liura  de" 
l'huile  noire  dont  on  peut  fe  fervir  pour  en  faire  feu- 
tir  aux  femmes  attaquées  de  maladies  hylleriqueSé 

K  E  M  A  R  E  S, 

Le  fuccinum  blanc  rend  plus  de  fel  volatile  que 
>les  autres. 

Il  faut  que  la  cucurbite  foit  alTez  grande  ,  car  au¬ 
trement  elle  creveroit  quand  les  vapeurs  montent. 
Poids  Vous  aurez  cinq  onces  &  demie  d'huile  claire  & 
une  once  &  demie  d'cfprit.  On  retire  de  la  malfe  par 
la  cornue  douze  onces  demie  d'huile  noire  ,  &  ce 
qui  relie  pefe  douze  oncesjc'ell  une  matière  noire  ra¬ 
réfiée  qui  brûle  comme  du  charbon  à  caufe  des  fiiligi- 
lîolîtez  qui  y  font  retombées. 

Comme  on  n'efl  pas  toûjours  alTuré  de  trouver  des 
cncurbites  allez  grandes  pour  la  quantité  du  fuccin 
que  je  demandcjon  peut  en  employer  des  moyennes  , , 
en  proportionnant  le  volume  de  la  matière  ,  &  n'en 
mettant  pas  tropjafin  qu'elle  puilTe  ellre  bien  échauf-- 
fée>car  il  faut  qu'elle  fonde. 

Si  le  fel  volatile  eft  raifonnablemcnt  beau  ,  &  s'il 
ne  paroill  point  mélangé  d'huile  ,  il  ne  fera  pas  be- 
foin  de  le  reéfifier. 

.J  On  peut  tirer  une  huile  claire  du  fuccinum  par 

clab/  première  dillillation  ,  en  mêlant  le  Karabé  avec  uns 

de  fuc-  égal  poidsde  fel  marin  ,3c  le  faifant  dilliller  par  la.i 

cinum  cornuë  à  la  maniéré  accoutumée  ,  il  reliera  aulîî  dut 

par  la  volatile  au  cou  de  la  cornuë  ,  3c  on  le  peut  reéli-' 

hcr  en  le  faifant  lubliraer  dans  une  phiole  ,  comme i: 
rc  dit-  r 

«ilUiiü.  avons  dit. 
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CHAPITRE  XXIL 

De  l* Ambre  gris 6 

1T  ^Ambre  gris  eft  une  manière  de  pâte  fcche>  dure^ 
X-jlegere,  grife,  odorante  qu^on  trouve  en  grolTes 
î  pièces  Notantes  fur  ies  eaux  en  plufieurs  endroits  de 
j  i'Ocean  ,  comme  vers  ies  côtes  de  Mofeovie  ,  ^  aux  p’oà 
^rivages  de  la  mer  Indienne  :  on  en  rencontre  aullî 
quelquefois  furies  colles  d'Angleterre  ,  &:  enplu-gjjj^ 
fleurs  autres  lieux  de  l'Europe.  Cette  matière  prend 
fon  origine  d'un  grand  nombre  de  rayons  de  cire 
de  miel  que  des  abeilles  font  &  entaflènt  les 
juns  fur  les  autres  au  haut  des  rochers  fort  éle¬ 
vez  qui  iont  aux  bords  de  la  mèr  des  Indes. 

|Ces  rayons  par  le  long  -  temps  qu'ils  demeurent 
expofez  au  Soleil ,  le  mclent ,  le  confondent ,  fe  cui- 
fent  ôc  fe  durciÛènt  de  telle  maniéré  ,  qu'ils  ne  font 
]iplus  en  rien  reconnoilfables  :  puis  fe  détachant  peu  ^ 
peu  du  rocher  ,  les  vents  les  poullènt  dans  la  mer  , 
où  ils  reçoivent  peut-être  encore  quelque  élabora¬ 
tion  pour  les  rendre  ambre  gris  tel  que  nous  le 
voyons.  Je  m'étendrois  davantage  lur  cette  origine^ 
fi  je  n'en  avois  pas  parlé  allez  au  long  dans  mon 
Traité  univerfel  des  Drogues  Emples. 

On  doit  choilir  l'ambre  gris  net ,  fec  ^  leger  ^  de  Choi% 
(couleur  cendrée  ,  s'amoli liant  à  la  chaleur  ,  d'une 
fodeur  douce  &  agréable. 

C'ell  un  grand  fortifiant ,  il  ell  cordial  ^  cephali- 
que  5  ftomacal ,  il  excite  de  la  joye  ,  il  provoque  la  ^ 
fcmence  ,  il  refile  à  la  malignité  des  humeurs  :  La 
dofe  eft  depuis  un  grain  jufqucs  à  quatre.  On  Pem- 
>  ployé  dans  les  parfums. 
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Ejfence  d‘j4mhre  gris, 

CEtte  operation  efl:  ’une  extradlion  des  parties  les 
plus  huilcuies  de  Eambre  gris  ,  du  mule  &  de  iar 
civette  ,  faite  dans  risPprir  de  vin. 

Prenez  deux  dra^mes  de  bon  ambre  erris  ,  autant  de 
lucre  candi,  demi  diagmc  de  ^raUc  ,  6^  deux  grains  de 
civette  :  broycz-les  enlemble ,  de  mettez  le  mélangé 
dans  une  phiole  ,  vciiez  defrus  quatre  onces  d'elprit 
de  vin  tres-AlKooldé  :  boucliez  cxaclement  la  phio¬ 
le  ,  5e  la  mettez  eii  digedion  dans  le  ftimîer  Telpace 
de  quatre  jours  ^  puis  Payant  reciree  ,  iepàrcz  la  li¬ 
queur  claire  encore  chaude  ,  car  elle  fe  congele  en 
refroidiilanr  :  cette  effence  agit  avec  plus  de  horcé 
que  Tambre  gris  en  fubftance  ;  La  doie  eil  depuis 
lîx  jufques  à  douze  gouttes  ,  dans  une  liqueur  cün° 
venable. 

RE  MARJQ^VÈSs 

L^Ambre  gris  eftant  feul  iPa  prefque  point  d'o¬ 
deur  :  mais  lürfque  par  la  fermentation  on  a’ 
Tnis  Tes  parties  en  mouvement  ,  il  en  exhale  des; 
foufres  qui  chatouillent  fort  agréablement  le  nerf 
de  Lodorat  :  Laddition  du  mufe  &  de  la  civette  fait 
»n  bon  effet.  Pour  le  fucre  candi  ,  il  ne  lert  qifà 
etendre  les  drogues  ,  afin  que  la  pulverifation  5c  la 
difîülution  fe  faifent  plus  facilement  :  car  cette  tein¬ 
ture  n'eft  qu'une  diflblution  de  ces  matières  fulphu- 
reure€  dans  Lefprit  de  vin. 

La  partie  terreftre  qui  demeure  au  fond  ,  pciiC 
fervir  dans  quelques  poudres  de  fenteur. 

Si  l'on  veut  tirer  la  teinture  de  l'ambre  gris  , 
il  faut  en  mettre  dans  un  matras  la  quantité  qu'on* 
voudra  en  poudre  grofïierc  ,  verlcr  deifus  de  l'efpric 

de 
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J  de  vin  5  à  la  hauteur  de  quatre  doigts,  boucher  exac^  / 
i  tement  le  vaiffeau  ,  de  procéder  à  ladigeftion^ 
comme  il  a  été  dit  3  on  aura  une  teinture  qui  con-. 
î  tiendra  les  parties  les  plus  elFentielles  du  mixte  ^ 
i  on  la  veidera  par  inclination  ^  6c  on  la  filtrera  pour 
g  la  garder  dans  une  bouteille  bien  bouchée  :  Elle  au- 
g  ra  des  vertus  approchantes  de  celles  de  Eeiîence 
1  d’ambre'gris, 

îl  fera  refté  au  fond  du  matras  une  matière  miei-i 
â  îeufe  inutile. 
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SECONDE  P  ARTIE 

DES  FEGETAVX. 

O  U  T  E  S  plantes  grandes  Sc  petites 
viennent  des  femences  :  elles  y  font 
enfermées  en  abrégé  pendant  un  tems 
comme  dans  une  matiice  ,  jufqucsà 
ce  que  l'humidité  faline  de  la  terres 
ayant  pénétré  à  attendri  l'écorce  de  la  femen- 
ce  elle  s'introduife  dans  les  pores  de  la  petite  plan¬ 
te  &  lui  donne  lieu  de  fc  développer  :  c'elï 
alors  qu'on  commence  à  voir  fes  parties  diftinétes 
quin'avoient  paru  auparavant  que  fort  confufes. 
Le  Pommier  &  le  Poirier  font  aulîi  bien  renfermez' 
dans  des  pépins  ,  comme  la  plus  petite  des  plantes- 
dans  fa  femcnce.  La  plante  fe  nourrit  principalemeno 
par  fa  racine  où  les  pores  fontdifpofez  à  recevoir  le. 
lue  de  la  terre.  Ce  fuc  eft  poulfé  &  exalté  par  la  cha¬ 
leur  du  Soleil  ^  &  il  fc  diftribue  dans  les  fibres  de  b 
plante  qui  font  l'office  de  veines  &  d'arterre  ;  il  s'y^ 
filtre  il  s'y  rarefie^l  y  circule  ^  ü  s  y  perfedionne; 
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pour  fervîr  enfuice  à  la  nourriture  des  parties  du  ve-»» 
gérai.  Le  fuc  le  plus  pur  &  le  plus  exalté  eft  emploi 
yé  pour  les  Heurs  Sc  pour  les  fruits  ^  celui  qui  eft  ua 
peu  moins  fubtil  fert  à  la  nourriture  des  branche-s  I 
des  feuilles ,  de  la  racine  celui  qui  eïl  le  plus  hui^- 
leux  forme  les  gommes  &  les  reHnes3&  celui  q^aieft 
le  plus  grolîler  &  le  plus  cerrcftre  produit  Lécorcè 
extérieure  8c  les  moulLes. 

Les  plantes  dont  le  fuc  eft  reftneux  5  Huileux  ^  où 
gommeux  croilfent  ordinairement  moins  cjuc  les  au¬ 
tres  ^  parce  que  ces  grailfcs  touchent  les  pores  de  la 
plante  ^  8c  empêchent  que  le  fuc  ne  fe  diftribué  fi  fa¬ 
cilement  pour  leur  nourriture,  C"eft  pourquoi  dans 
les  pais  chauds  où  le  Soleil  fait  entrer  beaucoup  de 
pa  rties  huileüfes  de  la  terre  dans  les  plantes  ,  nous 
voyons  des  arbres  qui  füfFoquentde  grailFe  fi  Lon  n'a 
foin  de  leur  faire  des  faignées  en  incifant  l'écorce  du 
pied  J  il  en  fort  de  la  terehentine'  Cette  maladie  ” 
qui  arrive  fouvent  au  Pin  a  été  appeljée  Teda  par  ' 

les  Anciens.  Les  refines  diftcrcnt  des  gommes  en  ce 
qu'elles  font  plus  huîleufes  ,  aufii  fe  diirolvenc-elies  ^ 
mieux  dans  les  Huiles  qiie  les  gommes  ,  elles  le  rom»  reünel! 
pent  auffi  plus  facilement,  ,  , 

Quoique  plufieurs  plantes  foient  nourries  par  un 
même  fuc  5  elles  ont  des  facultez  bien  diiFcrentcs^ 
parce  que  la  difpofition  de  leurs  parties  èft  diver- 
fe  ,  8c  qifil  s'y  fric  par  confequent  bien  des  efpeces 
differentes  de  fermentations  8c  d’autres  élaborations 
dans  les  parties  infenfiblcs.  Cette  diverficé  de  difpo- 
fitions  dans  les  plantes  fait  aufli  que  les  unè  deman¬ 
dent  un  climat  ^  les  autres  un  autrejesunes  beaucoup 
d'humidité  8c  les  autres  de  la  fechereife^les  unes  une 
terre  graffe  les  autre  line  terre  fablonneufe  8c  pierreu- 
fc  ;  les  unes  du  Soleil  8c  les  autres  de  l'ombre^  Il  y  a 
des  plantes  qui  viennent  plus  belles  meilleures 
quand  on  les  cultive  ,  8c  d'autres  à  qui  la  culture  eft 
préjudiciable^  tant  pour  la  beauté  que  pour  la  bonçlf 

Gr?  il 
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Pluficurs  plantes  acquièrent  de  la  vertu  par  le  voiii- 
nage^ôc  d’autres  font  meilleures  quand  elles  croif- 
fent  éloignées  l’une  de  l’autre. 

Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  toutes  les  plantes 
ont  des  faculcez  pour  les  maladies  ,  mais  jufques  à 
prefent  nous  n’avons  l’ufage  que  de  quelques-unes  ^ 
encore  ne  connoiffons-nous  pas  toute  leur  vertu. 
Nousignorons  celle  des  autres, faute  d’en  faire  l’expe- 
rience  &  de  les  mettre  en  pratique.  La  vie  d’un  hom¬ 
me  eft  trop  courte  pour  éprouver  toutron  ne  s’atta¬ 
che  qu’au  plus  necefrairej&  l’on  aime  à  fuivre  la  rou¬ 
te  des  autres.  On  fe  ferc  des  rcmedes  expérimentez 
afin  de  rifquer  moins^mais  il  feroit  bien  avantageux 
pour  la  Médecine  qu’on  s*attachât[pl«s  qu’on  ne  fait 
à  connoître  la  vertu  des  fimples. 

Comme  il  fe  rencontre  ordinairement  plus  de  par¬ 
ties  huileufes  de  volatiles  dans  la  compofition  des 
Végétaux  que  dans  celle  des  Minéraux  .  la  fepara- 
tion  des  principes  en  eft  beaucoup  plus  fiicile. 


CHAPITRE  PREMIER, 
*Dh  ^alap. 


IE  Jalap  eft  une  racine  grife  qu’on  nous  apporte 


D’où  vient 

de  l’Amerique  5  coupée  par  trenches  ôc  fechéc  .* 
fa  plante  eft  une  efpece  de  folanum  que  quelques- 
Bdle  de  appellent  belle  de  nuif.elle  croît  dans  la  Province 
de  Mechoacam  ôc  en  pluficurs  autres  lieux  ,  la  meil¬ 
leure  eft  la  plus  compacte  qui  eft  remplie  de  veines 
refineufes.  Elle  purge  fort  bien  les  eaux  ,  c’eft  pour¬ 
quoi  on  la  donne  ordinairement  aux  hydropiques  & 
Vertus.  goutcux:La  dofe  eft  depuis  dix  grains  jufques  à 

Doze.  uncpdragiue  dans  du  bouillon  ou  dans  du  vin  blanc. 


cuir. 
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Eejîne  ou  M^gtftsre  de  "falap. 


CEtte  operation  eft  une  diirolution  de  la  partie 
huileufe  ou  refineufe  du  Jalap  faite  dans  de  Eef-» 
prit  de  vin  ,  <Sc  précipitée  par  de  Eeau  commune. 

Mettez  dans  un  grand  matras  une  livre  de  bon  Ja¬ 
lap  groffierement  pulveriféjverfez  deffus  de  l’efprit 
de  vin  alkooliféjjufques  à  ce  qu’il  furpaifela  matière 
de  quatre  doigts  ;  bouchez  le  matras  avec  un  autre 
donc  le  cou  entre  dedans^  ayant  lucre  les  jointures 
avec  de  la  veflie  moüillée^mcttez  dîgerer  la  matière 
pendant  trois  jours  au  feu  de  fable,  refprit  de  vin  fe 
chargera  d’une  couleur  jaunâtre:verfez-le  par  inclî’» 
nation,  &  en  remettez  d’autre  fur  le  Jalapaprocedez 
comme  delïus;&  ayant  mêle  vos  dlirolucionsjfiltrez- 
les  par  le  papier  gris:mettez  ce  qui  fera  filtré  dans 
alembic  de  verre,&:  diftillez  au  bain  de  vapeur  les 
deux  tiers  de  l’efprit  de  vin  qui  vous  fervira  une  au¬ 
tre  fois  à  la  meme  operation.  Verfez  ce  qui  fera 
refté  au  fond  de  l’alembic  dans  une  grande  terrine  de 
grez  laquelle  vous  remplirez  d’eau  ,  il  fe  fera  un  lait 
qu’il  faut  lahfer  repofer  pendant  un  jour^puis  verfez 
l’eau  par  inclinât! ô, vous  trouverez4a  refine  au  fond 
en  forme  de  terebentine  ;  lavez-la  plufieurs  fois  avec 
de  l’eau  &  la  faites  fecher  au  Soleil,  elle  s’endurcira 
comme  de  la  refine  commune  ;  mettez  la  en  poudre 
;  fubtile  ,  elle  deviendra  blanche  :  gardez-la  dans  une 
I  phlole.  Elle  purge  les  feroficezron  en  donne  auxhy-  Vertus, 
i  dropiques  êc  pour  toutes  les  obftruéfions  :  La  dofe 
eft  depuis  quatre  jufques  à  douze  grains  ,  mélée  en 
opiatc  ou  en  pilule, 

l]  On  peut  tirer  de  cette  façon  les  refines  de  Turbith  Kermes  ds 

ï\  de  ScammonéeSc  de  Benjoin,  XurDuh  , 

^  de  Scani- 

îiîonée 
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L'Efpiit  de  vin  qui  eft  un  foufre^eft  aufîî  un  inen-f- 
truë  trés-convenable  pour  extraire  les  refines 
qui  fonc  des  foufres  grofiierSjil  en  faut  mettre  aifez 
pour  dilfoudre  ce  qu'il  y  a  de  refine>&  lui  donner  du 
tems  ,  afin  qu'il  puiife  penetrer  tous  le  corps  du  Ja- 
îap  ,  apres  quoi  l'on  retire  une  bonne  partie  de  l'ef- 
prit  de  vin  ,  qui  peut  fervir  comme  devant ,  pourvu 
qu'il  ait  été  diftillé  par  un  feu  tres-lcnt ,  car  fi  on  le 
poufioit  trop,il  cnleveroit  avec  lui  une  partie  de  la 
ïefine. 

'  On  jette  beaucoup  d'eau  fur  le  reftanc  de  la  diftil- 
lation,afin  d'affoiblir  l'efprit  de  vin  qui  cenoit  la  re¬ 
fîne  dilTouteialors  auffi  elle  fe  reprend,  Sc  fes  parties 
fe  rapprochant,  il  fe  fait  une  efpece  de  lait  qui  s'é¬ 
claircit  à  mefure  que  la  refine  fe  précipite. 

^oïds.  ..  g*  \{y^Q  cle  Jalap  que  vous  avez  employée  eft  de 
feize  oncesfvous  retirerez  une  once  6c  fix  dragmes 
de  refine  bien  lavée  ôc  fcchée. 

^  De  fix  onces  de  bonne  Scammonée  ,  on  retire  cinq 
onces  'de  refine  par  une  préparation  femblable. 
Refîne  de'  Quelques-uns  font  évaporer  l'efprit  de  vin,  &  fans 

jalap  noi-  iivoir  fait  de  précipitation  ,  ils  trouvent  leur  refine 
îei en  extrait  ^àu  fond  du  vailfeau ,  mais  elle  cfi:  noire 
comme  de  la  poix, 

Toute  la' vertu  purgative  du  jalap  confifie  dans  la 
xefinc  ;  on  pourrbit  tirer  un  fel  Alxali  du  marc  qui 
refte  !,  mais  en  tres-petite  quantité: 

’  Il  faut  obferver  de  mêler  toujours  la  refine  du  Ja- 
îap  ,  quand  on  la  veut  donner  ,  avec  quelque  autre 
chofe  qui  en  étende  les  parties  :  car  fi  on  la  faifoic 
prendre  feule,  il  y  auroit  à  craindre  qu'elle  ne  s'atta¬ 
chât  contré  la  menbrane  interne  des  intefiins  ,  6c 
qu'elle  n’y  causât  un  ulcéré  par  fon  âcreté. 

■'  De  plus  ,  les  Apotiquaires  doivent  être  avertis 
q  j’il  la  faut  mêler  dans  un  peu  de  jaune  d’œuf^  loif  ’ 

i.  ^  i  .  . .  V  »  i  ^  A 
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qu*ils  veulent  la  diffoudre  dans  une  potion  ,  car  ellè 
s'attache  au  mortier  comme  de  la  tercbentine^quand 
elle  ell  humedée  par  une  humidité  aqueufe.  On  peut 
aulîi  l'incorporer  dans  quelque  eleduaire  ^  &  alors 
elle  fe  diffous  facilement. 

Douze  grains  de  cette  refîne  font  le  même  effet , 
qu’une  dragme  de  Jalap  en  fubftance. 

On  ne  connoSc  point  encore  aifez  en  quoîconfîfte 
la  vertu' purgative  des  mixtes  ,  pour  la  pouvoir  expli¬ 
quer.  On  conçoit  bien  que  cet  effet  efl  une  fuite  de  la 
fermentation  que  le  remede  a  excicéepnais  on  n'a  pu 
fçavoir  ce  qui  fait  qu'un  remede  efl  plutôt  purgatif 
que  beaucoup  d'autres  qui  femblent  avoir  autant 
de  difpofîcion  que  lui  à  faire  fermenter  :  auffi  nr'en- 
trcprendrai-je  pas  d'éclaircir  ce  phenomene.  Je  tâ¬ 
cherai  feulement  de  donner  quelque  raifon  d'une 
difficulté  affez  confiderable  qui  effc  dé  fçavoir  com¬ 
ment  les  hydragogues  agiffçnt  dans  les  corps 
pourquoi  ils  purgent  plutôt  les  eaux  que  les  autres 
humeurs. 

Une  raifon  generale  qu'on  en  peut  rendre,  efl  que 
tous  les  remedes  hydragogues  font  plus  âcres  que  lès 
autres  purgatifs ,  Sc  par  confequehc  fis  pénétrent^ 
ils  ouvrent  mieux  les  vaiffeaux  qui  contiennent  la 
Limphe. 

Mais  on  peut  dire  encore  que  ces  remedesiticifent 
ôc  atténuent  tellement  les  vifeofitez  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  les  corps  ,  qu'ils  les  rendent  femblables  à 
des  eaux.  Et  l'on  n'aura  pas  de  peine  à  concevoir 
cette  derniere  raifon  ^  quand  on  confiderera  que  ces 
remedes  qui  purgent  les  eaux  font  tous  refîneux  ou 
que  ce  font  des  icis  :  car  de  même  que  nous  voyons 
que  les  foufres  ou  les  fels  liquéfiez  diffolvent  les  ma¬ 
tières  fulphureufes^ainfî  les  refines  qui  font  des  fou¬ 
fres  Sc  des  fels  5  pourront  dilîoudrc  dans  les  corps 
les  vifeofitez  qui  font  compofées  de  beaucoup  de 
foufreSe 
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Mais  il  y  a  cette  différence  entre  les  effets  du  fel 
^  des  refînes  ,  que  le  fel  pa  Ifant  vice  ôc  faifant  peu 
d'imprefîion  ,  ne.difTout  que  ce  qu'il  trouve  dans  ce 
qu'on  appelle  Ics  premières  voyes  ;  c'eft  pourquoi  îl! 
ne  purge  que  médiocrement ,  au  lieu  que  la  refîne 
•  à  caufe  de  fes  parties  vifqueufes  Sc  embarairances/ 
demeure  plus  de  tems- dans  les  corps,  Ôc  elle  a  le 
loifîr  d'exciter  la  fermentation^non  feulement  autouç 
des  parties  où  elle  fe  trouve  ÿ  mais  auffi  d'émouvoir 
le  cerveau  ou  les  autres  lieux  ^  ôc  d%n  faire  couler 
la-  pituite  dans  le  bas  ventre  j  ôc  c'eft  ce  qui  fait  que 
les  Hydraguogucs  refineux  purgent  davantage  que 
ks  fels. 


•'\y,  ^ 

I  4' 


CHAPITRE  II. 
Df  /<*  Rubarhe, 


^um. 


^heum* 

Càoix, 


Vertus, 

Posse. 


La  Rubarbe appellée  en  Latin  l^abarbarHm  ou 
rheum  ,  eft  une  grolfe  racine  jaune  qu'on  nous 
apporte  feche  de  Perfe  ;  elle  tire  fon  nom  de  Barba¬ 
rie  ;  on  dQit  la  cboifir  nouvelle  en  morceaux  de 
grolFeur  médiocre  ,  car  les  plus  gros  font  fujers  à 
être  pourris  ou  gaftez  en  dedans,  raifonnablemenc 
pefants  ,  de  couleur  jaune  en  dehors  Çc  de  noix  muf- 
cade  rompue  en  dedans  ,  d'une  odeur  affez  agréa¬ 
ble  ,  d'un  goût  un  peu  amer  ;  Elle  purge  doucement 
par  le  ventre  en  referranc  ;  elle  eft  propre  pour  les 
cours  de  ventre  ,  pour  fortifier  l'eftomac  ,  pour  ai¬ 
der  à  la  digeftion  ,  pour  arrefter  le  vomiircmenc 
pour  les  vers  pour  la  jaunifle  5  la  dofe  eft  depuis  de- 
mi  fçrupule  jufques  à  une  dragme. 


V  . . .  M—  ■—  «.i»^  "  ■"  '■  . .  '  '  ■  «  -«» 

Extrait  de  Rubarhe, 

CEt  extrait  eft  une  feparation  parties  les  plus 

pures  de  la  rubarbe  d'avec  le  cerreftre. 

I  ConcaiFez  fix  ou  huit  onces  de  bonne  rubarbe 
I  la  faites  tremper  chaudement  pendant  douzes  heures 
dans  une  quantité  fuffifante  d'eau  de  chicorée  ,  en 

I  forte  que  l'eau  furpaife  la  rubarbe  de  quatre  doigts: 
faites  -  lui  prendre  un  boliillon  &  palîez  la  liqueur 
par  une  etamine  ;  faites  tremper  le  marc  dans  encore 
autant  d'eau  de  chicorée  comme  devant^  puis  coulez 
i'infufion  ,  l'exprimez  fortement  :  mêlez  vos  im¬ 
prégnations  ou  teintures  de  les  lailfez  raffeoirifiltrez- 
îes  &  en  faites  confumer  l’humidité  dans  un  vailfeaa 
de  verre^au  feu  de  fable  alfez  lent  J  jufqu'à  ce  qu'il 
vous  refte  une  matière  qui  ait  la  confiftenec  de  miel 
épais  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  Extrait  du  Rubarbe  :  il 
feut  le  garder  dans  un  pot. 

Il  purge  tres-doucement  en  reffeirantdc  fortifiant  Vertus, 
il  eft  propre  pour  les  cours  de  ventre ,  pour  les  maux 
d'eftomac  ^  pour  exciter  l'appetît  :  on  l'eftime  par¬ 
ticulièrement  pour  les  maladies  du  foye  &  de  la  rate:  Doze 
la  doze  eft  depuis  lo.  grains  jufqu'à  deux  fcrupules. 

Les  extraits  de  tous  les  végétaux  fe  font  de  la  mê¬ 
me  manière  ^  excepté  les  refineux  dont  nous  avons 
parlé  :  on  peut  aufli  approprier  les  eaux  qui,ferviront 
de  menftrués ,  à  la  vertu  dp  mixte  duquel  on  vou¬ 
dra  tirer  Textraît, 

Lorfqu’on  tire  l'extrait  des  aromates,  comme  des 
rofes  ou  de  la  canelle  ^on  peut  diftiller  l'humidité 
par  l'alerabic  ,  plutôt  que  de  la  faire  évaporer  ,  bc 
l'on  aura  une  eau  odorante. 

M  AR^QV  E  S. 

QUoîque  le  nom  d'extrait  doive  être  fort  étendu  qu*on 
en  Medi^gic  ^  on  le  donne  feulement  à  une  en 
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efpecedc  preparatio  qu*on  réduit  en  confidence  d'é- 
ieàuaire  ;  ce  n*efl:  autre  chofe  qu*une  pu’  ifîcation 
qu’on  a  faite  en  débaralfant  un  mixte  de  fes  parties 
les  plus  terreftres ,  afin  qu’étant  plus  ouvert  &  plus 
dégagé  3  il  agilîé  avec  plus  de  force.  Or  cette  ope¬ 
ration  eft  bonne  pour  les  mixtes  qui  n’ont  point  d’o¬ 
deur  ,  mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  pour  ceux  qui 
en  ont  ^  car  par  l’évaporation  ^  on  enleve  ce  qu’il  y 
a  de  meilleur  qui  confifte  dans  un  volatile.  Ainfi  je 
ne  Gonfeillerois  à  perfonne  de  faire  l’extrait  des  Aro¬ 
mates  ;  la  nature  efl:  aifez  bonne  ouvrière  pour  faire 
cette  operation  dans  nos  corps  ,  quand  les  principes 
font  aifez  à  détacher  comme  en  ces  fortes  de  mixtes. 

il  y  a  eu  autrefois  une  grande  difpute  entre  les 
Chymiftes  ,  pour  fçavoir  dans  quel  principe  étoit 
contenue  la  vertu  purgative  de  plufieurs  remedes.Les 
uns  foûtenoient  que  c’étoit  dans  le  fel  j  les  autres 
dans  le  foufre  Ôc  les  autres  enfin  dans  le  mercure. 
Mais  lorfqu’ils  ont  feparé  avec  grand  foin  chacun 
leur  principe  qu’ils  l’ont  éprouvé  ,  ils  ont  connu 
qu’aucun  d’eux  n’étoit  purgatifs  ce  qui  a  fait  croire 
à  plufieurs  d’entr’eux  que  ce  purgatif  étoit  fi  péné¬ 
trant  ,  que  le  verre  même  n’étoit  pas  capable  de 
l  arrêter. 

Je  ne  tombe  point  d’accord  de  ce  purgatii  fmper- 
ccptible  de  je  crois  plutôt  que  la  vertu  purgative  d’un 
mixte  ne  confifte  que  dans  le  divers  mélange  des  prin¬ 
cipes  ,  qui  eft  propre  à  exciter  de  certaines  fermenta¬ 
tions  dans  nos  corps.  Ainfi  quand  nousfeparons 
le  foufre  ou  le  mercure  ,  ou  le  fel  ,  l’arrangement 
des  parties  ,  ou  la  proportion  des  principes  étant 
changée  3  ilnefe  fera  plus  d’effet  purgatif  3  parce 
que  les  principes  feparez  ne  pourront  plus  exciter  la 
fermentation  qu’ils  excitoient  pendant  qu’ils  étoient 
mêlez  &c  unis  enfemble  d’une  maniéré  que  l’art  n’cft 
pas  capable  d’imiter. 

Ceux  qui  font  profefllon  de  critiquer^dironc  peut- 
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erre  que  ce  chapitre  fe  contredit  avec  le  precedent  ^ 
car  j’ai  avancé  que  la  refine  du  jalap^quieft  un  foufre 
contient  toute  la  vertu  purgative  du  ]alap;mais  quoi 
que  j’aye  appelle  la  refine  du  jalap  un  foufrCjCe  n’efi: 
pas  à  dire  que  ce  foit  un  foufre  pur^c’cfl  une  matière 
{  dont  on  tireroit  encore  les  cinq  principesjmais  par- 
i  ce  qu’elle  contient  quantité  de  foufre  ,  on  lui  peut  ^ 
donner  ce  nom  , comme  on  fait  à  d’autres  matières  à 
I  peu  prés  fcmblables. 

On  peut  dire  encore  que  le  fel  a  quelque  chofe  de 
'  purgatif  j  mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  ce  foit  le  fef  qui 
1  faife  tout  fcul  la  vertu  purgative  des  mixtes  >  pulfque 
i  plufieurs  plantes  ,  comme  de  buis  >  le  gayac,  le  char¬ 
don  bénit  Sc  l’abfinthe  ,  contiennent  autant  ou  plus 
;  de  fel  que  le  fenné  Sc  la  rubarbe  ^  neanmoins  elles 
J  ne  purgent  pas. 


CHAPITRE  III. 


jD«  Çayac. 

Le  gay  ac  appelle  en  Latin  5  Gua]âcum  &  Llgnurn 
6anÜnm,^^  un  bois  dur^compacte^pefant  ^  mar¬ 
bré  de  couleurs  variées^brune  ^  noirâtre^  rougeâtre  , 
fans  odeur^d’un  goût  âcrejce  bois  eft  couvert  d’une 
groffe  écorce  refineule  >  fe  feparant  facilementiil  efl 
tiré  d’un  gïamd  arbre  dont  les  feuilles  font  prefque 
rondes  &  les  fleurs  difpofécs  en  ombelles  ,  de  cou¬ 
leur  jaune  pafle  ;  il  leur  fuccede  des  fruits  gros  com- 
mejdes  petites  chateignes/onds^folides  ,  bruns^  ren¬ 
fermant  un  autre  petit  fruit  de  couleur  d’orangejcct 
arbre  croît  aux  indes?on  en  fait  fortîr  par  incifion 
une  gomme  refineufeinette^brune^rougeâtre^luifante 
&  tranfparente  ^  fryable  ,  odorante  quand  on  la  met 
fur  le  feujd’un  goût  âcre. 

'  On  cultive  aufli  le  gayac  en  Europe^car  j’en  ai 
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du  G^yde, 

CEtte  operation  eft  une  feparation  des  parties  li¬ 
quides  du  gayac  ,  d*avec  fa  partie  terreftre. 
Prenez  du  bois  de  gayac  râpé  ou  fiégCn  petits  mor¬ 
ceaux  :  remplilTez-en^les  trois  quarts  dune  grande 
cornue  que  vous  placerez  dans  un  fourneau  de  ré¬ 
verbéré  ,  &  vous  y  joindrez  un  grand  balon  pour  ré¬ 
cipient  ;  commencez  la  diftillation  par  un  feu  du 
premier  degré^afin  d  echauffer  doucement  la  cornue 
&  de  faire  diftiller  Thumidité  aqueufe  qu'on  appelle 
phlegme  :  continuez-le  en  cet  état  jufqu'à  ce  qu’il  ne 
tombe  plus  de  gouttes  ;  ce  qui  montrera  que  tout  le 
phlegme  fera  diftillé.  Jettez  ce  qui  fera  dans  le  réci¬ 
pient  comme  inutile  ÿ  fayant  radapté  au  cou  de  la. 
cornue  ^  luttez  exaétemenc  les  jointures  :  il  faut  en- 
fuite  augmenter  le  feu  par  degrez,  les  cfprits  &  l’hui¬ 
le  fortiront  en  nqages  blancs  :  continuez  le  feu  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  :  laiflez  refroidir  les 
vaiiTeaux  Sc  les  déluttez  :  verfez  ce  que  le  récipient 
contiendra  ,  dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gris, 
qu’on  aura  mis  fur  une  bou&eillc  ou  fur  un  autre  vail- 
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vu  un  bel  arbre  en  Languedoc  mais  il  n*y  jette  point 
de  gomme  comme  il  fait  aux  Indes  ,  &  fon  bois  ne 
doit  pas  avoir  tant  de  vertus. ]"ai  parlé  du  gayac  plus 
amplement  dans  mon  Traité  univerfel  des  Drogues 
fimples. 

Le  bois  de  gayac  ,  fon  écorce  Sc  fa  gomme  font 
diaphoreciques,delîicatifs_,aperitifs,  propres  pour  les 
rumatifmes^pour  la  verole  ,  pour  la  goûte  feiatique. 
On  employé  le  bois  de  gayac  râpé  dans  les  décoc¬ 
tions  fudoi'ifiques^  &  l’on  fait  prendre  de  la  gomme 
de  gayac  pulverifée  depuis  huit  grains  jufqu’à  deux 
fcrupules  :  ou  bien  on  en  fait  infufer  environ  une 
dragme  dans  un  petit  verre  de  vin  blanc  ^  6c  l’on  fait 
prendre  l’infulion  en  une  doze. 
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feau  3 1  ^fprk  paiTera  &  laiffera  Ehullc  noire,  épailFe  Efprit  5c 
6c  fort  fœtide  dans  Eenconnoir  ;  verfez-ia  dans  une 
phiole  &  la  gardez  jc^ell;  un  fort  bon  reniede  pour  la  ^ 
carie  des  osppour  le  mal  des  dents  &  pour  nettoyer 
les  vieux  ulcérés.  On  peut  la  rcdîfier  ,  comme  nous 
avons  dîtjde  Thuile  de  fuccinum,&  s’en  fervir  inte-  Vertus, 
ïieurement  dans  l’épilepiic^dans  la  paralyliej&  pour 
faire  fortir  l’arriere-fiis  après  raccouchcment ,  La 
doze  eft  depuis  deux  gouttes  jufqu’à  fix.  .*  Reâifi'a 

L’efprit  de  gayac  peut  être  redlifié  en  le  faifanc 
diftillerpar  un  alembic,afin  d’en  feparer  quelque  peu  l’cCprit. 
d’impureté  qui  pourroit  être  palîée  avec  lui,  il  chaf- 
fe  par  tranfplration  les  humeurS;,6c  il  excite  les  uri¬ 
nes  :  La  doze  eft  depuis  demie  dragme  jufqu’à  une  Doze. 
dragme  6c  demie.  On  s’en  fert  aufli  mêle  avec  de 
i’eau  de  miel  pour  nettoyer  les  ulcérés  invétérez. 

Vous  trouverez  dans  la  cornue  du  charbon  de 
gayac  lequel  vous  réduirez  en  cendre  ,  y  mettant  le 
feu  qu’il  prendra  plus  aifément  que  d’autre  charbon 
ne  feroincalcinez  ces  cendres  dans  le  fourneau  d’un 
potier  3  quelques  heures  ,  puis  en  faites  une  lexivc 
avec  de  l’eau  ,  laquelle  étant  filtrée  ^  vous  en  ferez 
évaporer  l’humidité  dans  un  vailFeau  de  verre  ou  de 
grez  3  au  feu  de  f.ibie  ^  il  vous  reftera  le  fel  de  gayac  Sei  de 
que  vous  pourrez  blanchir  en  le  calcinant  à  grand  ,  fes 
feu  dans  un  creufec.Ce  iel  eft  apéritif  dc  fudorifique^  YozT  * 
il  peur  fervir  comme  tous  les  autres  fels  alkali  ,  à 
tirer  les  teintures  des  végétaux  :  La  doze  efi:  depuis 
dix  gi-ains  jurqu  à  demie  dragme  ^  dans  quele]uc  li¬ 
queur  appropriée. 

La  terre  appellée  C^put  mdrtuum  ,  ne  peut  fervir 
à  rien. 

On  peurtirer  de  cette  maniéré  3  les  cinq  fubftan- 
ces  de  tous  les  végétaux  ;  mais  comme  la  force  du 
feu  leur  lailfc  une  odeur  ingrate  d’empircunie  »  on 
a  inventé  d’autres  moyens  pountirer  l’huile  des  aro¬ 
mates  3  nous  les  décrirons  dans  la  fuite. 
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DUrant  la  Jiftillatîon  des  cfprits  ,  il  ne  faut  pas; 

poulfer  le  feu  trop  fort  j  car  comme  ils  fortent- 
avec  grande  rapidité ,  ils  calferoient  ou  la  cornue  ou; 
le  récipient. 

Quoique  le  gayacqu’on  employé  foit  fort  fcc^on 
en  retire  beaucoup  de  liqueur  ;  car  fi  vous  avez  mis; 
dans  la  cornue  quatre  livres  de  ce  bois  ,  à  feize  on¬ 
ces  la  livre  ,  vous  retirerez  trente-neuf  onces  d'cfpi  ic 
&  de  phlegme^5c  cinq  onces  &  demie  d’huile  ,  il  re— 
fiera  dans  la  cornue  dix-neuf  onces  de  charbon^du— 
quel  011  peut  tirer  demie  once  ou  fix  dragmes  au  plus; 
d'un  fel  alK  ali . 

L^efprit  de  Gayac  eft.  aqueux  comme  ont  coutume 
d'étre  les  autres  efprits  tirez  des  bois  par  une  diftilla-' 
tion  feniblable  à  celle-ci:  ce  n'eft  qu'un  fel  ellentiel 
qui  a  été  raréfié  par  le  feu  &  poulfé  avec  du  phlegme 
dans  le  récipient  ;  cet  efprit  a  une  odeur  de  rqti  qui 
n'efl  point  trop  defagreable  ;  fon  goût  efl  aigrelet  & 
un  peu  âcre ,  ce  qiii  vient  dii  fel  clTentiel  ^  &  qui  fait 
fa  vertu. 

L^efprît  de  gayac  noircit  comme  de  l'encre^quand» 
on  y  diifout  un  peu  de  vitriol  :  il  ne  fermente  point 
avec  l'efprit  de  vitriol ,  ni  avec  les  autres  acides  ,  il . 
ne  fermente  pas  même  fcnfiblemcnt  avec  les  liqueurs  - 
alkalines  j  mais  il  fermente  un  peu  avec  les  fels  alxa- 
li  fecs ,  &  avec  les  pierres  d’écreviffe  pulverifées  j  il 
ne  fait  point  troubler  la  dilfolution  du  fublimé  cor- 
rofif  j  il  rougit  la  teinture  de  tournefol.  Toutes  ces 
expériences  montrent  que  l’acidité  prédomine  dans 
cet  efprit. 

L’huile  de  Gayac  efl  âcre  à  caufe  des  fels  qu’elle  a 
enlevez  avec  elle  ;  c’efl:  auffi  la  pefanteui'  de  ces  fels 
qui  la  précipite  au  fond  de  l'eau  l'huile  de  buis  &  la 
plupart  des  autres  huiles  qui  font  tirées  de  cette  fa¬ 
çon  i  fe  précipitent  aullT 


/5> 


nts. 
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Ces  fartes  d’hüiles  font  bonnes  pour  le  mal  des  Comment 
dents  5  parce  qu’elles  bouchent  le  nerf  par  leurs  par-  ^oula- 

ties  rameufesjempêchant  que  l’air  n’y  entre.  De  plus 
par  le  moyen  des  fels  acres  qu’elles  concicnnentjelles 
dilayent  une  pituite  qui  s’ctoit  arrêtée  dans  la  gen^ 
cive  &c  qui  caufoit  la  douleur  ;  mais  à  caufe  de  leur 
fétidité  ,  on  a  bien  de  la  répugnance  à  eu  mettre 
dans  la  bouche. 

Quelques-uns  voulant  rendre  l’huUc  de*Gayac  plus 


Huile  de 
ai- 


pénétrante  &  plus  déterhve  qu’elle  n’a  coutume  d’ê- 


tre^mêlcnt  dans  la  cornue  avec  chaque  livre  de  gayac  du 
une  once  de  tabac  fec  ordinaire  ;  mais  alors  l’huile  bac. 
qu’on  en  retire  me  paroît  bien  âcre  pour  être  appli-  Vertus 
quée  dans  la  bouche  ;  je  la  croy  fort  bonne  pour  la 
carie  des  os  ,  pour  déterger  puilTammenc  les  vieux 
ulcérés  ,  &  pour  refifter  à  la  gangrenne. 

Le  fel  fixe  eft  un  alkali  qui  agit  â  peu  prés  comme 
les  autres  -,  il  eft  neanmoins  alfez  vray-femblable 
que  les  fels  fixes  des  végétaux  ,  fi  calcinez  qu’ils 
foient  retiennent  toujours  quelque  vertu  de  la  plante 
dont  ils  font  tirez. 

Si  bon  calcinoit  encore  la  terre  qui  refte  l’on  en 
pourroic  retirer  du  fel  ^  mais  en  cre s-petite  quan¬ 
tité. 


ta’ 


CHAPITRE  IV. 

I 

Du  T^apler, 

;  ■  ^ 

IT  E  Papyrus  des  anciens  qui  a  donné  le  nom  â  nô-  Papyrus. 

JLjtre  papier^étoit  un  petit  arbre  croifsac  en  Egypte 
[fi  proche  du  Nil.  On  préparoit  l’écorce  de  cet  arbre 
:>  ôc  l’on  s’en  fervoic  pour  écrire^  mais  nôtre  papier  eft  Dequoy 
n  fait  avec  de  vieux  drapeaux  ou  chiffons  r&malfez 
j_  qu’on  triture  ôc  qu’on  réduit  en  parties  tres-menueSj 
M  parle  moyen  des  moulins  faits  exprès  ,  puis  étant 


Ufages. 
pour  la 
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fuffifammenthumedezjonlesmetàla  prefle  pour 
en  former  le  papier. 

Ce  papier  a  quelques  ufages  en  Médecine  ,  on  en 
allume  des  morceaux  &  l'on  fait  recevoir  la  fumée 
qui  en  fort  à  des  femmes'attaquées  des  vapeurs  hyde- 
riques  ,  elles  font  ordinairement  foulagées  par  cette 
odeur  delagreable  ,  comme  par  plufîeurs  autres  de 
la  même  nature. 


Huile  &  Efprit  de  Papier, 


P  Liez  du  papier  blanc  en  petits  bouchons  Sc  en 
rcmplilfez  une  grande  cornue  de  grez  ou  de  ver¬ 
ve  luctée  ;  placez  vôtre  cornue  dans  un  fourneau  de 
reverbere.  Adaptez-y  un  grand  balon  ou  récipient, 
luttez  exadbement  les  jointuresjfaitesdellous  un  tres- 
petit  feu  pendant  deux  heures  pour  échauffer  la  cor¬ 
nue  J  augmentez-le  de  deux  ou  trois  charbons  ,  &C 
le  continuez  ainfî  pendant  trois  heures  ,  poulfez-le 
enfuite  jufqu'au  troifiéme  degré.  Le  balon  fe  rem¬ 
plira  de  nuages  blancs-.faites  celfer  le  feu  quand  il 
ne  fortira  plus  rien  ,  l'operation  fera  achevée  dans 
fept  ou  huit  heures.Les  vailTeaux  étant  refroidis  dé- 
luttez-lezjVerfez  tout  ce  que'contiendra  le  récipient, 
dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gris ,  l'efprit  paf. 
fera  &  il  demeurera  fur  le  filtre  une  huile  épailTè, 
noire  &c  de  mauvaife  odeur ,  gardez-la  dans  une 
phiolc. 

C'eft  un  fort  bon  remede  pour  la  fordité  ,  on  en 
met  quelques  gouttes  dans  l'oreille  avec  un  peu  de 
cotton  ,  de  tems  en  tems  :  elle  calme  les  bourdon- 
nemens^elle  eft  bonne  auffi  pour  les  dartres  Sc  pour 
la  gratelle  étant  appliquée  dclfuSjelle  foulage  le  mal 
des  dents  à  peu  prés  comme  l'huile  de  gayaCjClle  eil 
bonne  encore  pour  apalfer  les  vapeurs  hyfterî^ucs  > 
on  en  fait  ientir  aux  femmes  attaquées  de  ce  mal. 

Ü  faut  reélifier  l’efprit  en  le  failant  difiiller  au  feu 
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de  fable  par  un  petit  alembic,  C"eft  un  apéritif  :  on  K^îlifîca- 
en  peut  donner  dans  toutes  les  maladies  où  il 
befoin  de  faire  uriner  :  La  dofe  cft  depuis  fi  gouttes  ^Vertus, 
jufques  à  vingt ,  dans  quelque  liqueur  appropriée.  Do^e. 

RS  M  ARQ^V  E  S, 

t 

Le  vitriol  &  les  autres  drogues  qui  font  dans  Ten» 
cfe  ,  pourroient  altérer  la  vertu  de  fhuile  &  de 
Lefptit  de  papier  ,  c’eft  pourquoi  il  vaut  mieux  fe 
fervirdu  papier  blanc  que  du  papier  écrit.  Le  réci¬ 
pient  doit  être  grand  afin  de  donner  liberté  aux  va¬ 
peurs  de  circuler,  car  elles  fortent  avec  alfez  de  for«* 

3  ce  pour  rompre  tout ,  fi  elles  fe  trouvoient  prelfées 
;  dans  un  petit  efpace.  Il  faut  aufli  ménager  le  feix 
i  fagenient ,  car  fi  on  le  fait  trop  grand  dans  les  pre«^ 
i  miercs  heures  ,  les  efprits  font  crever  la  cornue. 

Si  vous  avez  employé  dans  cette  operation 
r  quatre  onces  de  papier  ,  vous  retirerez  deux  onces 
)  deux  dragmes  d'huile,  ôc  treize  onces  &  demie  d'ef- 
•]  prit  *,  il  fera  refté  dans  la  cornue  ?  fept  onces,  ^  de-^ 

U  mie  de  charbon. 

L'huile  ne  paffe  point  avec  Lefprit^  par  te  papier 
i'J  gris  ^  parce  qu’elle  efi:  trop  épaifie  ,  fa  couleur  noire  tioa  dp 
Aôc[a,  méchante  odeur  lui  viennent  du  feu.  On  la  de 

^pourroit  rectifier  ^  la  rendre  plus. cfaire  eir  I4  me- 
:i  lant  avec  des  cendres  pour  en  faire  une  pafi:cj&  ayant 
iinis  cette  paflc  dans  une  cornue  ,  aiï  feu  de  fable^ 

'.  faire  diftiller  l'huite  dans  un  récipient  par  un  feu  mo- 
[sderé  ^  mais  elle  retiendroic  toujours  fa  couleur  ôc 
.i‘ifa  mécliante  odeur, 

;  Elle  eft  bonne,  pour  la  fôurditéV^  parce  que  cette 
,lb maladie  eft  fouvent  çaufée  par  une  cralfe  ou  par  une  ia'fourdi 
iphumeur  pituiceufe  qui  s'eft  delfechés  de  rendürcie 
j;jdas  l'oreille  en  forte  qo;elle  bouche  le|nerfde  l'oüie. 
iOr  l'huile  de  papier  dilfouc  &  raréfié  cette  humeur 
de  la  rend  difpgge  à  être  évacuée,  C'eft  par  cette 
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laifon  cjii^ellediflipe  les  bourdonnemens;  car  ils  n’e- 
toientcaufez  que  par  des  vents  que  cette  humem 
renfermoit. 

L’efprit  efl:  fort  acide  en  comparaifon  des  autres 
cfprits  des  végétaux, parce  qu'il  vient  d'un  fel  eifen- 
tiel  qui  a  été  bien  agité  &  mis  en  mouvement.  De 
jdIus^  il  y  a  de  l'apparence  que  par  plufieurs  differen-. 
tes  formes  qu'on  a  données  au  lin  &  au  chanvre^pou  j 
en  faire  du  linge  de  du  papier^  &  par  des  fermenta 
tiens  qu'ils  ont  pu  recevoir  ^  leur  fel  fixe  s'efl:  volati 
îifé  ôc  a  été  rendu  de  la  nature  de  celui  qu'on  appel 
îe  eirentiel.Or  par  la  diflillatîon  tout  ce  fel  a  été  re 
fout  en  liqueur  par  le  phlegme  Sc  réduit  en  ce  qu'on 
appelle  efprit.  Ce  qui  confirme  ce  fentiment ,  c'el 
<qu'on  ne  retire  prefque  point  de  fel  fixe  du  charbo } 
qui  refte  dans  la  cornue’^  auffi  le  rejette-t'on  comm 
inutile  ;  il  prend  feu  tres-facilement  à  caufe  d'un 
fuliginofité  ou  fuye  Icgere  qui  efl:  retombée  délit 
^  ç'ell  ce  qui  l’a  rendu  noir. 


chapitre  V. 


'  Ve  la  Canelle. 


L  ^Origine  de  la  Canelle  a  été  un  myftere  chez  1 
Anciens  ;  les  Marchands  qui  la  failoicnt  ven 
débitoient  plufieurs  fables  à  ce  fujet  ^  foit  par  le 
ia  CancHe  ignorance  ,  ou  parcequ'ilsvouloient  cacher  aux  a 
cft  le  Cm-  lieux  d'où  ils  tiroient  cette  drogucqu'ils  ve 

doient  fort  cher.  On  a  même  long-tems  mis  en  do 
te  que  la  canelle  fut  le  véritable  Cinnamome  dca  a 
ciens  3  peut-être  à  caufe  de  ces  fables  que  Herod< 
te  à  rapportées  comme  véritables ,  ou  parce  que 
cinnamome  étoit  fi  rare  autrefois  qu'on  n'en  trou 
voit  guère  que  chez  les  Empereurs  Ôc  chez  les  Ro 
Mais  depuis  que  les  ôcles  portugais  ui 
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découvert  par  leurs  navigations  Jes  lieux  où  croilTent 
la  canelle  &  plufieurs  autres  épiceries  ,  ces  drogues 
ont  été  rendues  bien  plus  communes  qu*elles 
toient  bon  ne  doute  plus  que  le  cinnamome  des 
anciens  ne  foit  notre  canelle. 

La  candie  eft  donc'appellée  en  Latin  Clnnamomum 
c’eft  à  dire  ,  Amomum  de  la  chine  ,  parce  que  plu,  D’ou  vient 
fieurs  Marchands  de  la  Chine,  faifant  trafic  de  cet- de 
te  .écorce  ,  les  anciens  croy oient  qu’elle  croi/îbit  ejj 
leur  pais  ;  mais  ils  fe  trompoientjcar  il  n’en  croît 
bonne  que  dans  les  Indes  Orientales  en  la  fameulc  o' 

6c  Fertille  Ifle  de  2eylan  ou  Ceykn  ;  on  en  trouve  la  CaSe, 
auili  qui  vient  de  java  ou  de  Malabar  ,  mais  il 
s’en  faut  bien  qu’elle  n’approche  de  la  bonté  de  l’au« 

itre. 

La  canelle  efl  la  feeonde  écorce  d’un  arbre  (^rand 
lau  plus  comme  un  olivier,  donc  les.  branches  font 
iforts  droite  &  eii  grande  quantité  ,  les.féiiillesde  la 
^figure  de  celles  d  un  citronier  ^  mais  plus  vertes  ^  les  de  l’arbic 
îfleurs  blanches  5c  un  peu  odorantes  *,  le  fruit  a  la  fi- 
igure  &  la  grolîeur  d  une  olive  ,  de  couleur  noire*. 
lOn  en  tire  par  expreffion  un  fuc  huileux  qui  s’é^ 
ipaiflît  ôc  fe  condenfe  comme  de  l’huile  de  mufeade; 
iquand  il  eft  échauffé  ,  il  a  un  peu  de  l’odeur  5c  du 
^goût  de  l’huile  de  la  canelle.Les  Chîngaloysqui  font 
jles  habitans  de  l’Ifle,s’en  ferventpour  fortîEeivi’efto-* 

>pac  j  ils  tirent  auffi  de  la  racine  de  l’arbre  par  inci^ 

^tfion,  une  liqueur  qui  fent  le  camphre.  Le  bois  de 
ijjl’arbre  quand  on  l’a  privé  de  fbn  écorce ,  a  fort  peu 
jùe  goût  oC  d  odeur^on  le  laîffe  trois  ans  en  repos  afin 
iqu’ii  y  revienne  de  l’écorce  nouvelle.  Elle  eff  auffi 
-bonne  que  la  première.  Quand  la  canelle  eft  recem. 

Ipent  feparée  de  l’arbre  elle  n"a  pal  eantd’odeur  que 
|quand  elle  eft  feche /parce  qu’en  fe  fechanrils’y 
;  ||Fait  une  fermentation  intérieure  qui  exalte  les  parties 
:||dientielles  du  mixte. 

||/  Pour  faire  fechei  ia  canelie^on  la  coupe  par  mor*» 

1  H  h  ij 
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ceaux  longs  &  on  Texpofeau  Soleil  }où  elle  fe  rou¬ 
le  d."eile-même  en  la  forme  que  nous  la  voyons  jinais 
ü  la  chaleur  du  Soleil  eft  trop  forte^  elle  fe  noircit  Sc 
beauc<>up  de  volatile  s*en  diflipe  5  au  contraire  fi  elle 
demeure  trop  long-tems  à -fecher  eh  tems  humide, 
elle  devient  grife.Pour  la  faire  fecher  comme  il  faut 
on  employé  une  chaleur  modérée  :  la  meilleure  eft  la' 
i)lus  odorante  ^  piquante  au  goût  &  de  couleur  rou¬ 
geâtre. 

•  Quelques-uns  ont  cru  que  Parbre  dont  on  tire 
le  C.îjj/ifV  lignea  étoit  le  meme  que  celui  dont  on 
tire  la  Canelle,  &  que  ces  deux  écorces  ne  differoient 
qu"en  ce  que  le  Caffia  ligne d :  tÇi  tiré  du  tronc  & 
la  Canelle  des  branches.  La  caufede  cette  opinion 
vient  de  ce  que  le  Cajfta  lignea  eft  une  écorce  d’u- 
lie  même  forme  Sc  d’une  même  couleur  que  la  Ca 
îielle^  mais  plus  épaifte  &  moins  fpiritueufe  com' 
me  doit  être  1  eèorce  du  tronc  de  l’arbre  à  compa- 
ïaifon  de  celle  qu’on  tire  des  branches  dont  les  prin¬ 
cipes  font  plus  exaltez;  mais  ils  n’ont  pas  Bien  ren¬ 
contré  ;  car  lé  lignea  Sc  la  Canelle  viennent 

de  differens  arbres  :  il  eft  vrây  que  ces  arbres  fc 
rclTemblent  fort  de  qu’ils  crollFcnt  l’un  prés  de 
l’autre. 

Le  CaJJIa  lîgnea  différé  la  canelle  ,  en  ce  qu’il 
n’eft  pas  fi  piquant  au  goût ,  ni  fi  odorantjil  dcvleni 
mucilagineux  dans  la  bouché  quand  on  l’a  mafchc; 
ce  que  ne  fait  pas  la  canelle 

La  canelle  ,  &  le  Càffia  lîg^iea  font.bons  pour  for. 
tifier  l’eftomac  ,  pour  chafter  par  tranfpiratîon  le 
humeurs  groffîercs^  pour  fortifier  le  cœiir  6c  le  ré¬ 
jouir,  &  pour  lés  maladies  hyfteriques. 


Italie  ou  EfSencede  Canelle  &  fin  Eau  stherée, 

■  K  ■  T  ■  ^  .  s  ,  -  . 

OncalFcz  quatre  livres  de  bonne  candie  dc  î.' 
ipectez  tremper  dans  fix  pintes  ,  ou  douze  lîl] 
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yres  d’eau  commune  chaude ,  lailfez  le  tout  en  di- 
gcilion  dans  un  vailfeau  de  terre  bien  bouché  pen^ 
danc  deux  jours  :  Renverfez  ypRre  inFufion  dans 
un  grand  alembic  de  cuivre  ^  auquel  jayant  adapr- 
té  un  récipient  ôc  lutté  exacj^emenc  les  jointures 
avec  de  la  veffie  mouillée ,  diftillez  par  un  allez 
I  gpand  feu,  trois  ou  quatre  livres  de  la  liqueur  ^ 
puis  déluttez  l’alembic  ,  <5c  vcrfez  dedans  par  incli« 
nation,  l’eau  diftillée  ,  vous  trouverez  au  fond  un 
peu  d’huile  que  vous  verferez  dans  une  phiole  6c 
vous  la  boucherez  bien  :  Paires  difti lier comme  de¬ 
vant ,  la  liqUeur  ,  puis  ayant  jetté  Peau  dans  P, alem¬ 
bic  V  ramalfez  l’huile  qui  fera  au  fond  durecipjenjt 
laquelle  vous  mêlerez  avec  la  première  :  Reïterez 
cette  çohobacion  jufqu’à  ce  qu’il  ne  monte  plus 
d’huile  ,  ôtez  alors  le  &  diftillez  l’eau  qui  fera 
dans  le  récipient ,  de  la  même  maniéré  que  nous  re^ 
élifions  l’eau  de  vie,  dans  la  fuite,  pour  faire  l’éfpric 
de  vin  ^  vous  aurez  une  tres-boniie  eau  fpiritueufe 

de  canelle.  .  ^  ,  . . _  ^  ,  .  .  ^  ^ 

L’huile  de  candie  eft  un  excellent  corrobaratîf^:  Vertus, 
die  fortifie  l’eftomac  éc  elle  ai  le  à  la  riature  dans 
les  évacuations.  Qn  en  donne  pour  faire  accoucher 
les  femmes  de  pour  faire  venir  les  menftruc's  ;  Elle 
excite  aulîi  la  femence  :  on  en  mêle  ordinairemenc 
une  goutte  dans  un^  peu  de  fucre  candy  pour  faire 
l’oleofaccharum  qui  fe  ftllPout  facilement  dans  les 
eaux  cordides  &  hylleriqucs.  ,  ^  t 

L’eau  fpiritueufe  de  canelle  a  les  mêmes  vertus  , 
mais  il  en  faut  deux  ou  trois  dragmes  à  la  doze*  •  ? , 

;  ^  De  cette  maniéré,  on  peut  tirer  prefque  toutes  les  Huile  de 
Imiles  des  végétaux  odorans, ,  comme  celles  de  bois 
de  rofe  ,  de  romarin  ,  de  lavende  .  de  genièvre  ,  de 
girofle  &  d*^nis  ,  lefquelles  furnagent  l’eau  ,  pu  fe 
précipitent  au  fond,felon  qu’elles  (ont  plus  ou  moins 
lemplics  de  fels*  '  :  ■ 

(Quelques  Auteurs  ajoutent  dans  t’infuiion  deca% 
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nellc ,  huit  onces  de  falpeftue  ,  ou  trois  onces  d*ef« 
prit  de  fel  ,  pour  fervir  de  véhicule  à  l'eau  ^  afin 
qu'elle  pénétré  mieux  lacanelle  &  qu'on  en  tire  da¬ 
vantage  d'huile  ;  mais  il  m'a  paru  que  ces  acides 
altèrent  un  peu  l'huile  en  fixant  fes  parties  les  plus 
volatiles  j  &  que  celle  qui  avoir  été  tirée  de  cette 
.maniere^nc  rendoit  pas  juflement  autant  d'odeur  que 
Tautre. 

REM  AK  QJJ  E  5. 


Pourquoi 
l’on  itcire 
fi  peu 
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IL  faut  pouffer  le  feu  alfez  fort  ^  dans  cette  diftil- 
lation  ^  car  s'il  n'y  avoit  point  alfez  de  chaleur  , 
l'huile  ne  monteroit  point. 

La  cohobatioîi  fert  à  ouvrir  davantage  la  canelle, 

^  O  J 

afin  que  l'huile  achevé  de  s*en  fe parer. 

La  canelle  rend  moins  d'huile  que  les  autre  bois 
ou  écorces ,  &  l'on  a  bien  de  la  peine  d'en  tirer 
fix  dragmes  de  quatre  livres  de  canelle  quelque  bon¬ 
ne  qu'elle  foit  \  la  raifon  eft  qu'il  s'eft.  difiipé  beau¬ 
coup  de  fon  huile  en  efptits  j  car  l'eau  fpiricueufe 
de  la  canelle  n'eft  autre  chofe  qu'une  huile  raré¬ 
fiée  5  ou  dont  les  parties  fe  font  étendues  dans  l’eau 
par  la  fermentation  ^  en  forte  qu'elles  font  imper¬ 
ceptibles  :  Elles  font  ce  qu'on  appelle  efprit  volati¬ 
le  qui  fe  lie  avec  toutes  fortes  de  liqueurs  ,  de  me¬ 
me  que  l'oleofaccharum  ,  car  l’olcofaccharum  eil 
proprement  une  huile  dont  les  parties  étant  éten¬ 
dues  dans  le  fucre  ^  fe  méfient  facilement  dans  les 


eaux. 


'Teinture  de  Canelle, 

CEtte  operation  eft  une  exaltation  des  parties 
les  plus  hüileufes  de  la  canelle  ,  dans  l'efpric 
devin. 

Prenez  telle  quantité  de  canelle  concaffée  qu'il 
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’jj  Vous  plaîrâ  j  mettez  ^la  dans  un  matras  Sc  verfez 
udeirusde  l'efprit  de  vin  jüfqü'à  ce  qu*il  fumage 
‘1  4'un  doigt  5  bouchez  exadement  le  matras  de  le 
mettez  en  digeftion  dans  le  fumier  pendànc  qua- 
\  tre  ou  cinq  jours ,  l*efprit  de  vin  fe  fera  chargé  de 
i  ia  teinture  de  la  canelle  il  fera  devenu  rouges 
a  feparez-le  de  deffus  le  marc  ,  3c  l’ayant  fileté  ,  gar-. 

!  dez  cette  teinture  dans  une  phiole  bien  bouchée  ;  3c 
c’eft  un  tres-bon  cardiaque  ,  il  fortifie  l’eftomac  .  3c 
i  il  réjoiiit  toutes  les  parties  vitales^on  s  en  peut  fervir  VerÊiît^ 
:  comme  de  l’eau  de  canelle  ,  en  un  peu  moindre 
i  doze. 

De  cette  façon,  on  peut  tirer  les  teintures  de  tous 
J  les  végétaux  odorans. 

J 


CHAPITRE  VI. 


Du 


Le  Quinquina  ou  Kina  Kina,eft  Une  écorce  qü  on  Ce 
noUs  apporte  du  Pérou  \  elle  retient  le  nom  dé  ’cft  ^ 
l’arbre  dont  on  la  tire  q^ui  eft  grand  commè  Un  ccri-  il 
fier  :  les  Efpagnols  l’Appellcnc  Ÿa.lo  âe  CaUnturas^  Vientà 
c’eft  à  dire  le  bois  d^s  fièvres. Il  y  en  a  de  deux  efpe^ 
ces,Pun  eft  cultivé^ &  l’autre  fauvage  :  le  cultivé  ell 
beaucoup  meilkur  que  l’autre  ;  le  bon  quinquina 
doit  être  cojnipaéte  >  amer  au  gouü  &  d’une  couleur  ^  * 
rougeâtre^ 

C’eft  lé  plus  àffuré  remede  qu’oü  ait  trouvé  juf. 
ques  ici/,  pour  fufpcndre  le  ferment  dés  fièvres  iil-^ 
îerminentes.  La  maniéré  de  s’en  fervir  à  été  long- 
tems  d’én  faire  prendre  au  malade  >  depuis  la  demie  . . 
dragme  j^ufqu’à  deux  dragmes  en  poudre  fubtile  à 
l’entrée  de  l’accès  avec  Un  ^peu  de  vin  blanc  \  mais 
cette  méthode  a  été  changée  de  nos  jours  ,  car  pre- 
fentetnent  on  en  fait  tremper  une  once  dans  deux 

H  h  nîj  ' 
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livres  de  vin, pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures, 
au  bain-marie  ;  on  'coule  Tinfulion  &  l’on  en  htic 
prendre  au  malade  loin  des  accès  trois  ou  quatre  de¬ 
mi  verres  par  jour.On  continue  Tufage  de  ce  remede 
pendant  quinze  jours  au  moins. 

On  ajoute  fouvent  dans  l’infufion  du  quinquina 
de  la  petite  centaurée  ,  de  l’abfinte  ,  du  cerfeuil  de 
l'écorce  d’aulne ,  des  bayes  de  genièvre  ,  du  faxa- 
ftas^dufelde  tartre  &  plufîeurs  autres  ingrediens 
qu’on  croit  être  fébrifuges.  Mais  la  bafe  de  tout  eft 
le  quinquina  &  le  relie  ne  peut  pas  fervir  de  grand 
chofe.  Quelques-uns  y  mêlent  aulîi  un  peu  d'opium^ 
mais  ce  dernier  ingrédient  n’y  doit  être  ajouté  qu’a¬ 
vec  bien  de  la  précaution. 

Il  faut  obferVer  de  bien  purger  le  malade  avant 
que  de  lui  faire  prendre  le  quinquina  ^  parce  que  ce 
remede  arrête  les  humeurs  pour  quelque  tems  ^  ôc 
quand  elles  viennent  à  fermenter  de  nouveau  ,  elles 
caufent  quelquefois  des  maladies  plus  dangereufes 
que  celles  qu’on  avoit  auparavant  comme  des 
aftkme';,  des  hydropilîes^des  rumatifmes  ^  les  dyfcn- 
teries^des  fupreflions  de  mois  aux  femmes  Ôc  plufieurs 
autres  qui  n’ont  que  trop  fouvent  luccedé  à  la  gué- 
rifon  des  fièvres  par  le  quinquina.  C’ell  ce  qui  a  fait 
que  plufieurs  malades  ont  fouhaicé  de  retomber  dans 
la  fièvre  qu’on  leur  avoit  emportée  pat  le  moyen  de 
ce  remedci 

Le  quinquina  ell  encore  fort  mauvais  pour  ceux 
qui  ont  des  abcès  dans  le  corps  ;  car  il  fixe  3c  ren- 
durcit  pour  quelque  tems  l’humeur  qui  enfuite 
fermente  Ôc  caufe  la  gangrené  dans  la  partie.  On 
doit  s'abllenirdu  lait  de  des  alimens  de  cette  nature^ 
quand  on  prend  ce  remede  ^  à  caufe  de  la  partie  ca- 
(eeufe  qui  s’aurefteroie  &  qui  fe  corromproit  indu¬ 
bitablement  dan's  les  vaificaux. 

Quelques-uns  fe  fervent  d’eau  au  lieu  de  vin  pour 
l'infufiondu  quinquina  ^  mais  ]'ay  remarqué  que  k 
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vin  réliffic  mieux /oit  parce  qu'il  tire  plus  facilement 
la  ftïbftance  refineuie  fébrifuge  de  cette  écorce^  foie 
parce  qu'il  lui  fert  de  véhiculé  pour  la  faire  pénétrer 
dans  lés  endroits  du  corps  ou  il  faut  qu'elle  faille,  Qivinquîfîa 
Ceux  qui  par  dclicateire  ou  par  d'autres  raifons,  en  bolus*- 
auront  de  la  répugnance  pour  les  breuvage  ,  pour¬ 
ront  prendre  le  C^inquina  en  bôlusoü  en  pilule;  on 
n'a  qu'à  le  mettre  en  poudre  ôc  le  corporifier  avec 
une  quantité  fuffifante  de  fyrop  d'abfinte  t  La  dofe 
fera  depuis  demi  dragme  jufques  à  trois  dragmes*  Methode 
Je  fais  prendre  une  grande  dofe  de  Quinquina  à  de  i’Au- 
l'cntrée  de  l'accès^  &  les  jours  fuivans  j'en  fais  pren-  tcur  dans 
dre  une  petite  dofe  le  matin  &  Une  le  foir  loin  du 
I  repas  :  la  grande  dofe  emporte  ordinairement  les  ^  ° 

1  accès, &  les  petites  dofès-iervent  à  empêcher  qu'ils 
i  ne  reviennent  quinze  jours  après  ^  comme  ils  font 
i  fbuvent  quand  on  n'a  pas  pris  les  précautions  necef- 
j  fai  res:  je  continue  à  faire  prendre  du  remede  pendant 
i  huit  jours  deux  fois  par  jour,  énfuite  j’en  fai.s  pren- 
i  dre  huit  autres  jours  une  fois  par  jour.  De  cette  ma- 
îniere  l'on  prend  du  Quinquina  pendant  feize  jours: 

;  mais  pour  avoir  une  plus  grande  alfuraneeque  la  fié- 
■  vre  ne  reviendra  point,  il  faut  faire  prendre  à  la  pert- 
ifonne  qui  a  été  guerie,  de  douze  en  douze  jours  pen- 
idant  deux  mois ,  une  dragme  de  Quinquina  en  pou« 

•dre  dans  du  vin  blanc  ou  en  bolus.  Comment 

i  II  y  a  de  l'aparerK:e  que  le  Kina  Kina  arrête  Sc  fuf-  Quin- 
ipend  l'humeur  de  la  fiévre,à  peu  prés  comme  un  Al-  quînaarrê- 
ÊKali  arrête  le  mouvement  d'un  fel  acide^c'eft-à-dire^  te  la  fièvre 
tqu'il  la  tient  liée,6c  qu'il  en  tait  une  cfpece  de  Coa^-  ^ 

Cette  humeur  demeure  ordinairement  pen- ^ 
Ijdant  quinze  jours  en  repos  &  le  malade  fe  fcnc  un 
i^peu  gonflé  &  pefant ,  principalement  quand  il  n'a 
ijpas  été  alfez  purgé;  enfuite  la  fièvre  revient  ,  parce 
^que  l'humeur  ayant  été  agitée  par  les  efprits  du  corps 
i:|ou  s'étant  jointe  à  d'autres  humeurs  de  la  même  na-r 
tijmre  qui  fe  font  faites  pendant  les  quinze  jours ,  elle 
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îs*eft  debarraffée  du  Quinquina  elle  fermente  com¬ 
me  auparavant. 

Mais  fi  apres  avoir  bien  nettoyé  le  corps  du  mala- 
de^bns’obftine  à  continuer  l’ufage  du  Quinquina, on 
fixe  tellement  l'humeur  qu"on  la  détermine  à  être 
précipitée  &:  évacuée^ou  par  les  fclles^ou  par  les  uri- 
ncs,  ou  par  infenfible  tranfpiration  ^  &  la  fièvre  ne 
revient  point ,  car  les  efprits  du  corps  par  leur  mou¬ 
vement^  pouffent  autant  qu'ils  peuvent  ôc  rejettent 
dehors  tout  ce  qui  troüble  l'œconomie  des  parties^ 

Le  Quinquina  agit  ordinairement  fans  qu'on  s'en 
apperçoive^mais  il  fe  trouve  quelquefois  des  tempe- 
ramens  qui  en  font  un  peu  purgez  dans  le  commen- 
cement_,&  principalement  s'ils  le  prennent  en  potion 
Ccc  effet  retarde  un  peu  fa  qualité  principale  ,  ôc  la 
fièvre  n'en  eft  pas  fi  tôt  arrêtéermais  il  ne  gaffe  rien, 
au  contraire  en  évacuant  des  humeurs  luperflucs 
avant  que  de  fixer  ^  il  arrête  plus  furement  la  fièvre 
Je  ne  defapprouverois  pas  même  en  des  occaiions  la 
pratique  de  quelque  Médecins  qui  mêlent  du  purga¬ 
tif  dans  les  premières  prifes  du  Quinquina  qu'ils 
donnent  à  leur  malade  ;  mais  quand  on  purge 
peu  de  tenis  après  que  la  fièvre  a  été  arrêté  par  le 
Quinquina^  l'on  rifque  à  la  faire  revenir ,  parce  que 
le  purgatif  dilaye  ôc  ratifie  l’humeur  fixée  la  re¬ 
met  en  mouvement. 

Quant  aux  lâvemens  du  Quinquina ,  il  peuvent 
être  utiles  pour  les  enfans  ôc  même  pour  les  grandes» 
perfonnes,qui  a  caufe  d'un  vomilfeiTicnr  ou  d'autres» 
accidensne  peuvent  pas  prendredes  remeclcs  par  la. 
bouche  J  mais  pour  peu  qu'on  foie  en  état  d'avaler, 
de  ce  fébrifuge^ il  produira  un  bien  meilleur  éfet  en.i 
une  quantité  mcdiocre^qu  etans  pris  en  lâvemens  cnn 
grande  quantité  parce  qu’il  fc  diftribuera  par  touc; 
le  corps, au  lieu  que  par  lâvemens  il  ne  paffera  poinc 
e  les  irvtcffins. 

lleft  bon  de  manger  ^es  viandes  iolides  ôc  de  bolïS^ 
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du  vin  dans  le  tcms  qu  on  prend  du  Quinquina  ^ 
afin  de  lécablii^  les  force  dans  les  parties  du  corps, 
que  la  fièvre  avoir  débilitées  ,  &c  afin  que  les  efprirs 
puèrent  plus  facilement  chalîer  la  maladie  5  mais  il 
en  faut  ufer  avec  modération.  ^ 

f  ,  ivitcfians 

Je  ne  puis  pas  approuver  i  mtennon  de  ceux  qui  effets  du 
donnent  le  Quinquina  par  précaution  à  des  perfon-  Quinquina 
nés  qui  n’ont  point  de  maï.j’en  ay  vu  qui  par  un  long  donné  par 
ufage  de  ce  remede  fans  aucune  neceffité^avoient  été 
rendus  bouffis  &  mélancoliques,  de  forte  qu’on  leur 
préparoic  une  maladie  plus  dangereufe  que  celle 
qu’on  vouloic  éviter.  ]’ay  remarqué  auffî  que  le 
Quinquina  cmpéchoic  de  croître  les  enfans  ,  quand 
on  leur  en  donnoit  trop  long-tems. 

Qn  fc  férr  quelquefois  du  Quinquina  pour  les  fiè¬ 
vres  continues,  pour  abattre  les  vapeurs  hyfferiques 
ôc  pour  plufieurs  autres  maladies  :  niais  s’il  apporté 
quelque  foulagémcnt  dans  Ces  occafions,  ce  n’eft  pas 
fi  vice  ni  fi  furemenc  que  dans  les  fièvres  intermic- 
tences. 


Teinture  de  Qulnqnîm. 

Ette  operation  eff  une  extraélion  des  parties  les 
plus  huilcufcs  &  les  plus  détachées  du  Quinqui- 
ina  par  l’efprit  de  vin. 

Mettez  dans  un  matras  quatre  onces  de  bon  Quin¬ 
quina  puiverifé  groffierement  ,  verfez-y  de  l’elpric 
de  vinjufques  à  ce  qu’il  lurpaffe  la  maticre  de  quatre 
doigts,  adaptez  deilùs  un  autre  matras  pour  faire  un 
yailîeau  de  renconcre,lutcez  exaétement  les  jointures 
Sc  pofez  vôtre  vailEeau  dans  le  fumier  ou  au  bain  de 
livapeur  pendant  quatre  jours  :  remuez-le  de  tems  en 
û'||:eiTis,refpric  de  vin  fe  chargera  d’une  couleur  rouge; 
jimelutrez  les  vaiireaiix, filtrez  la  teinture  pat  le  papier 
iferis-Sc  la  gardez  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

C’eff  un  fébrifuge  pour  les  fièvres  inceiiiiittentcs;  y.?rrus. 


C  O  U  R  S 

Doze*  on  en  fait  prendre  trois  ou  quatre  fois  le  jour  loin 
des  accès  &  l'on  continue  quinze  jours  :  La  dofe  eft 
depuis  dix  gouttes  jufques  à  une  dragme  dans  quel¬ 
que  liqueur  appropriée,comme  dans  de  l'eau  de  pe¬ 
tite  centaurée  ,oü  de  baye  de  genièvre  oud  abfinte  , 
ou  dans  du  vin.  , 

Si  l'on  verfe  de  nouvel  efprit  de  vin  fur  la  matière 
qui  fera  reftèedans  le  matras^  &  qu'on  la  mette  en 
digeftion  comme  devât^on  retirera  encore  de  la  tein¬ 
ture  ,  mais  elle  ne  fera  pas  fi  forte  que  l'autre  ,  il  en 
faudra  faire  prendre  une  dofe  un  peu  plus  grande. 


KE  M  ARQ^V  ES, 


Rofolis  fe- 
brifuge. 


CEtte  teinture  agit  comme  l’infufion  du  Quinqui¬ 
na  dont  nous  avons  parlè:elle  eft  plus  commode 
en  ce  qu’on  la  peut  garder  tant  qu'on  veur,&:  l'autre 
s'aigrit  en  peu  de  tems.  De  plus  ceux  qui  haïlfent  le 
gouft  du  vin  l'aimeront  paieux  ,  mais  je  préfererois 
pour  l'effet,  l'infufion  à  la  teinture, parce  que  le  vin 
eft  bien  plus  propre  à  tirer  la  fubftancc  faline  &  ful- 
phureufe  d'un  mixte,  que  l’efpritde  vin. 

On  peut  faire  tremper  un  peu  de  coriandre  ôc  de 
Canelle  dans  du  vin  ou  dans  de  l'eau  ,  &  après  la  co- 
laturey  difîbudre  du  lucre  ,  puis  y  mêler  la  teinture  i 
du  Quinquinatôn  aura  une  efpece  de  rolfolis  fébrifu¬ 
ge  ,  duquel  on  pourra  faire  prendre  aux  enfans  faci¬ 
lement. 


Extrait  de  Qj^înqtiî?ia, 

CEtte  operation  eft  une  feparation  des  parties  lest 
plus  fubftantiellesdu  Quinquina. 

Mettez  tremper  chaudement  pendant  vingt- quatret: 
heures  huit  onces  de  Quinquina  d  as  une  quantité  lut- 
fifinte  d’eau  de  noix  diftillée  ,  faites  bouillir  enfuitc; 
doucement  finfuiion  &  la  coulez  ,  exprimez  forte- 
îllcat  le  mai'c,remcccez-lc  tremper  dans  de  nouvelle: 
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eau  de  iioix  ,  faices-le  bouillir  &  coulez  comme  de-- 
vant,  mêlez  vos  colatures  enfemble  ôc  les  laiffez  raf- 
feoir  y  verfez  par  inclination  la  liqueur  claire  ôc  en 
faites  évaporer  l'humidité  dans  un  vahEcau  de  verre 
ou  de  grez^par  un  petit  feu  de  fable^  jufques  à  confi- 
flcnce  de  miel  épaïs. 

C'eft  un  fébrifuge  qui  a  la  même  vertu  que  les  pré¬ 
ccd  ens  :  la  dofe  eft  depuis  douze  grains  jufques  à  de¬ 
mi  dragme  ^  en  pilule  ou  dilayé  dans  du  vin. 

R  EM  ARQy  ES, 


\ 

I 


■i 

1 

■I 


*W  E  vin  &  l'efprit  de  vin  font  bien  propres  a  tirer 
L  la  teinture  du  Quinquina  ^  mais  ils  ne  font  pas 
bons  pour  faire  l'extrait  parce  que  dans  l'évapora¬ 
tion,  l'efpric  enleve  avec  luy  les  plus  fubtiles  parties 
du  mixte.  L'eau  de  noix  eft  bien  plus  convenableicar 
outre  qu’elle  diffipe  bien  moins  la  fubftance  volatile, 
elle  eft  un  peu  febrifüge.Ê,n  la  place  de  cette  eau  l'on 
pourroit  fc  fervir  de  cétlcs  de  bayes  de  genièvre,  ou 
de  petite  centaurée  ,  ou  d'abfinte. 

L'extrait  de  Quinquina  eft  commode  pour  ceux  qui 
îjie  peuvent  pas  fouftrir  le  goût  du  remede  :  car  on  le 
peut  prendre  en  pilule  envclopé  dans  du  pain  à  chan¬ 
ter  fans  en  relfentir  aucun  goût  Mais  je  préférer  ois 
l'infufton  ou  le  Quinquina  en  fujDftance  à  cette  forte 
de  préparation  ,  parce  qu’il  eft  impoflîble  qu'il  ne 
s'évapore  pluûeurs  parties  les  plus  fubtiles  du  mix¬ 
te  dans  lébulitiori  &  dans  l'évaj)oration  ,  quelque 
précaution  qu'on  apporte  pour  les  conferver. 

On  peut  tirer  lefelfixe  du  marc  qui  refte  après 
qu'on  a  tiré  l'éxtrait  ou  les  teintures.  Il  faut  le  faire 
lîccher,lc  brûler  &  calciner  les  cendres  dans  un  creu- 
fct,cnfuite  il  les  faut  foire  trépef  dans  de  l'eau  chau- 
de  dixbü  douze  heuresj  les  foire  bouillir  une  heure 
puis  filtrer  cette  lexive  &  en  faire  évaporer  l'humi¬ 
dité  dans  une  terrine  de  grez  du  dans  un  vailfeau  de 
verre  au  feu  de  fable  5  il  reftera  un  fel  au  fond  qu'il 
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faut  garder  dans  une  bouteille  bieruboucliee.  Ce  fel 
efl:  Alkali  comme  font  tous  les  autres  fels  fixes  tirez 
des  plantes  ,  il  efl:  apéritif  :  on  en  peut  donner  pour 
la  fièvre  quarte:La  dofe  efl:  depuis  dix  grains  jufq  lies 
à  un  fcrupule  ,  dans  une  liqueur  appropriée. 

Tl  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  fel  ait  retenu  fou¬ 
tes  les  qualitez  du  Q-ijnquina  ,  elles  ont  eflé  prefquc 
toutes  détruites  dans  la  combuftion. 

Qu’on  ne  croye  pas  non  plus  pouvoir  fcparer  la 
vertu  fébrifuge  du  Quinquina  ^  en  le  faîfant  difliller 
tout  fec  par  la  cornue  :  car  au  contraire  on  la  détrui- 
roitjCn  rompant  Tharmonie  &  la  liaifondes  parties. 
6c  l’on  n’auroir  qu’un  efpric  puant  ôc  une  huile  brû¬ 
lée]  qui  ne  ferviroit  pas  a  giande  chofe-  Mais  fi  par 
curioiité  l’on  vouloit  faire  l’anatomie  du  Quinquina 
en  feparant  fescînq  principes  ,il  faudroic  en  faire  la 
diftillation  parla  cornucaprocedant comme  en  celle 
du  Gayac  jde  trente  deux  onces  de  Quinquina^  vous 
retireriez  onze  onces  d’efprit  Sc  de  phlegme  ,  deux 
onces  ôc  demie  d’huilemoire.ôc  puante^Ôc  deux  drag-» 
mes  de  fel  alkali  fixe. 


CHAPITRE  VIL 


Des  G  îrofles, 

Le  Girofle  eft  le  fruit  d’un  arbre  grand  comme  on 
laurier  qui  croifl:  fans  culture  aux  ifles  de  Molu- 
quesiil  poulie  une  grande  quantité  de  rameaux  garnis 
de  feuilles  alfez  femblables  à  celles  du  faule^mais  un 
peu  plus  larges  ,  participant  un  peu  de  l’odeur  &c  du 
goût  du  Girofle.  Ses  fleurs  fortes  en  abondance 
blanches  au  commencement  ,  enfuite  vertes,  tres- 
odorantes  >  &  enfin  elles  deviennent  roulïes  par  la 
chaleur  du  Soleil.  Alors  elles  lailfent  paroiflre  le  gi- 
îüfle  qui  eft  comme. un  pécule  ou  le  commencement 


Mères  4e 
girofles. 
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d’un  fruit  :  il  a  la  figure  d"un  cloujc’efl:  pourquoi  on  Clou  !d[e 
rappelle  clou  de  girofle  ,  il  fait  toujours  le  bout  de 
la  branche  de  l’arbre. 

On  fecoüe  l’arbre  quand  le  fruit  efl:  dans  ’fa  ma¬ 
turité  afin  de  le  faire  tomber,pais  il  en  refte  fouvent 
quelques-uns  attachez  aux  branches  ,  lefquels  croif- 
fent  peu  à  peu  jufques  à  la  groil'eur  du  pouce  ,  & 
s’empreignent  d’une  gomnae  noire  aromatique  j  ces 
gros  girofles  font  apellez  en  Latin  AntophyUiy^  en 
François  meres  de  girofles  ;  ils  font  tres-rares. 

On  ne  voit  croiftre  aucune  herbe  fous  l’arbre  du 
girofle -jc’efl;  fans  doute  à  caufe  de  la  quantité  de  fes 
branches  qui  font  le  mémeeflet  que  celles  du  Noyer; 
j'en  parlerai  dans  les  Remarques  fur  l’eau  de  noix. 

Quand  les  girofles  tombent  dans  la  terre  >  il  en 
naifl;  des  petits  arbrilfeaux  qui  en  huit  ans  croiffent 
jufques  à  une  grandeur  parfaite  ^  ^  ils  durent  envi¬ 
ron  cent  ans, 

Lorfqu’ona  ramafle  les  girofles  ck  deifus  l’arbre 
on  les  fait  fecher  au  Soleil  où  ils  noirciflenr.  Quel¬ 
ques-uns  difent  qu’ils  fc  reduiroient  d’eux-mêmes  en 
poudrÇjà  Câule  de  la  grande  chaleur  du  païs,  fi  l’on 
n’avoit  foin  de  les  humeéler  avec  de  Feau  marine. 

Le  girofle  fortifie  le  çerveau^le  cœur  5c  l’eftomac) 
on  en  met  le  matin  dans  la  bouche  pour  refifter  au 
mauvais  air. 

On  trouve  fouvent  chez  les  Droguiftes  certaine 

écorce  qui  relTemble  àla  cànelle  >  5c  qui  a  l’odeur 

5c  le  goût  du  girofleion  l’appelle  canelle  giroflée,ou 

çapelec ,  ou  bois  de  cabre  ;  plufieurs  on  cru  que  c’é-  fàpele^ 

toit  l’écorce  de  l’arbre  qui  porte  le  girofle  ;  mais  ils  bois  de 

fe  font  trompez  elle  efl:  tirée  d’un  autre  arbre  :  j’en  cabre. 

ay  parlé  dans  mon  Traite  unîverfel  des  Drogues  fim- 

ple§,fous  le  noiu  de  Cortepe  CaryophylL^t us, mge  %iC, 

■  rjophjila 
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Huile  de  Girofle  par  Defeenfum. 

Ayez  plufieurs grands  verres  à  boire  que  vous 
couvrirez  de  toile  ^  ôi  vous  la  lierez  autour  de 
chacun  J  faites  qu'il  y  ait  une  cavité  pour  mettre 
des  girofles  en  poudre  ;  mettez  delfus  ces  girofles  à 
chaque  verre  une  petite  terrine,  ou*ün  eu  de  balance 
qui  bouche  fi  bien  qu’il  ne  lailfe  point  de  jour  entre 
jfon  bord  êc  celui  du  verre  :  Rerapliflez  ces  terrines, 
ou  le  eus  de  la  balance  de  cendres  chaudes  qui  échau- 
feront  les  girofles  &  feront  diftiller  au  fond  des  ver- 
Tes,  premièrement  un  peu  d'efprit,puis  apres  un  hui¬ 
le  claire  &  blanche  :  continuez  le  feu  jufques  à  ce 
qu’il  ne  diftille  plus  rien,  feparez  l’huile  par  l’enton¬ 
noir  garni  de  papier  gris, 6c  la  gardez  dans  une  phio- 
le  bien  bouchée. 

On  en  met  quelques  gouttes  avec  du  cotton  dans 
les  dents  maladesielle  dl:  bonne  auffi  dans  les  fièvres 
malignes  5c  pour  la  pefle  :  elle  fortifie  le  cerveau  8c 
l’eftomac  i  la  dofe  eft  de  deux  ou  trois  gouttes  dans 
de  l’eau  de  melilFe,  ou  dans  une  autre  liqueur  appro¬ 
priée,  il  faut  la  mêler  dans  un  peu  de  fucre  candi  ou 
de  jaune  d’œuf  avant  que  de  la  mettre  dans  l'eauj 
autrement  elle  ne  s’y  dilfoudroit  pas. 

L’efprit  de  girofle  dl  cordial  6c  il  rcfifle  au  venin, 
mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  n’ait  autant  de  force 
que  l’huile  :  la  dofe  dl  depuis  fix  gouttes  jufques 
vingt  dans  une  liqueur  appropriée. 

REM  AR  jQv  E  S, 

NOus  avons  donné  cette  préparation  pour  s’en 
fervir  quand  on  voudra  avoir  promptement  de 
l’huile  de  girofle:il  faut  feulement  des  cendres  chau¬ 
des  pour  échaufl'er  les  girofles  ,  fi  vous  voulez  avoir 
une  huile  blanche  :  car  fi  vous  donnez  plus  de  cha¬ 
leur,  l’huile  devient  rouge,  6c  il  s’en  perd  beaucoup; 

On- 
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On  aura  foin  auflide  lever  de  tems  en  rems  le  cude 
balance  ,  pour  remuer  la  poudre  de  girofle  :  on  peur 
encore  tirer  Thuile  de  girofle  comme  celle  de  la  ca- 
nelle. 

Prefcjue  toute  Phuile  dc)girofle  fe  précipite  au  fond 
du  verre  à  caufede  beaucoup  de  fel  quelle  contient. 

Si  vous  avez  employé  une  livre  de  girofle  pour  les 
faire  difliiler  per  en  la  maniéré  que  nous 

venons  de  décrire  ^  vous  retirerez  une  once  deux 


dragmes  d’huile  blanche  6c  une  oncer  d’efprit,i]  vous 
jieflcra  treize  onces  6c  deux  dragmes  de  matière 
idonc  vous  pourrez  tirer  encore  un  peu  d’huile  rouge. 

I  L'huile  de  girofle  a  une  forte  odeur  de  girofle  6c 
îtres-agreablc  ^  Ion  goût  eft  plus  piquant  6c  plus  ai^ 

Ipre  que  celui  du  poivrera  cauie  de  beaucoup  de  iel 
jju’elie  renferme  ;  ce  ici  eft  acide  ,  car  fi  l’on  jette 
ljuelque  gouttes  d’huile  de  girofle  dans  de  la  teinture 
lie  tourneiol  ,  il  s’y  tait  une  couleur  rouge  ;  la  meme 
Imiie  étant  jetté  dans  la  diiroludon  du  iublimé  cor- 

fofid  il  ne  s’y  fait  aucun  changement.  L’huile  tk 

i  L’huile  de  girofle  deviec  rouge  quelques  jours  apres  girofle  de-* 
lju’elle  a  été  taitemiais  elle  ne  peç4  rien  de  fa  vertu,  ^roir 
‘I  L'efprit  de  girofle  eft  rouge, d’une  odeur  de  girofle 
dl’un  goût  coniiderablernenc  acide  ^  allez  agréable  5 
iij:kft  proprement  une  partie  du  fel  eirentiel  du  giro- 
ade  raréfiée^  poulfée  par  le  feu  avec  du  phlegnae;  ^ 

li’autre  portion  du  même  fel  eft  embarrâllçe  dans 
'i’huiie^  5c  c’eft  ce  qui  fait  fon  aipreté  &  fa  force, 

II  il  y  a  de  l’aparencc  que  Thuile  de  girofle  agit  pour 
il  ouiager  le  mal  des  dents  ^  de  la  même  maniéré  que 
îiious  avons  dit  qu’agilïoic  l’huile  de  gayac.Miis  cel^ 

{je  cy  ayant  une  odeur  agreable^on  n’a  une  repugnan^. 
d  e  pour  en  mettre  dans  la  dent  ^  comme  on  en  a  de 
l’autre, 

^|Quelques-m"iS  font  dîifoüdre  de  l’opium  dans,  l’huile  Mixture 
e  girofle  ,  de  fe  fervent  de  cette  diiioiution  pour 
mal  de  dençs^ils  en  mettét  yne  goutte  dans  la  dent 
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malade.  Ce  repaede  calme  la  douleur  en  peu  de 
&  cela  à  caufe  de  l’opium  principalement  :  mais  on 
pourroic  craindre  iqpa après  en  avoir  ufé,  la  perfonne 
devint  fourde,  comme  il  eft  arrivé  quelc^uefois  quoi¬ 
que  tres-rarement. 

CHAPITRE  vni, 

I)e  la  Noix  Mxfcait. 


L 


ANoixMufeade  cft  le  fruit  d’un  arbre  grand 
comme  un  Poirier  ,  qui  croît  en  Tlfle  Benda^ 
dans  les  Indes  Qccidcntales.  Elle  eftappellée 

Mofch^t^  y  Miix  ZJ;ij^uen^ 

\lfiicAi  vn“  s  Ntix  Aromatites,  Pendant  fa  verdeur  elle  çft 
^uentarU  »  cnvclopj)é  de  deux  écorces,  mais  quand  elle  vient  ep 
^ren^i^îite,  maturitç  Celle  de  deflus  fe  fend  Sc  laiffe  paroître  la 

.  fécondé  qui  eft  tendre  &  fort  odorante.  On  appelle 
Mmcfs  ,  ou  ^  * 


deur  de 
iiiufcade. 


|vîufcad« 

^ale. 


cette  derniere  éçprcç  Magîs^  improprement,  Fleur 
de  Mufeade, 

La  meilleure  mufeade  eft  la  plus  pefantc  ;  on  en 
Ipiêie  dans  les  remedes  carminatifs  &c  hyfteriqucs. 

Il  fe  rencontre  quelquefois  chez  les  Droguiftes  une 
cfpece  de  Noix  Mufeade  ,  appellée  Mufeade  Male^, 
qui  diffore  de  la  commqne  çn  ce  qu’elle  eft  plus  lon« 
gue  &  moins  forte.  C’eft  la  mufeade  fauvage. 

]’ay  parlé  plus  anaplemenc du  mufeadier  &  des,, 
piufcades  dans  mon  Traité  univerfei  des  Drogues  ; 
fimplcs. 


Ffulîe  de  Mufeade, 

F  Renez  feize  onces  de  bonnes  mufeades ,  battez- - 
les  iong-tems  dans  un  mortier  >  jufques  à  cçf 
qu’elles  (oiciit  prcfque  en  pafte ,  &  les  mettez  fur: 
en  tamis  :  couviez-lcs  d’un  morceau  de  toile  forte  & 

-  s.  .  .  .  4.  »  *  s.  •  '  •  * 
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d’une  terrinedl  Eluî:  pofer  voftre  tamis  fqr  une  Bain  de 
ne  à  demi  pleine  d'eau  &  mettre  la  bafîînc  fur  le  feu^  vapeur, 
afin  que  la  fumée  de  Teau  échauffe  tout  doucement 
la  mufeade.  Lorfque  vous  fentirez  en  touchant  le 
plat^qu'il  fera  fî  chaud  ,  que  la  main  n'y  pourra  pas 
demeurerai  faut  retirer  le  tamis  &  ayant  renverfé  la 
matière  dans  le  linge  ^  prenez  en  les  quatre  coins  fk, 
les  liez  prompt^aaient  enfemblemiertez-la  à  la  prefïe 
entre  des  plaques  bien  chaudes:  placez  la  terrine  def^ 
fous ,  il  fortira  une  huile  qui  fe  congèlera  en  refroi* 
diirantiexprimez  la  matière  auflî  fort  qu'il  fe  pourra 
afin  de  tirer  toute  l'huile  puis  la  gardez  dans  un  pot 
bien  bouché^voqs  en  aurez  trois  onces  deux  dragmes: 
cette  huile  eft  fort  flomacale  appliquée  extérieure-  Vertus, 
ment^ou  donnée  intérieurement  ;  La  dofe  eft  depuis  Doze. 
quatre  grains  jufques  à  dix  dans  un  bouillon  ou  dans 
une  autre  liqueur  convenable,  Qn  la  mêle  ordinai¬ 
rement  avec  de  l'huile  de  maflich^pour  en  oindre  la 
gion  de  l'eftomac. 

De  cette  maniéré  on  peut  tirer  les  huiles  vertes 
d'aniS:>de  fenouiljd'ancth^dc  macis^de  carvi. 


car  va. 


R  EM  ARQV  es. 

IL  faut  que  les  mufeades  foient  bien  pilées^autre-  nis,  de  fe- 
ment  on  n'en  tireroit  pas  tant  d’huile  ;  cette  ma-  «oüi’hda. 
niere  d'échauffer  eft  ce  qu'on  appelle  Bala  de  va- 
peur. 

La  méthode  commune  eft  de  faire  chauffer  les  muf* 
eades  dans  une  bafEne^  puis  les  exprimer  fortement, 
mais  comme  en  les  échauffant  de  cette  manière  ,  le 
feu  en  enleve  beaucoup  de  parties  volatiles  ,  l'huile 
n'eft  jamais  fi  bonne  ni  fi  belle  que  quand  on  la  fait 
avec  les  circonftances  que  j'ay  prércrires:car  alors  la 
matière  eft  infenfiblement  échauftée  par  la  vapeur  de 
l'eau  qui  n'altere  en  aucune  façon  la  vertujdc  s’il  s’en 
eft  mêlé  dans  \^s  mufeades,  elle  fe  fepare  facilement 
d'avec  f huilc,Cçu>;  qui  voudront  lavoir  encore  plus 

I  i  îj 


Haîlc  d’a* 
nis. 
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odorante ,  pourront  mettre  dans  la  baffine  du  vin  aij 
lieu  d’eau. 

Si  vous  tirez  l’huile  de  feîzc  onces  d’anis  de  la  ma« 
niere  que  nous  venons  de  décrire  ,  vous  en  pourrez 
avoir  depuis  fix  dra^mes  jufques  à  neuf  dragmes  6^: 
demie  félon  la  bonté  de  l’anis  que  vous  aurez  emplo¬ 
yé  >  csttc  huile  fera  verte. 

Les  huiles  d’amande  ,  de  noix  ,  de  femences  froî- 
iées  fans  deS:,d’aveline^  de  pavot  &  de  beenjdoivent  eflre  feu- 
lement  pilées  Sc  mîfes  à  la  preffc  fans  être  échauffées 
parce  qu’elles  rendent  leur  huile  fâeilementj&  com¬ 
me  ces  huiles  font  données  fouvent  par  la  bouchedl 
eft  bon  de  les  tirer  fans  feu_,pour  éviter  l’impreffion 
eru’il  leur  laiireroit. 


Hnîlcs  tî- 


CHAPITRE  IX. 


L 


Dh  Çlmd, 

E  Gland  eft  un  fruit  du  Chefne  que  tout  le  mon- 
îde  connoift  •  il  y  en  a  de  terreftre  &  de  marin  : 
on  fe  fert  du  terreftre  en  Médecine  jle  gland  de  mer 
îi’eft  guère  en  ufage  :  tous  les  deux  font  attachez  à  la 
branche  de  l’arbre  par  une  petite  écorce  qui  n’enve¬ 
loppe  qu’un  des  bouts  ,  &  qui  à  caufe  de  fa  hgure  , 
çil  appellée  upule  ^  c’eft-à-dire  ,  petite  coupe. 

On  employé  le  gland  &  fa  cupule  dans  plufîeurs 
remedes  aftringens.il  eft  bon  pour  la  colique  vêteu- 
VertuL  ^^3  crcnchées  des  femmes  en  couche, pour  la 

dyfenterie  ^  on  le  réduit  en  poudre  apres  qu’on  en  a 
pose  fcparé  l’écorce  :  La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  juf¬ 
ques  à  quatre^dans  une  liqueur  appropriée  à  la  mala¬ 
die  pour  laquelle  on  le  donne.  On  employé  auffi  le 
gland  dans  quelques  emplaftres  pour  fortifier. 


'  t)  £  C  H  Y  M  I E. 

I 

I 
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Hnile  dé  GUnd, 


CEtre  operation  eft  line  Hnlîe  de  noifettes 

preinte  de  la  fubftance  là  plus  hiiileufc  &  la  plus 
ëJîenrIelle  du  gland. 

Prenez  vingt-trois  ou  vingt-quatre  livres  de  gland 
de  chêne  dti  mieux  nourri ,  faites  le  fecller  au  Soleil 
le  dêpoliillez  de  fa  cupule  8c  de  fa  première  écor- 
ce/eduifez4een  poudre  fubtîle>metcez  en  U  quanci-» 
té  que  vous  voudrez  dans  uii  mortier  de  marbre  ôc 
Parrofez  d/huile  de  noifettes  nouvellement  tirée  par 
exprelTion-remuez  la. poudre  avec  Un  pilon  de  bois^ 
jufques  à  ce  qu’elle  foit  en  pafte  un  peu  plus  liquide 
que  des  amandes  piléeSjbattez-la  alors  avec  le  pilori 
pendant  une  heure  i  puis  la  mettez  dans  un  pot  de 
grez  j  bouchez- le  exaétement  ^  &  le  mettez  quinze 
jours  en  digeftion  au  bain  marie  ou  dans  le  fumier 
chaud  ,  agitant  de  tems  en  tems  la  matière  avec  line 
cfpatüle  d’y  voire  ou  de  boisjfaiteS-la  chauffer  enfui- 
te  dans  le  mêiiie  pot  par  un  feu  plus  fort  au  bain  ma-' 
rie  ou  au  bain  de  vapeur^ôc  la  mettez  à  la  preife  dans 
tine  toile  forte  ^ entre  des  plaques  biens  chaudes  ^  il 
en  fortira  goutte  à  goutte  une  huile  jaunâtre; 

Mêlez  avec  cette  huile  une  quantité  fiiffifarite  d’aü- 
îre  gland  en  poudre  pour  en  faire  une  pafte  laquelle 
vous  mettrez  en  digeftion  quinze  jours^iSc  vous  l’ex¬ 
primerez  à  la  preife  pour  en  tirer  l’huile  comme  de- 
vaDt.R.éïterez  l’infufion  ^  la  digeftion  6c  l’expreflion 
encore  une  fois^vous  aurez  Phüile  de  gland^gardez- 
la  dans  une  bouteille. 

Elle  eft  propre  pour  les  crachernenS  de  fang^pour 
la  dyfenterie  ^  pour  la  colique  :  La  dpfe  eft  depuis 
deux  dragmes  jufques  à  une  once  :  on  en  frotte  auifi 
îcs  parties  du  corps^pour  l’embellilfement  de  la  peaiî 
pour  fortifier. 

li  iij 


On  ne  peut 
tirer  Thui- 
le  du  g, ad 
feule  par 
Ciprefîion. 
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m  a%^qjv  e  s. 


ON  Fait  fecher  ie gland  afin  d’en  feparer  une 

midiré  phlegmariquc  qui  empegheroit  que 
rhuiie  du  gland  ne  fc  liât  fi  aifémet  à  l’huile  de  noi- 
fettes.  On  le  dépouille  auffi  de  les  écolccs  afin  qu’il 
ne  demeure  que  la  partie  la  plus  huileufe.  On  le  mec 
en  poudre  fubcile^  afin  que  Thuile  de  noifette  le  pé¬ 
nétré  plus  facilement  dans  toutes  fcspartieS;,&  qu’el¬ 
le  en  diirolve  mieux  riiuile. 

On  ne  pourroit  point  tirer  l’huîle  du  gland  feule 
par  expremortjelle  eft  engagée  dans  une  trop  grande 
quantité  de  matière  terreftre^qui  la  tient  comme  ab- 
foibée.  Il  èft  vray  que  fi  l’on  difiilloit  le  gland  par 
une  cornue  comme  on  diftille  le  gayaCjon  retireroic 
de  l’huiîe ,  mais  elle  fercît  noire  de  puante  comme 
font  toutes  les  huiles  tirées  de  cette  maniéré  ,  ôc  elle 
ne  pourroit  pas  fervir  aux  ufages  ou  l’on  employé 
ordinairement  l’huiie  de  gland. 

Il  y  auroit  encore  une  méthode  de  tirer  l’huile  de 
gland,  ce  feroîc  par  le  moyen  de  la  cucurbite  de  cui¬ 
vre  de  fon  réfrigérant  éramez,  en  mêlant  le  gland  en 
poudre  dans  beaucoup  d’eau  ,  de  le  fiifant  diftiller 
comme  quand  on  veut  tirer  l'huile  de  canelle  ;  mais 
on  n’auroic  que  quelques  gouttes  d’huile  après  beau¬ 
coup  de  difiillacions,  parce  que  cette  huile  qui  n’cft 
point  odorante  ,  de  qui  par  confequent  efi;  privée  de 
parties  volatiles  ,  auroit  bien  de  la  peine  à  s’élever. 
De  plus  il  y  auroit  à  craindre  que  la  grande  quantité 
d’eau  avec  laquelle  on  leroit  obligé  de  la  faire  ,  ne  la 
privât  de  fa  principale  vertu  qui  confifte  dans  quel¬ 
ques  fels  eifcnticls. 

Il  me  paroifi:  donc  plus  raifonnable  d’avoir  une 
huile  empreinte  autant  qu  elle  le  peut  efire  de  la 
vertu  dp  pland  ,  que  d’en  avoir  une  fans  addition 
qui  ne  reponde  point  aux  effets  qu’on  en  attend  : 
De  plus^l’huile  4^  noifette  que  j’employe  icy^abeau?» 
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cbiip  de  rapport  en  vertu  à  d'huile  de  gland» 

Pour  tirer  l'hüile  de  noifetees ,  il  faut  prendre  des 
plus  grolEes  qu’on  appelle  en  Frahçois  avelines  ou  Haîîc 
abelines  ^  &  en  Latin nuces^Xç^s  calEer  Vélins» 
amalFer  une  bonne  quantité  de  Iciirs  amandes  ,  les 
bien  piler  dans  le  mortier  de  marbre  jufqucs  à  ce 
qu'elles  foient  en  pafte  ,  puis  les  ihettrez  à  là  prelTé 
entre  des  plaques  de  bois  bien  chauffées  ^  il  en  fdr*^ 
tira  de  Phuile  qu*on  i'fecüeillera  dans  un  plafi 

Cette  hüîle  eft  bonne  dans  les  acietez  de  poitrine:  ^ 

La  dofe  eft  depuis  deux  dragmes  jüfqueà  à  uiie  once 
On  s'en  fert  extérieurement  pour  poUr  Sc  adoucir  la 
peauen  foitifianh 


CHAPiTRË  X» 

i)i]lillaHon  d*me  flayite  odorante  tèllJ  td  me» 

lijfsy  fùn  extrait  ^  fon  ftl  fixe. 

Renez  line  bonne  qüaiinté  de  melilfe  ou  herbe  dé 
citron  récemment  cueillie  ^  lorfqu'elle  eft  en  fa 
vigucur:pilez-là  bien  dans  un  mortier  ôc  la  metre^ 
dans  un  grand  pot  de  terre;  faîtes  une  forte  deCoétlon 
d'autre  nlelîire  èc  en  verfez  delfus  ce  qu’il  en  faudra 
pour  qu'elle  foit  bien  Humeélrée-.cûuvrez  le  potj^e  la 
lai  (fez  en  digéflion  pendant  deux  jours;  rchverfez  eri« 
fuite  la  matière  dans  un  grand  alembic  de  cuivre,  c£ 
le  couvrez  de  fon  chapiteau  où  réfrigérant  cftamé 
par  dedans: pofez4e  dans  un  fourneau, ôc  ÿ  ayant  ada¬ 
pté  un  récipient ,  luttez  les  jointures  avec  de  là 
veffie  mouillée, faites  delfous  un  feu  du  fécond  degré^ 
ôc  diftillez  environ  la  moitié  de  l’eaùf  que  voiis  aure;ç 
verfée  fur  la  meliife  ,  puis  lailTez  refroidir  les  vaif-  , 

féaux  6c  les  deluttez  ;  vous  trouvère:^  dans  le  rcci- iàt 
pient  ,urte  fort  bonne  eau  de  melilfe  qu'il  faut  ter«  FiL/St  ùé 
1er  dans  une  bouceilte  6c  l'expofer  cinq  6ü  Bà 

MO  O  •  O  • 
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Joürs  débouchée  au  Soleil, puis  la  boucher  Sc  la  «gar¬ 
der  On  s’en  lerc  dans  les  maladies  hyfterîques  dans 
la  paraly fie  ,  dans  l'apoplexie  Sc  dans  les  fi  evres  m  ’  - 
lignes  :  on  en  donne  depuis  deux  jufques  à  fix  on¬ 
ces. 

Exprimez  fortement  par  un  linge  ,  ce  qui  fera 
refté  dans  l'alcmbic  ^  Sc:  lailfez  repofer  l'expufEon: 
filtrez  la  Sc  faites-en  évaporer  Ehumidi  é  ppar  une 
chaleur  lente  dans  un  vailfeau  de  terre  ,  jufques  à  ce 
qu'il  vous  refte  un  extrait  en  confidence  de  miel 
épais.  C'efi.  un  bon  remede  pour  les  maladies  qui 
proviennent  de  corruption  d'humeurs  ,  il  les  chaü'e 
par  trranfpiration  ou  par  les  urines  :  Ladofe  eft  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufques  à  une  dragrae  ^  dilayé  dans 
fa  propre  eau. 

Faites  fecher  le  marc  qui  vous  eft  refté  après  l'ex- 
prelîion  ^  &  le  brûlez  avec  une  bonne  quantité  d'au¬ 
tre  melilFe  que  vous  aurez  fart  fecherjVous  rctirertsr 
de  la  cendre  par  la  lexive,  un  fel  Alkali,  de  la  même 
manière  que  nous  avons  dit  le  fcl  de  Gayac. 

Ce  fel  eft  apéritif  fudorifiqucî  La  dofe  eft  de¬ 
puis  dix  grains  jufques  à  un  fcrupulc  ,  dans  de  l'eau 
de  melil^. 

De  la  meme  maniéré  fe  peuvent  tirer  l'eau  ,  l'ex¬ 
trait  Sc  le  fel  de  routes  les  plantes  odorantes,  comme 
la  fauge  ^  la  marjolaine  5  le  tin  ,  la  mente ,  l'hy- 
fope, 

RE  M  J  R  Q^V  E  S. 


Noms  de  T  A  melifie  eft  appellcc  en  Latin  ç^pUflrum  ,  ou 
la  mdifre.  l.  j Meiij^üt ,  ou  i^c'iîjfophlli47ri  c'c[\  ï  dire  ,  feuille 
miellées  parce  que  les  mouches  à  miel  aiment  fore 
cette  plante  Sc  qu’elles  en  tirent  du  miel. On  la  nom¬ 
me  encore  Cl'rdgo^  caufe  de  Ion  odeur  qui  aproche 
de  celle  du  citron.  Il  y  en  a  plufîeurs  fortes  qu 
prennent  leur  nom  du  païs  d’ou  elles  viennentrmaii 
nous  nous  fervons  de  la  commune  qu’on  culcivs 


! 

DÉ  CHYMIE.  |05 

I  ie  plus  ordinairement  en  France*  C^eft  une  plante 
;;  hauce  denviron  deux  piedsi  dont  les  feuilles  font  af- 
1}  fez  femblables  en  figure  à  celles  du  Nepeca  ^  vertes^  planse. 

|!  un  peuveluës^dentelées  par  les  bords,odorahres  5  fes 
fl  fleurs  font  petites  ^  blanches  ou  pâles  ,  fa  racine  cil 
;i  iieneufe.  fibreufe  ^  elle  croît  dans  les  jardins. 

Elle  cil  cordiale  ^  (lomacale  ^  céphalique ,  hyfterî-*  Yertus 
f  que. 

Quelqu'un  trouvera  peut-être  étrange, que  j'ajou- 
r  te  de  i'eau  pour  diftillerja  inelilfc  5  mais  ceux  qui 
I  ont  coutume  de  travailler  fur  ces  fortes  d'herbes^ 
r  fçavent  qu’étant  de  leur  nature  peu  abondâtes  en  fuc, 

I  on  en  peut  pas  bien  faire  la  diftillation  fans  les  hu- 

1  meéler  :  De  plus ,  l’eau  qu'on  y  ajoute  ferc  à  dilayer 
r  les  pairies  volatiles  ^  à  mefurc  que  la  fermentatiou 
î  fe  fait*  Quand  la  matière  efl:  échauflée,  le  plus  fpiri- 
ftueux,  comme  étant  le  plus  leger  monte  8c  l'eau 
fifent  bien  moins  Fempyrcume  ,  que  fi  l'on  faifoitdi- 
ï  ftiiler  l’herbe  fans  l’avoir  liumeélée.La  liqueur  qu'on 

laide  dans  la  cucurbite  n'eft  point  odorantes^  ou  elle 
l'efr  tres-peu/lle  fert  à. empêcher  que  les  herbes  ne 
J  brûlent  ^  ôc  à  laire  l’extrait. 

Si  l’on  lait  la  diftillation  d'une  herbe  ou  d’une 

2  fleur  odorante  alFez  humide  de  fa  nature  pour  qu’on 
f  en  puilfe  tirer  le  lue  facilement ,  il  faut  alors  fe  fer- 
:jvir  du  fuc  de  la  plante  ou  de  la  fleur  pour  arrofer  de 
thumeéter  celle  qui  fera  dans  la  cucurbite,  &  l'on  n’y 
tdoic  point  ajouter  d’eau. 

Il  faut  obferver  dans  ces  diftillations  ^  de  faire  un 
Ijfeü  du  lecond  au  troifiéme  degré  ,  parce  que  fi  l’on 
jle  donnoit  trop  petit  ^  il  rie  monteroic  point  de  fel 

II  efl  entiel  ou  volatile  de  la  plante  :  ôc  fi  l’on  le  don® 

fjnoit  trop  fort  l'eau  qui  en  fortiroit  auroic  un  gouft 
id  empyrcumCj  afin  cionc  de  faire  une  bonne  diftilla- 
tftiôn^  ilne;  faut  point  qu'une  gouccç  tarde  à  fuivre 
4*autre.  . , 

I  r- 

Si  l'on  veut  prendre  la  peine  de  faire  diftiller  les 


/ 
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plantes  dont  rions  avons  pâi  le  ,  au  baîn  iilane,  ou  ari 
bain  de  vapeur  ,  il  ne  fsra  pas  befoin  d’y  ajoûcer  aii- 
cune  humidité  ;  parce  qü’on  aura  pas  fujee  de  crain¬ 
dre  qu’elles  brûlent  3  mais  l’operation  feia  longue^ 
Les  eaux  qui  viennent  d’être  diftillées  n’ont  pas 
ordinairement  grande  odeur  pmais  quand  elles  ont 
été  quelques  tems  aU  Soleil ,  leurs  parties  fpiritueu'» 
fes  qui  étoient  coridenfées  dans  lé  phlegme  fe  deve*^ 
lopent^  &  font  mifes  en  mouvement  5  c’eft  par  cet¬ 
te  raifon  que  l’eau  devient  plus  odorante  qu’elle  n’é- 
toic  auparavant» 

Il  m’eft  arrivé  plüfieurs  fois  qu’aÿrnt  gardé  d’une 
année  à  l’autre^  de  fort  bonne  eau  de  melide  diftilléc 
au  bain  de  vapeur  ,  elle  avoir  pris  une  odeur  &  uni: 
goût  de  vinaigre  foible  fans  avoir  changé  de  couleur' 
ce  que  j’attribue  à  la  quantité  du  fel  effentiel  qui 
croit  monté  avec  cette  eau  dans  la  diftillation^ce  fell 
étoit  demeuré  cônie  caché  ou  abforbé  par  les  parties:^ 
fulphurcufes  ou  volatiles  de  l’eau  pendant  qu’ellesa 
croient  dans  leur  force  &  dans  leur  grand  mouve-- 
ment  ;  mais  à  mefure  qu’il  s’en  eft  dilîipéune  partie* 
ou  qu’elles  ont  perdu  leur  agitation  dans  le  phleg— 
me  en  vieillilfant,  le  fel  elfeptiel  ou  acide  a  pris  le; 
delfus  5  &  s’eft  fait  fentir  ,  comme  il  arrive  dans  la; 
derniere  fermentation  du  Vin  lorfqu’il  devient  aigre 
Autre  me-  pourroit  encore  faire  unie  bonne  eaü  de  melhîèr 
tode  pour  la  plante  pilée  avec  du  vin  blanc  poun 

préparer  toute  liqueur  ,  mais  il  feroit  neceflaire^de  faire  la  di- 
ftillation  au  bain  de  vapeur  où  au  bain-marie  ^  par¬ 
ce  qu’il  n’y  auroît  pas  allez  diiumidité  pour  la  faire 
à  feu  nû  11  ne  feroit  pas  befoift  d’expofer  cette  car? 
au  Soleil  pour  exciter  fon  odeur  ;  car  l’efprit  du  vîr 
blanc  auioit  fuffifamment  exalté  fes  parties  odoran¬ 
tes  :  on  la  boucheroit  exadtement  dés  qu’elle  feroi; 
faite.  Cette  metode  peut  auffi  fervir  pour  la  diftillæ 
non  des  autres  plantes  odorantes. 

pn  ^  mis  en  ufage  depuis  quelq^îcs  années  une  ea? 


l’eau  de 
meliflc. 


Vertus. 


i  D  E  C  H  Y  M  î  E 

ijde  melilîe  compofëe  ou  magîftrale  ,  donc  voici  la 
jklefcripnont  Eaudcme'i 

ii  Prenez  des  feuilles  de  melifïe  tendrc^vei^tes,  odô~  com- 
irances ,  nouvellement  cueillies  fix  poignée  ,  de  Pé- 

Ijcorce  de  citron  extérieure  jaune  ^  deux  onces ,  de  la  ® 
biufcade  &c  de  la  coriandre  ,  de  chacune  Une  once  ^ 
jlic  la  canelle  ôc  des  girofles^  de  chacun  demie  once  t 
:|pilez  ôc  concalFez  bien  les  ingrediens ,  mêlez  les  em» 
ifemble  ,^  Ôc  les  ayant  mis  dans  une  cucurbite  de  verre 
Idu  de  grez^  verfez  deffus  du  vin  blanc  deux  livres  * 
ide  Peau  de  vie  demie  iivrcjbouchez  bien  le  vailîeau 
&  laîirez  la  matière  en  digeftîon  pendant  trois  jours, 
;mcttcz-la  enfuite  diftiller  au  bain  marie  ,  vous  aurez 
'|ine  eau  aromatique,  fpirîtueufc^fort  propre  pour  les 
l|.tîaladie  hyfteriques ,  pour  les  maladies  du  cerveau, 
laour  fortifier  le  cœur^  Pdlomac  ^  pour  les  palpita¬ 
tions  ^  pour  les  foibleires  ^  poui  relifter  au  venin  :  la  Doze, 
doze  efl:  depuis  une  dragme  jufqu'à  une  once. 

iubftance  la  plus  odorante  ,  la  plus  fpiritueufe 
ôc  la  plus  cirentielle  du  citi  o  eft  contenue  dans  fon 
^korce  jaune  extérieure  j  elle  convient  fort  dans  c^t» 

:e  operation^parce  qu'elle  a  une  odeur  Ôc  une  qiiali- 
:é  rres-approchantes  de  celle  de  la  melifîc. 

Le  vin  blanc  ôc  Peau  de  vie  étant  des  menftrues 
.ulphureux  falins  ^  fe  chargent  aifément  des  parties 
1  atîileufes  ætherées  falines  des  ino;rcdiens  ,  &  ils  les 
i  .'olevent  avec  eux  par  la  difliliation. 

[  L'extrait  de  melilfe  contient  prefque  tout  le  (cl  ef- 
j  fcntiel  de  la  plante;  c'efl  pourquoy  il  efl  d'un  plus 
rand  effet  que  Peau  pour  les  maladies  qui  viennent 
i'obftruélions.  il  en  faut  faire  évaporer  l'humidité 
ï  feu  lent ,  de  peur  que  trop  d^  chaleur  n'enlevât  a 
Tel  qui  efl  de  foy  allez  volatile  ;  car  c/efl  en  luy  que 
confifte  k'  vertu  principale  de  Pextrak. 
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CHAPITRE  XI. 

Tyîfillldtîdn  d’une  plante  non  odorante  ^  telle  qu’eîi  lé 
ehardoÈ  bénît  &  fon  fel  ejfentlel. 

Pïienez  une  bonne  quantité  «ie  charcjïon  bénit  i 
lorfqu'il  eft  en  f;i  plus  grande  vigueu^  :  pilez-lc 
dans  un  mortier  èc  en  rempiiirez  le  tiers  d\une  alem- 
bic  ,  tirez  par  expreffion  une  quantité  fuSifante  de 
fuc  d'autre  chardon  bénit  &  le  verfez  dan^  l'alcm- 
biC;afin  que  les  herbes  nageant  dans  le  fuc,  elles  ne 
foient  point  en  danger  de  s'attacher  au  fond  la 
cucurbite  pendant  la  diftillation  :  adaptez  un  réci¬ 
pient  au  chapiteau  ^  &  ayant  lutté  les  jointures  àvec 
de  la  veffie  moüillée/aites  diftiller  par  un  feu  du  fé¬ 
cond  degré  environ  la  moitié  d'eau  de  ce  que  Vous 
aurez  mis  de  fuc  ,  cette  eau  ell  fudorifique.  Ôri  s’en 
fert  pour  faire  fortir  la  petite  vcrole  ^  pour  la  pefte, 
pour  les  fièvres  malignes. 

Exprimez  par  un  linge  ^  ce  qui  fera  refié  dans 
l'alembic  :  lailfez  raifeoir  le  fuc  ,  6c  l’ayant  filtré  , 
faites-en  évaporer  par  un  petit  feu  environ  les  deux 
tiers  de  l'humidité  ^  dans  une  terrine  ou  dans  un  au¬ 
tre  vaiireku  de  erez  ou  de  verre  :  mettez  ce  vailfeau 
en  un  lieu  frais  Sc  l  y  lailfez  pendant  huit  ou  dix 
jourSjil  fe  fera  des  cryftaux  autour  de  la  terrine,  lef- 
quels  vous  Teparerez  6c  garderez  dans  une  phiole 
bien  bouchée.On  appelle  ces  cryflaux  Sd  ejferjtîel  ;  il 
efi:  fudorifique  :  la  doze  eft  depuis  fix  jufqu'à  feize  : 
grains, dans  fa  propre  eau  difiilléc. 

On  peut  aufii  faire  l'extrait  du  chardon  bénit  y 
comme  nous  avons  dit  celuy  de  la  naelilfe. 


DE  CHYMîE. 
REM 


Le  Chardon  bénit  ^  appellé  en  Latin  CâràuUf 

benediünsi  ou  Attr^iÜylis  hîrfutîor^  ou  Acanthus  llshif/n- 

gerrnAnicus  ,  ou  Acanthlnm  ou  Cntcus  fuptnus  cil  une 

plante  haute  de  deux  ou  trois  pieds  branchue  ,  en 

partie  droite  ,  en  partie  courbee  ,  velue  ?  piquante  ,  Jcmhlum 

lucculente^portant  plufieurs  petites  teftes  \  fes  feüil-  Cnhus  fur 

les  font  longues  découpées  j  fes  Heprs  font  petites  >  P'-^s. 

,  jaunes  ,  entourées  d'épines  rougeâtres  ^  entrelaifées 

î  d’une  matière  lanueineufe  ^  fes  femences  font  Ion- 
Sî  .K  ‘J**  r  •  (\  de  la 

guettes ,  jaunâtres,  garnies  d  aigrettes ,  la  racine  elt  pj^nte 

menue  ^  toute  la  plante  eft  amere  au  goufta  elle  croît  ‘ 

dans  les  jardins/ 

Elle  eft  fudorifique ,  aperîtive  ,  fébrifuge,  yertus- 

La  chicorée  ,  la  fumeterre.  l’ofeille  ^  la  feabieufe, 

3c  toutes  les  autres  plantes  non  odorantes  qui  ont 
beaucoup  de  fuc  ^  doivent  être  diftillées  comme  le 
chardon  bénit  ;  &  cette  nietode  peutferyir  pour  ti¬ 
rer  le  fel  eircntiel  de  quelque  plante  que  ce  foit;mais 
on  n’eft  pas  toujours  alfuré  4 'cn  avoir  quoy  qu’il  foit 
fur  que  la  plante  en  contienne,  parce  que  le  plus  fou- 
yent  la  partie  huileulçdu  fuc  empêche  qu’il  ne  fç 
cryftallife. 

Comme  c’ell  dans  ce  fel  que  confifte  la  vertu  de 
la  plante  ,  je  confeillerois  qu’on  fe  fervift  des  fucs 
ou  des  décodions  des  plantes  plûtoft  que  de  leur  eau 
dilliliée  quand  on  a  la  plante  en  fa  vigueur^  &  lorf- 
qu’on  ne  l’aura  plus ,  il  faut  avoir  recours  aux  eaux 
diftillées  ,  dans  lefquclles  on  mêlera  un  peu  de  leur 
fel  eifentiel  ou  de  kur  extrait. 

On  peut  auffi  tirer  le  fel  hxe  alkali  du  marc  de  la 
plante  ,  comme  nous  avons  dit  celuy  de  la  inelilfe  , 
mais  comme  on  n’en  retiieroit  guère  ^  il  eft:  bon  d’y 
ajouter  beaucoup  d’autre  chardon  bénit  fec. 

Quand  on  n’a  befoin  que  du  fel  fixe  de  quelque  Manîcrc 
tili  plante  que  cefoic,il  n’eft  pas  necelîâire  pour  le  cireip  de  ciier  le 
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de  faire  la  diftîllatîon  de  la  plante  ,  il  faut  feulement 
la  mettre  fecher^la  hruler  pour  la  réduire  en  cendre^ 
verfer  fut  cette  cendre  beaucoup  d'eau  bouillanteda 
lailfer  treiTiper>filtrer  l'infufion  Ôc  en  foire  évaporer 
riiumidité  dans  une  terrine  ,  il  reftera  un  fel  de  cou¬ 
leur  brune;il  faut  le  calciner  dans  un  creufet  jufqu'à 
ce  qu  il  foit  blanchie  faire  fondre  dans  de  l'eau  claire 
filtrer  la  dilTolution  ÔC  en  foire  évaporer  riiumidité 
dans  une  terrine  :  ori  aura,  un  fel  bien  pur  ôc  bien 
blanc  qu'on  gardera  dans  une  bouteille  de  verre 
bouchée  exaétemenr. 

Mais  les  maniérés  de  brûler  cette  plante  ne  font, 
pas  indifférentes  ^  car  on  tire  confiderablemenr  plus 
de  fel  par  une  metode  que  par  une  autre:la  meilleu¬ 
re  de  ces  metodes  ,  quand  on  eft  à  la  campagne  ^  en 
beau  tems ,  &  qu'on  a  un  gros  tas  de  plantes  à  brû¬ 
ler  ,  eft  de  foire  un  ou  plufieurs  creux  dans  la  terre  , 
d'y  mettre  la  plante  bien  feche  de  l'y  allumer  avec 
un  peu  de  feu  ,  de  couvrir  ces  creux  avec  des  pierres.: 
ou  d'autre  terre  ,  appuyant  deffus  ^  ôc  n'y  lailfmt' 
d’ouverture  que  ce  qu'il  en  faudra  pour  donner  paffa- 
ge  à  un  peu  d'air  qui  puilfe  entretenir  le  feuda  plan¬ 
te  fe  brûlera  tout  doucement  &  elle  fe  calcinera  :  on 
connoiftra  que  l'operation  fera  achevée  quand  la  ter¬ 
re  de  denus  fera  entièrement  refroidie  ;  alors  on  dé¬ 
couvrira  tout  doucement  le  creux  &  l'on  y  trouvera 
les  cendres  bien  calcinées  Sc  falées  ^  la  plupart  adhé¬ 
rantes  les  unes  aux  autres  par  grumeaux  ,  ce  qui  eft 
une  marque  d'une  bonne  calcination  5c  d'une  quan¬ 
tité  raifonnable  de  fel  qu’elles  contiennent. 

Les  payfans  d'Auvergne  voulant  profiter  des  plan¬ 
tes  inutiles  qui  croiifcnt  5c  qui  fechenr  fur  leurs  mon- 
tagnesjles  coupent  fans  diftinéfio  5c  les  brûlent  tou¬ 
tes  enfemble  dans  des  creux  qu'ils  ont  faits  en  terre 
de  la  même  maniéré  que  j'ay  dit,  puis  ils  en  ramaf- 
fent  les  cèdres  qui  font  remplies  de  beaucoup  de  fei 
alkalin.Mais  ils  n'obfervent  pas  tarit  d'exiiéditudc  en 
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accueillant  ces  çendrcs  comme  nous  pourrions  faire 
car  ils  enlèvent  avec  elles  une  partie  de  la  terre  qui 
les  environnoic^  &  qui  eft  falée  par  communication, 
ils  vendent  ces  cendres  à  fort  bon  marché  aux  Epî- 
i  ciers  qui  les  débitent  aux  blanchiffeufes ,  car  ^ellcs 
font  tres-bonnes  pour  les  leffives^ 

Quand  on  veut  brûler  une  plante  dans  fon  labora¬ 
toire^,  la  meilleure  raetode  eft  d^avoir  un  fourneau 
de  fufion  pareil  à  celui  que  j  ay  décrit  &  reprefentç 
j  dans  le  chapitre  des  fourneaux  qui  eft  au  commence¬ 
ment  de  çe  Livre;de  placer  ce  fourneau  fous  la  che¬ 
minée,  de  le  remplir  de  la  plante  bicnfechc,en  for¬ 
te  qu’elle  y  foie  bien  preftée  >  puis  de  l’allumer  & 

I  de  couvrir  le  fourneau  de  fon  dôme  ôc  de  fa  petite 
I  cheminée  j  la  plante  brûlera  peu  à  peu  jettant  beau- 
^CQUp  de  fumée  ,  de  quand  elle  fera  à  demi  confu-? 
il  inée  ,  on  y  en  mettra  une  autre  quantité  pour  rem- 
[j  plir  le  fourneau,&  l’on  continuera  de  meme  jufqu’à 
ce  qu’on  ait  employé  toute  la  pelante  ,  où  jufqu’à  CO' 
que  les  cendres  rempliCant  entièrement  Iç  fourneau, 
il  n’y  ait  plus  de  place  pour  y  mettre  davatage  d’her^ 
flbe.ll  fiucalor^  laifter  recuire  ou  calciner  ces  cendres 
îicar  fi  l’on  a  bien  preifé  la  plante  à  mefure  qu’elle  a 
été  mife  dans  le  fourneau  ,  elles  demeureront  en  fei» 
dix  ou  douze  heures  apres  la  fumée  pafféc  ,  elles  en 
deviendront  plus  faléesion  les  ramaifera  quand  elles 
feront  froides  ,  on  y  trouvera  beaucoup  de  grumeau 
comme  en  celles  qui  ont  été  brûlées  dans  des  creux 
à  la  campagne  ,  de  l’on  eîi  tirera  le  fel  en  la  maniéré 
qui  a  été  dite* 

Certaines  plantes  rendent  plus  de  fel  fixe  que  d’au¬ 
tres,  telles  que  fontl’abfinte  ,  la  fougere,le  chardon 
beni ,  l*aimoific,rheiniaria,le  chamedris,  le  chame- 
pitis  ,letamarife  ;  mais  il  n’y  en  a  point  qui  en 
:!Jt4onnent  tant  que  celles  qui  croilïent  aux  environs  de 
la  mer,  comme  It  kali ,  la  perce-pierre,  parce  que  la 
terre  de  l’eau  dont  elles  ont  pris  leur  nourriture 
çtoient  empreints  de  fef. 
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Comme  on  ne  tire  que  peu  de  fel  fixe  d’une  grande 
quantitid’herbes,  Sc  qu’il  demande  affez  de  peine  Sc 
de  teins  a  faire  ^  on  n’a  pas  manqué  à  le  falfifier  afin 
de  le  pouvoir  donner  à  bon  marché.  Celui  que  les 
Colporteurs  apportent  8c  que  plufieurs  Droguiftes 
font  venir  des  pais  éloignez  dans  descaifics  en  beaux 
cryftaux  qu’ils  appellent  fel  d’Abfinte  ou  fel  de  Tar- 
marife  ,  n’efl:  rien  moins  que  ce  fel.  Pour  en  erre 
convaincu  il  faut  confiderer  plufieurs  chofes.  Pre~ 
mieremenc  que  le  fel  fixe  de  quelque  plante  que  ce 
foie  étant  tiré  parla  calcination  ^doit  être  ali;  ali  8c 
il  doit  bouillonner  necelfairement  quand  on  veiTe 
des  acides  delTus  ,  ce  qui  ne  fe  fait  point  dans  ces 
prétendus  fels  fixes  de  plantes  En  fécond  lieu  ^  que 
le  fel  fixe  d’une  plante  étant  fort  poreux  s'humeéle 
très  facilement  8c  fe  liquifie  à  moins  qu’on  n’ait  foin  - 
de  l’enfermer  exaébement  dans  une  bouteille  de  ver¬ 
re.  Les  cailfes  ne  font  point  capables  de  le  confer- 
ver  ,  il  s’y  feroit  fondu  8c  il  en  auroiç  pénétré  le  bois 
avant  qu’on  l’eût  porté  quelques  lieueSaCC  qui  pour¬ 
tant  n’arrive  point  aux  fels  des  Colporteurs  :  ils  les 
peuvent  garder  plufieurs  années  dans  leurs  cailles 
fans  qu’ils  s’ humeétent  davantage  qu’ont  coûtumede 
faire  le  falpefire  rafiné  ou  l’alun. En  troifiéme  lieu,  le 
fel  fixe  alKali  d’une  plante  ne  fe  cry  ftallife  que  difiS-»  - 
cilement  8c  fes  cryftaux  ne  font  point  de  la  forme  du 
feld  es  Colpoteurs.  Et  en  quatrième  lieujes  plantes 
ne  rendant  pas  beaucoup  de  fcl  ^  il  coûte  confidera- 
blement  à  faire,  8c  l’on  ne  pourroit  pas  le  donner  à 
fi  bon  marché  qu’ils  font  ;  car  ils  ne  le  vendent 
que  trente  fols  la  livre  au  plus. le  fçai  bien  qu’on  me 
dira  que  dans  les  pais  chauds  où  l’on  fait  ce  fel  ,  il 
y  a  plufieurs  plantes  dont  on  tire  beaucoup  plus  des 
fel  que  de  celles  qui  croifient  dans  les  pais  tempérez 
mais  ceux  qui  ont  coûruine  de  travailler  à  ces  forces 
d’operations,  fçavent  que  quelque  commune  que  ce 
foie  la  plante  des  pais  chauds,on  ne  peut  pasdôncr  le 

f(d 
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I  fcl  qu’on  en  tire  k  un  ii  vil  prix  ;  ajoutez  auffi  que 
3  îe  porc  coûte  quelque  chofe.  Onmec^ira  peut  être 
i  encore  que  ce  fcl  cft  u  i  fel  eirenclel  de  la  plante^ 
P  mais  il  vaudroit  davantage  que  le  fel  fixe,  car  on  en 
;||  tire  moins  :  de  plus  ces  Marchands  ne  pourroîenc 
à  jamais  le  rendre  fi  blanc  ni  encrvftaux  fi  sros  qu^eit 
i2  ce  ieUia.  Jecroi  donc  apres  avoir  examine  leurs 

II  prétendus  Tels  de  Tamarifij  &  d’abfinre,  que  ce  n’ell: 
||  ancre  chofe  qu’un  mélangé  d’alun  de  de  falpeftre  ,  dC 
4’qu’il  n’y  a  point  du  tout  de  fcl  de  plante  :  car  ”  l’on 
t|  y  en  avoir  mêlé  ^  il  fe  feroîc  quelque  petit  bouillon-* 
tinemenr  quand  on  verfe  delfus  des  acides  ,  mais  il  ne 

1^»  r  •  • 

fiî^n  tait  point 


Il  Par  toutesices  raifons  5c  plufieurs  autres  que  je 

Ine  déduis  pas  ici  de  peur  de  m’étendre  trop^il  cil:  ap¬ 
parent  qu’on  a  tort  de  fc  lervir  des  fcl  s  que  vendent: 
lies  Epiciers  Droguiftes^  puifque  les  achetantde  di- 
^ivers  Marchand  s  jils  ne  fçavenc  pas  eux- memes  cc  que 
ilc’eft.  U  vaut  beaucoup  mieux  les  prendre  chez  les 
>l|Apocicaires  qui  les  font ,  principalement  quand  on 
]  doit  en  ufer  intérieurement.  Je  dis  de  meme  de  cous 
iiSlcs  autres  remedes  chymiquesion  n’y  fçauroic  pren- 
:|dre  trop  de  précaution ,  puifque  de  leur  bonne  on 
=ii|mauvalfe  préparation  dépend  le  plus  fou  vent  un 
Wibon  ou  un  méchant  effet. 
il  Les  eaux  diftillées  fc  gardent  plufieurs  années 
sf'|regaft«r  ,  parce  qu’on  en  a  feparé  par  la  diftillation^  poui-^  uoi 
1*1  es  fubftances  fermentatives  qui  pourroîenc  les  faire  i  s  eauxdi- 
|:orrompre  *,  il  eft  bon  neanmoins  de  les  rcnouvellcr  Ciliées  fe 
A  chaque  année  une  fois  ^  parce  que  le  froid  de  l’hy-  g^^deac 
er  éteint  ôc  abforbe  en  partie  ce  qu’elles  ont  d’ac- 
ifjmais  il  faut  employer  ces  eaux  quand  on  en  a  de 
|efte,à  huracéter  leurs  plantes  que  l’on  va  diftiller. 

La  diftillation  des  eaux  ne  nous  donne  pas  feule- 
nentune  idée  de  ce  qui  le  paffe  dans  le  monde  à  l’é- 
;ai  d  de  la  pluye  5c  de  la  rofee  ,  elle  nous  explique 
:ncoie  comment  il  fe  fait  des  fontaines  fur  les  plus 
;  '  Kk 
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hautes  monthigncs  ;  car  les  feux  foôfcrraîns  doivent 
■  échauffer  les  caax  qui  fe  rencontrent  ordinairement 
€11  grande  quantité  dans  le  fond  de  ces  montagnes 
qui  incommodent  fort  clux  qui  travaillent  aux  mi¬ 
nes  *•  CCS  eaux  étant  échauffées  ,  il  s'en  c  leve  des  va¬ 
peurs  qui  fc  rependent  par  toute  la  montagne  en  pe-* 
nctrant  les  terres,  La  plus  grande  partie  de  ces  va¬ 
peurs  fe  condenfc  en  chemin  ,  Sc  elles  peuvent  for- 
iïicr  des  fontaines  en  pluficurs  endroits^  ou  bien  elles 
rempliffent  d’eau  les  cavitez  intérieures  de  la  mon¬ 
tagne  jmais  la  partie  la  plus  échaudée  de  ces  vapeurs 
monte  jufqu'au  fommet.  'eft  la  qu'elle  rencontre 
«ne  cfpecc  de  chapiteau  qui  la  reçoit  êc  par  fa  fraî- 
cheuv  la  réfout  en  petite  gouttes,  qui  étant  affem- 
Liées  trois  ou  quatre  en  une  ,  font  des  gouttes  plus 
groffes  ,  puis  ces  groffes  gouttes  par  leur  union  font 
des  filets  d’eau,  ces  filets  d’eau  s'affemblent  enfin  Sc 
ils  font  un  petit  ruiffeau ,  qui  trouvant  une  cievaffe 
<n3  une  autre  petite  ouverture  à  la  montagne  ^  prend 
pat  là  fon  cours  &  fait  une  fontaine.  Ces  eaux  en¬ 
traînent  fouvent  une  impreflîon  qu'elles  ont  prife 
des  me  taux  ou  des  minéraux  par  où  elles  ont  parte. 
Sc  alors  elles  font  mcdecinales  ;  mais  quelquefois 
auiîi  elle?  font  pures  comme  d'autre  eau  commune. 

ÇHAPITRE  XII. 

Effrît  de  Creffon. 

Î^Renez  du  Greffon  nouvellement  cueilli  lors 
qu’il  cft  dans  fa  plus  grande  vigueur  ;  pilez  -  le 
dans  un  mortier  de  marbre  ,  jufqu’à  ce  qu'i  l  foie  en.i 
parte  :  rcmpliffcz-cn  la  moitié  d’un  giand  vairtcaud 
de  grez  &  verfez  dertus  du  fuc  d’autre  creffon  recé-J 
ment  ciré  Sc  un  peu  cha^ifié,  jufqu’à  ce  qu’il  furpaffe:! 
il  matietc  d'un  demi  pic  ou  environ  :  ajoutez  à  tout 
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cela  une  Vivre  de  leveure  de  biere  :  baoüillez  le  touc 
Sc  bouchez  le  vaiireau  ,  cxpofez  le  au  Soleil  ou  à  la 
chaleur  du  fumier  pendant  crois  ou  quatre  jours  ou 
jufqu'à  ce  que  la  liqueur  qui  aura  fermenté  s'abaiifô 
^  ne  bohil'e  plus  :  verfez  le  tout  alors  dans  une 
grande  cucurbitc  de  cuivre, adaptez-y  (on  chapiteau 
oq  réfrigérant, pofez  le  vailfeau  Eu  le  bainde  vapeur 
êc  après  avoir  mis  un  récipient  au  bec  du  chapiteau 
Ôc  lutté  exaéfcement  toutes  les  jointures, vous  donne¬ 
rez  deifous  un  feu  modéré, pour  faire  diftiller  douce- 
nient  environ  deux,  livres  de  la  liqueurjce  fera  la  par¬ 
tie  la  plus  rpiricueufe  :  verfez-la  dans  un  matras  à 
iong  cou  :  adaptez-y  un  chapiteau  Sc  un  récipient, 
luccez-en  les  jointures  Ôc  faites  diftiller  au  bain  de 
vapeur  environ  la  moitié  de  la  liqueur  :  vous  aurez 
un  bon  efpric  de  crelfon  que  vous  garderez  dans  une 
f)outeille  bien  bouchée.  Vertu?, 

C'eft  un  fore  bon  remede  contre  le  fcorbut,contre 
riiydropifte  ,  les  runmtifmes,  la  pierre ,  la  gravellc  ,  ^ 

ia  colique  néphrétique  ,  ia  jaunilîe  ^  les  écrouelles  ,  Doze. 
les  retentions  de  mois  :  U  purifie  le  Eing,îl  excita  la 
femence  &  il  fait  uriner  :  La  doze  eft  depuis  quinze 
gouttes  jufqu'à  une  dragiiie  dans  une  liqueur  ap¬ 
propriée. 

Ce  qui  reftera  dans  le  matras  eft  une  fort  bonne  Creft'on. 
eau  de  creilon  :  on  peut  encore  faire  diftiller  ce  qui 
fera  demeuré  d'humidité  dans  la  cucurbite  par  un 
feu  allez  fort  :  vous  aurez  de  l'eau  de  crelfon  qui  Dozç, 
aura  les  vertus  de  l'efprit  ,  mais  elle  agira  bien 
plus  foiblement-.La  doze  eft  depuis  une  once  jufqu'à 
fix. 

De  cette  maniéré  on  peut  tirer  les  efprits  du  Cp-  Cochlea- 
chlearia  ,  de  l'Eruca ,  du  Becabunga  ,  du  Sinapi  ,  du  ria,  de  I’e- 
Sifymbrium  6c  des  autres  herbes  qui  ont  un  gouft  l’uca  ,  du 
âcre  ôc  piquantjeur  elpric  fervira  aux  memes  ufages 
que  l-efpiit  de  crdîon. 

A  t  . .  «api,  du 

1^  U  Sifymbriu. 
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REM  AR  JQV  E  S. 

Le  crefTo»  appelle  en  Latin  Nafiurtium  ^  eft  une 
plante  Ci  connue  qu'il  feroit  inutile  d'en  faire  ici 
la  defeription  :  on  peu  fe  fervir  de  l'aquatique  ou 
de  celuy  de  jardin  indifféremment  ;  car  on  en  tire 
également  de  l'cfprit.On  pile  l’herbe  5c  l'on  y  ajou¬ 
te  du  fuc  d'autre  crcllon  &  de  la  leveure  de  biere^afin 
d'y  exciter  la  fermentation.  Il  faut  que  le  fuc  foit 
feulement  un  peu  plus  que  tiede  5  s'il  eftoit  trop 
chaud  ou  trop  froid  ,  la  fermentation  ne  s'en  feroit 
pas  h  bien  La  chaleur  du  Soleil  ôc  du  fumier  font 
auffi  tres-convcnablcs  pour  exciter  les  fermentations 
car  il  faut  imiter  ici  la  chaleur  naturellejtrop  peu  de 
chaleur  ne  mettroit  pas  alfez  en  mouvement  les  par¬ 
ties  de  la  matière  ,  éc  Drop  de  chaleur  en  diffiperoit 
le  plus  fubtil  à  mcfurc  qu'il  fe  détacheroit ,  ou  bien 
jl  durciroit  les  parties  de  la  plante.  Il  faut  pour  fai¬ 
re  cet  efprit  que  le  fel  effcntiel  du  creifon  foit  agité, 
mais  il  faut  auffi  qu'il  foit  enfermé  dans  une  quanti¬ 
té  fuffifantc  de  naatiere  groffiere  ^  laquelle  empêche 
une  exaltation  trop  prompte  j  car  s'il  ne  trouvoit 
rien  qui  l'aircftaft  ,  il  n'auroit  pas  le  tems  de  raré¬ 
fier  les  parties  huileufes  de  la  plante  ,  avec  lefquel- 
les  il  fe  méfie  pour  faire  l'efprit  :  ôc  la  fermentation 
îie  fe  feroit  point,  parce  qu'il  auroit  fon  mouvement 
trop  libre 

Cette  fermentation  donc  provient  du  fel  circnticl 
du  creifon  qui  par  fes  parties  pointues  en  mouve¬ 
ment  ,  pénétré,  raréfie  peu  à  peu  ôc  exalte  les  parties 
huileufes  de  la  plante  comme  pour  fe  faire  un  palfa- 
ge  libre  ;  mais  comme  il  eft  enfermé  dans  beaucoup 
de  matière  grolîicre  ôc  pefante  ,  il  ne  peut  fe  mou¬ 
voir  êc  agir  qu'il  ne  la  loulcve  ôC  ne  la  gonfle.  Cette 
rarefaéfcion  eft  commune  avec  celle  qui  fe  fait  dans 
le  fuc  duraifin  pour  le  vin  dans  le  fuc  des  pommes 
pour  le  cidre ,  dans  le  fuc  des  poires  pour  le  poiré. 


DE  CH  YM  lE.  517 

dans  le  mîel  diffbuc  en  eau  pour  Thydromel  vineux, 
Sc  dans  les  décodrions  ou  intufions  d'orne  ,  de  fro« 
ment,  de  houblon^  pour  les  cfpeces  de  biere.  j'ajou¬ 
te  pour  exciter  la  fermentation  du  crelîon  ,  de  la  le- 
veure  de  biere  ,  c’eft  à  dire  une  écume  de  biere  qui 
ayant  beaucoup  fermenté  contient  un  acide  volatile, 
très  -  capable  de  mettre  les  parties  en  mouvement. 
Dans  les  pais  où  il  ne  fe  fait  point  de  biere ,  on  peut 
fubfiituer  à  ^ette  leveure  ,  de  la  pafte  fermentée  ôc 
aigrie  que  les  Boulangers  appellent  levain.  Cette  ad¬ 
dition  n'efl  pas  necelîàire  dans  le  moufl:  ni  dans  les 
autres  fucs  dont  je  viens  de  parler  ^  parce  qu'ils  con¬ 
tiennent  plus  de  fel  elTentiel ,  &  il  eÜ:  plus  difpofé 
au  mouvement  que  celuy  de  nos  plantes  pilées. 

Le  vaiffeau  doit  être  alEez  grand  a6n  qu'il  demeu-» 
re  une  cfpace  libre  à  la  raréfaction  ,  autrement  la  li¬ 
queur  palTcroit  par  delfus.  Il  eft  bon  auiîi  de  ne  le 
boucher  pas  exaâement  ^  de  peur  qu'il  ne  creve  ^  êc 
afin  que  l'air  y  entrant ,  la  fermentation  foie  plus 
grande  ;  car  l’air  contient  un  acide  volatile  fort  pro¬ 
pre  à  mettre  en  mouvement  les  fel  s. 

La  fermentation  continue  à  fe  faire  ,  comme  j’ay 
dit  ^  ôc  la  matière  à  fc  gonfler  ,  jafqu’à  ce  que  les 
fels  ayant  raréfié  autant  d’huile  qu'ils  ont  pû  ,  Sc  s'y 
étant  unis  intimement  ,  ayent  émouiFé  leurs  pointes 
dans  ces  parties  rameufes  ;  c’efl;  alors  que  n’étanc 
plus  en  état  de  fe  mouvoir  aiFez  fortement  pour 
pouiFer  la  matière  groflîere,  il  fe  fait  un  abaiflemenc 
dç  toute  la  liqueur. 

La  fermentation  s’acheve  en  trois  ou  quatre  jours 
en  efté  ,  mais  il  luy  faut  cinq  ou  fix  jours  en  hy  vcr« 
Dés  que  l'on  s'apperçoit  que  la  liqueur  s'abailFe  ,il 
faut  renverfei*  le  tout  daS  la  cucurbite  afin  de  le  faire: 
fliftillcr  j  car  fi  vous  tardiez  trop,les  efprits  les  plus 
fubtils  fe  diflîperoienc  Bc  la  liqueur  s'aigriroic.  La 
cucurbite  ôf  le  chapiteau  de  cuivre  doivent  être  ef- 
îamez  en  dedans^,  de  peur  que  la  liqueur  ne  prenn^ 

^  K  iij 


îfprîfs  des 
plantes  an- 
tifcorbüti- 
GtfCS. 

J. 


Sit  C  O  ÜRS 

tin  gouH:  de  eüîvre  :  on  n*apprehende  pas  la  meme 
choie  de  l’éraiii  ^  parce  que  ce  métal  n'eft  pas  fi  aifé 
à  dhîoudre. 

Le  bain  de  vapeur  efi  le  nlus  propre  pour  ceteel 
difiillatîon  ^  parce  que  la  chaleur  en  étant  fort  tem- 
perce,  elle  ne  fait  élever  qu'  les  parties  les  plus  fpiri- 
rueufes.  On  peut  continu -r  la  diftillation  julqu’à  ce 
que  les  gouttes  qui  d'iftilleront  foient  prefque  infipi- 
des  j  niais  comme  il  monte  toujours  ccnfiderable- 
ment  du  phlcgme  avec  l’eiprir^  on  reélifie  la  liqueut 
diftillée  par  le  raatras  C'ell  le  moyen  d’avoir  l’efpriÊ 
autant  pur  qu’il  le  peut  être, car  ie  phlegme  ne  pou¬ 
vant  point  monter  fi  haut  à  une  petite  chaleur  ,  il 
demeure  dans  le  matras.  Il  ne  faut  pas  pourtant  s’i¬ 
maginer  que  dans  cette  liqueur  il  n’y  ait  point  du 
tout  de  phlegme  puifque  ce  qu’on  appelle  cfprit  de 
creironn’efl;  qu’une  rarefaétion  du  fel  ôc  de  l’huile 
du  cïciron  intimement  liez  &  difious  par  du  Phleg- 
me,  mais  j’entends  dire  qu’il  rden  monte  au  haut  du 
matras  que  ce  qu’il  en  faut  pour  faire  l’cfprir, 

La  fubtiiiré  des  efprits  de  creiron  >  6c  de  cochlca- 
ria  &  des  autres  herbes  qu’on  appelle  Antifeorbuti- 
ques  5  les  rend  propres  aux  maladies  qui  lont  pro¬ 
duites  6c  engendrées  d’humeurs  grofiieres  6c  tarta- 
rcuies  ,  c’efi  aufii  par  cecte  raifon  qu’ils  raréfient  le 
fang,  qu’ils  provoquent  les  mois  6c  l’urine. 

Après  que  l’on  a  tiré  l’efpiit  de  crclfon,  il  cfl  bon 
de  fliivc  clifiil  lcr  une  partie  de  l’humidité  qui  refte 
dans  la  cucurbice  ,  mais  il  faut  que  ce  foit  par  un  feu 
plus  fort; car  elle  a  plus  de  peine  à  momrer  que  l’ef- 
piit  ;  on  aura  une  eau  de  crelîon  meilleure  que  celle 
qui  le  fait  par  la  code  ordinaire  ,  parce  que  le  Tel 
ellenriel  s’étant  détaché  6c  volatiiifé  par  la  fermenta¬ 
tion,  il  en  •elle  ocauc»  up  avec  cette  eau  ,  6c  c’eft  ce 
fcl  qui  rend  les  ea ax  diftillées  faluriircs  ,  fans  lui 
elles  ne  feroient  qu’uu  phlegme  tour  ur.  On  peut 
garder  à  par  l’eau  qui  refis  dans  le  matras  commi 
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ün  erpricfoîbîe  ou  la,  mêler  avec  Ëautre* 

On  poüiToit  après  avoir  tiré  l'cfprit  ôc  l^eau  de 
t^reffon  couler  8c  exprimer  ce  qui  refte  dans  la  ciî- 
Curbire  pour  en  faire  l’extrait  de  la  même  maniéré 
qu’on  fait  celui  de  la  mcliilb  5  mais  comme  le  fri 
elfentiei  qui  en  fait  la  meilleure  parfic  ,  s’eR  prefque 
voiarilifé  en  efpric,!!  vaut  mieux  quand  on  voiidra  de 

faire  l’extrait  de  çrclTon  &  celui  des  autres 
antifcorbuciqueSj  employer  le  fuc  de  ces  plantes  dés  àa- 

qu’il  aura  été  ciré  ôc  dépuré  fans  le  faire  fermenter:  tifeorbuti? 
il  faut  obierver  la  même  chofe  quand  on  voudra  tu  ques» 
i'er  leur  fel  cirentiel. 


CHAPITRE  XII  î» 

J) (S  Kofesi 

ON  divife  les  rofes  fil  deux  efpec^s  generales 
en  rofes  fauvages  qui  croiffent  par  tout  dans 
îeshayesôc  qu’on  appelle  Cÿnorrhodon  ,  ou  Cy-  fcs.Cyuor- 
îiorbaton  ,  mots  Grecs  qui  (ignificnt  rôles  de  chicnj  rhodon  o\a 
&  en  rofes  domeRiques  qu’on  Cultive  dans  les  jar- * 
dins. 

I.c«  rofes  de  chien  font  fimplés  :  elles  n’ont  pas 
tant  d’odeur  qüc  les  rofes  pafles  domeftiques  ,  mais 
elles  en  ont  plus  que  les  rofes  rouges  :  on  les  eftiraç 
aftrîngentes.  Cette  fleur  ne  dure  guere  :  elle  tombsï 
facilement  par  le  moindre  vent  j  le  boucon  qui  reft® 
groflic  &  raeurit-  comme  les  autres  fruits  *,  on  Iç 
ramalfe  en  Automne  quand  il  eft  bien  rouge:  on 
l’employe  dans  les  tizancs  apetinves  ^  on  en  fait 
auflî  de  la  confeivc  :  on  l’ouvre  »  on  en  ofte  le  du^ 
vec  &  la  gratnc  :  on  l’arrofe  de  vin  blanc»  #nlc  lailfç 
attendrir  à  la  cave  encre  deux  terrines  -  on  le  pite 
dans  un  mortier  de  marbre  .  on  en  palîe  la  pulpe  par 
«n  i;am.is  P  ôCQnU  confit  aveç  le  double  de  fon  poidi 
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<ie  fucre,  C'eft  la  confcrve  de  Cynorrhodon  qui  efl 
employée  avec  lucecs  pour  faire  uriner^pour  la  pier¬ 
re,  pour  la  graveile  ,  pour  arrêter  le  cours  de  ven¬ 
tre  êc  les  crachemens  defang  ,  pour  fortifier  fefto- 
iTiac. 

Le  fruit  du  Cynorrhodon  eft  appelle  vulgairemoot 
gracecu  ^  ce  nom  vient  fans  doute  du  duvet  qu'il 
contient  ;  car  quand  on  le  monde^ce  duvet  s'attache 
aux  doigts  &  aux  autres  parties  qu'il  touche^,  en  for¬ 
te  qu'il  donne  une  demnngeaifon  qui  excite  long- 
temsà  gratter.  Sa  femence  eft  afiringente  ,  on  s'en 
fert  en  décoction  pour  les  injections. 

Il  y  a  pluficurs  fortes  de  rofes  de  jardin  y  celles 
qui  (ont  en  ufage  en  Médecine  font  les  rofes  paflcs 
eu  incarnates  fimples^les  rofes  blanches  ordinaires, 
les  rofes  mufeates  6c  les  rofes  rouges. 

Les  rofes  paflcs  Amples  font  plus  odorantes  Sc 
meilleures  que  les  doubles ,  parce  que  leur  vertu  eft 
xaraafîëe  en  moins  de  feuilles.  On  s'en  fert  en  Mé¬ 
decine  préférablement  aux  autres  :  elles  font  purga¬ 
tives,  elles  raréfient  le  fang  Sc  elles  le  purifient, 
mais  elles  font  contraires  aux  vapeurs.  Leur  odeur 
feule  raréfient  quelquefois  la  pituite  du  cerveau  ,  la¬ 
quelle  coulant  dans  l'eftomac  caufe  des  vomilfcmens 
comme  je  l'ay  veu  arriver  pluneurs  fois  :  cette  pituite 
fe  décharge  aufli  par  le  nez  Sc  par  le  crachat ,  Sc 
caufe  le  lume  j  c’cfl;  avec  ces  rofes  qu'on  fait  le  fy- 
rop  de  rofe  Sc  plufîeurs  aaatres  compofitions  purga- 
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Les  rofes  mufeates  font  ainfl  appellées  parce 
qu’elles  ont  une  odeur  de  mufejeur  couleur  efl:  blan¬ 
che  :  elles  font  plus  tardives  que  les  autres  :  car  elles 
n'épanoüiflent qu'en  Automne:  elles  font  à  peu  pies 
le  même  effet  que  les  rofes  pafles  ^  mais  elles  font 
beaucoup  plus  purgatives ,  principalement  dans  les 
pais  chauds  :  il  n'en  faut  que  trois  ou  quatre  pour 
puiger:on  enprcQd  quelquefois  eu  infufion^  quel-’ 
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I  içiiefois  en  conferve  ,  elles  font  fouvent  des  fuper- 
il  purgations 

1  Les  rofes  blanches  communes  font  fort  odorantes 
i  «lies  ne  fervent  que  pour  les  diftillations, 

I  Les  rofes  rouges  font  appellécs  rpfes  de  Provins: 
i\  parce  qu*'il  en  vient  beaucoup  de  belles  de  ce  païs-là 
I  clics  ont  fort  peu  d’bdcur  ,on  les  cueille  en  bouton 
j-  ^vant  qu'elles  loient  tout-â-faic  épanouies  afin  de  les 
f  avoir  plus  belles  3c  meilleures  j  car  quand  elles  font 
i|  ouvertes ,  elles  perdent  beaucoup  de  leur  couleur 

13c  de  leur  vertu.  Elles  font  aftringenrcs  ;  on  en  fait 
la  conferve  de  rofes^lc  miel  rofat  ôc  plufieurs  autres 
Compofitions  :  ce  fonNelles  qu'on  fait  fecher  pour 
s’en  fervir  dans  divers  remèdes  j  elles  font  plus  af^ 
tringentes  feches  que  recentes  .  on  en  fait  la  teintu¬ 
re  de  rofes  ,  comme  j’ay  dît  dans  les  Remarques  fur 
la  diftillation  du  vitriol. 

j|  Il  y  a  encore  d'autres  cfpeces  de  rofes  ,  comme  lés 
ii| bleues  qui  croiifent  en  Italie  >  les  jaunes,mais  il  n’efi 
[|pas  befoin  d'en  parler  ici  ,  puifqu’clles  ne  font  point 
j  en  ufage  dans  la  Medecine, 

[  - - . . . 

I  Eau  de  RoÇe, 


CEtte  operation  eft  une  feparatîon  de  la  partie 
aqueufes  3c  odorante  de  la  rofe  par  la  diàiüa- 
I;  tion, 

f  Prenez  dix  ou  douze  livres  de  rofes  des  plus  odo- 
nrantes,  cueillies  peu  de  tems  après  le  lever  du  So- 
jleîl  ,  en  tems  fec  ;  3c  mondées  de  leur  bouton  ou  pc« 
jculez^pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre  jufques  à 
I  ce  qu'elles  foient  en  pafte:mettez-îcs  dans  une  grade 
j  cucurbitc  de  cuivre  eflamée  en  dedans,  veifez-y  du 
<|fuc  d’autres  rofes  séblables  nouvellement  tiré  jufques 
ijà  ce  qu’elles  foient  fuffifammér  humcéiées, adaptez  à 
Jjia  cucurbitc  fa  tefte  de  more  eflamée  avec  fon  refrî- 
iigerâncôc  un  recipienc:lutrez  les  jointures  3c  pofez  le 
Kifaillèau  fur  uu  feu  naodcié^ayez  foin  de  châger  l’eau 
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du  réfrigérant  à  mefure  quVlîe  s’échaudera.  QiîanJ 
vous  aurez  diftillc  environ  la  moitié  de  la  liqueuri 
il  faut  Faire  celfcr  lé  feu  de  peur  que  la  matière  ne 
s’attache  au  fond  :  feparez  vos  vailleaux  ,  coulez  ÔC 
exprimez  ce  qui  fera  reffe  dans  la  cüçui  bire  :  remec- 
tez-y  l’exprcllîon  ou  le  fuc  ,  ôc  en  faites  diftiilcr  en¬ 
viron  les  deux  tiers  de  l’humidjrc  à  petit  feu  :  vous 
aurez  une  fort  bonne  eau  de  rofe  qu’il  faudra  mettre 
dans  des  bouteilles  &  les  expofer  au  Soleil  débou¬ 
chées,  pendant  quelques  purs,  pour  exciter  l’odeur, 
puis  les  boucher  &  les  gaid^er. 

On  le  fert  de  l’eau  de  rofeè  pour  fortifier  la  poitri¬ 
ne  je  cœur&:  l’eflomac  pour  arrêter  les  cours  de  v  îu- 
trejescrachcmcns  de  lang  ôr  les  autres hemorragits^, 
La  dofe  cfl  depuis  une  once  jufques  a  fix  £  on  l’em- 
ployé  encore  en  injcélion  pour  ancrer  les  gonouées 
^  l’on  en  lave  les  yeux  dans  la  petite  verole  ,  dan* 
les  inflammatiûns  ôc  pour  nettoyer  la  chaŒe  ,  on  la 
mêle  avec  de  l’eau  de  plantain. 

On  pafiera  par  une  chauire  d’hypocras  ou  parufi 
blanchet  la  liqueur  qui  fera  reftéc  dans  la  cucurbite 
apres  les  diilillations  ,  &  l’on  en  fera  évaporer  l’hu-- 
midité  dans  une  terrine  de  grez  par  un  petit  feu  d« 
fable  jufques  a  confidence  de  pilules, ce  fera  l’c:!^raîc 
de  rofes  :  il  eft  un  peu  purgatif  j  on  cii  peut  donner 
en  pilules  ou  dilayé  dans  de  l’eau  rofes  pour  purger 
la  bile  3c  pour  purifier  le  fangrLadofe  ell;  depuis  de-  - 
mi  dragme  jufques  à  deuxdiagrnes 

De  la  même  manière  l’on  peut  tirer  l’eau  des  au¬ 
tres  fleurs  lucculentes  3c  faire  leur  extrait. 

RS  M  A  R  P  V  E  S, 

ÎEsrolèslcs  plus  propres  pour  faire  une  caa  dei 
^  lofcbien  odorante,  font  les  rofes  pâles  3c  les  ro¬ 
fes  blanches  de  jardin  les  plus  fimplesnnais  quand  on 
veut  faire  lervir  l’eau  de  rote  aux  maladies  des  yeuxi' 
U  vaut  njieiax  qu’eUs  foit  feice  avec  les  rofes  de  chien; 


E  CHYMÎËi  ^  ,,  |i$ 

i  bü  même  avec  les  pécules  de  rofcSjC’eft-à-dircjaveé 
li  le  bouton  qui  relie  apres  que  les  feuilles  de  la  rofe 
i|fonc  feparées.Pour  faire  cette  eaü  Pon  pile  des  pecü- 
I  les  de  rofes  dans  un  mortier :on  les  hume£le  avec  une 
ÿ  force  décoction  d'autres  pécules  de  rofesmn  laîlTe  le 
il  tout  crêper  vingc-qUacrc  heures, puis  on  en  fait  dillll- 
^iiler  rhumidité  en  la  maniéré  accoutumée.  Cette  «ao 
t|  ell  plus  deterlive  Sc  plus  aftringêce  que  Peau  de  rofe. 

On  cueille  les  rofes  nouvellemêc  épanouies  peu  de 
|Nems  après  que  le  Soleil  ell  levé  ;  afn  de  profiter  de 
1  ce  qu’elles  contiennenc  de  meilleur^dc  d’un  efpric  de 
pl  i’air  que  la  rofée  de  la  nuit  leur  peut  avoir  impriméj 
ce  qui  fe  feroic  diiîipé  en  partie  par  la  chaleur  du  So¬ 
leil  :  il  eft  bon  aùifi  qu’il  fille  beau  tems  ;  car  la 
i-l  pluie  léshurneêle  Sc  emporte  une  partie  de  leur  vertu 
;|  Pour  tirer  ficilement  le  fuc  des  rofes  ,  il  faut  les 
jlj  ayant  bien  pilées  ^  les  lailTer  fermenter  huit  ou  dix 
f|  heures  dans  un  pot  ou  dans  une  terrine  ^  puis  les  ex-*» 
!|  primer  par  un  linge  à  la  prefTe  :  cette  fermentation 
il  fubeilife  de  atténue  les  parties  vifqueufes  de  la  rofe  de 
I  les  rend  coulantcsrquand  on  les  met  à  la  prelfe  aulE- 
toll  qu’elles  font  pilées  fans  les  avoir  lailfé  ferirvêter 
eHcs  rêdent  moins  de  fuc  6c  elles  crevenc  les  linges. 
Quand  on  n’ajoûte  point  d'iiumidké  dâs  les  rofes^ 
il  faut  les  faire  dilliller  au  bain  marie  ou  au  bain  de 
I  vapeur  :  car  fi  Pon  poloit  le  vailfeau  fur  le  feu  nui  ^ 
elles  s’atcâcheroient  au  fond>6c  Peau  qui  en  fortiroit 
\i  ienriroit  le  brûlé  ou  du  moins  Pemplreume. 

Ceux  qui  auront  un  grand  vahleau  pour  le  bain  de 
vapeur,comme  celuy  qu’on  trouve  reprefenté  das  les 
figures  de  ce  Livre,  ou  un  approchant ,  doivent  s’en 
fcivir  pour  çetee  difiillacion  ^  foie  qu’ils  humeelenc 
leurs  rofes  ou  qu’ils  ne  les  humeêbcnc  pas, parce  que 
Peau  de  rofes  faite  à  cette  chalcuiva  une  odeur  dIus 
douce  de  plus  agréable  que  l’autre  ^  en  ce  qu’elle  a 
moins  d’impreffio  du  feuÔc  que  les  parties  phlegma- 
tiques  ne  s’y  mêlent  pas  cant;aaais  comme  ces  forces 
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de  vailFeaCKt  ne  fe  trouvent  pas  communément  dans 
les  boutiques  des  Apotiquairef  ^  $c  que  la  plupart  Te 
contentent  de  la  feuie  cucurbite  de  cuivre  eflaméc 
avec  Ton  réfrigérant  pour  diftiller  leurs  eaux  à  feu 
nû  ,  j'ay  donné  le  moyen  le  plus  convenable  pour 
faire  une  eau  de  rôle  pure  de  aucat  agréable  à  l’odeur 
qu  elle  le  peut  être^étant  diftillée  par  ce  vailîeau. 

Comme  i’eau  du  réfrigérât  ne  fert  qu’à  eond.‘nfciî 
les  vapeursjôc  à  empêcher  que  ce  qui  diftille  ne  fente 
tant  le  feu^il  faut  qu’elle  Toit  froidejc’cfl:  pourq  joy 
d’abord  qu’on  fenc  qu’elle  cil  chaude^il  faut  la  chan¬ 
ger.  L’tau  de  rofe  qui  dihille  la  première  efl:  la  plus 
odorâtejparce  que  les  parties  les  plus  volatiles  mon¬ 
tent  toujours  les  premieres.-mals  quand  l’une  5c  l’au¬ 
tre  ont  dcmcuic  quelque  tems  au  Soleil^elks  acquiè¬ 
rent  (uffifarament  de  l’odeur, parce  que  la  chaleur  du 
Soleil  raréfié  5c  volatilife  des  corpufcules  infenhbles 
de  la  rofcjqui  font  paffees  dans  l’tau  par  la  diftilla- 
tîon^ôc  les  rend  plus  difpofées  à  s’exalter  pour  venir 
toucher  agréablement  le  nerf  de  l’odorat. 

Quand  on  ne  veut  faire  qu’une  médiocre  quantité 
d’eau  de  rofe,il  vaut  mieux  fc  fervir  des  vailfcaux  de 
grez  &c  de  verre  que  de  ceux  de  métal  ,  parce  qu’on 
n’en  craint  point  l’impreffion  on  doit  la  haire  dilHl- 
ler  au  bain  marie  ou  au  bain  de  vapeur. 

Pluiieurs  fe  fervent  pour  la  diftillation  des  rofes, 
d’un  vailfcau  de  cuivre  plat  eftamé  en  dedans  qu’ils 
appellent  Rofaire  ,  ils  y  mettent  les  feuilles  de  rofe 
fins  les  piler  ^  ils  adaptent  fur  cc  vaiifeau  une  chape 
d’étain  ou  de  cuivre  étaméCj&  par  un  petit  feu  nû  ils 
font  diftiller  un  peu  d’eau  de  rcfc:lls  lèvent  le  chfripi- 
tcau^il  trouvent  les  rofes  amalîécs  en  forme  degaf- 
C’eft  ce  qu’on  apellc  Chapeau  de  rofes:on  peut 
l’aianc  retire  du  vaifteaule  faire  fecherau  Soleil  5c  le 
garder  en  cette  forme  :  on  s’en  fcit  en  fomentation 
bouilli  dans  du  vin  ,  pour  fortifier.  Ceux  qui  ne  fe 
foucienc  pas  de  cgufçrver  les  rofes  en  cette  fgtuie  ^ 
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les  tôurnent  dans  le  vailTeau  ^  ôc  achevant  d'en  faire 
I  diftiller  rhumidité.ll  faut  avoir  bien  delà  patience 
dans  cette  forte  de  diftillation:car  fi  vous  pouffez  un 
peu  trop  le  feu,  l’eau  fendra  le  brûle  ,  le  plus  fur  fe» 
roit  de, la  faire  au  bain  de  vapeui'îôc  l’operation  n'en 
feroit  pas  plus  longue  :  car  on  pourroit  donner  au¬ 
tant  de  chaleur  qu’on  voudroit  à  l’eau  du  bain  fans 
craindre  qu’elle  fencit  l’erapireume. 

On  fait  encore  de  Teau  de  ïo[c per  defcenfnm  ,  en 
la  maniéré  fui  vante. 

Prenez  un  grand  pot  de  terre  de  grez  qui  foie  large  Difcini- 
d’embouchure  :  couvrez-le  d’une  toille  nette  ,  que 
vous  lierez  autour  du  rebord  ^  &  vous  ferez  une 
[  vite  au  linge  avec  la  main  dans  le  pof.rempliffez  cet-  ^efcenfum 
te  cavité  de  feuilles  de  rofesen  forte  qu’il  y  en  ait 
environ  à  la  hauteur  de  deux  doîgts-.pofez  fur  ces  ro- 
fes  le  eu  d’un  plat  ou  d’une  terrine  de  grez  qu’on  au¬ 
ra  chauffé qui  joigne  bien  avec  le  haut  du  pot:  mec* 
tez  des  cendres  chaudes  dans  ce  plat  &  un  peu  de 
braife  par  deffus  afin  d  echauffér  les  rofes:la  vapeur 
^  qui  en  fortira  ne  pouvant  s’élever  à  caufe  du  eu  du 
^[plac  ,  fe  précipitera  &  diftillera  en  eau  dans  le  pot  : 

I  continuez  le  meme  degré  de  feu  &  changez  les  rofes 
i  à  mefure  qu’elles  feront  feches  jufques  à  ce  que  vous 
[  ayez  affez  d’eau  diftillée. 

On  pourroit  tirer  par  cette  derniere  metode  l’eau 
de  la  fleur  d’O range  jiiiais  en  petite  quantité •,&  com¬ 
me  cette  eau  cft  d’un  grand  ufige  ,  il  faut  fe  fervir 
jde  moyens  par  lefquels  on  en  puilïe  avoir  une  quan¬ 
tité  fuffifante  :  j’en  parlerai  dans  la  fuite. 

Comme  l’on  n’employc  guere  l’eau  de  rofeque 
dans  les  remèdes  aftringents^  on  devroit  la  tirer  des 
rofes  rouges  aftringentes  plûtoll:  que  des  pâles  qui  sot 
purgatives  :  mais  parce  qu’elle  ne  feroit  que  fort  peu 
odorante  ,  ceux  qui  prétendent  la  connoiftre  n’en 
VQudroient  point  ;  &  ainfi  l’on  eft  obligé  de  la  faite 
avec  les  rofes  paûes  j  c’eft  pourquoy  l’on  excite  fou- 
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vent  ks  cours  de  vfencre  en  fliifant  boire  de  l'eau  ds 
iiu  ^cs  ordinaire  ^  au  Heu  de  les  arreiler, 

fieui's  odo-  Quand  on  veut  tirer  Teau  des  Heurs  odorantes  qui 
rances  qui  n'ônt  que  peu  d'humidiré  aqucufe^  comme  des  flcuis 
ne  contie  lavende  ,  de  bccoine  ^  de  ftœcas  .  de  mup-uet  de 


nenc  îruerc 


S.  tin  5  de  faucre  ,  de  romarin  ,  il  faut  les  arroier  avec 
aqueufc.  du  vm  blanc_5,ies  laiitcr  en  macération  deux  jouis, 
puis  les  faire  diftillcr  au  bain  marie  ou  au  bain  de  va-, 
saudesta.  peunoil  en  ufera  delà  même  maniéré  quand  on  vou- 
ciiies  &  dra  tirer  l'eau  des  racines  &  des  femences  ;  on  peut 
des  femen*  Iq^  arrofer  avec  de  l'eau  au  lieu  de  vin  blaac,quand 
on  le  trouvera  plus  convenable. 


Efprlt  de  Rofss, 

C'"  Ette  o'peration  eftune  exaltation  des  parties  hui- 
^  leufes  ,  fubcilcs  &  eirentieiles^de  la  rofe  ^  en  II* 
queur. 

Prenez  quatorze  o«  quinze  livres  de  rofes  pafles 
{impies  ,  entieresjdes  plus  odorantes  avec  leur  bou¬ 
ton  ou  pécule  ^  pilez-les  bien  &C  les  mettez  dans  un 
grand  pot  de  grez  ,  donc  le  tiers  au  moins  demeure 
vuide  y  verfez'deffus  Hx  livre  de  fuc  d'autres  rofes 
femblables  qiïe  vous  aurez  chauffé,  6c  où  vous  aurez 
dilayé  huit  ou  dix  onces  de  levcuue  de  bicre,  broiiiU 
lez  biê  le  tout  avec  un  bâton  &  bouchez  le  potexa- 
(Sfcementjailfez  voftre  matière  en  digcflion  à  la  cha¬ 
leur  du  fumier  pendant  trois  ou  quatre  jours  oujuf- 
ques  à  ce  qu'elle  ait.aequis  une  odeur  vineufe  :  met- 
tez-la alors  en  diflillatiô  au  bain  de  vapeur,ayâtloin 
de  bien  boucher  les  jointures  Se  de  conduire  le  feu 
douccmct,afin  qu'il  n'y  ait  que  le  plus  fpiiitucux  qui 
monte.  Quand  vous  aurez  diflillé  environ  quatre  li¬ 
vres  de  liqueur  .  vous  ferez  celfer  le  feu  ,  vous  reti¬ 
rerez  le  récipient,  6>c  vous  rcdlifierez  ce  qui  fera  de¬ 
dans  par  le  matras, comme  j'ay  dit  en  la  rcébifîcation 
de  l'efprit  dccrefîo^vous  aurez  ua  efprit  de  rofe  for: 
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é^ortnc  5c  inflammable  ,  vous  ie  gaiciefcz  dans  une 
phiole  bien  bouchée. 

Il  fortifie  &  rejoiiic  le  cœur  5c  reflomac  étant  ycrtw? 
donné  inçedeurement  <Sc  appliquez  extérieurement: 
pn  en  fait  prendre  dans  les  fincopes  8c  dans  les  pal¬ 
pitations  aux  hommes  ,  mais  il  ne"  convient  guere 
aux  femmcs^parcequ’il  excite  des  vapeors:La  dofe  eft  * 
depuis  une  demie  dragme  jufques  à  deux  dragmes 
dans  fa  propre  eau.  .  ^  ' 

Si  l’on  prelle  ce  qui  fera  demeuré  dans  la  cucurbite 
qu’on  en  fafic  diftilhr  la  liqueur  &  qu’on  la  mêle  ^ 
avec  ce  qui  rcâe  dans  le  marras  apres  la  reélificationj 
de  l’ei  prit  ^  on  aura  de  fort  bonne  eau  de  rofe, 

De  cette  maniéré  on  peu:  tirev  l’efprit  &  l’eau  des 
autres  dvtns  ,  des  herbes ,  des  racines  Ôc  des  femèn- 
ces  (  dorantes  :  mais  comme  la  plupart  n’ont  guere 
de  lue  ,  on  peut  les  humebler  avec  de  l’eau  ou 
du  vin  blanc. 

R  EM  ARQV  ES 
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^Omme  Telprlt  de  rofe  n’eft  qu’une  huile  rare- 
.^.,fiée  Ôc  exaltée  par  le  fel  eirentieldes  parties  hui- 
îeufes  continues  dans  le  bouton  de  la  rôle  bien  con¬ 
venables  dans  cerce  operatioii  ^  c’eft  pourquoi  je 
me  fers  de  la  rofe  entière. 

Il  faut  que  le  pot  foie  grand  à  caufe  de  la  Fermen- 
tion  qui  foûleve  la  matière  :  la  leveure  de  biere  con¬ 
sent  un  fel  volatile  piquant  rres-capablc  de  provo¬ 
quer  le  mouvement  dans  les  rofes  pilées  ,  Sc  elle  ny 
çll  mife  que  pour  exciter  la  fermentation. 

On  peut  faire  encore  de  Tcfprit  de  rofe  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante. 

Pilez  vingt  ou  trente  livres  de  rofes  pafles  jufques  ^'>3' 
à  ce  qu’elles  foieiit  en  pâlie  mettez  les  dans  des  pots 
de  grez  longs  ,  où  l’on  met  ordinairement  du  beure^  pefpj-j'!; 
ajoutez  delTusmn  lit  de  fel  commun  en  poudre  de  l’é-  rofe, 
paiileur  d’un  doigt,  bouchez  ie  pot  exadementaveç 
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éc  largilc  detjempée,  du  liège  Sc  de  la  poÎ3Cîmetrc2f 
le  pot  dans  un  lieu  frais  &  l^y  laîiTez  pendant  deux 
moi  s;  débouchez  ces  pots  Sc  faites  diftiller  Thumidire 
des  rofes  par  le  bain  de  vapeur,  ce  qui  viendra  le 
premier  fera  fefprit  qu'on  pourra  redifier  comme 
rautre. 

Il  y  a  plufieurs  fleurs  odorantes  comme  le  Taifemin 

CK)  me  dcâUf»y*i  i  •  ij*a*ii* 

bien  odo-  Violerte^  dont  on  ne  peut  cireu  par  la  diitillacion 
aucune  liqueur,  qui  ait  retenu  l'odeur  agréable  de  la 
fleur,  Sc  il  n'en  faut  pas  tant  attribuer  la  caufe  à  l'é¬ 
vaporation  des  parties  fubtiles  ,  comme  à  ce  que  le 
feu  broiiillc  ôc  confond  les  fuhtlances  volatiles  de 
ces  fleurs  avec  leurs  parties  vilqueufes ,  3c  change  la 
difpoflcion  qu'elles  avoient  à  s’élever  pures  ,  pour 
faire  i'  Impreflîon  de  bonne  odeur  dans  le  nez. 

On  peut  tirer  une  petite  quantité  d'huile  ou  d'ef- 
fence  de  rofe  en  la  maniéré  fuivante. 

Ecrafezdans  un  mortier  une  bonne' quantité  de 
rofes  pafles  entières  avec  leur  peculc:mettez-lcs  tré- 
per  trois  ou  quatre  jours  dans  beaucoup  d’eau  fai¬ 
tes-en  la  diftillation  en  la  maniéré  accoutumée  par 
un  grand  feu  ,vous  trouverez  fur  l'eau  diftillce  quel¬ 
ques  gouttes  d'eirencc  tiés-odorantes  qu'on  ramaf. 
fera  ave:  un  petit  coton  :  il  faut  renverfer  l'eau  di- 
(lillée  fur  le  marc  des  rofes,  ôc  faire  diftiller  derechef 
la  liqueur  pour  avoir  quelques  gouttes  d’eirence:on 
la  gardera  dans  une  phiole  bien  bouchée.  Elle  a  la 
même  vertu  que  l'efprit ,  mais  elle  eft  plus  forte  :  L  a 
dofe  cft  depuis  deux  gouttes  jufquesà  flx  dans  une 
liqueur  approprié. 

On  tire  ordinairement  plus  d'efprit  Sc  d'h’ule  des 
fleurs  dans  les  pais  chauds  que  dans  des  lieux  tempé¬ 
rez  5  mais  en  quelques  pais  que  ce  foit ,  on  ne  peut 
tirer  qu’une  tres-lc  gcre  quantité  dVflcncc  de  beau¬ 
coup  de  rofes  ^  c'eft  ce  qui  la  rend  tres-cherc. 
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CHAPITRE  XIV. 

£ae(  de  Fleur  d’Orançe. 

«U 

'-«S 

Fi  Renez  fix  livres  de  fleur  d’orange  quand  elle  eft 
dans  fa  ,  écrafcz  la  dans  un  mortier  de 

marbre  &  la  mettez  dans  une  cruche  de  grez,  ajou¬ 
tez  y  fîx  once ^  de  la  première  écorce  des  oranges 
*  ameres  coupées  par  petits  morceaux  ,  veriez  delfus 
du  vin  blanc  &  de  l’eau  de  melilfc  de  chacun  quatre 
livres-.broüiilez  le  tout  avec  un  bafton,^  ayant  bien 
bouché  la  cruche  ,  mettez  la  en  digehion  dans  le  fu¬ 
mier  chaud  pendant  deux  jours  ;  débouchez  le  vaif- 
feaUjVerfez  promptement  la  matière  dans  une  grande 
I  cucurbite  de  grez  ou  de  verre  ,  adaptez-y  un  chapi¬ 
teau  <Sc  un  rccipientiluttez  les  jointures  exaébement: 
mettez  la  cucurbite  au  bain  marie, ou  au  bain  de  va- 
peutjôc  par  un  feu  allez  fort  vous  ferez  diftiller  l’hu¬ 
midité  ,  vous  aurez  une  fort  bonne  eau  de  fleur  d’o¬ 
range -.TTÏaütla  garder  dans  une  bouteille  bien  bou-  -r  ,  ,, 
chee  -,  on  l  apeile  Eau  de  Naplie,  pP 

Elle  eft  fort  bonne  contre  les  vapeurs  &  contre 
la  malignité  des  humeurs-.On  en  donne  dans  les  ma-  Vertus, 
ladies  hyfl;eriques,pour  exciter  les  mois  a^îx  femmes  ^ 
pour  fortifier  l’eftomac  &  le  ceiveau:L^dofe  eft  de- 
puis  deux  fcrupulcs  jufqucs  à  une  oncé^ 

REM  AR  ^  E  5. 

sfl  Omme  les  fleurs  d’orange  font  cheres  8c  qu’on 
•Il  en  demande  l’eau  à  bon  marché  .  il  ne  tant  pas 
s’étonner  fi  l’on  en  voit  de  fi  mal  faite  ,  ce  n’cft  la 
plupart  qu’une  legere  infufion  de  fleur  d’orange 
Il  d  ans  de  l’eau  commune  qu’on  fait  diftilier  :  celle 
qu’on  préparera  fuivant  la  deferiptionque  je  donne 
aura  plus  de  vertu  que  toutes  les  amres, 

Ll 
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^  ta  première  écorce  de  Porangc  cft  celle  où  il  fe 
trouve  plus  d'effenceic’efl:  pourquoy  elle  eft  préféra-^ 
blc  aux  autres  ,  elle  donne  une  bonne  odeur  à  cctcc 
eau  i  &  fi  Ton  pouvbic  avoir  aufij  quelques  petites 
bran'ges  quand  elles  font  à  la  groireûr  d*une  noix, 
four  joindre  à  Tinfulîon  ,  apres  les  avoir  concaffées^ 
tilt  n"en  feroit  que  meilleure. 

^  Les  fleurs  d'orange  ont  beaucoup  plus  de  force  & 
d'odeur  dans  le  Languedoc  Ôc  dans  la  Provence 
qu’elles  n'ont  à  Paris  j  c’eft  pourquoy  l'on  a  plus  de 
facilité  à  faire  de  bonne  eau  de  fleur  d’orange  en  ce 
pais-lâ. 

On  pôurroit  faire  l'eau  de  flet^r  d'orange  fans  ad« 
ditiond’humiditéjmais  elle  n'en  feroit  pas  meilleure 
parce  qu’une  partie  de  l'eflence  demeureroit  renfer¬ 
mée  dans  le  marc.  Le  vin  blanc  &C  l'eau  de  melifle 
diflolvet  &c  raréfient  les  parties  odorantes  des  ingre- 
diens  8c  Us  rendent  plus  fcnfible,  à  l'odorat  qu'elles 
ne  fcroient;fi  Pon  manque  d'eau  de  melifle^  on  met¬ 
tra  de  l'eau  commune  en  fa  {)lâce,ou  bien  on  dou¬ 
blera  la  dofe  du  vin  blanc. 

'  Ceux  qui  voudront  faire  l'efprit  de  fleur  d'orange 
n'auront  qu'à  mettre  l’eau  de  fleur  d'orange  dans  un 
matras’avcc  fon  chapiteau  ôc  un  récipient  pour  ch 
faire  diflilUr  âu  bain  de  vapeur  environ  la  quatriè¬ 
me  partie',  ce  fera  l'efprit  de  fleur  d'orange. ‘Il  aura 
la  même  vertu  que  l’eau  ,  mais  comme  il  fera  plus 
fort,  la  dofe  en  doiceftre  moindre. 

On  pourroic  auflî  tirer  une  huile  ou  elfence  odo¬ 
rante  de  la  fleur  d'orange^  en  la  faifant  tremper  d'ans" 
de  l'eau  commune  8c  la  mettant  diflillcr  à  grand  feu, 
comme  quand  omtire  l'huile  ^e  canellc  :  mais  il  eil:' 
ûo-  Je  ^  la  fleur  pluneurs  petites  oranges 

deraféesèc  beaucoup  de  la  première  écorce  des  ora¬ 
ges  ameres  ordinaircs^parcc  qu’il  s'y  rencontre  beau»' 
coup  d’elîéce.On  trouvera  apres  la  dlflillariq  l’elfen- 
c;c  qui  furnagera  l'eau  ;  on  la  icparcra  avec  un  petije 
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cetton  ,  5c  on  le  gardera  dans  une  bouteille  bien 
bouchée.  Elle  ne  peut  fervir  aux  mêmes  ufages  que 
i’cau.Lâ  dofe  en  eft  depuis  deux  gouttes  jufques  à  fix  Doze. 
dans  une  liqueur  apropriée.  Mais  comme  elle  ne  fe 
diiEout  pas  facilement  dans  les  liqaeurs  ^  on  en  peut 
faire  un  O  en  faccharum  mêlant  dans  un  peu  de  oleofac- 

j  fucre  candi  ;  ce  fucre  divifantôc  âcendant  les  parties 
!  de  l 'huilesla  rend  enfuite  diffoluble  par  tout.  On  fe 
'  peut  auffi fervir  de  cette  effence  pour  les  parfums; 

’  c’eft  la  véritable  clfence  de  deur  d'orange, mais  celle 
;  que  les  Parfumeurs  préparent  n'eft  que  de  l’huile  de 
I  been  ou  d’amende  amere  à  qui  ils  ont  fait  prendre 
f  l'odeur  de  la  fleur. 


chapitre  XV, 


Difilllaîion  desPraizer^ 

P  Renez  une  bonne  quantité  de  Fraizes  meures^ 

ecrafez-les  bîpn  Ipc  _ i  î 


V.  tac  riaizcs  meures^ 

^  X  écralez-les  bien  5c  les  mettez  dans  une  cruche  de 

i  erez  affez  granae  pour  qu’il  n’y  air  que  les  deux 
î(  tiers  au  nlus  de  remnlît;  •  Knnrk^rr  _  < 


quii  ny  ait  que  leS  deux 
.  tiers  au  plus  de  remplis  ;  bouchez  bien  vôtre  cruche 
i  Çc  mettez  en  digeftion  dans  le  fumier  chaud  l’cfpacc 
J  de  trois  ou  quatre  jours  ,  ou  jufques  à  ce  que  Ik  ma- 
!|  tieie  ait  acquis  une  odeur  vineufe  ;  renverfez-là  alors 
ijdans  la  cucurbice  de  cuivre  étamee  ,  8c  ayant  po  'fp 
l^dellus  fon  chapiteau  avec  le  réfrigérant  &  un  reci' 
li  pient  de  verre, &  lutté  exaftement  les  jointure  vous 
loferez  difliller  la  liqueur  au  bain  de  vapeur  Veut 

i|avoir  une  eau  fpiritueufe  de  fraize  qui  e(l  forepro- 

|pre  pour  fortifier  le  coeur  ,  le  cerveau,  pour  purifier 
l|!k  lang  &  pour  faire  uriner  :  La  dofe  eit  depuis  de 
,  ‘in^cuillcree  jufques  à  deux  cuillerées  :  on  s’en  fert 
lliaulii  pour  decraifer  5c  pour  embellir  la  peau. 

)  On  peut  faire  de  la  même  maniéré  une  fort  bonne 
ueaudefrainboifequiaurales  mêmes  vertus. 

Ll'  ij 
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Si  ron  veut  faire  de  Pcfpiic  de  fraise  ou  de  framr 
hoife^on  mettra  Tcau  diilillée  dans.un  matras  à  long 
cou:on  adaptera  dellus  un  chapiteau  ôc  un  recipicnc 
on  luttera  exactement  les  jointuics:on  pofera  le  ma- 
tras  furde  bain  de  vapeur  qui.fera  un  grand  pot  a 
demi  rempli  d'eau  ,  dont  i'embouit'hurefera  pro¬ 
portionnée  au  bas  du  matraSjCn  forte  qu'il  pofe  def- 
fus  fans  toucher  l’eau  :  on  mettra  le  feudelious  ,  & 
l’on  fera  diftiller  la  partie  la  plus  fpiricueufe  de  l’eau. 
Quand  il  y  en  aura  environ  huitième  partie  dans 
le  récipient, on  fera  cdFer  le  feu,  l’on  aura  de  i’eipric 
de  fraize  ou  de  framboife  lia  la  meme  vertu  que 
Tau  :  la  dofe  eft  depuis  demi  dragme  jufques  à  deux 
dragmes  dans  fa  prppre  eau. 

R  E  M  A  KQV  E  S, 


LEs  fraizes  èc  les  frambojles  fervent  beaucoup, 
plus  dans  les  repas  que  dans  les  remedes  .*  elles 


î.  aTjoûifTèHt  la  vue,  l’odorat  (5c  le  goût  ,  quand  elles 

font  bien  meures  :  elles  ont  un  goût  vineux,  de  clics 
fortifient  le  cœur,  &  l’eftomac  6c  le  cerveau  comme  ; 
font  les  liqueurs  vineufes,  La  commune  mttode  de 
^utres  me-  fij-gj-pe^u  de  fraizes  ou  de  framboifes  efl  d’écrafer  le 
tirer^ks  fruit  6c  d’en  faire  diftiller  l’humidité  au  bain  marie: 
eaux  de  les  laiffci*  fermenter, mais  l’eau  en  eft  bien  moins: 

fraizes  &  fpiritueufe. 

D’autres  font  tremper  pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res  leurs  fraizes  éciaiées  dans  du  vin  blanc  ,  puis  ils 
jettent  le  tout  dans  une  çucurbicc  de  verre  ou  de  grez; 
de  ils  en  font  diftiller  l’humidité  ^  c’eft  une  eau,  de 
fraizes  bonne  pour  prendre  intérieurement  :  helpric 
de  vin  qui  fe  mêle  dans  la  diftillation avec  l’eau  de 
fraizes  ,  lui  fert  de  véhiculé. 

D’autres  fontinfufer  leurs  fraizes  écraféçs  dans  du 
lait  d’àneife  ,  6c  ils  mettent  le  tout  d,iftillcr  :  cette 
derniere  eau  eft  bonne  pour  i’cmbclliftement  de  i 
peau. 

.La  metode  que  j’ay  donnée  eft  préfcrablç  aiyi! 
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autres^  parce  que  les  parties  de  la  fraise  cht  été 
exaltées  par  la  fermentàtion  fans  addition  de  lî-* 
queur.  Je  ne  m’éloigneroîs  pourtant  pa  d'ajouter 
Un  peu  de  vin  blanc  aux  fraize  pilée  afin  qü'ayanÊ 
rendu  la  matière  plus  liquide ^ elle  fermentât  plus  fa-^r 
elle  ment. 

Il  faut  employer  les  fraizes  les  plus  meures  ,  parce 
qu'elles  font  les  plus  difpofées  à  la  fermentation  î 
Je  lailTc  un  tiers  de  la  cruelle  vuide  ,  parce  que.  la 
matière  fe  gonfle  dans  la  fermentation.  La  chaleur 
du  fumier  eft  fort  propre  à  exciter  le  mouvement  des 
parties;  c'eft  une  véritable  chaleur  de  dîgeftion. 

Le  fel  efientiel  des  fraizes  fait  dans  cette  matière^ 
ce  que  celui  du  raifin  fait  dans  lemouft  lorfquil  fer¬ 
mente  ;  c’eft  à  dire,  qü'il  raréfié  les  parties  de  l'huilê 
&  les  rend  en  efprit  ;  mais  comme  il  y  a  bien  moins 
de  ces  principes  dans  les  fraizes  qu'il  n'y  en  a  dans 
le  raifin^  la  fermentation  en  eft  bien  moins  forcé 
Sc  il  s'en  tire  moins  d'efprir. 

Les  eaux  de  fraizes  &  de  framboifes  qu'on  vend  fraises  ^ 
chez  les  Limonadiers^  ne  font  autres  chofes  que  du  de  fraai- 
fuc  de  ces  fruits  ,  mêlé  avec  de  l'eau  de  du  fjcre  en  boifes 
Une  quantité  fufSfante  pour  faire  une  liqueur  agréa- 
ble  :  on  lailfe  purifier  le  tout  &  on  le  met  à  la  gla- 
ce  :  il  ajoutent  quelquefois  à  ces  liqueurs  des  odeurs 
pour  les  tendres  encore  plus  agreabless 

Pour  avoir  facilement  le  fuc  de  ces  fruits  ^  ii  ne  * 

Faut  que  les  écrafer  ôc  lés  mêler  avec  de  i  eau  ,  puis 
les  ayant  lailfé  tremper  quelques  heures  ^  couler  k 
liqueur  ôc  exprimer  le  marc  foitemenc> 
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CHAPITRE  XVI. 

Eau  de  Noix, 

Pliez  dans  un  mortier  dix  ou  douze  livres  de  fleur 
de  Noyer  qu'on  apelle  Chatons  quand  elles 
font  en  leur  vigueur  :  mettez  les  dans  une  grande 
cucurbite  de  cuivre  éramée  en  dedans. Faites  une  for¬ 
te  décodtion  d’autre  fleur  de  noyer^Sc  l’ayant  coulée^ 
humeélez  en  les  fleurs  qui  font  dans  la  cucurbite  juf- 
ques  à  ce  qu’elles  nagent  dans  la  liqueur  :  adaptez  à 
la  cucurbite  une  tefte  de  more  avec  fon  réfrigérant 
6c  un  récipient  de  verre  :  luttez  les  joiotureSjôcaianc 
placé  le  vaifleau  fur  un  fourneau,  donnez  delfouS  un 
petit  feu  pour  faire  diftiller  environ  la  •  moitié  de  U 
liqueur  :  lailfez  éteindre  le  feu  ^coulez  ce  qui  fera 
reflé  dans  la  cucurb^teÔc  l’exprimez  :  ren^ettez  l’cx- 
prefîion  dans  la  cucurbite  ôc  faites  -en  diftiller  envi¬ 
ron  les  deux  tiers  ;  mêlez  les  eaux  diftillées  enfem- 
femble  Ôc  les  gardez. 

Coulez  la  liqueur  qui  ferareftée  dans  la  cucurbite,, 
6c  l’ayant  laiflee  répofer  ^  vous  la  paflerez  par  un 
blanchet  6c  vous  en  ferez  évaporer  rhumidité  dans 
une  terrine  de  grez  au  feu  de  fable  jufqucs  à  confif- 
tence  de  pilule  :  vous  garderez  cet  extraicivous  ferez 
aufli  fecher  le  marc  de  la  fleur  6c  vous  le  garderez. 

Amaffez  des  noix  quand  elle  feront  au  tiers  de 
leur  groffeur  ordinaire  ,  écralfcz  les  dans  un  mor¬ 
tier  6c  en  remplilfez  à  moitié  la  cucurbite  de 
cuivre  étamée  ^  verfez  deflus  route  l’eau  que  vous  au¬ 
rez  tuée  de  la  fleur  de  noyertadaptez  fur  la  cucurbi¬ 
te  une  tefte  de  more  avec  fon  réfrigérant  6c  un  réci¬ 
pient ,  6^  apres  avoir  lailïé  la  matière  en  digef- 
cion  pendant  vingt-quatre  heures  ,  faites-cn  la  dif- 
tiliadon  6c  l’extrait  comme  de-^anc  3  mettez  auflî 
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fccher  le  marc  àc$  noix  ^  gardez  le  toui:. 

^  Prenez  une  quantité  fuffilahte  de  noix  quand  elles 
feront  bonnes  à  confire  ^  ëçrafez  les  ^  les  mettez 
dans  la  cucurbirè  de  cuivre.étal'née  pour  eh  remplir 
environ  le  tiers^verfez  defTus  votre  c^au^des  deux  noix 
diftillëe  :  couvrez  la  ds  la  tefte  de  more  avec  fon  ré¬ 
frigérant  ,  &  laiflez  la  matière  en  infufion  pendant 
vingt-quatre  heures  :  adaptez  un  récipient  de  verre 
àu  bec  de  la  telle  de  more  :  luttez  exaëlement  les  j 
jointures^Sc  faites  diftlller  l'humidité  comme  devant, 
vous, aurez  une  fort  bonne  eau;des  trois  noix.  ^  ^  ,  trois  noi: 

;  Elle  eft  fort  bonne  pour  faire  fuer  :  on  la  donné  , 
dans  les  fièvres  intermittentes,  dans  les  fièvres  màji- Veituso 
gnes,dans  la  pelle,  dans  la  petite  vcrole  j  elle  fortifié 
Pertoinaç,elle  foulage  dans  la  colique  venteufe,  dans 
les  vapeurs  liyfieriques.  On  .s*en  ferc  contre  la  mor- 
fure  des  beftes  venimeufe  :  la  dofe  eft  depuis  une  oh- 

m(quesà(^pt.^  ^  ,,  ‘ ^  -  .  .  >  ;  •  J 

Coulez  5c  purifiez  la  liqueur  qui  fera  reftee  dans  noix, 
a  ciîCurblcc  après  la  diftillationjôc  en  faites  éVa^orer 
Phnmiditè  dans  une  terrine  de  grez  au  ftu  de  fable 
jufques  à  confidence  de  fyropjmélez  y  alors  les  deux^ 
çxtraits'^précedens  ,  ôc  faites  des  trois  fubftances  un 
feul  extrait  en  remettant  la  terrine  fur  le  feu  ,  &  fai- 
jfant  deffechcr  la  matière  en  confidence  de  pilules  J 
vous  garderez  cet  extrait  de  noix  dans  un  pot, 

,  ïl  eft  fudorifique  ,  apéritif  5c  fébrifuge  :  on  en  VeitÊ 
peu't  donnér  pour  lever  les  obftroèlions^pour  refiler 
à  la  malignité  des  humeurs  5c  pour  fortifier  l'cfto-’ 
macila  dofe. eft  depuis  un  fcrupule  jufques  à. une  dra-Doxeo 
gme  en  pilule  ou  dilayé  dans  fa  propre  eau. , 

Faites  fecher  au  Soleil  le  marc  des  noix,&  Payant  Sel  4^. 
nièlè  avec  les' marcs  des  autres  noix  ScMes  fteurs 
noix  précédentes  >  vous  les  brûlerez  ,  &  ayant  mis 
tremper  la^ cendre  dans  de  Peau  commune  bo'üillan- 
te,  &:  filtré  ^  cette  ean,vous  en  tireréz  le 
p  oration  dé  Phumiditéf  i 
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Il  efl  propre  contre  les  obflru(5tions  :  la  dofe  ell 
depuis  fix  grains  jufques  à  un  Icrupule. 

REM  A  R  Qjü  e  S. 

IA  noix  eft  apelléc  en  Latin,  Aluc  jugularis 

jpvls  alms  ,  aut  ç^lans  juvans  ,  à  caufe  de  {on 
excellence,  Sc  parce  qu'elle  fert  à  beaucoup  de  cho- 
fes ,  tant  pour  les  Arts  que  pour  les  alimens  &  pour 
la  Medecine.il  feroit  inutile  de  faire  icy  une  deferip- 
tion  de  l’arbre  qui  la  portCjpuifqu'il  n'y  en  a  pas  de 
plus  commun.  Il  ne  croift  guère  d’herbe  autour  du 
Noyer  ,  foit  parce  que  certaine  vapeur  ou  efpritfor- 
tant  de  fa  racine  les  tuc,foic  parce  que  l'arbre  eflant 
fort  haut,ôc  ayant  des  branches  d'une  vafte  étendue 
Sc  des  feuilles  grandes  ôc  huileufes  ,  il  produit  trop 
d'ombre,  en  forte  que  le  Soleil  ni  l'efprit  de  l'air  ne 
peuvent  penctrer  jufques  à  ces  petites  plantes  pour 
les  faire  croiftre. 

La  fleur  de  Noyer  n'étant  pas  beaucoup  fucculen- 
te  3  il  eft  bon  de  l'humeéter  avec  de  la  dccoélion  de 
la  meme  efpece  de  flcuriautrement  elle  s'attacheroit 
au  vaiffeau  pendant  la  diftillation  >  Sc  l'eau  diftilléc 
fentiroit  le  brûlé. 

Les  noix  qui  n'ont  encore  qu'environ  le  tiers  de 
lagroffeur  qu'elles  doivent  avoir  pour  être  dans  leur 
entière  perfeébion,  font  remplies  d’uu  fuc  vifqueux  , 
la  digeftion  qu'on  leur  donne  après  les  avoir  pilées  , 
fert  à  les  raréfier  ,  afin  que  les  principes  s'en  déta¬ 
chent  Sc  fe  volatilifent  :  mais  il  eft  bon  de  poulfcr  la 
diftillation  par  un  feu  alfez  fort  ,  afin  de  faire  éle¬ 
ver  une  portion  du  fel  eifenticl  du  fruit  :  car  c'eft 
dans  cette  efpece  de  fel  que  confifte  la  vertu  princi¬ 
pale  de  l’eau. 

Les  noix  qu'on  ramaffe  pour  les  confire  font  meil¬ 
leure  pour  la  diftillation  que  celles  qui  ont,  atteint 
leur  grolfeur  parfaite  ,  parce  qu’eftant  moins  dures  , 
les  principes  s'en  tirent  plus  aifémenr  :  mais  on  peut 
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î  piTHcire  les  dernieies  au  défaut  des  premières*  lî 
n'en  faut  point  feparer  lecorce. Elle  donne  beaucoup 
de  vertu  ;  on  doit  aufli  les  pouller  par  un  feu  aiEez 
?  fort, prenant  garde  qu'elles  ne  s'attachent  au  fond  du 
I  vaiireau.  L'eau  qui  en  diftille  a  quelquefois  une  cdu^ 
ij;  leur  rougeâtre  ,  parce  qu'il  monte  toujours  une  por- 
:»)  tiqn  de  la  partie  huileule  avec  elle.  Cette  eau  a  tout 
ij]  autant  de  vertu  qu'une  eau  diftillée  en  peut  avoir  ^ 
I  car  elle  eft  empreinte  de  toutes  les  fubftances  de  la 
I  Noix: mais  on  peut  augmenter  encore  confîderable- 
i|(  ment  fa  vertu  en  y  dilfolvant  de  l'extrait  ëc  du  fel 
i  de  noix  lorfqu’on  s'en  veut  fervir  à  la  doze  preferi» 
|i  te  ;  car  par  ce  moyen  vous  ramairerez  toute  la  vertu 
I  de  la  noix.  L'extrait  contient  la  plus  grande  partie 
lij  du  fel  eifentiel  que  la  diftillation  n’a  pu  élever.  Le 
I  fel  qu'on  tire  par  la  calcination  du  marc  des  trois 
noixefl  alkali  comme  les  autres  fels  fixes  des  plantes, 
[|  il  peut  avoir  retenu  quelque  vertu  de  la  noix  *,  mais 

I  tous  ces  fels  font  apéritifs  3  penetrans  êc  dilfolvans 
ijj  par  eux-mêmes. 

II  L'écorce  verte  de  la  noix  fert  auX  Teinturiers, 
I  l’écaille  qui  eft  la  fécondé  écorce  eft  employée  dans 

les  décodions  fudorifiques.  L’huile  qu'on  tire  de  la 
|noix  par  expreffion  cfl  tres-bonne  pour  les  coliques 
I  venteofes  ôc  néphrétiques  &  pour  apaifer  les  tren-^ 
jehées  des  femmes  nouvellement  acouchées  ,  on  en 
jimêle  dans  les  lavemens.On  l’employe  aufli  pour  dé^ 
cralfer  le  vifage  quand  elle  eft  nouvillement  tirée 
fans  feu. 


CHAPITRE  X  V  I  L 

EauFTilnerere  apellêe  San  d'Arquebufade, 

ltT!)Rcnez  des  feuilles  ëc  des  racines  de  la  grande 
confoude  ,des  feuilles  de  fauge  j,  d'aimoile  ,  de 


ÿcftus. 
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bugle,  de  chacun  quatre  poignées  ,  des  feüiües  de 
bccoine,  de  fanicle  ,  d*œil  de  bœuf  ou  grande  mar¬ 
guerite  ,  de  pafqüerette^de  grande  fcrophulaire  ^  de 
plantain  ,  d'aîgrernoine  ,  de  verveine  ,  d'abfinte  ,  de 
fenouil ,  de  chacun  deux  poignées ,  de  millepertuis, 
d^ariftoloclie  longue  ^  d’orpin  ou  reprife  ,  de  Véro¬ 
nique  ;  de  petite  centaurée  ,  de  mille- feu ille^,  de  ni- 
çautianc ,  de  pilblclU^  de  mente  ^  d’hy  fope,  de  cha¬ 
cun  une  poignée.  Hachez  le  tout  Ôc  l'éciafcz  bien 
dans  un  mortier  :  mettez  le  dans  un  grand  vailTeau 
de  terre  ;  verfez  delliis  douze  livres  de  vin  blanc  • 
brouillez  la  matière  avec,  un  bâtoujbouchez  le  vaif- 
feau  8c  le  placez  en  digeflion  dans  le  fumier  chaud 
ôu  à  une  autre  chaleur  pendant  ^rois  jours  :  renver- 
fcz-lcj  dans  une  grande  çucurbite  de  Cuivre  étamee 
en  dedans  j  8C  y  ayant  adapté  fa,  tête  de  more  3c  Ton 
jtefrigerant ,  faites  diftiller  l'humidité  dans  un  réci¬ 
pient  par  un  feu  modéré  en  la  maniéré  accoutumée  : 
vous  aurez  Teau  d'arquebufade  ,  gardez  la  dans  une 
boüteille  bien  bouchée; 

Elle  eft  bonne  pour  les  côntufions,  pour  les  di/lo- 
cations  ,  pour  réfoùdre  les  tumeurs  apliquée  exte- 
xîeuremcnt  ;  elle  nettoye  les  playes ,  les  vieux  ulcé¬ 
rés,  elle  fait  revenir  les  chairs^  elle  fortifie  ,  elle  refi- 
fte  à  la  pourriture  J  elle  arrede  la  gangi  enne  5  on  s*en 
peut  fervir  auflî  contre  les  vapeurs» 


REjk 


Cànfolidci 

P  hytum 
jiuriculét 
àûîii» 


LEs  noms  de  cette  eau  défigncnt  fa  vertu  jcar  Vul- 
nérére  ligpifie  propre  pour  guérir  les  playes  6c 
d'arquebufadê  ^  parce  qu'on  s'en  iert  heureufement 
pour  les  coups  d'arquebufade. 

La  grande  confonde  ed  une  plante  fort  commune 
qui  croift  dans  les  lieux  aquatiques.  On  l’apelle  en 
Latin  Sy^nphytum  ou  Confohda  ma,  or  ^  ou  /Hiricula 
fa  feuille  cil  longue  3c  reflémblant  un  peu  à 
^elVc  de  la  bùglofe,fa  Ikur  cil  blanche  ou  rougeâtre. 
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l  fa  racine  cft  longue  &  noire  par  dehors^uiaîs  blanche 
par  dedans:elle  efl;  glücîneufe  ôc  propre  à  confolider  Vertsé. 


;  les  chairs^c'eft  d'où  vient  fon  nom  ^  elle  arrefte  les 
hémorragies  &  les  cours  de  Ventre, elle  contient  peu 
i||  de  fel^  mais  beaucoup  d’huile  &  de  phlegme, 

La  Sauge  efl:  apelié  Salvia  quafi  f^lvatrix  t  parce 
qu  on  i'eftime  bonne  pour  beaucoup  de  maladicshi 
j  en  a  de  domeftique  St  de  fauvage  ;  la  domeftique 
H  e(i  dlvifée  en  deux  efpeces,  en  grande  Sc  en  petite,  la 
‘'“petite  eft  la  meilleure.  C’eft  elle  qu'il  faut  emploier 
à  la  coiîipofition  de  cette  eau  j  elle  eft  remplie  d'une 
huile  exaltée  en  efptit  Sc  de  beaucoup»  de  fel  ^  elle  a 
peu  de  principes  paffifs,  elle  cft  céphalique^  ncrvale,  Vcittiî. 
hyfterique,ftomacale&  aperitive. 

L'Armoife  appelle  en  Latin  Artemljia  ,  à  caufe 
[  de  la  Reine  Artcmife  qui  l'a  mife  en  üfage  ,  cft  une 
plante  alFez  haute  dont  les  feuilles  font  blanchâtres 
déchiquetées  comme  celle  de  l'abfîntc  ,  odorantes! 
clic  croît  par  tout ,  on  en  fait  ^  des  ceintures  le  jour  Vertm 
de  S. Jean  ,  elle  contient  beaucoup  de  fel,  peu  d'huile 
Sc  de  phlegme  ,  elle  eft  hyfterique  ,  aperitive, valné- 
iére. 

La  Bugle  apellée  en  latin  Bugulai  ou  Confolldd  me*  ^siia, 
dîa  ou  Symphltum  7nedium  ,  ou  Prunelliî  cdruha  ,  ou  Vrunelî^ê 
Herha,  laurentldnai  ,  cft  une  plante  dont  les  feuilles  c^rulea^ 
font  épahfçs  ,  longuettes  ,  rougeâtres  Sc  un  peu  den- 
tclécs  aux  extremicez  ,  les  fleurs  bleues  :  elle  croîft 
dans  les  champs,  eüe  contient  médiocrement  du  fel 
Sc  de  l'huile  Sc  beaucoup  de  principe  paffifs  ^  elle 
cib^vulnérére  propre  pour  les  maladies  du  poumon 
Sc  pour  fortifier. 

La  Bctoinc  appelle  en  Latin  Betonica  ,  cft  une 
plante  qui  croift  dans  les  bois  y  les  feuilles  en  font 
vertes ,  longuettes  ,  dentelées  autour  en  forme  de  ' 
feie  ,  les  fleuw  purpurines  difpofée  en  épi.  Elle  con¬ 
tient  de  l’huile  exaltée  Sc  du  fel  effienticl  ou  volati¬ 
le  ^  peu  de  fel  fixe,,  du  phlegme  ôede  terre,  elle  Verru?. 


Confonde 


rentiétnf^ 


Vertus. 


Setcnica, 


Sifntcuîa 


Vertus. 
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Maro;neti 
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jcr. 
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cft  cephalîqüe  ,  cor<iîaîe  vulnérérc. 

La  Sanicle  appcllée  en  Latin  Smlcula  oü  Dta^ 
f  eu  fia  ^eft  une  plante  dont  les  feuilles  fortent  de  la 
racine  ,  prefque  ion  des.  fermes,  unies,  de  belle  cou¬ 
leur  verte  ,  divilées  en  cinq  parties  ;  fa  tige  haute 
d’un  pied  oU  d’un  pied  &  demi  ,  loûtient  des  petites 
fleurs  blanches  ,  fa  racine  eft  noire  en  dehors ,  blarl- 
chc  en  dedans,hbreufe  :  elle  croift  furies  montagnes 
&  aux  vallécsjelle  contient  du  fel  ôc  de  l'huile  en  al- 
fez  bonne  quantité  ,  beaucoup  de  phlegrae  peu  de 
terre  ,  elle  eft  aftiingente  ,  confondante  ,  vulnérére, 
propres  aux  hernies  j  on  s’en  fert  extérieurement  ôc 
intérieurement. 

L’Oeil  de  Bœuf  ou  grande  marguerite  efl  appellée 
Leucmithemum  ,  ou  B^phtalmum  ou  Bel- 
lis  ma]0Y,  C’efl:  une  plante  fort  commune  qui  croifl: 
dans  les  prez  fes  feuilles  (font  longuettes  ,  gralfes, 
dentelées,fa  fleur  cfl:  radiée,  jaune  &  blanche,  faites 
en  forme  d’œil  de  bœuf  d’ou  vient  fon  nom  j  elle 
contient  beaucoup  d’huile  &  de  phlegme  ,  médio¬ 
crement  du  fel  j  elle  cil  vulnérére  ,  on  l’employe 
pour  les  écrouelles. 

La  Pafquerette  eft  appellée  en  Latin  *Èellîs  mînor 
c’ell  un  herbe  baire,connuc  de  tout  le  monde  ;  onia 
nomme  vulgairement  petite  marguerite  ,  fes  feuilles 
font  petites  ,  o  b  Ion  gués,  gralfes,  lilïes ,  arondies  vers 
leur  extrémité, fes  fleurs  font  radiées  de  couleur  va- 
riée,blanche  &  rouge, agréable  à  la  vue,  fes  racines 
font  fibrées  ;  elle  contient  peu  de  fel  6c  de  terre  , 
beaucoup  d’huile  <Sc  de  phlegme.On  l’employe  pour 
arrêter  le  fang,  pour  confolider  les  playes  ,  pour  re¬ 
foudre  les  tumeurs  ôc  pour  l’inflàmation  des  yeux. 

La  grande  Scrophulaire  appellée  en  Latin  Scro^ 
phularia  rnajnr  eft  une  plante  haute  de  deux  ou  trois 
pieds  qui  croift  das  les  hayes  3c  rux  autres  lieux  om*. 
biageux,  fa  feiiilles  rcllcmble  à  celle  de  l’ortie  ,  fi 
racine  eft  r^rolfe  Sc  noücufe  reprefentanr  d^s  tumeurs 

w'  1 


t 
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fcrophuleufes  d'où  vient  fon  nom.  Toute  la  plante  a 
une  odeui*  puante  ;  elle  contient  beaucoup  de  fel  & 
d'huikynodérément  du  phlegme  &  de  la  terre  ,  elle 
eft  bonne  pour  refoudre  les  tumeurs  fcrophuleufes 
étant  appliquée  deifus  :  on  s'en  fert  auffi  pour  ra- 
piollir  d'autres  dureçez  ,  pour  nettoyer  les  play  es  ÔC 
les  vieux  ulcérés. 

Le  plantin  eft  appelle  en  Latin  ^  Triant ago  ,  ckfl:  à 
dire  plante  par  excellence  ;  il  y  en  a  ;de  trois  fortes 
qu'on  diftingue  par  la  quantité  des  coftes  ou  nerfs 
qui  y  paroidént.  Le  plantain  ordinaire  à  qui  il  en 
pai  oît  fept  ell'  apellé  Plantago  m^jor  ou  Septinervia^ 
les  feuilles  font  larges  ^fes  fleurs  pafles^  fa  feménee 
petite  &  noire^  &  ïa  racine  courte  grolfe  coiTime  le 
doigt  garnie  de  fibres  :  il  croît  par  tout  ^  c'cfl:  le 
meilleur  de  tous.  Le  plantain  à  qui  il  paroîc  cinq 
côtes  t9L^^Q\\iQjiinqnenervla  ou  Planta^o  Aqu<fitica^ 
parce  qu’il  croît  dans  les  eaux^\fa  feuille  eft  longue 
&  pointue  ;ckft  le  Plamago  medU,  Le  plantain  a 
qui  il  paroît  trois  côtes  eft  apellé  Trlnervia  ou  Pim-- 
tago  rninor ‘y  Wcïoit  auflî.  proche  des  eaux  ^  il  a  la 
feuille  petite  &  velue.  Le  plantain  contient  de  l'hui¬ 
le  5  un  peu  de  fel ,  beaucoup  de  terre  de  phlegmej 
ce  fel  qui  eft  acide  étant  mêlé  dans  l’huile  ÔC  dans 
une  grande  quantité  de  principes  paftlfs ,  s’y  trouve 
prefque  abforbé^  c'eft  pourquoy  la  plante  n'eft  que 
legeremçnt  dçterfive  ,  mais  elle  eft  aftringcnte  6c  ra- 
fraîchilfante  à  caufe  de  cette  terre  &  du  phlegme. On 
i’employe  dans  tous  les  cours  de  ventre  ,  dans  les 
hémorragies  Ôc  dans  les  inflàmations  des  yeux. 

L'Aigrimoine  apellée  en  Latin  Agrîmonla  ou  Etî- 
fatorium  ^  eft  une  plante  haute  d’environ  un  pied  6c 
demi  qui  croît  en  tout  pars,  fes  feuilles  font  longues 
fendues  &  velues  ,  fes  fleurs  pttices  ^  de  couleur 
jaune  ,  fa  femence  eft  menue  6c  enveloppée  d'une 
peau  cotonneufe  :  elle  contient  du  fel  v6c  d'huile  en 
^Ifez  bonne  quantité  :  ces  principes  aéfcifs  font  mç- 
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lez  avec  beaucoup  de  terre  &  peu  de  phiegme  ^  ce 
qui  rend  la  plante  déterfive ,  aftringente  par  le  ven¬ 
tre  ,  &  aperîcive  pat  les  urines.  On  reftime  bonne 
pour  les  maladies  du  foyc  y  elle  arrête  les  cours  de 
J  ventre. 

La  Verveine  apellée  en  Latin  P^erhena  ,  ou  Verhe-^ 
■  naca  J  ou  Hierobotmi  mas,  ou  Columbaris  ^  ou  Herba 
facra  ,  eft:  une  plante  qui  pouife  plufieurs  tiges  à  la 
hauteur  d'environ  un  pied  5c  demi  >  fes  feuilles  font 
longuettes ,  découpt es  ,  un  peu  ridées  ,  fes  fleurs 
font  petites,  bleuâcrcs,fa  racine  eft  rnenuc  5  fîbreufe  j 
elle  croift  fur  les  chemins  Sc  contre  les  murailles  ^^il 
en  a  de  plufieurs  efpeces  ;  elle  contient  une  allez 
bonne  quantité  de  fel  &  d'huile.  Elle  eft  céphalique, 
vulnérére  ,  défîccative  ;  on  l'employé  pour  les  mala¬ 
dies  de  la  poitrine  ,  pour  la  pierre  ,  pour  la  difen- 
terie  ,  pour  exciter  le  lait  aux  nouirices,pour  la  plcu- 
refie,  donné  intérieurement  &  appliquée  extérieure¬ 
ment. 

L*Abfinte  appellé  en  Latin  Ahfinthhim ,  eft  une 
plante  qui  croift  à  la  hauteur  de  quatre  pied, s,  pouf¬ 
fant  plufieurs  tiges  &  branches  ligneufes ,  blanchâ¬ 
tres  ;  fes  feuilles  font  longuettes,  découpées  profon¬ 
dément  y  molalfes  ,  ayant  une  odeur  forte ,  aromati¬ 
que  &  un  gouft  trés-aracr  ;  fes  rameaux  font  entou¬ 
rez  ou  garnis  d'une^rande  quantité  de  petits  grains 
jaunâtres, aufquc.lsfuccede  une  femence  menue  ;  la 
racine  eft  grofliere ,  ligneufe  ;  elle  croift  dans  les 
jardins  y  on  l'appelle  Abjintium  pontlcumy  fen  Roma^ 
num,ÇeH  bulgare  pour  la  différencier  d'avec  plufieurs 
autres  efpeces  d'ablinte.  Elle  contient  un  elprit  ful- 
phureux  ou  plutôt  une  huile  exaltée  qui  fait  fon 
odeur  ,  beaucoup  de  fel  ,  peu  de  phiegme.  Elle  eft 
bonne  pour  tuer  les  vers  du  corps,  elle  fortifie  l'efto- 
maCjelle  eft  vulnérére  aperitive  &  hyfterique. 

Le  Fenoiiil  appellé  en  Latin  fccrncuLumycd  une  ef- 
pcce  de  fercuie  qui  croift  par  tout,  on  en  conte  deux 
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eccs.  La  première  eft  ^iomeftique  5c  oîî  la  nomme 
yiiarathrum  :  La  fecon<le  cft  fauvage  ,  on  l  apelle 
HipŸo?narathVum  Z  caufe  de  fa  grandearXafemenGc 
du  Fenoiiil  eft  fort  uficéc  en  Médecine  ,  on  eftime 
plus  celle  de  Florence  que  l’autre  ,  parce  qu’elle  iêft 
mieux  nourrie  ôc  plus  groffe  .*  elle  cHalfe  les  vents  ôc 
elle  e(l  hyfteriquCo  Le  fenouil  contient  beaucoup 
de  fel  &  d'huile  à  demi  exaltée  en  ce  qu’on  apelle 
èfprit,  de  la  terre  ôc  du  phlegme  en  quantité  medio» 

^  cre  5  la  racine  en  eft  aperitivc  ,  la  feuille  eft  bonne 
i  pour  déterger  la  fanie  qui  vient  aux  yeux  ôc  ks 
!  play  es, 

I  ^  Le  Mille-pertuits  cft  apellé  en  Latin  Hyperlcumj 
t|  on  Androfiimiim  minus  on  Afeyreupu  Adillafora^on 
^  E^rfdrata  ,  à  caufe  que  fa  feuille  eft^pèreée  naturelle¬ 
ment  d’une  grande  quantité  de  petits  trous  j  c’eft  une 
plante  qui  croift  par  toutaclle  a  la  feuille  petitefton- 
gue  ^  la  Heur  jaune  ^  la  ftmence  fort  menue  &  odo- 
l|  iante  :  elle  contient  de  l’huile  ^  du  fel  &  de  la  terre 
en  bonne  quantité  ,  peu  de  phlegme  ,  elle  eft  vulné» 
rére  ,  hyfterique  ,  aperitive  ^  nervalc.  ' 

L’Ariftoloche  eft  àpellée  en  Latin  ArlBolochia  à 
d  caufe  qu’elle  ell  propre  pour  faire  fortirl’arrierefais 
il  après  l’accouchement  j  ôc  Mdum  terrât, ,  parce  que 
if  font  fruit  reiremble  à  une  pomme  :  C’eft  une  ptante 
dont  il  y  a  quatre  efpéces  generales,la  ronde^la  lon¬ 
gue  ,  la  clématite  ^  la  petite  ou  menue, 

^  La  première  apellée  AriAoU'chla  rotunda^  pouffe 
1  pluHeurs  tiges  foibles  à  la  hauteur  d’un  pied  ,  fes 
feuilles  font  fondes, moles j  fans  queue  ,  embralfant; 
leur  tigejfes  Heuis  font  de  couleur  purpurine  obfcure 
tirant  fur  le  noir  , Tes  feraénees  font  places,  minces  ^ 
ènvelopées  dans  des  petits  fruits  longuets  divifez  en 
ftx  cellules  j  fa  racine  ell  ronde  ou  de  la  figure  d’une 
|t|:ufe  ,  brune  en  dehors  ,  jaunâtre  en  dedans  ,  fort 
i|àmere  &  defagreable  au  gouft  ,  elle  croift  dans  le^ 
îij prez^dans  les  chailips^ea  terre  gralfe  ^  humide^ 


MaretthrH^i 

Hippoma- 
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La  fécondé  apcllce  Arî^loUchta  longA  jette  pîu- 
fieuis  farmencs  ou  tiges  pliantes  longues  d'environ 
un  pied  &  demi^fe  répandant  à  terte/cs  feuilles  font 
faites  en  faulx^  pointues  ,  attachées  aux  tiges  par  des 
petites  queues  :  fes  fleurs  relTemblenc  à  celles  de  Ta- 
liiiDloche  ronde  ^  elles  font  fuivies  de  fruits  figu¬ 
rez  en  petites  poires  &  renfermant  des  femences 
plattes  ,  noires>  fa  racine  eft  longue  ôc  groiîe  com¬ 
me  le  bras  d'un  enfant  ,  ayant  la  couleur  &  le  goufl 
de  celle  de  rAriftoloclie  ronde;  elle  croit  dans  les 
champs  ,  dans  les  vignobles  ^  dans  les  bleds  ,  dans 
les  hayes. 

La  troifiéme  apellée  Ariflolochln  clemathis  feu 
racenica  pouffe  des  farments  droics^plus  forts  &  plus 
robufles  que  ceux  des  autres  efpeccs  ,  à  la  hauteur 
d'environ  deux  pieds  ,  fes  feuilles  ont  la  figure  de 
celles  du  lierre  ^  ridées  ,  foûtenués  par  des  queues 
longues ,  fes  fleurs  font  longuQtces  ,  jaunes-pafles  ^ 
jfes  fruits  font  plus  gros  que  ceux  des  autres  Arifto^ 
loches  3  de  figure  ovale  ,  divifez  en  fix  cellules  rem¬ 
plies  de  femences  plattes  ;  fa  racine  efl  menuéî  fila- 
inentenfe  ,  grife  ;  elle  croifl  dans  les  champs  ,  dans 
les  vignobles  ,  dans  les  bois  ^  aux  pays  chauds ,  il  y 
en  a  de  plufleurs  efpeces. 

La  quatrième  apellée  Arîjlolochla  tenuts  ^  feu  Pl^ 
fiolochia  -  feu  T^olj/rrhifon.pouiTc  plufieurs  tiges  me¬ 
nues  ^  foibles  ,  couchées  à  terre:fes  feuilles  &  les 
fleurs  font  femblables  à  celles  des  autres  Ariflolo- 
ches  ,  mais  elles  font  beaucoup  plus  petites  &c  plus 
partes  :  fon  fruit  eft  fait  en  petite  poire  fucciilente, 
rempli  de  femcnce^fes  racines  font  fort  déiiées^fila- 
menteufes  >  jointes  enfemble  par  un  petit  tronc  en 
forme  de  barbcjde  couleur  jaunâtre,  d'un  goûtacre, 
amer,  d’une  odeur  forte  &c  agréable;  elle  croift  dans 
les  vignobles ,  dans  les  bois,  aux  lieux  chauds  fecs  , 
pierreux. 

Toutes  les  Ariftoloches  contiennent  beaucoup 

d'huile 
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c|'huile  Sc  de  feUmadérément  du  phlegine  ,  peu  de 

1  terre.  V  t 

:  Elles  font  viilnéréreSidçterfiveSj  hyfteriques  >  prCK 

j|  p^cs  pour  reiifter  à  la  gangrennejpour  atténuer  la  pî- 
Ituice  ^pour  aider  à  la  refpiratipn-:  on  fe  fcrc  des 

2  deux  premières  efpeces  extérieurement ,  &  on  eni'^ 
il  ployé  les  racines  des  deux  dernières  dans  les  reme- 
Ijdes  qu'ont  fait  prendre  iaterieuremenc. 

j  L'Orpin  ou  Reprife  appelle  en  Latin  l*elephhm  î^ppj.jp^ 
i'vulgare  y  Jeu  Fabaria  ^Çen  inverfa  y  feu  CraJfMlay  r^ephium 

[\feu  Acetubvilum alternm  ifept  Cotylédon  alterum  ^feu  'unlg^re^ 
\'\Scrophula.rîa  meâîa^feu  ApMcaippferos  une  plante 
l-ijettant  plufieurs  tiges  droites  à  la  hauteur  d'envîrpn 
i|ûn  pied  ;  fes  feiiilles  reffemolent  à  celles  du  pour-  ^ 

y'pier  5  mais  elles  font  plus  longuettes  ,  fucculentes  •  ^cetahu^ 
|fes  fleurs  font  en  ombelles,  blanches  ou  jaunes  ^  {zlum  alte-> 
n, racine  eft  glanduleufe  ou  par  tubercules  :  elle  croift  > 
mux  lieux  pierreux^contre  les  murailles,  elle  contient  ^^Vledm 
^beaucoup  de  phlegme  ^  d’huile  ^  peu  de  fel  ôç 
||terre,  ^  ^  jnediay 

I  Elle  cfl:  vulncrérc  6c  aftringente Jlumeâ:antej  con-  ^ 
i|folidante ,  propre  pour  les  Hernies,,  pour  la  dy fente- ^ 
i|rie  ,  pour  deterger  6c  effacer  les  taches  de 
Ifipeau. 

La  Véronique  cfl:  une  plante  dont  il  y  a«  deux  ef- 
iljpeçe  generales  ,  une  appellée  mafle  6c  l’autre  femel- 
;i|lc  :  la  mafle  eft  divifée  en  deux  autres  efpeces  ^  une 
tidroite  6c  l’autre  courbée  6c  rampaiite  5  cette  dernie- 
dre  cft  la  plus  en  ufage  6c  celle  qu’il  faut  employer 
ftians  la  compofltion  de  cette  eau.  Elle  eft  appellée 
]  jEn  YjdkXAXvV'eronica  mas  fupina  ^  vulgatljfima  ^feu  Ve-  veromca 
xironica  mas  ferpens  ;  Elle  jette  plufleurs  tiges  ou  bran-  m^s  I 
||:hes  menues  ,  longues  ,  rondes  ,  velues  3  ferpentan-  ^ 

||Ees  à  terre  :  fes  feuilles  font  longuettes  ,  dentelées 
leurs  abords  velues  ^  plus  petites  que  celles  de  la 
^^^betoines  ,  fes  fleurs  font  difpofées  en  épis  bleuâtres 
%c  quelquefois  blancs^  fa  femence  eft  menue  ;  ron- 
i;'S  Mm' 
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de  ,  noirâtre  ,  fa  racine  eft  fibreufe  ;  elle  croift  dnns 
les  vignobles  ,  dans  les  hayes  ,  aux  lieux  incultes  &: 
^blonneux  ,  elle  a  un  goût  amer  &  âcre. 

La  Véronique  femelle  eft  apellée  en  Latin  J^  ro~ 
pteaf^mû/a  , P^evonîca  minor  ferpyllifoli  i  feu 
ronW^  pratenjis.  Elle  pouffe  plusieurs  petites  ti^c^ 
menues  ferpentantes^  garnies, de  feuilles  longuettes 
pelfemblantes  à  celles  du  ferpolet^fes  fleurs  font  pe» 
tites^paflvS  ou  bleuesXa  racine  eft  menue  Elle  croift 
dans  les  prez  dans  les  autres  lieux  humides. 

Les  Véroniques  contiennent  beaucoup  de  fel  & 
d'huile  :  elles  font  incifives,  atténuantes,  décerfi- 
y  yulnéréres ,  fudorifiques  ,  propres  pour  les  ul¬ 
cérés  de  la  poitrine  &  des  poqrnons  ^  pour  réiifter 


au  venin, 

fii^Uurî-  ^  La  petite  centauree  apellée  en  'hMn  en^^urhim 
'leï  tena  y  terr£  a  caule  qu  elle  elt  rort  amere  “ 

%  parce  qu'on  prétend  qu  elle  guéiit  dè:: 
^  ’  îa  fiévrejeft  qne  petite  plante  h^uce  ap  plus  d'un  de¬ 

mi  pied^  fes  feuilles  font  longuettes  coiume  celles  de 
Ÿhyper  cum  y  mais  un  peu  plus  grandes  ;  elle  poulfc: 
en  fa  fommité  plufieui  s  petits  rameaux  où  nailfent 
des  fleurs  rougeâtres  qm  s’uniffent  en  s'aprochanï 
les  un^  des  autres  j  il  leur  fuccede  quand  elles  (on? 
^ombée§  de  petites  têtes  ou  gouftes, longues, menues, 
remplies  d'un  peu  de  poudre  farineule  ^fa  racine  ef 
déliée,  feche  ,  ligneufe  ,  infinide  :  elle  croift  aux 
lieux  arides  6c  fablonneux.  Elle  contient  beaucpu| 
de  fel, modérément  de  l'huile  &  de  la  terre  ,  peu  do 
phlegme.  * 

^  Elle  eft vulnçrére  ,  4éccrfîve,défîccativc,aperitive 
propre  pour  le  feorbue  ,  pour  les  fièvres  intermir 
fentes  J  pour  les  vers  ,  pour  la  rage  ,  poui  la  reteni 
tion  des  menftrpcs ,  poqr  la  goutte  foiatiqpc,popr  l 
jauniffe. 

La  Mille-fçùille  apellée  eq  Latip  AliLle fallu  vhl 
album,  fen  Stratiotes  terrejirïsfeu  ArehUisai  fe. 


ifum  nju 
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^^fUltarlsy  e^\  une  plante  fort  commune  qui  poulFe  Str*» 
iHüiic.urs  tiges  à  la  hauteur  d'pn  pied  ou  d^un 
&:  dsxoi  ^  roides  ,  anguleufes  ,  velues  > 

!V;  t'nçules  vers  leurs  femmitez  :  fes  feuiltes  qui  MiiUfaris, 
le  j;  grande  quantité  ,  Ipy  donnent  le  nom  de  Miîler 
reuille  ,  font  faites  à  peu  prés  comipe  celle  de  la 
jCamomllle  ,  mais  elles  font  plus  fermes  &  rangée^ 
aux  deux  cotez  de  leur  côte  ^  reprçfentant  une  plu¬ 
me  dVyleau  ,  d"une  odeur  allez  agréable,  d’un  goût 
pn  peu  âcre  ^  fes  fleurs  font  en  fes  lom mitez  ,  petites, 
diipèfées  ep  ombelles  , blanches  odorantes  ;  fa  ra¬ 
cines  cft  ligneufe  ,  hbreufe  5  elle  croît  le  long  des 
chemins ,  dans  les  cimetières  ,apx  lieux  fec^  6c  ari¬ 
des  ;  elle  contient  beaucoup  de  fel  6c  d’huile,  Vertij^^ 

Elle  efl:  affringent.e  ,  yulnérére,  refolutive,  propre 
pour  arrêter  les  cours  de  ventre  les  hémorragies 
les 


ponorreeSc 

Cj 


]c  parlerai  de  la  Nccotiane  daps  la  fuite  en  un^l^otiane, 
chapitre  particulier. 

La  PilofeUe  appcll^ée  en  Latin  MlofeiU  major  repens 
hirfüta  y  fen  Anrlcnla  mûris  rninor  mic 
dont  les  feuilles  font  longuettes,  rondes  vers  le  bouc  ris  mmov, 
couverttes  d’une  efpece  de  laine  blanchâtre  ou  de 
plufieurs  petits  poils  qui  la  font  nonuner  Pilofella, 
reflemblantes  à  des  oreilles  de  rat,  d’où  vient  qu^on 
rappelle  m  icula  mûris ^  couchées  6c  comme  atta- 
ch  tes  à  la  terre  -,  fes  fleurs  font  jaunes  ,  fa  racine 
cfl  fibreufe  j  elle  croît  dans  les  champs,  elle  contient 
modérément  du  fel  elfentiel  6c  de  l’huile  ,  peu  de 
phlegme ,  beaucoup  de  terre.  Elle  cft  aftringcnte, 
vulnéraire  j  incralfante  ,  propre  pour  les  hernies, 
pour  arrefler  les  hémorragies ,  la  dyfentcrîe  6c'  les 
autres  cours  de  ventre. 

La  Mente  apcllée  en  Latin  Mentha^Pc  une  plante 
tres-aromatique  dont  il  y  a  deux  efpeccs  generalesda 
^ente  domeftique  ou  cultivée  des  jardins,6c  la  Men- 
fe  fauvage  j  elles  l^ont  ajfez  connues,  i.cs  Men- 

M  n  ij 


Vertus, 

V  v’-i  !  \X-i  ^ 


^^cïras. 

:i^i;Us, 


COURS 


tts  contiennent  beaucoup  d'huile  exalté  Sc  de  fçl  vo¬ 
latile  ,  peu  de  phlegmc  ôc  de  terre  :  Elles  font  pro¬ 
pres  pour  fortifier  l'eftomac  ^  pour  aider  a  la  digefv 
tion^  pour  chafTer  les  vents  ^  pour  guérir  la  colique, 
pour  atténuer  &  réfoudre  les  humeur pour  refifter 
à  la  gangrenne,  *  ■ 

L’Hyfope  appelléc  en  latin  HyJ^opus  ^  efi:  une 
plante  qui  jette  plufieurs  tiges  ou  verges^hautes  d'en¬ 
viron  un  piedi  noueufes  ^  rameufes  ^  les  feuilles  lonc 
longues  &  étroite s^fes  fleurs  font  en  épi  de  couleur 
bleue  3  fa  racine  efl:  grofle  comme  le  petit  doigt 
longue^  dure  J  ligneufe  :  elle  croît  dans  les  jardins: 
elle  contient  beaucoup  de  fel  volatile  de  d’huile  exal¬ 
tée,  peu  de  phlegme  &  de  terre,  Elle  efl:  vulnéiére, 
déterfive,aperitive  ,  on  l’employc  dans  les  maladies 
de  la  poitrine  &  des  poumons,  comme  dans  l^aftme^ 
dafîsla  phtifie. 

I  J’ay  parlé  plus  amplement  de  toutes  ces  plantes 
chacune  enfon  rang,  dans  mon  Traité  des  Drogues 
Ihuples,  ^ 

Comme  la  plupart  des  plantes  qui  entrent  dans 
cette  diftillation  ne  font  pas  fort  fucculenrcs ,  il  efl; 
bon  d’y  ajouter  du  vin  blanc  ,  cette  liqueur  excite 
la  fermentation  ôc  fert  à  détacher  les  parties/alines 
êc  fulphureufes  volatiles  de  la  matière, 

^  Il  faut  prendre  garde  que  le  feu  ne  foit  trop  grand 
pendant  iadifl:illacion;,de.peur  que  la  matière  s’atta¬ 
chant  au  fond  de  la  cucurbicc, l’eau  diflillée  ne  fente 
rempireume  ou  le-brulé.  Après  qu’on  a  fait  difliller 
la  moitié  de  la  lîqueurdl  efl:  bon  de  renverfer  ce  qui 
fera  demeuré  dans  la  cucurbite^  fur  un  linge,  ôc  de  le 
mettre  à  la  prefle  pour  en  tirer  le  fuc  :  on  le  verlera' 
dansTa  cucurbite  ôc  on  le  ■  fera  difliller.  On  évitera 


par  ce  moyen. l’odeur  d.u  brûlé  ,  i^ais  li  l’on  a  un 
bain  de  Vapeur  ou  un  bain-marie  aflez  grand  ,  il  elV 
encore  plus  fur  d’y  Elire  la  diflillation 
t  Si  bon  inctfcchcrÔc  brûler  le  marc  des  herbes^ 


^  s 


de,chy!mïe.  ■'■5# 

qu'on  falïe  une  leŒve  de  fes  cendres  3  8c  quVpres  ep 
^voir  tiré  le  Tel  avec  modération^  on  le  dilTolve  daps 
|"eau  diftillée ,  elle  en  fera  plus  déterfives  ôc  plüs  ré^ 
folucive.  I 


CHAPITRE  X  V  1 1  f 


Dh  Sucre^ 

t  ^  t  'V.  f ^  ;  kUJ'? 

E  fucre  eft  le  fel  effentiel  d’un^rofeau  qui  croit 
en  plufienrs  lieux^  ôc  principalement  aux  Ifles  de  ^ 

Madere  &  de  canarie,fur  la  mer  Atlantique:on  tire  d’où  ii 
par  expreffion  le  fuc  des  tiges  de  cette  plante^  &  vient, 
après  Payoir  purifié  »  Ion  en  fait  évaporer  l'humi- 
ditéjle  fucre  refte  au  fond  5  on  Pappelloit  autrefois 
A^el  arundlmceum  ilàzis  on  lui  d.  donné  le  nom  ' 

w  /  1  ^  ,  Zuctmrii'/îo 

Z^ucnAYum  ou  de  S(tCi  harum.  '  "'i  '  *  ;  < 

.  ^  La  première  élaboration  qu^on  donne  ao  fucre 
c*eft  de  le  purifier  en  le  faifant  dilfoudre  dans  de  Peail 
le  filtrant  ôc  faifant  évaporer  Phumidké>aprés  quoi  "  » 

on  le  met  en  pains  ou  bien  on  Penvoÿe  en  caifon-- 
ïiade  ou  caftonnade.  Il  y  en  a  de  rouge  >  dégrife  ôc  norii^  " 
de  blanche  ,  félon  qu’elle  a  été  plus  ou  moins  puri-» 
fiée  elle  prend  diveiTes  couleurs  :  ce  nom  de  cafton- 
pade  peut  avoir  été  pris  de  la  cailfe  dans  laquelle  on  n  . 
i’aporte,  qui  s’appelle  K afi;  en  Allemand.  Par'fîcÉiy'.h 

-  Qnand  le  fucre  n’a  reçu  que  la  purification  dont  tion  du  fù- 
nous  venons  de  parler,  il  efi:  un  peu  gras:potir  le  dér 
grailler  on  le  fait  fondre  dans  de  l’eau  de  chaûx^ 
on  le  fait  bouillir  ôc  on  l’écume^  puis  étant  cuit  ^  on 
le  jette  dans  des  moules  faits  en  formes  pyrami-' 
dale  Ôc  percez  au  fond  ^  pour  lailfer  couler  là  partie 
la  plus  glutineufe  qui  s’en  fepare.  .  =  4 

On  le  purifie  encore  en  le  faifant- bouillir  a-vee  dek 
Elancs  d’œufs  dilayez  dans  de  l’eau  ,  car  la'  gliicino*' 
fite  du  blanc  d’œuf  embaraife  ôc  envelope  lèSj  irapu'^ 

•v_  C  no  '/ 
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i  JJO  _  .cou  R  S  ^  , 

iQtct  qui  feroicrit  demeurées  dan^  le  fÏÏcre  ,  5c  le 
bouillon  ayant  chalfé  le  tout  aux  cofte^;  de  la  baf- 
fine  en  forme  d'écume^on  paffe^la  liqueur  par  un  mor¬ 
ceau  de  drap  &  Ton  en  fait  confumer  riiumdicc. 
Sucre  can-  Le  fucre  candi  n’eft  autre  cliafe  qu'un  fucre  cry- 
di  ,  com-  ftallifé  ,  pour  le  préparer  on  fait  cuire  du  fu'ere  rafiné 
went  il  fc  dans  de  Teau  jufqu'à  la  confidence  de  fyrop  épais, on! 

le  veife  dans  des  pots  où  (l'on  a  arrangé  des  petits 
bâtons ,  l'on  le  laific  cri  rçpoâ  quelque  jours ,  oit 
trouve  le  fucre  candy  attaché  à  ces  bâtonsV  Le  fucrc 
candi  rouge  fe  fait  de  la  même  maniéré.' 

Le  fucre  eft  bon  poùr  les  maux  de  la  poitrine  & 
du  poumon,  parce  qu  il  atténué'  Sc  iitcife  les  phleg- 
mes  qui  embarraffent  quelquefois  les  fibres  de  ces 
partiesj  mais  on  s'en  doit  fervir  le  moins  qu'on  peut 
dans  les  maladies  hyfteriquesà  caufe  qü'il  excite  de# 
vapeurs.  On  employé  aufli  fouvenc  du  fucrc  rouge 
dans  les  lavemens  déterfifs;  ,  .  ,  , 

DVù  vient  Sa  douceur  vient  d'un  fel  efientieî  acide  mêlé  dé 
fatlouccur.  quelques  parties  d'huile  dont  il  eft  compofé  ,  comme’ 
nous  l'avons  expliqué  dans  les  Remarques  fur  l'huile 
d'antimoine  faite  avec  le  fucre, 

La  Calfonnade  fait  plus  d'imprefiion  cîe  douceut 
fer  la  langue  ,  qué  le  fucre  :  parce  qu'elle  contient 
plus  de  parties  vifqueufes  ou  grades  qui  demeurent 
plus  de  tems  attachées  au  nerf  du  goût  ,  Sc  c’eft  cc 
qui  fait  qu'on  préféré  foùvcnt  dans  l'ufage  ,  la 
caflbnnade  au  fucrej  par  b  même  raifon  que  le  fucrc 
eft  rafiné  &>plus  il  pafi'e  vifte  quand  il  eft  dans  la 
bouche.te  fucre  candi  eft  meilleur  pour  le  rume  que 
le  fucre  commun  ,  parce  qu’étant  plus  dur  ,  il  de¬ 
meure  plus  de  tems  à  t-ondre  dans  la  bouche  ,  5c  il 
humedtc  mieux  la  poitrine. 

Je  me  fuis  étendu  plus  au  long  fur  les  fucres  dans' 
mon  Traité  univeriel  des  Drogues  fimpks. 


I! 


DE  CHŸMÎé. 


Efprit  de  Sucre 

CEc  efpric  eft  on  mélangé  de  l’acide  diafocrë 
avec  des  fleurs  de  fel  aimoniaè. 

Pulverifez  &  mélèz  huit, onces  de  fucrê  candÿ 
i>lanc  èc  quatre  onces  de  fel  armoniacjmettez  cé  mé¬ 
lange  dans  une  cuciirbire  de  verre  ou  dé  grez  dolié 
il  n'y  aie  que  le  tiers  de  rempli  j  pofcÉ  ün  cKapifeaii 
fur  la  cucurbite  6cla  placer  for  le  ftble  dans  un  foür« 
beau  :  aclaprcz-y  un  récipient  ^dutteâ!  exadteraenc  les 
jointures  avec  de  la  vèflie  moüillce  ,  faites  un  pèciè 
feu  dans  le  foûrneau  pendant  une  heure  pouréchauf^ 
fer  le  vaifleau  puis  raugmentez  jufqù’au  feêond  de¬ 
gré, il  diftillera  une  liqueur  goutte  à  goutte  ^  &  fur 
la  fin  il  s’éldvèra  des  vapéürs  blanches  au  chapiteau^ 
|)ou(îez-le  encore  un  peu  plus  fortement  jùlqu  a  et 
qu’il  ne  forte  plus  rien.Laiifez  fefrdidîr  leé"  Vâiirefïujè 
&  les  délutte^^^^vôns  trouverez  dans  le  récipient  fepC 
onces  d’une  liqueur  brune  de  de  mauvaifé  odcor^  tSc 
ün  peü  d’huile  noirç  attachée  aux  parois  j’ferfez  lé 
tout  dans  une  cucurbitc  de  verre,&  y  ayant  adapté  urï 
chapiteau  5c  un  recifient^  de  lutté  les  joinruiel  fai¬ 
tes  diflillcr  au  feu  de  fable  fix  onces  d'un  efprit  fort 
àcide^clair  ôe  agréable  au  goût' ^  fans  odeUr  d’empî- 
rcume» 

,  C’eftün  bôn  apéritif  Contré  fa  grayeÜe  &l'Ky£yétll 
dropifie  >  il  eft  propre  pour  arrefter  les  diarrées  êc 
la  dyfencerie  ^  on  le  péuc  mêler  dans' la  teinture  dé 
rofe  en  la  place  d’un  autre  acide.Quclques-uns 
timent  pour  les  maladies  de  la  poitrine  lia  dozè  eftDofë 
de  huit  ou  dix  gouttes  ,  ou  jdfqu’à  une  agfeablêact 
dite  ,  dans  quelque  liqueür  apropriée;  ^  ^  ..  . 

Ce  qui  fera  refté  dans  la  cuciirbire  apré^  là  fcdfîfir^'^|^" 
cation  une  huile  puante  donc  on  fe  peut  fervi;,  " 
ext^^rieéVement  poifr  nettoyer  les  vieux  ulcetel; 

M  w:  xftf 
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L^Efprîtdu  fucre  ordinaire  fe  fait  fans  addition 
ileft  acide^mais  il  n'eft  pas  fi  fort  &  il  n’a  pas 
(ucre  ordi*.  de  vertu ^ue  celui  que  nous  venons  de  décrire 

naire.  Teftime  pour  les  maladies  de  la  poitrine  à  caufe 

du  fucre  qui  y  efl:  bonpiiais  un  fi  fort  acide  eft  fujet  à 
faire  touüer. 

Il  faut  que  la  cueurbîte  foit  alfez  grande  ,  afin  de 
donner  de  l'efpace  aux  vapeurs  qui  circulent  en  s’é¬ 
levant. 

On  tire  tres-peii  d’huile  de  fucre  dans  cette  ope- 
ration^carce  quirefte  après  la  reébification  n’eft  pas 
une  huile  pure,  mais  un  refte  d’efprk  teint  de  quel¬ 
que  gouttes  d’huile  ,  de  forte  qu’à  peine  poiirroit- 
on  ramafler  une  dragme  d’huile  pure. 


CHAPITRE  XIX. 


Vin. 


uowa. 


Le  vin  n^efl  autre  chofe  que  le  moufi:  ou  le  fuc 
des  raifins  murs ,  duquel  les  parties  fpiritueufes 
fe  font  développées  dans  la  fermentation.  Ce  vin 
efi:  plus  ou  moins  grofiier  ,  félon  qu’il  abonde  plus 
ou  moins  en  tartre. 

Pourquoi  Quand  on  fait  le  vin  blanc  an  laüTe  fermenter 
le  vîn  lou-  le  moufl  des  raifins  blancs  tout  feul  ,  mais  le  vin 
ge  efc  plu^  rouge  doit  avoir  fermenté  fur  le  marc  de  la  grape, 
21'offier  pourquoi  le  rouge  eft  plus  chargé  de  tartre  que 

le  blanc  Sc  il  demeure  plus  long-tems  dans  le  corp^ 
quand  on  l’a  bû.Les  vains  des  païs  chauds  font  dn*- 
dinairementplus  tartareux  que  les  autres  ^  à  caufe 
de  l’abondance  des  fels  qu’ils  tirent  de  la  terre. 
Le  Vin  mufeat  ôc  celui  d’Efpagne  n’ont  point 
etc  fermentez  a  qu’en  n’aiç  ^auparavant  fait  faite 


que  le 
blanc. 


r  ' 

^  D  E  CH  Y  M  I  Ë.  sis 

M  eVapotatiorij  ou  par  la  chaleur  du  Soleil^  ou  par  celle  Vin  rrf- . 

d  du  feu  ;  d'une  bonne  partie  de  leur  phle^me  , 

•  r  •  r  ^  1  *  r  ^  j  d’£fpa2;ne> 

ce  qui  raie  qu  ils  lont  glunneux  preique  comme  du  ^  ^ 

^  fyrop.  Enfin  on  peutfaire  autant  de  difFerens  Vins^ 

ij  qu’on  excite  de  diverfes  fermentations  au  moud. 

Examinons  maintenant  ce  qui  fe  palEe  dans  ces  fer- 

d  mentations,  . 

T  >  a  ■/!  1*  .  J  •’  •  J  — '  Anatomiq 

i  Le  moult  elt  une  liqueur  douce  qui  ne  donne  au-^J^ 

ai  tune  vapeur  à  la  tête  pour  enyvrer  ,  quelque  quan- 

il  tiré  qu’on  en  boive.  Si  vous  le  diftillez  ,  il  montera 

lij  premièrement  une  eau  infipide  en  grande  quantité, 

enfuite  une  huile  puante  avec  un  peü  d'efprits  foi- 

bl  es  qui  ne  font  que  du  fel  eflenticl  refout;  de  enfin 

1  îl  reliera  une  malle  terreftre  dont  on  pourroic  tirer 

îj  quelque  quantité  de  fel  fixe  parla  leffive^de  la  mê- 

til  me  maniéré  qu'on  tire  les  autres  fels  Alkali,  Parmi 

0  toutes  ces  fubllances  ^  nous  rie  trouvons  point  de  ces 

b  efprits  qui  font  l’eaii  de  vie  ,  3t  neanmoins  quand  le 

ï!l  moud  à  fermenté  quelque  tems  3  il  s'en  fait  un  vin 

iii  dont  on  peut  retirer  conliderablement  de  l'cfprit  in- 

S1  fiâmable.  _ 

'  I*  /?r*  •  1  ■  Z’  ®  t  Comm&nc 

Pour  expliquer  cet  ettet,il  faut  Içavoir  que  niQufj- 
lij  moud  contient  beaucoup  de  fel  cirentiel;ce  fel  com-fe  conver- 
îi  ine  volatile  faifanc  effort  dans  la  fermentation  tic  en  vinft 
A  pour  fe  détacher  des  parties  huileufes  par  léfquellcs 
I  îl  étoit  comme  lié,  il  les  pénétre  ,  il  les  divife  ôc  il 
I  les  écarte^jufques  à  ce  que  par  fes  pointes  fubtiles  5c 
1  tranchantes  ,  il  les  ait  rarefiéds  en  efprit  ;  cet  effort 
t|  caufe  l'ébulition  qui  arrive  au  vin  ,  &  en  même  tems 
fa  purification  :  càr  il  en  fait  fcparer  &C  écarter  les 
parties  les  plus  grolîiercs  en  formes  d'écume  ,  donc 
une  portion  s'attache  de  fe  pétrifié  aux  codez  du 
tonneau ,  de  l'autre  précipite  au  fond  ,  c'ed  ce  qu'on 
appelle  le  tartre  &  la  lie.  .  . 

•'  L'efpritinflamâblc  du  vin  n'ed  donc  autre  chofe^jn^^^.  ^ 

^  qu'une  huile  exaltée  par  des  fels  ;&:une  preuve  in-c’clc.  ^ 
ÿ  conteftabîe  de  ce  que.  j'avaftcs  ,  c'ed  qu’il  n'y  avoic 
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^uc  l’huile  dans  le  moufl:  ^ui  fûc  capable  de  s*eü- 
flammer. 

Ce  font  auffi  ces  mémel  fels  qui  eftanc  un  peu  dé¬ 
gagez  de  leur  envelope^changenC  la  douceur  fade  du 
moud  en  un  agréable  picotcemenc  ,  tel  que  nous  le 
fentons  en  nos  Vins  de  France; 

Il  eft  à  remarquer  qu’il  faut  une  quantité  fuffifante 
de  phlegmc  ,  afin  que  les  fels  puiirent  aifez  étendre 
leur  fermentation  ,  ôc  exalter  l’huile  ,  autrement  il 
arrive  plufieurs  chafigcmentsjpar  exemplejloiTqu’on 
^oür  uoi  Vin  mufeat  ôc  le  Vin  d  Efpagne  ,  ©n  fepare 

les  Vins  beaucoup  du  phlcgme  :  car  on  lailFe  fecher  à  demi  le 
jim{cac  &  raifin  mufeat  par  le  Soleil  5., fur  la  branche  ,  avant 
d’Erpagne  qu’on  le  cueille  pour  le  prener,  ôc  l’on  fait  évaporer 
iont  doux»  une  partie;  de  l’humidité  du  m'ouft  avec  lec|iiclon  fait 
le  V'in  d’E (pagne  ,  avant  que  de  le  faire  fermenter  j 
ce  qui  fait  que  les  fels  n’aiant  oas  la  liberté  de  s’éten¬ 
dre  J  6c  de  raréfier  l’huile  autant  qu’ils  feroienr  s’il 
ÿ  avoit  plus  d’efpacc,dls  laiffent  la  fermentation  im¬ 
parfaite.  L’hihle  eftant  ainfi  à  demi  exaltée,elle  a  en¬ 
core  alfcz  de  force  pourjempêcher  le  pîcottement  da 
fel,  ôc  ne  faifant  que  chato'  illcr  les  nerfs  de  la  lan¬ 
gue  ,  elle  nous  fait  auerceVôîr  dans  ces  liqueurs  une 
faveur  que  nous  apellons  douce  :  c’eft  encore  la  rai- 
fon  pourquoy  l’on  tire  beaucoup  moins  d’efprit  des 
Vins  mufeat  ôc  d’Efpagnc  ^  que  des  Vins  de  France: 
car  puifque  l’efpritdc  vin  confille  dans  fine  huile  ra- 
rcfiée,il  y  en  doit  avoir  moins  dans  ceux-là  que  dans 
nos  Vins  François. Auffi  l’on  retire  par  l'a  diftillacion 
bien  plus  d’hîuilc  groffiéic  de  ces  vins  à  demi  fer- 


m’entez.  , 

Si  au  contraire  îe  moufi;  efl  chargé  d’une  ttop  grade 
quantité  de  plilegmc^C(5me  il  arrive  alfcz  fouvent^  il 
lefaitencore  une  fermétacir imparfaite, parce  que 
les  fels  étant  trop  auoiblis^n'-.  ,it  pas  la  force  de  cou- 
Vlns  gras,  pci'  d’exalter  fuffisamenî  les  parties  de  l’huile^d’oii 
vient  que  ces  fortes  de  Vins  font  fujets  à  s’engraiirerv  ■ 


_  DÊ  CH  Y  MIE.  '  ^ 
îjiaîs  dri  les  peut  faire  devenir  bons^  en  y  mêlant  de 
i|l  lie  qui  contient  beaucoup  de  fcl. 
à  Les  Vins  du  Languedoc  Sc  de  Provence  étant  ei-i 
ïirémenient  chargez  de  tartre  font  plus  grolliers  que 
És  Vin  deKourgogne6c  de  Chauipagne^parce  que 
i|mrs  efprits  font  cmbarralfez  dans  beaucoup  ;de  fel 
de  terre.  On  peut  donc  dire  que  la  bonté  du  Vin 
(je  procédé  que  de  la  portion  convenable  do  phleg'. 
ii-ie  Bc  du  tartre. 

I  On  objeébc  J  ce  dernier  raîfonnenicnfjque  la  par» 
t|ie  tartarcufe  fe  trouvant  naturellement  feparée  *du 
l'^in  ^  elle  ne  doit  aucunement  diminuer  la  quanticé 
ili  la  force  de  M  pdrtie  fpiritueufe  ôc  inflimable. 
ijMais  quand  j  ay  dit  que  les'cfprits  de  plujfîeurs  Vins 
an  embarraifez  dans  beaucoup  de  tartre,  je  n'ai  pas 
ntendu  parler  du  tartre  qui  fc  pétrifié  aài  cotez  deSi 
anneaux  j  car  celui  là  eft  en  repos  ,  de  il.  ne  donne 
îucun  empêchement  à  l'exaltation  des  efprits  ,  mais 
1  s'agit  ici  d'un  tartre  qui  demeure  toujours  mêle 
lans  le  Vin  apres  la  fermentation,  &  qui  félon  qu’il 
en  plus  grande  ou  en  plus  petite  quanticé^rend  les 
fins  plîis  ou  moins  épais  dc  greffiers Jl  eft  bien  faci» 
jj:  de  voir  ce  tartre,  fi  l’on  fait  évaporer  l'humidité 
||u  Vin^car  il  reftera  au  fond  en  forme  de  lie, ce  n’cft 
ijas  pourtant  qu  i!  foie  neceffiaire  d'établir  deux  for- 
|:|:sde  tartre  dans  une  même  efpece  de  Vin,  car  celui  « 

‘ .  n’eft  que  la  partie  la  plus  dilfoluble  de  l'autre, 

|On  m'a  fait  encore  plufieurs  petites  objections  fur 
ipttc  matière  faute  d'avoir  bien  examiné  ce  que 
;|iy  avancé;  auffi  n'ay-jc  pas  envie  de  m'étendre  da» 
ilintage  pour  les  i'aporcer,car  j’évite  tant  que  je  peux 
f  !s  redites,  puîfqu’elles  ne  (ont  propres  qu’à  groffir 
^  n  volume  ôc  à  laffier  le  Ledteur. 

[  Levin  modéré  l'apetic,comme  dit  Hyppocrate,&  Coœr 
[  on  peut  dire  que  c'eft  parce  que  les  efprits  fulphu- 
lux  donc  il  eft  iempli,lienc  ôc  embarafient  le  fernieiit 
î  l'eftomâc  qui  par  fon  picotcenienc  exciroic  la  faim  ^ 
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iLiçaeurs  On  peut  faire  ^des  liqueurs  vineufes  de  tous  les;' 
vîicufes.  ffuifs  ^  cle  plufieurs  autres  chofes  ^  par  la  fermentar 
i  tion  ,  comme  des  pommes  ,  des  poires^  du  miel  ^  du 
houblon.  On  peut  auiîî  faire  fermenter  les  bayes^  les: 
femenceSjles  feuilles  &  les  fleurs  ;  mais  comme  plu- 
fleurs  de  ces  chofes  font  naturellement  trop  feches;; 
pour  fermenter  aifemenr  ,  il  fauc  les  humedfcer  avec:. 
de  f  eau  quand  on  les  a  pilées^Sc  pour  encore  exciter: 
la  fermentation^  on  y  ajoutera  un  peu  de  leveuj  e  de; 
biere  ^  par  ce  moyen  ôn  fera  des  liqueurs  dont  on 
pour  ra  tirer  des  efpric  ardens,  comme  on  en  tire  du] 
^  Vin.  ...  .  ,  ^ 


Pour  Tex- 
plieatiôn 
de  la  petite 
Terole. 


Ce  qui  fe  palfe  dans  la  fermentation  du  Vin^  peun 
beaucoup  fervir  à  expliquer  plufieurs  maladies^  mais: 
principalement  la  petite  vcrole  :  car  il  y  a  bien  de- 
Vaparence  que  dans  celle-là,  le  fan  g  bouc  &  fermen¬ 
te  dans  les  vailfeaux  à  peu  prés  comme  le  Vin  fer¬ 
mente  dans  un  tonneau  ,  les  petites  pullules  ouïes 
grains  de  petite  verolle  font  un  tartre  qui  fe  feparc< 
du  fane  vers  la  peau,de  la  même  maniéré  que.  le  tar¬ 
tre  fe  fepare  du  Vin  aux  cotez  du  tonneau, aufli  fonti 
elles  le  même  effet  qu’un  fel, en  rongeant  le  cuir.Les 
enfans  font  plus  fujets  à  cette  maladie  que  les  gran-» 
des  perfonnes,  parce  que  leur  fang  relfemble  plus  au. 
mouft^ôc  par  confequent  il  eft  plus  fujet  àfe  fernien- 
ter.  La  petite  verole  n’arrive  ordinairement  qu’une: 
fois  en  la  vie  ^  de  même  que  ie  mou  fl  ne  fermente 
qu’une  fois.’ 


<  imîlf  ■  . . .  ■  — -  - - 

DlBillatîon  de  l'^in  en  Ehu  de  Vie. 

REmpliffez  de  Vin  la  moitié  d’une  grande  cucur- 
bite  de  cuivre,  couvrez-la  de  fon  chapiteau  oi 
réfrigérant  &  y  adaptez  un  récipient  :  luttez  cxadle 
ment  les  jointures  avec  de  la  vcfîic  mouillée  ,  di 
ftillez  à  petit  feu  environ  la  quatrième  partie  de  l’hu 
midité,ou  jufques  à  ce  que  la  liqueur  qui  dillilleia^ni 
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i**enfiame  plus  quand  on  la  prefencera  au  feu  j-ec-qui 
fe  trouvera  dans  le  récipient  eft  apellc 

•  M  E  S. 

ITau  de  vie  eft  un  efprit  de  vin  rempli  d*un  phleg- 
V  me  qu’il  a  entraîne  avec  lui  dans  la  diftillation^ 
xet  efprit  monte  toujours  le  premier  ^  bc  ainfî  Eon. 
î  fçaic  qu’il  r/en  refte  plus  dans  la  cucurbite,  quand  la 
:  liqueur  quidiftille  n*eft  plus  indàmable. 

On  peut  tirer  de  l'eau  de  vie  de  toutes  fortes  de 
i  Vins^mais  on  en  tire  plus  en  de  certains  pais  qu*cti 
i'd’autrcs.Les  Vins, par  exemple,  qui  fe  font  aux  envi¬ 
rons  d’Orléans  de  Paris,dohnent  plus  d’eau  de  vie 
ique  plulieurs  autres  qui  femblent  plus,  forts  La  rai- 
i(fon  eft,que  cesVins  qui  nous  paroiucnt  forts,étanc  en 
fçhargez  de  beaucoup  de  tartre, ont  leurs  efpritscom- 
mie  fîxé,au  lieu  que  les  autres  n’ayant  qu’une  portîotî 
(J convenable  de  ce  tartre  laiffent  leurs  efprits  plus  dé- 
:ii tachez.  •  ^  '■  ^ 

Lorfque  le  Vin  a  été  bu  il  fe  fait  dans  le  corps 
1  une  feparation  de  fes  efprits  à  peu  prés  femblables 
:îà  celle  que  nous  faifons  parla  diftlllation  :  caria 
f  chaleur  des  entrailles  l’échauffant,  elle  en  détache  les 
t  parties  fpiritueufes,ôc  ces  efprits  s’épandant  de  tous  gojjs  effetâ 
ijcoftez  par  les  pores  une  partie  fe  mêle  dans  le  fang  du  Ym* 
le  raréfié  :  d’où  vient  que  le  Vin  réjouit  le  cœur 
i  ôc  qu’il  donne  des  forces  a  tout  le  corpsjmais  comme 
lies  efprits  tendent  toujours  à  s’éxaltcr  j  la  plusgran- 
3  de  partie  monte  au  cerveau  où  elle  augmente  un  peu 
lie  mouvement  &  Caufé  une  gayeté  capable  de  faire 
■jnaiftre  plufieurs  belles  penfées. 

Mais  ff  le  Vin  modérément  pris  eft  profitable  pour 
i  les  fonéfcions  du  corps  ,  il  caufe  aulli  de  fâcheufes 
il  fuites,  quand  on  en  ufe  avec  excés-car  les  parties  fpi-  TvrefTç, 

^  ïitueuies  de  cette  liqueur  étant  montées  en  abondan- 
t  ce  dans  le  cerveau  ,  elles  y  circulent  avec  tant  de  vî- 
:i  seffe, qu’elles  en  troublent  toute  l’œconomiejc’eft  eti 
3  ce  tems»là  que  les  objets  paroilfent  doubles,  ôc  quç 


Cpmment 
le  vin  fait 
«dormir. 
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les  murailles  lieu  où  l*on  eft ,  femblcnt  ayôi 
changé  leur  affiette  ordinaire.  On  demeure  dans  c 
trouble  jufques  à  ce  que  les  efprits  ayant  long-tenn 
remué  ^  fondu  la  pkuite^  ils  fc  condenfent  en  parti 
avec  elie^ou  quhls  s’exaltent  par  les  pores.  Il  ariiv 
auflj  alors  qu’on  s’endort,  parce  que  la  pituite  ayan 
été  liqul£ée,ou  par  les  efprits  du  vin  ou  par  le  phleg 
me  qu’ils  ont  enlevé  avec  eux>eUe  fe  glilfe  dans  le 
petits  conduits  du  cerveau,  elle  retarde  la  circula 
tion  des  efprits  animaux  en  les  aglutinant  car  de  me 
me  que  l’agitation  des  efprits  dans  le  cerveau  pro 
duit  les  veilles  5  ainfi  le  repos  ou  leur  condenfatioi 
produit  le  fommeil  .  mais  nops  parlerons  plus  am 
plement  de  cette  matière i  dans  la  fuite  quand  nou 
traiterons  des  effets  de  l’opium. 

Le  fommeil  caufé  par  Texcés  du  vin  dure  ordinal; 
rcmenc  jufques  à  ce  que  les  efprits  animaux  ayen 
irarefîé  cette  pituite,&  fc  foient  préparé  un  paffag 
libre  Ceux  qui  fe  fontenyviez  de  boire  ou  de  cidre; 
pu  de  quelque  boîlïonfemblable  ,  demeurent  bien; 
plus  long-temjs  dans  leur  yvreffe,  &  ils  dorment  en 
fuite  davantage  que  ceux  qui  font  yvres  de  vin, parc 
que  Tefpric  de  ces  liqueurs  ayant  enlevé  avec  luy  ai 
cerveau  un  phlegme  vifqueux  ,  il  demeure  plus  d 
tems  à  fe  defearralfer  &c  à  fortir  par  les  porcs.  ^  ’ef 
auffila  vifeofiré  de  ce  phlegme,  qui  s’étant  introduî 
te  dans  les  fînuofitez  du  cerveau  ,  caule  le  long  fom 
meil ,  parce  qu’elle  cft  difficile  à  ccre  ra>'efiée. 

Les  vins  liqueur  3  comme  les  Vin 

en  vrenc*^^  d’Efpagnc^^  le  Mufe^t  rendoient  moins  d’cfprit  qu^ 
piws  facile  les  vins  ordinaires  >  neanmoins  par  expérience  ou 
ment  que  voit  qu’ils  eny vfcnt  plus  facilement  que  nos  vin 
les  autres  François  quand  on  en  boit  beaucoup'.la  raifon  en  ef 
qu’étant  vifqueux  &  épais  ils  demeurent  plus  long¬ 
temps  à  paffer  que  les  autres,  &  que  par  confequen 
l’efprit  qu’ils  contiennent  a  du  tems  de  refte  pou* 
s’élever  au  cerveau3&  meme  pour  y  charier  des  par? 


vins  & 
pourquoi 
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yifqucufes ,  mais  lyviclfe  de  ces  vîns-là  Faic 
plus  de  mal  6c  dure  plus  long-tems  que  celle  qu  ex¬ 
citent  nos  vins  de  Fiance  ^  par  la  meme  raifon  qqc 
nous  avons  dite  en  parlant  du  cidre  dC  de  la  bière» 

Les  accidens  caulez  par  Lufage  immodéré  duvin^ 

^onc  je  viens  de  parler  ,  ne  font  que  les  premiers  ÔC 
:  les  moins  incommodes  ,  quoi-qiuls  foienc  fort  desy 
I  Ibonneftes  de  p:éjudiciabies  à  la  fanté:touc  le  mon4c 
j  fçait  que  les  ficqucntes  débauches  rendent  enfin 
?  homme  hpbçté  ,  cela  parce  que  les  efprits  duvirii 
i  non  feulement  dilayenr  la  pituite  6c  cmbarrairent  les 
j  efprits  naturels  enlcu^s  fonétions  ;  mais  meme  en 
i  s'exaltant, ils  en  enl:  vent  toujours  avec  eux.f  es  per- 
î  fonnes  font  (uj.ttes  auffi  à  cracher  fouvent,ou  bien  il  Pourquoi 
i  leur  f  iryicnc  des  fluxions^des  çatarres  6c  des  gouttes^  l’on  crache 
paice  que  la  pituite  étant  rendue  plus  liquide  par  les 
efprits  ÔC  par  le  phlegme  de^  liqueurs  vineufes  ,  elle  bû^tro^de 
cft  epaej-'ainte  de  defeendte  par  les  vaifseaux  limpha-  yi^s. 
iirîqües  j  mais  s'il  y  ^  le  moindre  empêchement  dans 
CCS  vailfe^ux,  elle  prend  fon  cours  par  les  nerfs ,5c  eU 
}e  tombe  fur  toqtes  les  parties  du  corps» Si  enfin  l'ex- 
fés  du  vin  fait  fouyent  tomber  dans  l'Apoplexie  ôc 
dans  la  Paralifie^c'eft  parce  que  la  pituite  étant  à  de« 

I  mi  dilayée  par  les  efprits  6c  par  le  phlegme  du  vin  , 
elle  caufe  des  obftrudtions  dans  le  cerveau  ,  6c  elle 
empêche  le  cours  naturel  des  efprits  dans  les  nerfs» 

On  pourroit  rapprter  d'autres  fàcheufes  fuites  eau- 
fées  par  les  débauches  du  vin  ^  mais  cette  djgreffiop 
eft  alfez  longue  5  retournons  à  noftre  alembic. 

Après  qu'on  a  dcpoliillé  le  vin  de  fes  efprits  fui- 
phureux,  il  refte  une  liqueur  tartareufe  dans  l'alem- 
A  biCjlaquelle  étant  expofée  long-tems  au  Soleil,  dans 
un  baril  dont  on  ait  retiré  la  bonde  ,  il  s'en  fait  un 
vinaigre.il  fe  peut  faire  qu^une  chofe  femblable  arri¬ 
ve  dans  le  corps  de  ceux  qui  boivent  trop  de  vin:car 
corne  les  parties  volatiles  qui  montent  au  cœur  6c  au 
^eryeau,agitant  les  efprits, excitent  la  joyc  ;  au  con-j 
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traire  les  parties  tartareufes  fixant  les  humeurs  v.ei^ 
les  hypocondres  ,  font  peu  à  peu  ce  qu'on  appelle 
/  mélancolie  qui  eft  caufée  par  un  acide  :  d'où  vient 

que  plufîcura  perfonnes  faifant  la  débauche  de  vin:, 
à  deUein  de  faire  paiTer  leur  mélancolie  ,  trouvent 
apres  que  la  débauché  a  fait  fon  effet  ^  qu'ils  l'ont 
augmentée. 

Ana  y  e  U  curiofité  ^  faire  une  analyfe  exaéle 

du  yin^  il  faut  prendre  ce  qui  rcfte  dans  la  cucurbitc 
après  que  l'on  en  a  tiré  de  l'eau  de  vie^Sc  en  faire  dif- 
tiller  tout  le  phlegme  ,  il  refteraune  matière  fembla^ 
ble  à  de  la  raifinéë  qu'on  mettra  dans  la  cornue  ,  èc 
l'ayant  placée  dans  un  fourneau  ,  on  en  Fera  difllller 
à  petit  feu  encore  beaucoup  de  phlegme  jufques  à 
ce  qu'il  commence  à  venir  âcre.  On  adaptera  alors 
un  grand  récipient  à  la  cornue  ayant  exaélement 
lutté  les  jointureSjon  pouffera  le  feu  peu  à  peu^  pour 
faire  fortir  les  efprits  acides  ôc  un  peu  d'huile  puan¬ 
te,  on  continuera  le  feu  jufques  à  ce  qu'il  ne  forte 
plus  rien.  On  feparera  l'huile  d’avec  l'efprit  ,  par 
un  entonnoir  garni  de  papier  gris  :  car  l'efprit  paf- 
fera  s  2c  l'huile  étant  trop  épaiffe, reliera  deffus, Mais 
il  y  a  ici  à  obfcrver  qu’on  retire  beaucoup  plus  du 
moufl:  que  du  vin  *,  ce  qui  prouve  affez  le  raîfonnc- 
ment  que  j’ay  décrit  cy-defTus  touchant  l’origine  de 
refprit  volatile  du  vin  :  car  puifqu’une  bonne  partie 
de  l’huile  du  moufl  àfervi  à  compofer  l’efj^rit  du  vin 
volatile  il  n'en  doit  guère  refter  dans  la  liqueur  donc 
on  a  tiré  l’eau  de  vie. 

L’efprit  acide  du  vin  &c  l'huile  noire  font  fembla- 
blcs  à  ceux  du  tartre  que  nous  décrirons  cy-aprés.  Et 
l'on  peut  retirer  par  la  lexive  ,  de  la  maffe  qui  refie 
dans  la  cornue,  un  fel  Alkali  tout  femblable  à  celui 
du  tartre. 
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Efj?  It  dç  vin, 

L'Efpric  de  vin  efl  la  oartis  hqileufe  du  vin  ra^ 
refiée  par  des  feis  acides. 

RcmplilFez  à  moitié  d’eaq  de  vie  un  grand  ma tras 
à  long  cou  ,  &  y  ayant  adaptez  un  chapiteau  .'ic  un 
recipienCjluctez  exadeinent  les  jointuresrpofez  vôtre 
matras  fur  un  pot  à  demi  rempli  d'eau  ^  èc  placez  le 
pot  fur  un  feu  moderé^pour  faire  diftiller  au  bain  de 
vapeur  Feipric  quifeparcra  de  fon  phlegme  &  qui 
montera  puricontinuez  ce  degré  de  feu  jufques  à  ce 
qu'il  ne  diftille  plus  rien  ^  vous  aurez  unefprit  de  vin 
dephlegmé  en  la  premiers  difliliation. 

Il  fert  de  diifolvant  à  pluficurs  chofès  dans  la 
Çhymieton  en  donne  une  demie  cuillerée  aux  Apo- 
pleéliques  &  aux  Letargiques  pour  les  faire  revenir, 
on  leur  en  frotte  auffi  les  poignets  ,  la  poitrine  bc  le 
vifage.  G'cft  un  bon  remede  pour  la  brûlure  ,  Ci 
Ton  en  applique  auffi-tôc  qu'elle  eft  frite: Il  efi:  enco¬ 
re  bon  pour  les  douleurs  froides ,  pour  la  pavalyiie, 
pour  les  contufions  ôc  pour  les  autres  maladies, 
quand  il  efi:  queftion  de  refoudre  &  d’ouvrir  les  po¬ 
res.  R£  M  A  K  Q^V  E  S, 

A  commune  metode  de  faire  l’efprit  de  vin  eft 
en  diftillant  l’eau  de  vie  dans  un  alembic  ,  tant  pour  liure 
de  fois  que  l’efpric  vienne  pur.  Pour  ce  faire  on  retî-  l’erpric  de 
re  par  la  diftillacion  environ  la  moitié  d’une  quanti- 
té  d’eau  de  vie,  &  l’on  rejette  corne  inutile  le  phleg¬ 
me  qui  demeure  au  fond  de  l’alembic.  On  cfidille 
encore  la  moitié  de  l’efprit  qui  avait  cfté  diftilié  & 
l’on  rejette  le  phlegmeion  continue  cesîreélîfications 
jufques  à  ce  que  mettant  le  feu  à  une  cuillerée  de 
i’efpric  ^  tout  brûle  ôc  qu’il  ne  refia  aucun  phlegme. 

Mais  parce  que  cette  operation  ef  fort  longue  bc  qu’à 
peine  en  huit  ou  neuf  fois  qu’on  a  réitéré  ces  diif  ilia- 
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dons  ,  peut-on  avoir  un  erpiic  de  vin  exempt  de 
phlegme^quelque  petit  feu  qu'on  ait  faic:Les  Arciftes 
ont  invent-  une  haute  Machine  qu’ils  appellent  Srr^ 
pentîn  ,  à  caufe  des  circonvolutions  quelle  fait.  On 
J  P  /•  1  adapte  lur  la  cucurbite  contenant!  eau  de  vie, oc  le 

tiondeicf  V-  •  •  t  •  1 

prit  de  vin  n^ut  rait  en  entonnoir  reçoit  un  chapiteau  ,  auquel 
par  un  Scr- ayant  adapté  un  récipient  &  lutté  exadement  les 
penuu.  jointures^onc  merle  vailFeau  fur  un  petit  fen  :  les  cf- 
prits  de  viii  montent  par  cette  petite  chaleur  ^  mais 
le  phlegme  eftant  trop  pefantjne  peut  eftre  exalté  fi 
hautjainfi  l'on  a  un  efprit  de  vin  dépoliillé  de  phîeg- 
îne  en  la  première  foisimals  parce  que  cette  machi¬ 
ne  eft  difficile  à  eftre  tranfportée  à  la  campagne  &  en 
d'autres  lieux  où  l'on  veut  faire  de  l'efpiit  de  vin^  (Sc 
que  d'ailleurs  elle  eftfujette  à  eftre  delfoudée  aux 
jointures  par  la  violence  des  efpritsjj'ay  cru  le  moye 
que  je  viens  de  donner  pour  faire  l'efprit  de  vin  plus 
commode  :  car  pourvu  qu'on  ait  un  mneras  <3c  un 
chapiteaudl  fera  facile  de  tirer  de  l’efprit  de  vin  qui 
fera  auffi  bon  que  celuy  du  Serpentin^ôc  l'on  na  point 
fujet  de  craindre  que  l’efprit  forte  hors  du  vailfeau 
par  aucun  endroit ,  pourvu  qu'on  ait  bien  lutté  les 
jointure  ,  comme  nous  avons  dit. 

Le  inatras  doit  avoir  le  cou  bien  long ,  afin  qu'il 
ne  monte  point  de  phlegme  dans  le  recipienr. 

Le  bain  de  vapeur  cft  plus  propre  qu'aucun  autre 
à  faire  cette  operation  ,  parce  qu’il  faut  une  chaleur 
tres-moderée  pour  faire  élever  les  efprits  feuls:or  la 
vapeur  de  l'eau  échauffe  infenftblement.il  faut  conti¬ 
nuer  le  meme  degré  de  feu  ,  jufques  à  ce  qu’il  ne  di- 
ftille  plus  rien. 

Quelques-uns  neanmoins  tâchent  de  faire  rejette r 
cette  metode  de  tirer  l’efprit  de  vin  ^  à  caufe  difent^. 
ils  ^  du  long-tems  qu'il  faut  employer  pour  rectifier 
un  peu  d'efpric  ,  &  pour  la  difficulté  qu’il  y  a  de 
trouver  à  Paris  desvaifteaqx  bien  faics_,6c  encore  plu^ 
à  la  campagne. 
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ais  il  y  a  apparence  qne  ces  Meffieurs  blânaenc 
cccrc  meroclc  avant  qn:  de  Eavoir  voulu  éproi'ivcîq 
car  s’ils  s’éroient  donné  la  peine  de  la  taire  comme 
je  l"ay  déenite  ,  ils  auroienc  reconnu  qu'avec  deux  ou 
trois  de  ces  vai  ieaux^  ôn  tirera  pour  le  moins  autant 
d'eiprit  de  vin  ,  qu'ils  en  tirent  par  leur  grande  mn- 
chin:q&  que  cer  eipriî  ne  fera  point  fujet  à  l'impref« 

Eon  que  lui  pourroient  communiquer  les  vailfeaux 
de  cuivie  ou  d'étain.  Pour  ce  qui  eft  de  la  difficulté 
qu'on  piécéd  qu’il  y  ait  à  trouver  de  ces  vailleaux  de 
verrcj  elle  n’cft  que  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe 
donner  la  peine  de  vfficei  les  Magapns  des  Verriers, 
car  on  y  en  trouveroic5<Sc  quoique  j'en  employé  affiez 
dans  mes  Cours  de  Chyniie  ^  je  tf'en  ai  point  encore 
manqu  é  Mais  quand  on  n'en  trouveroic  point  de 
faits^  il  me  fcmble  qu’il  eE  du  moins  auffi  facile  d’en 
faire  faire  dans  les  Verreries  ,  comme  de  faire  conf- 
truireles  grandes  machines  de  cuivre  ou  d'étaindonc 
on  fe  fert  communément^] e  fçai  bien  que  ceux  qui  fe 
payent  plus  de  la  haute  apparence  que  de  l'effet  ^  ôc 
qui  mefurent  la  bonté  d'une  operation  à  l'cmbaras 
qu’elle  donne  à  faire  &  la  grandeur  des  Vaiffeaux  ôc 
des  fourneaux  qu’on  y  employeme  trouveront  pas  ici 
de  quoi  fe  fatisfaircj  mais  il  m'importe  peu  d’encou¬ 
rir  leur  blâme  Je  n'ay  pas  pris  à  tâche  de  fuivre  leur 
routine.  Mon  deiïein  eft  de  faciliter  les  moyens  pour 
travailler  en  Chymie^  &  de  la  dépouiller -autant  que 
je  pourrai:de  ce  qui  la  rend  mifterieufe  de  cachée. 

piulieurs  pratiquent  une  maniéré  de  préparer  1  cl-  ^ 
prit  de  vin  fans  feu/|ui  eEcrés-aiféede  affez  promptcj 
ils  mettent  deux  ou  croislivresde  felde  tartre  calci-  vin  Taiis 
né  &  bien  fec  dans  une  cucurbice  de  verreyls  verfent  Eu. 
deffus  de  bonne  eau  de  vie  bien  claire  à  la. hauteur  de 
cinq  ou  Ex  doigts -ils  agitent  le  tout  avec  un  efpatule 
!de  bois.puis  ils  laiffent  repofer  la  matière  environ 
fune  hcurejpendant  ce  tems-là  le  fcl  de  tartre  s'em- 
jpieint  du  phlegme  qui  eft  dans  f  eau  de  vie,Ôc  f  efpric 
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âe  vîîi  demeure  pui;;  on  le  fepare  en  îe  vciRînt  paf 
inclination  ou  bien  en  îe  filtrant  ;  il  peut  s'y  eflrc 
méié  quelque  legere  portion  de  fel  de  rartre^iiays  el¬ 
le  ne  doit  pas  luy  eilre  prejudiciable. 

On  ne  peut  pq.s  fi  bien  feparer  l'efprit  de  vin  dq 
defl'us  le  fel  de  tartre  ^  qu’il  n’y  en  refte  toujours  un 
peu^l  on  pourra  le  retirer  ^  fi  l’on  en  veut  prendre  la 
peine  par  la  difiillation  au  bain  marie  ,  mais  alors  il 
enlèvera  avec  luy  une  portion  du  phlegme ,  &  l’on 
Û’aura  qu’une  eau  de  vie  d’une  odeur  agréable.  Le  fel 
de  tartre  efiant  feché  fur  le  feu  fera  en  état  de  fervir 
comme  devant  à  toutes  les  operations  ou  l’on  a  cou- 
fumede  l’employer. 

^L’efpric  de  vin  eft  bon  pour  les  Letargiques  Sc 
pour  les  Apopledliques  ,  parce  qu’il  mec  les  efprits 
çn  plus  grand  mouvement  qu’ils  n’cftoient.Or  com¬ 
me, fclou  toute  apparence,  ces  maladies  font  caufées 
par  des  obftrqdtions  qui  empêchent  le  cours  des  ef¬ 
prits  d^ns  le  cerveau  ,  cet  cfpric  leur  donne  une 
nouvelle  vigueur  pour  dilfoudre  ou  pour  raréfiée 
CCS  vifeofitez  taitareufes  qui  leur  bouchoient  le  paf- 
fage.  Il  refout  aufii  les  tumeurs  &  les  fluxions  ,  par¬ 
ce  que  non  feulement  il  ouvre  les  porcs  ôc  il  donne 
ilfue  aux  humeurs  les  plus  fubtiles  pour  forcir  ;  mais 
encore  il  fond  ôc  il  raréfié  les  grolfieres  ,  afin 
qu’elles  pisifl'enç  eftre  enlevées  par  le  mouvement 
du  fang. 

L’efprit  de  yinefi  excellent  pour  la  brulurc^pour- 
yû  qu’on  l’applique  aufli-tofl;  qu’elle  eft  faite  ;  car 
alors  il  donne  ouverture  aux  corps  igncéz  qui 
étoienc  encrez  par  les  pores  pour  fortir  i  s’il  y 
en  refle  ^  il  les  lie  comme  quarvd  on  le  mêle  avec 
üjn  acide. 
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Efprlt  de  via  tartarifco 

ICEtte  préparation  ell;  un  efpric  de  vin  qui  a  enlevé  '  ' 
_  une  petite  portion  du  fel  de  tartre  ^en  fc  déta¬ 
chant  de  fon  phlegme. , 

Mettez  une  livre  de  fel  de  tartre  dans  line  coeur- 
hite  dè  verte  bien  haute  ;  verfez  delTus  quatre  livres 
d’cfprit  de  vin  préparé  comme  nous  avons  dit; placez 
voftre  vailFéau  fur  le  fable, &  le  couvrez  d’iin  chapi¬ 
teau  auquel  vous  adapterez  un  récipient:  luttez  exac¬ 
tement  les  jointures  avec  de  la  vellie  mouillé^dc  don¬ 
nez  deflous  un  feu  gradué  que  vous  continuerez  juf- 
ques  à  ce  quhl  foit  monté  environ  les  trois  quarts  de 
fefprit  de  vin  1  oftez  lê  feu  alors,  &  gardez  cet  efprit 
dans  une  phiolé  bieh  bouchée  j  il  a.  les  memes  vertus 
que  haütrCj  mais  il  eft  plus  fubtil,  il  eE  bon  auffi  Vercü?, 
pour  les  obftrudionsiLa  dofe  eft  depuis  demi  drag- Dose,' 
me  jufquesà  deux, dans  quelque  liqueur  apropriée. 

On  peut  faire  évaporer  Idiumidicé  de  ce  qui  eO;  re¬ 
lié  dans  la  cucurbite,iSt  fohàiiraün  fel  de  tartre  aulfi 
bon  que  devant. 

M  A  E  S: 
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/^Ecte  operation  n’efi  qu’une  reélification  de  î'ef^ 

^pric  de  vin  pour  le  rendre  plus  fubtil  qu’il  n’é- 
toit  3  parce  que  le  fel  dé  tartre  s’empreint  des  par¬ 
ties  phlegmatique  &  les  empêche  de  monter,  L’efd 
prit  de  vin  volatîlife  auffi,  &  enleve  avecdui  quelque 
portion  du  fel  de  tarrre  qui  lui  donne  une  odeur  fort 
agréable^  de  qui  le  rend  un  bon  remede  pour  lés  ob- 
(Irudlions.  .  ,  .  ■ 

Une  preuve  que  l’cfpfit  de  vin  cnieve  du  ftl  de 
tartre  ,  avec  lui  dans  la  diftillacian  ,  c’eft  que  fi 
V  ous  faites  deirecher  doucement  le  fel  de  {artre  qui 
dwitieure  dans  la  cûcurbice  df  que  vous  lè  pefiezj 
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vous  trouverez  qu’il  aura  diminué  d’une  once  & 
demie. 

On  peut  rcmerrrc  cet  cfpric  de  vin  carrarirc  fur 
demie  livre  d’autre  Tel  de  tartre  dans  ralembic,  ^  le 
fiiirc  difliller  comme  deRuspinais  j’ay  remarqué  qu’il 
n’en  eft'  pas  meilleur. 

Cette  maniéré  de  t.Trtari fer  l’clq:nic  de  vin-  eft  la 
meilleure  &  la  plus  courte  de  celles  qu’on  a  inven- 
téeSa  foit  pour  le  rendre  pur,  foit  pour  l’empreindre 
du  Tel  de  tarrre  \  &  l’on  peut  dire  que  pluf  eurs  lon¬ 
gues  &  embarrairantes  deferiptions  qu’on  a  données 
pour  faire  cette  operation  ,  n’ont  été  inventées  que 
pour  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  des  Novices  : 
car  il  eft  facile  de  reconnoiflre  pour  peu  qu’on  s’at¬ 
tache  à  les  examiner  ^  qu’apres  leurs  longs  détours 
Ôc  leurs  circonftances  allez  inutiles  ,  l’efprit  de  vin 
n’eft  pas  li  tartarifé  qu’il  peut  edre  par  le  moyen  que 
j’ay  décrit. 

Si  après  avoir  dillillé  environ  les  trois  quarts  de 
l’efprit  de  vin  ^  comme  j’ay  dit  ,  on  lailfe  refroidir 
ce  qui  reftera  dans  la  cucurbire  pendant  vingt-qua¬ 
tre  heures  fiins  le  remuer,  on  y  trouvera  une  teinture 
rouge  qu’il  faudra  verlcr  bien  doucement  par  incli¬ 
nation  dans  un  autre  vaiiïeau  de  verre  &  la  hlcrer 
pour  la  garder  ;  elle  aura  une  bonne  odeur  appro¬ 
chante  de  celle  de  l’amandre  amerc  ,  &  des  vertus 
lemblabies  à  celles  de  la  teinture  de  fel  de  tartre 
donc  je  parlerai  dans  la  luîcc  ,  excepté  qu’elle  ed  un 
-  peu  plus  füible  à  caufe  qu’elle  contient  la  partie  la 
plus  phîegmatique  de  l’efprit  de  vin  ;  la  couleur- 
i;oüge  ne  :'c  conlcrvc  pas  bien  long- temps,  elle  pâlie 
&C  clic  devient  jaunâtre. 

Sal  de  tar-  demeuré  au  fond  de  la  cucurbite  un  fel  de 

ire  cryfia-  tartre  cryltallilé  en  beaux  crydauxde  differentes  fgu- 
rcs,  il  fiut  les  faire  lécher  bien  doucement  pour  les 
garder  j  ils  s’humeétent  bien  moins  à  l’air  que  le  fel 
de  tartre  ordinaire,  non  feulement  parce  que  la  cryf- 


Teinture 
de  fel  de 
tartre. 
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falifricion  tient  Its  parties  des  fels  plus  ^  unies  ^  plus 
fermes  &c  plus  compaéles;  mais  encore  parce  que  les 
parties  ramcüfcs  de  Eefprit  de  vin  dont  ce  fel  efl  cm-. 
prcint ,  bouchent  fes  pores  &  empêchent  le  pallagd 
de  V  ir  :  ce  lel  de  tartre  eryilalyfé  à  un  goût  ainer^ 
i  acre  &  lixivieux^ 


Èdu  dê  la  Kel^e  d' Hongrie i 
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operation  n^eft  qu’un  efprît  de  vin  em^ 
prcint  des  parties  les  plus  effentielles  de  la  fleur 
de  Romarin^ 

Rcmpliflez  à  moitié  Une  cucürhite  de  verre  ou  dé 
grt2,  de  fleurs  de  romarin  cueillies  lorfquelles  iont 
dans  leur  plus  grande  vigueur:verlez-y  de  Eerpric  de 
vin  juiqucs  à  ce  que  les  fleurs  puiffent  cremperunet- 
tez  vôtre  cucurbite  au  bain  mariejdc  l’ayant  couver« 
te  de  fou  chapiteau  avec  un  récipient^  luttez  exadle- 
ment  les  jointures  &  donnez  deffous  un  feu  de  digef- 
tion  pendant  trois  jours,apr€S  lefquelsvoüs  delutte- 
rez  les  vaifleaux  &  vous  verferez  ce  qui  pourra  être 
diftillé  dans  la  cucurbice:Racommodez  vôtre  alem- 
bic,  de  augmentez  le  feu  alîez  fort  pour  faire  diftiller 
la  liqueur,  en  forte  qu’une  goutte  ne  carde  point  à 
fuivre  l’autre jôc  lorfque  vous  en  aurez  retiré  environ 
les  deux  tiers, oftez  le  feu^laifléz  refroidir  les  vailfcaux 
&  les  deiuttez,vous  trouverez  dans  le  récipient  une 
très  bonne  Eau  de  la  Reine  d’Hongrie,quc  vous  gaf^ 
derez  dans  une  phiole  bien  bouchée  :  Elle  eft  bonne 
dans  les  palpitations  &  foiblefles  de  cœur,  dans  la 
paraly  fle  ^  dans  la  letargie  ,  dans  l’apoplexie  &  dans 
les  maladies  hyfleriques  ladofe  efî;  depuis  une  drag- 
me  jufques  à  deux.  On  s’en  fert  aufli  extericuremenc 
pour  la  brûlure,pour  les  tumeurs  ou  pour  la  paraly  fi© 
pour  les  vapeurs  &  pour  toutes  les  autres  occaflon# 
où  il  faut  réveiller  les  efprits.  Les  Pâmes  eri  metle'ni 

N  a  iilj 
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environ  demie  once  ,  fur  fix  onces  d’eau  de  lys  oü 
de  fleur  de  fèves,  &  elles  s’en  fervent  pour  décraffer 
le  vifage, 

M  AK  Qy  E  Si 


Fau  de  la 
Reine 
d^Hono-rie 
faites  fur 
le  champ. 


Autre  Fait 
<ic  la  Reine 
d’Hongrie. 


ÎL  faut  Faire  didillcr  l’Eau  de  la  Reine  d’Hongrie 
par  un  feu  allez  fort  ,  autrement  refprit  de  vin 
monreroit  feul^  ou  bien  on  n’enlcveroic  avec  lui  que 
bien  peu  de  felïence  ^ comme  j’ay  remarqué  en  tra¬ 
vaillant. 

On  peut  faire  de  Thuile  ou  de  l’eiTence  de  P^oma- 
rin  ,  comme  de  l’huile  de  canelle,  &  en  mettre  quel¬ 
ques  gouttes  dans  de  refprit  de  vin^  on  fera  de  l’eau 
de  la  Reine  d’Hongrie  fur  le  champ. 

L’Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  fait  à  peu  prés  les 
mêmes  effets  que  Lefprit  de  vin  ^  mais  avec  plus  de 
force. Elle  foulage  quelquefois  le  mal  des  dents  étant 
prife  par  le  nez  ou  appliquée  fur  la  gencive  avec  un 
petit  corton. 

Quelques  uns  tachant  de  critiquer  mal  à  propos, 
dlfent  qu’il  efl  inutile  de  faire  digerer  les  fleurs  de 
Romarin  avec  l’efpritde  Vin  j  parce  que  leur  fub- 
ftance  étant  fort  volatile  ^  elle  s’y  dilfout  bien  fans 
digeftion. 

Mais  cette  circonflauce  efl:  fort  necelîaire  fl  l’on 
veut  avoir  une  eau  qui  foit  bien  empreinte  de  l’cflen- 
ce  de  la  fleur  :  car  quoi  qu’il  y  rfit  du  volatile  dans 
le  Romarin  ^  une  bonne  partie  de  fon  huile  ,  en  la¬ 
quelle  conflfte  principalement  l’odemq  eft  embarraf- 
fée  dans  les  autres  principes^Sc  elles  ne  peur  erre  bien 
rareflée^  mélangée  &  exaltée  ^  que  par  la  digeftion: 
auilî  en  voit-on  un  très  bon  eflvt. 

On  peut  encore  faire  une  bonne  eau  de  la  Reine 
d’Hongrie,  en  la  maniéré  fui  /ante, 

prenez  des  fleurs  de  Romarin  trente-deux  onces 
des feïiillcs  de  Romarin  ,  des  fommittez  de  Tim, 
de  Sarrietre  ,  de  Lavende ,  de  Coflus  ,  de  Sauge^ 


)  de  Marjoîlaihe  de  chacun  quatre  onces,  concaflez  le 
roue  de  le  mettez  dans  une  grande  cucurbite  de  verre 
]  ou  de  arez  :  mêlez  y  des  fels  armoniac  de  de  tartre 
en  poudre  de  chacun  une  once  ,  veriez  delTus  quatre- 
î  vingt feize  onces  d  e.fprit  de  vin, bouchez  la  cucurbite 
)j  de  ion  chapiceau^adaptez*y  un  recipicnt,luttez  exac- 
i  tement  les  jointures  êc  procedez-en  la  digeftion  & 
i  en  la  diftillation,  comip.e  en  la  precedente  eau  de  la 
j  Reine  d'Honnïie  .  vous  aurez  une  eau  d'une  odeur 
:j  lubtile  Sc  plus  force  que  rautre. 
j  Le  Tel  armoniac  &  le  fel  de  tartre  étant  humeâiez 
i  par  bhumidité  des  fleurs^  il  en  fort  un  efprit  huileux 
}  volatile  qui  fe  niêle  dans  Leau  $c  la  rend  plus  pene- 
j  trante  &  plus  efficace  que  l’eau  de  la  Reine  d’Hon- 
I  grie  ordinaîre^concre  les  vapeurs  &  contre  les  mala- 
i|  dies  où  il  eft  beioin  de  réveiller  puiffiammenc  les 
j  cfprits. 

h'  CHAPITRE  XX. 

i 

1 

I  Du  V'inalgye, 

ÎÈs  Vins  ^  comme  toutes  les  autres  liqueurs  capa- 
.  blés  de  fermenter  ^  deviennent  aigres  par  la  dit- 
fol  ution  qui  fe  fait  de  leur  tartre'  dans  une  fécondé 
fermentation  :  cette  dilfol ution  fe  fait  ordinairement 
quand  le  vin  commençant  à  vieilliiqil  s’eft  fait  quel¬ 
que  diffiparion  des  efprits  les  plus  fubcils  ;  car  le  tar¬ 
tre  s’introduifanc  à  leur  place^  il  fixe  &  il  embarraf- 
le  le  refte  des  el pries  qui  font  reftez  dans  le  vin  ,  en 
force  qu’ils  ne  font  plus  aucune  aélion.  Cette  fixa¬ 
tion  fait  que  le  vin  aigrilfanc  diminué  fort  peu  en 
quantité  il  ne  fc  trouve  que  bien  peu  de  tartre 
dans  les  barils  où  l’on  a  fait  le  vinaigre. 

Afin  que  le  vin  a-igrilïc  promptemenc,il  faut  met¬ 
tre  le  baril  qui  le  contient  dans  un  lieu  chaud  ,  de 


Rêponfe 
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yméîerdela  lié  de  temps  en  temps-,  car  C'e  tartre:; 
étant  excité  par  la  chaleur^  fe  dilloudra  avec  facilit  ^ 
Objection  On  objeétera  peut-être  que  le  vin  feparé  du  tartres 
&  de  la  lie  devient  aigre  quand  il  a  été  gardé  long¬ 
temps  dans  iln  vailFeau  ,  fans  qu’il  fe  faife  diilolü- 
tion  de  tartre* 

Mais  il  fautconfiderer  qüe  le  vin  Cx  clair  &  fi  puri¬ 
fié  qudl  foie  J  contient  toujours  la  partie  du  tartie 
la  plus  falinc  Ôc  la  plus  fubtile  ^ ‘laquelle  s’étend  ^ 
*  s’exalte  &c  fc  fait  fentir  facilement  lofique  par  la 

fermentation  elle  a  eii  le  delfus  des^cfprits  tulphureux:^ 
qui  la  tenoient  comme  enveloppée  :  &  ainii  le  vin: 
clair  aigrit  étant  feul  ,  mais  il  n’aigrit  pas  fi  vifte. 

de  le  vinaigre  n’a  pas  tant  de  force  que  quand  il  a; 
'  '  c  ■  r  \  ^  11 

•  ete  raît  lu  r  le  tartre. 

De  plus  3  fi  l’on  confidere  les  fubfianccs  dont  eft* 
compofé  le  vin  ^  on  reconnoiftra  facilement  que  nî 
l’huile^  ni  la  teri:e^  ni  l’eau  ne  font  pas  capables  de 
produire  aucune  acidité^  qu’U  n’y  a  que  le  iel  qui: 
cnpuiile  donnêr.  Or  on  ne  peut  pas  -douter  que  U. 
îcrmenta'  fel  du  vin  ne  foit  dans  le  tartre. 

On  peüt  ajouter  ici  que  l’air  auquel  on  cxpole, 
les  vins  en  lailfanc  le  vaifieau  débouché  lorfqu’oni 
veut  les  faire  aierirdcur  communique  un  peu  de  ion 
acidité  en  excitant  de  en  raréfiant  celui  du  tartre. 

|e  ne  fçaurois  palier  ce  chapitre  ians  faire  remar¬ 
quer  au  Icéteur  curieux  les  divers  changemens  que 
la  fermentation  apporte  au  fuc  du  raifin  ^  comment 
les  acides  fe  confervent  fousdîvcrfes  enveloppes^  5c. 
en  quel  temps  ils  fe  détruiient. 

Le  raifin  dans  fa  grande  verdeur  cft  afpre  ôc  ftip- 
tique  ,  parce  que  l’acide  qu’il  contient  ell  embaralfé 
dans  quelque  choie  de  terreflre  qui  n’a  point  encore 
été  aiîéz  digéré  par  la  chaleur  du  Soleil. 

Le  raifin  étant  plus  gros ,  fou  iuc  devient  moins! 
iliptique  &  plus  aigre  ,  c’efl;  ce  qu’on  appelle  verjusj 
ils’efi;  fait  alors  une  Icgere  fermentation,  qui  ayanc 


cions  diitc 
l'cn.es 


Goufe  ftip- 
tique  dans 
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en  quelque  manière  ràrefié  &  attendri  les  fibres  du 
Fruit  3  les  acides  ne  font  plus  fi  engagez  dans  le  ter- 
reftre  ,  auifi  ils  picoteent  plus  la  langue  qu'ils  ne 
faifoienr» 


Raiiiii 
i  doux 


comme  ne 


fair  fa 


Le  raifin  meuric  &  d’aigre  il  devient  doux  ;  parce 
que  la  fermentation  étendant  les  parties  d’huile  qui 
n’avoient  point  encore  paru  ,  quoi  qu’elles  fafient  Jouecur. 
dans  le  fruit  ,  elles  enveloppent  les  pointes ncides  ô€ 
les  empêchent  de  picotter  les  nerfs  de  la  languesCom- 
me  elles  faifoienc  auparavant  pelles  font  pouî'tane 
bien  quelque  ciîct  pour  le  goûtjcar  fi  elles  n’y  écoient 
point,  les  parties  d’huile  pafianrrrop  legerement  fur 
îa  lanpuc  ne  feroient  qu’une  faveur  fadefil  efi  befoin 
d’un  acide  qui  ferve  de  véhiculé  Sc  qui  faife  pénétrer 
I  i’huile  pour  produire  le  doux,  comme  je  l’ay  fait  re-» 
mai  quel*  ailleurs. 

On  pourroit  encore  confiderer  plufieurs  degrez  de 
fermentation  dans  le  raifin  ^  qui  font  qu’à  raefure 
qu’il  mcuiic  ,  il  acquiert  plus  de  douceur,  parce  que 
i’huîie  embaralfe  mieux  les  acides. 

Le  fuc  du  raifin  ne  fermente  point  alfez  pendant 
qu’il  eft  encore  dans  le  fruit  pour  devenir  vin  quel¬ 
que  long-tems  qu’il  y  demeure.  Mais  quand  par 
i’expredîon  qu’on  en  a  faite, on  a  rompu  les  fibres  du 
fruit  &c  changé  l’arrangement  de  fes  parties  ,  alors  il 
fe  fait  une  ferm-entation  violente  qui  raréfiant  l’huî- 
le  ,  redonne  quelque  liberté  au  Ici  acide  &  Eic  le 
picottement  agrtable  que  donne  le  vin  iur  Li  langue, 

Enfin  il  fc fait  une  dernière  fermentation  qui  fi 
xant  &  détruiiaot  en  quelque  façon  l’efaric  (ulphu-  ^ 
reux  du  vin,  remet  les  acides  en  «une  pleine  liberté,  trudium. 
comme  nous  voyons  au  vinaigr#^  ces  acides  durent 
iong-tcms,mais  étant  mus  &  agitez  continuellenienc 
par  les  fouFres  qu’ils  ont  comme  enchaînez  ,ils  fe 
difilpent  en  Lait  &  le  plus  bort  vinaigre  dcvicac  à  la 
longueur  du  teins,  prefque  inlrpide. 
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DiTlillaîlon  du  F'iri aigre. 


L’efprît  de 
■vinaigre 
confifce 
dans  un 


Ettez  cinq  ou  fix  pintes  de  fore  vinaigre  dans" 
__  un  alembic  de  verre  ou  de  gréé  &  le  diftillez 
au  feu  de  fable  allez  fort  5  jufqu'à  ce  qu’il  ne  vousa 
refte  au  fond  qu'une  fubftancc  inielleufe  ;  gardeé  j 
ce  vinaigre  bien  bouché  ,  c'efl  ce  que  plufieurs  ap¬ 
pellent  Efprit  de  Vinaigre, 

S(^  ufage  principal  eft  pour dilfoudre  ,  on  pour’ 
faire  précipiter  quelque  corps  :  on  en  met  auili  qucl-^ 
quefois  dans  les  potions  cardiaques  pour  relifter  à  la 
putrefaélion  :  La  doze  eft  demie  cuillerée.  On  en, 
mêle  avec  de  l'eau^,  ^  l'on  fe  lert  de  cet  oxicrat  pour 
arrêter  les  hémorragies  étant  pris  inrerieuremenr;, 
&  pour  cemperer  les  inftamations  àpliqué  extérieu¬ 
rement. 

Le  vinaigre  ni  les  autres  acides  ne  font  pas  bonâl 
pour  les  mélancoliques  ^  parce  qu’ils  fixent  trop  les; 
humeurs^  ils  maigiilfent  ceux  qui  en  prennent  beau-- 
coup  parce  qu'en  donnant  trop  de  confiftance  au 
fan  g  J  ils  empêchent  que  le  chyle  ne  fe  diftiibue 
dans  les  parties  alfez  abondaniment  pour  leur  nour¬ 
riture. 

REM  ARQ^  ES: 

* 

I'Efprîtde  vinaigre  confiftant  dans  un  fel  acide 
.-.cllentiel  ou  tartareux  cft  bien  different  de  l'efpric 
de  vin  qui  cft  fulphur€ux&  fort  volatile  ^  on  fe  fert 
aulîi  de  metodes  differentes  pour  les  tirer.  Dans  la 
diftillation  du  vinffe  phlegme  ne  monte  qu'aprés  l'ef- 
prit^  parce  qu'il  eft  plus  pefant  que  luypmaisdans  U 
diftillation  du  vinaigrera  partie  phlcgmaciquc  mon¬ 
te  la  premiere^parce  qu'eile  eft  plus  legerc  qué  le  fel 
acide  qui  compofe  la  liqueur  qu'on  appelle  efprit; 
ainfice  qui  monte  le  dernier  eft  le  plus  fort, 

La  commune  metode  pour  la  diftillation  du  vinai-^ 
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gre  ed  de  feparer  ce  qui  monte  le  premier,  de  le  re- 
jctter  comme  un  phlegme  ôc  de  ne  garder  que  ce  qui 
diilille  enfuice.  Mais  i'ay  remarqué  que  le  phlegme 
du  vinaigre  ne  fe  feparanc  pas  cornme  ccluy  de  plu- 
ik'urs  autres  liqueurs  acides  ^  ce  qui  didille  le  pre- 
,  mier  efl;  prefqu^audi  allure  que  ce  qui  monte  apres, 

!  quelque  petit  reu  que  vous  rainez  dans  le  commence-  déphlc 
i  ment  :  c'eft  ce  qui  fait  que  je  ne  déphlegme  point  le  gi^er  îe 
j  vinaigre  J  mais  j  employé  le  plus  fort  que  je  peux  vinaigre 
j  trouver.  De  plus, ce  n'eft  pas  pour  déphlegmer  le  vi-  dif- 

3  naigre  qu'on  (e  fait  diftiller,  c'ed  pour  le  dépouiller 
I  de  la  partie  tartareufe  grolîiere  ,  en  forte  qu’il  foit 
I  clair  comme  de  l’eau  Sc  qu’il  n’apporte  aueune  tein^ 
ij  ture  aux  ingrediens  qu  on  fait  dilïbudre  dedans. 

;  La  raifon  pourquoy  Ion  ne  peut  pas  déphlegmer 
I  le  vinaigre  par  la  diflillarion  ,  c’eft  qu’il  contient 
(  beaucoup  d’cfprits  fulphureux  ,  liez  Sc  embarairez  ^ 

I  mais  qui  confervant  toujours  quelque  degré  de  mou- 
I  vemcnc  de  de  volatilité,  élevencles  acides  ôc  les  ren- 
j  dent  auffi  légers  que  le  phlegme 

Le  vinaigre  commun  fe  garde  plus  long-tems  dans 
fa. force  que  le  vinaigre  didillé  ,  parce  qu’il  con¬ 
tient  un  fel  plus  terreftre  qui  nefe  volatiiife  pas  avec 
tant  de  facilité.  Par  cette  raifon,on  doit  fe  iervir  du 
vinaigre  nouvellement  didillé  ,  plutôt  que  de  celuy 
qu’on  a  gardé  long-tems. 

Tous  les  acides  font  cardiaques  êc  bons  contre  la 
malignité  des  humeurs  lorfqu’elle  efl  caufée  par  une 
i  trop  grande  agitation  3  parce  qu’ils  les  fixent  &  les 
coagulent  modérant  leur  mouvement,  Ain  h  dans  les 
lieux  où  l’air  eft  corrompu  Sc  empeflé,lc  vinaigre  efl 
un  bon  préfervatif,il  en  faut  prendre  tous  les  matins 
demie  cuillerée  à  jeun  :  mais  dans  les  maladies  qui 

1  (  J  ^  rt-'incae 

proviennent  d  une  humeur  cartareule,  comme  dans  cootic  |a 
les  mélancolies  hypochondriaques,il  efl  plutôt  nuif-  pcfcc. 
ble,qu’utilc,  parce  qu’il  fixe  encore  davantage  i’hu- 
meur. 


vinaj- 
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Quelques-uns  ayant  fl\ir  dcirccher  Sc  calcinet'îa 
matière  mielleuirc  qui  rede  au  fond  de  la  cucurbit 
apres  la  didiilation  du  vinaigre, &:  en  ayant  iepar 
par  la  diflolution.par  la  filtration  &  par  la  coagu¬ 
lation  :un  fel  alîcali  fixe  femblable  à  celui  qu’on  rire 
du  tartrCjils  le  mêle  avec  l’efprit  du  vinaigre  &  ils 
en  font  des  diftillations 5^:  cohobations ,  juiqu’à  ce, 
difcnt-ils^que  l’elprit  ait  enlevé  tout  le  îtd  j  ôz  alors 
ils  veulent  qu’il  s’appelle  F  (prit  de 

radical  y(k  qu’étant  beaucoup  plus  pur  &  intimé- 


ou 


ment  uni  avec  Ion  propre  (el  il  ioit  beaucoup  plus 
puilTant  pour  ditfoudre  les  métaux  :  mais  bien  loin 
que  le  vinaigre  didillé  foir  rendu  plus  fort  par  cette 
préparation  ;  au  contraire  il  efl  démondracif  qu’il 
rompt  de  détruit  la  plus  grande  partie  de  k’s  pointes 
fur  le  fel  alkaliavec  lequel  on  l’a  mélé_j  car  le  pio- 
pie  de  ce  fel  ed  d’adoucir  les  acides. 

Il  n’cd  pas  necciraire  non  plus  de  croire  que  par 
les  didillations  on  cnleve  leTelalkali  du  vinaigre; 
car  il  rede  opiniàtiement  au  fond  de  la  cornue  avec 
les  acides  dcfquels  il  ed  empreint  ;  de  forte  que 
cet  efprit  de  vinaigre,  à  qui  l’on  a  donné  de  fi  beaux 
noms  &  de  11  grandes  qualittz  ,  cd  proprement  la 
partie  phlegmatique  du  vinaigre  didillé 


CHAPITRE  X  X  E 

idoiYtre. 

N  apelle  tartre  une  matière  grofiierc  ou  terref- 
^  tre,qui  s’étant  leparée  de  quelque  liqueur  ouc 
ce  foit,  par  la  fermentation  ^s'attache  aux  parois  du 
vaillcaUjmais  le  tartre  dont  nous  entendons  parler  iei  • 
cd  celui  du  vin.On  le  trouve  adhérant  aux  conneaux 
en  pierre  fort  dure,  quelquefois  blanche  de  quelque¬ 
fois  rouge  ^  ielon  la  couleur  du  vin  qui  le  produit- 


O 
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X^e  c.iitre  blanc  efl  préférable  au  rouge^parce  qu’ii 
eft  plus  pur  Sc  qivil  contient  moins  de  cerrettous  les 
deux  fe  font  en  plus  grande  quantité  dans  les  Pais 
i  chauds, comme  en  Languedo:  de  en  Provence  ,  que 
idans  plufieurs  autres  climats^mais  le  plus  beau  tartre 
1  blanc  nous  eft  apporté  d’Allemagne, il  doit  edre  pe- 
J  faut  ,  blanc  S:  cryftalin.  Il  a  la  meme  vertu  que  le 
cryftal  de  tautre  ,  dont  je  parlerai  ^ns  la  fuite, 

La  lie  de  vin  eft  aulE  un  tartre  qui  s'eft  précipité 
i  au  fond  du  tonneau^où  il  eft  demeuré  liquide  ,  parce 
qu’il  s’eft  trouvé  mêlé  avec  les  parties  les  plus  phleg- 
i  manques  ôc  les  plus  yifqueufes  du  vin  :  cette  confif- 
[jtcnce  liquide  luy  a  donné  une  dirpofteion  à  fe  fer¬ 
menter  plus  que  le  tartre  petrihé  ,  ôc  nous  montre¬ 
rons  dans  la  faite  que  le  Tel  en  a  efté  plus  exalté. 

Les  Vin.iigL'iers  ieparent  par  exprcdlion  la  partie 
la  pluf  liquide  de  la  lie  de  vin  ,  dç  ils  s’en  fervent 
Dour  faire  du  vinaigre  :  mais  ils  mettent  fecher  le 
marc  de  cette  lie  exprimé  par  pain  qu’on  appelle 
gravclécgi.'uis  ils  le  font  brûler  de  calciner  à  la  cam¬ 
pagne  dans  des  grands  creux  qu’ils  ont  fait  en  terre, 
0  erre  matière  calcinée  eft  ce  qu’on  appelle  en  Latin 
cirî’S  ciaveliatMs  ,  dc  en  François  ,  cendre  gravelée  : 
elle  eft  en  petits  morceaux  blancs>verdârreSj  relfem- 
blanc  beaucoup  au  tartre  ordinaire  calciné^dc  elle  eft 
remplie  comme  luy  d’un  fcl  fixe  allcalin  rres-àcre  ^ 
mais  elle  eft  plus  chargée  de  terre  ,  (on  fel  volatile 
s’eft  didipé  dans  la  calcination.  Cctce  cendre  grave- 
lee  doit  eftre  gardée  dans  un  lieu  bien  fcc  ,  car  elle 
s'humedte  aifément  à  caufe  du  fel  alkali  cju’elle  con¬ 
tient, Elle  eft  deteriive  ,  efcarrotiqucgrelolutivejape- 
ritpve  *.  les  dcgrahlcurs  s’en  fervent,  j’en  ay  parlé 
plus  amplement  dans  mon  Traité  univericl  des  Dro- 
|i  gués  limplcs». 


fe; 


Lie  de  TÎn 
ce  que 
c’efr. 


Grarelée. 


'^sllatus. 
^inis  Cia^ 

Cendre 

gravelée. 


Vertus, 


'I 


COURS 


Vettus. 

Dozc. 


Cryfl^l  de  ITartre, 

Ettc  operation  eft  un  tartre  purifié  &  coagulé 
en  cryâaux. 

Faites  bouillir  dans  beaucoup  d’eau  telle  quantité 
de  tartre  blanc  qu’il  vous  plaira  jufqu’à  ce  qu’il  fois 
fondu: paifcz  la  liqueur  chaudement  par  urîe  chaude 
d’hypocras  dans  un  vailfeau  de  terre  >  &  faites  éva¬ 
porer  fur  le  feu  environ  la  moitié  de  l’humidité: 
mettez  le  vaiffeau  en  un  lieu  frais  pendant  deux  ou 
trois  )ourS;,il  fe  formera  aux  cotez, des  petits  cryflaux 
que  vous  reparercz:raites  encore  évaporer  la  moitié 
de  ce  qui  reftera  d’humidité  &  remettez  le  vaiiîeau  à 
la  cave  comme  devant  ^  il  fe  fera  de  nouveaux  cry- 
ftaux  :  continuez  ainfi  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  re¬ 
tiré  tout  vôtre  tartrejil  faut  faire  iecher  les  ciyftaux 
au  Soleil  les  garder. 

Le  cryftal  de  tartre  cil  purgatif  &  apéritif  ^il  ell 
propre  pour  les  hydropiques  ,  pour  les  allmatiques 
de  pour  les  fièvres  tierces  &  quartes. La  doze  eft  de¬ 
puis  demie  dragms  jufqu’à  trois  dragmes  dans  du 
bouillon  ou  dans  une  liqueur  apropriec. 


RE  M  AR  QV  E  S. 

CEtte  operation  n’cfl:  proprement  qu’une  purifi¬ 
cation  qu’on  fait  des  parties  les  plus  terreftres 
du  tartre.  Il  faut  le  faire  bouillir  dans  un  vailfeau  de 
terre  plutôt  que  dans  un  de  métal ,  parce  qu’il  en 
pourroic  cirer  quelque  teinture 
On  ramafioit  autrefois  une  pellicule  qui  furnngc 
Crème  de  après  l’évaporation  d’une  partie  de  l’humidité, &  on 
Tarcrei'  croy  oit  qu’il  y  auroit  quelque  différence  entre  elle 
Sc  le  cryftal  de  tartre  :  mais  cette  crème  ou  pellicule 
n’efi  qu'une  partie  du  tartre  qui  commence  à  fe  coa- 
gulciqdc  ain(i  c’efi  la  même  matière  du  cryftal. 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  le  cryftal  de  tartre  foit 

bien 
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bien  different  du  tartre  commun  ,  car  il  ne  différé 
d'avec  lui  qu'en  ce  qu'il  contient  un  peu  moins  de 
terre^  mais  on  n'en  peut  tirer  les  cinq  principes  cora- 
:  rne  on  les  tire  du  tartre  commun, 

!  Quand  on  veut  prendre  le  cryftal  de  tartre  en  fub- 
I  (lance  ,  il  faut  le  mettre  en  pilule  ou  en  bolus  avec 
i  quelque  chofe  de  liquide  ,  ou  bien  le  faire  bouillir 
i  dans  une  liqueur  \  mais  il  faut  boire  la  liqueur  bien 
j  chaude  ,  car  autrement  le  cryffal  de  çartre  fe  preci- 
j  pire  au  fond  de  Pécuelle, 

Si  l'on  fait  boiiillic  le  crydal  de  tartre  dans  de 
j  l'eau  commune  ou  dans  du  boùillon^&  qu’on  le  laif- 
1  fe  refroidii  jil  fe  reprendra  au  fond  3c  aux  cotez  du 
1  vaiffeau  ,  en  la  même  forme  qu'il  êtoic  auparavant^ 
mais  la  liqueur  fera  aigrelette  à  caufe  d'une  portion 
1  la  plus  détachée  du  ici  de  tartre  qui  s'y  fera  dilîoure. 

]e  ne  Vois  pas  qu’il  y  ait  lieu  de  tant  admirer, coni- 
'  me  quelques-uns  fonc^pourquoy  le  tartre  n'eft  point 
î:  diiîbiuble  dans  l'eau  froide  ;  car  encore  qu'il  con- 
\]  tienne  beaucoup  de  fel  ,ce  fel  cfl  emoarraffe  «3c  lié 
il  dans  le  tartre  3c  dans  lliuile  qui  doivent  empêcher 
ît  une  diffolucion  y  êc  ï\  n'eft  point  befoin  de  recourir, 
pour  une  explication  de  cette  nature  ,  à  l'union  pro- 
1"  portionnelie  des  fels  volatiles  3ç  des  acides. 


T^arpre  Solublê. 

H  I^Ette  préparation  eft  une  crème  détartré  redufte 
il  %w/!?en  forme  de  fêl, 

Pulverifez  &c  mêlez  cnfemble  huit  onces  de  cryA 
.5  tal  de  tartre  3c  quatre  ©nces  de  fel  de  tartre  fixe: 
%  mettez  ce  mélange  dans  un  pot  de  terre  verniffez^  3c 
ayant  verfé  deiius  environ  trois  livres  d’eau  corn- 
S  mune,  faites  bouillir  la  matière  doucement  pendant 
'*‘^1  demie  heure ,  puis  l'ayant  lailîée  refroidir  ,  filtrez 
ra'ôc  faites  évaporer  la  liqueur  jufqu'à  ficcitejii  vous 
,ji  lefiera  onze  onces  fix  dragmes  fel  blanc  j  il  faut 
foi  O  O 


ITcrtus. 


Doze. 

leiyegets 


57S  cours; 

le  garder  dans  une  bouteille  ;  c’eft  un  bon  apéritif  (5^ 
laxatif  5  il  eft  propre  pour  les  cachexies^pour  les  hy- 
dropifîes  ^  pour  toutes  les  maladies  qui  viennent 
d’obfl:ru61:ion  :  La  doze  efl:  depuis  dix  grains  jufqu’à 
deux  fcrupulcs  dans  du  boiiillon  ,  ou  dans  quelque 
î  liqueur  approprié  :  on  Tappelle  fel  végétal. 

REM  AROV  ES, 


C'^Ette  operation  n’eft  qu*une  dilFoIution  que  le 
jfcl  de  tartre  a  faite  de  la  crème  de  tartre/nfor- 
te  qu  elle  fe  peut  dilEoudre  dans  l'eau  froide  où  elle 
ne  pouvoir  pas  fe  fondre  étant  feule  j  la  crème  de 
tartre  qui  cft  acide  s'introduit  aufli  dans  les  pores  du 
fel  alkali  &  l’adoucit.  -, 

Si  vous  faites  bouillir  la  crème  de  tartre  dans  l'eau 
^  que  vous  jetticz  delîus  le  fel  de  tartre  ^  il  fe  fera 
une  elfervcfcence  j  mais  fi  vous  mêlez  ces  deux  in- 
gredîens  enEmble  à  froid ^  il  ne  s’en  fera  point;  la 
raifon  en  cft  ,  que  Les  acides  de  la  crème  de  tartre 
étant  embaralfez  avec  d'autres  principes,  ils  ne  peu¬ 
vent  point  erre  mis  en  aétion  pour  pénétrer  l'alKali 
qu'ils  ne  ioienc  “xcitez  par  le  feu. 

je  filtre  la  dilïoiu  '  m  afin  de  feparer  qnelque  par¬ 
tie  terrefire  delà  ci  ème  de  tartre  qui  n'a  point  été 
diü’outexe  fel  approche  en  vertu  du  tartre  vitriolé. 

L'évaporation  le  doit  faire  dans  une  terrine  de 
grez  au  feu  de  fable  :  on  pourroit  fefervir  d'un  plat . 
dé  terre  vernilié  qui  réfifte  au  feu  ;  mais  la  terre  eu  ; 
étant  plus  poieufe  ,  le  fel  pénétreioic  au  travers  &  il 
s'en  perdroit  beaucoup.  Les  vrblfcaux  de  métal  ne 
font  pas  opres  ici ,  parce  qu'ils  donneroîent  quel¬ 
que  impi  tiîion  au  fel,  &  il  ne  feroit  pas  fi  blanc  que 
quand  on  le  fait  dans  un  vaiileau  de  terre  ;  ceux  qui,i 
îi’ont  point  de  terrines  degrez  peuvent  fe  fervird  un 
vaille ar.  da  verre.  Il  faut  prendre  garde  fur  la  fin  de 
l'éva  pc ration^  que  le  feu  ne  foit  trop  fort  ;  car  com¬ 
ine  la  wièmc  de  tartre  qui  encre  dans  ce  fel  cfi:  corn- 
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pofée  des  cinq  principesja  matière  s'attache  facile- 
menc  au  vaiireau  èc  elle  fe  brûle  j  il  ell:  nccelïaire 
pour  éviter  cet  inconvénient,  de  la  remuer  avec  une 
efpatule  jufqu  à  ce  qu'elle  foitfeche. 

;  On  peut  auOi  cryftallifer  le  tartre  foiuble  en  fai-  Çryfraliî- 
^iant  évaporer  feulement  environ  les  deux  tiers  de 
li'humidiré  &  retirant  la  terrine  de  delFus  le  feu: 
jquand  elle  fera  refroidie  on  trouvera  le  fel  cryftali- 
;fé.  On  verfera  par  inclination  la  liqueur  dans  une 
ijautre  terrine  ,  &  l'on  en  fera  encore  évaporer  une 
ipartie  comme  devant  pour  faire  cryftallifer  tout  le 
jfel.  On  le  fera  fecherau  Soleil  ,  ou  à  une  autre  cha- 
aleur  douce  ;  les  derniers  cryflaux  ne  feront  pas  fi 
fiblanc  que  les  premiers. 

I  Les  cryftaux  qui  viennent  du  tartre  foluble  font 
ïklfez  Confus  jils  n'ont  pas  tant  de  pointe  que  la  crê- 
■3me  de  tartre ,  parce  que  dans  l'ébulitioa  l'alkali 

jfel  de  tartre  les  a  rompus  en  partie. 

1 

-  -  - - - — 

ii  CryB^l  de  *Târtre  Challbé  ou  JHanial. 

j^^Ette  préparation  eft  un  cryftal  de  tartre  em- 
^preint  de  la  partie  la  plus  dilfoluble  du  fer. 

^  Pulverifez  Ôc  mcflez  une  livre  de  beau  tartre 
llplanc  &  trois  onces  de  roüillure  de  fer:f  aitesboûil- 
\.ir  ce  meflange  dans  une  marmite  de  fer  avec  cinq 
‘'  du  fix  pinces  d'eau  pendant  demie  heure  ou  autant 
■®de  tems  qu'il  en  faut  pour  diiEoudre  le  tartre  ,  pat 
ifez  la  liqueur  chaudement  par  une  chauffe  de  drap, 

|3uis  la  iaiffez  repofer  dans  un  pot  de  fer  ‘ou  de 
“"lj;erre  pendant  dix  ou  douze  heures  ,  il  fc  fera  des 
!|:ryftâux  îe  couleur  brune  aux  cotez  ôC  aux  fond 
‘f'iu  pot  :  verfez  par  inclination  la  liqueur  Sc  les 
^''liramaffez  ,  faites  évaporer  environ  la  moitié  de  la 
'^^‘fiqueur  fur  le  feu  dans  le  même  pot  ^  puis  la  laiffe^j 
lepofer  &  retirez  les  cryflaux  comme  devant  rcon- 
iiriiKZ  ces  évaporations  ôc  les  cryftailifacîons  juf. 

I  O  O  ij 


Vertus», 


GOURS^ 

qu’à  ce  que  vous  ayez  reciré  tout  votre  tartre  :  faicef 
fccherles  cryftaux  au  ioleil  Sc  les  gardez. 

C’eO:  un  bon  rcmede  pour  les  obftruélrîonsdu  foye^ 
du  mefentere^  de  la  tartre  ;  ou  le  donne  dans  les  ca¬ 
chexies  5  pour  la  mélancolie  ôc  pour  la  fièvre  quar¬ 
te  :  La  doze  ell  depuis  quinze  graifis  jufqu’à  deux 
A'i'upules  3  dans  du  bouillon  ou  dans  une  autre 
queur  appropriée  à  la  maladie. 


REM  JR  QV  E  S. 


N  ne  fait  guere  boliillîr  cette  préparation^  afin 
que  le  tartre  ne  diffolve  que  la  partie  la  plus 
falinedu  fer;  on  pafie  la  liqueur  par  une  chaulfe. 
de  drap  pour  U  purifier  des  iinpuretez  du  tartre 
du  fer  qui  ne  s’eft  point  dllîbut  ;  mais  il  faut  la 
palier  bien  chaud ementjcar, fi  elle  étoit  prcfque  froi¬ 
de  ,  la  taicre  fc  coagulcroic  dans  la  chaulfc  ^  il  ne 
fovtïicit  lien. 

On  peut  au  lieu  de  faire  cryfiallifer  le  tartre  dif- 
fout  faire  évaporer  rhumidicé  dé  la  liqueur  juf- 
qu’à  ficcitéjil  reflera  une  poudre  brune  qui  aura  les 
mêmes  vertus  que  les  cryftaux. 

Quand  on  veut  faire  prendre  ce  cryfial  de  tartre 
chaiibé  ,  il  faut  le  faire  boiiillir  un  bouillon  dans  la 
liqueur  autrement  il  ne fe  fondroît  point  ;  on  doit 
aiilli  le  donner  allez  chaud,  de  peur  qu’il  ne  fe  cryf- 
talife  au  fond  de  l’écuellc  ou  de  la  calFe.  On  peut  en¬ 
core  aufii  le  donner  en  bol  apres  l’avoir  mêlé  dans 
ijn  p'-ccic  morceau  de  conlerve  de  tamaiifc. 


dartre  h  e. 


CEtte  préparation  efi:  un  tartre  foluble  empreint 
de  la  partie  faline  du  fer. 

Mettez  dans  une  terrine  de  g^'ez  ou  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  ,  quatre  ouces  de  tartre  foluble  oi: 


I 
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Ceize  onCes  de  teinture  de  Mars  préparée  fulvant  la 
defcriprion  qui  eti  a  efté  donnée  “  pofez  le  vaiiFeari 
fur  le  fable  ,  ôc  pal*  le  moyen  d’un  petit  fcü  ,  faites 
évaporer  l’humidité  de  la  liqueur  ^  jufqu  à  ce  qu’il 
vous  refte  une  poiidre  brune  j  gardez-la  dans  une 
phiole  bien  bouchée,  voiis  en  aurez  huit  oncesi 
Ce  tartre  martial  a  les  mêmes  vcitus  que  la  tein~ 
ture  de  Marsjil  eft  propi'e  pour  lever  toutes  les  obf- 
h'udions ,  ainfi  l’on  s’eri  peut  fervir  fort  à  propos 
dans  la  cachéxie^  dans  l’hydropi{le,dans  la  rétention 
des  menftruésjdansla  doüleur  nepliretique  ^  Sc  dans 
les  difficultcz  d’uriner  t  La  dôze  efl  depuis  dix  grains  Lo 
jufqu’à  demie  dragme  ^  dans  du  bouillon  ou  danë 
imb  âutfe  liqueur  appropriée  *  ou  en  tablette;,  , 

RË  R  ^  È  S: 

Etre  préparation  détartré  cHalibc  oii  martial 
efl  non  feulement  plus  commode  que  la  prc-. 
fnierc  ,  parce  qu’elle  fe  didoiit,  ou  fe  mêle  dans  une 
liqueur  froide  I  mais  elle  a  beaucoup  plus  de  vertu  , 
car  la  teinture  de  mars  dont  elle  cft  compofée  nô 
contient  que  la  partie  la  plus  falinc  du  tartre. 


Tartre  Emetîquè, 

Ette  operation  efl  une  erême  de  tartre  chari 
_  gée  des  parties  fulphareufes  du  foye  d’Antid 
j  moine. 

j  Püiverifez  &  mêlez  enfembîé  hoir  onces  de  crê- 
[  me  de  tartre  &  deux  onces  de  foye  d’antimoine  j> 
I  mettez  le  mélange  dans  un  pot  de  terre  verniiré  ^ 
j  terfez  delîus  environ  crois  livres  d’eau  commune 
I  couvrez  le  pot,  &  Layanc  mis  fur  le  feu,faices  bo  il 
t  îir  la  lie]oeur  rendant  huit  ou  neuf  heures, ayant  foii 
4e  remaer-,  au  iotxà  .  de  tems  en  tems  j,'  avec  àn'e  êf 

G  O  ni 
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patule  eîe  bois,  3c  de  mettre  de  nouvelle  eau  chaude 
à  mefure  que  la  première  fe  confumera  :  paifez  en- 
fuite  la  liqueur  toute  bouiliante  par  une  chaulFe  de 
drap  5  ou  par  un  linge  double  ,  Ôc  faites  evaporer 
dans  le  meme  j'or  apres  l'avoir  nettoyé  environ  la  . 
moitié  de  l'humidité,  . retirez  le  pot  du  feu  3c  le  laif- 
fez  refroidir  fans  le  reiTiuer_,verfez  la  liqueur  par  in- 
ciinati®n  ^  vous  trouvere  z  d;  s  cryftpux  que  vous, 
feparerez  Faites  derechef  conlumer  environ  les  trois  . 
quarts  de  la  liqueur  3c  la  mettez  refroidir  j  vous* 
aurez  de  nouveaux cryftiux  :  continuez  les  évapora¬ 
tions  les  crvftallifations  jufqu’â  ce  que  vous  ayez . 
Poid^.  tout  retiré  vôtre  tartre  émetique  j  mettez  fecher  vos  i 

cryflaux  3c  les  gardez  ^  vous  en  aurez  quatre  onccfi-i 
Venus.J  ^  demie. 

C  eft  un  vomitif  qui  agit  alTez  doucemenf.La  doze:d 
efl  depuis  trois  jufqu'à  douze  grains ,  dans  une  li-- 
queur  appropriée  ou  démêlé  dans  quelque  coiiferve. 

R  E  M  A  RQ^  J  8  S. 

IL  eft  bon  de  pulverifer  3c  de  mcler  quelque  tems^ 
dans  un  mortier  les  deux  ingrcdîens  afin  que  l's— 
metique  de  l'antimoine  commence  par-là  à  fe  corn-" 
muniquer  à  la  crème  de  tartre. 

Il  ne  faut  point  mettre  une  trop  grande  quantité: 
d'eau  ,  afin  que  la  crème  de  tarrre  ne  {oit  poinc  trop 
aftoibliCjôc  qu'elle  puilfe  di (foudre  3c  fe  charger: 
des  parties  fulphureufcs  &  falincs  de  l'antimoine:  : 
tin  refte  de  faip^ftre  fixe  qui  eft  demeuré  dans  le  foye" 
d’antimoinCj  quaiid  on  Fa  fait  ^  fe  lie  à  la  crème  der 
taitie  3c  la  rend  moins  indKfoiublc  qu'elic  nécoir^efi- 
le  n'agir  que  par  Ion  lel  acide. 

Il  fiuc  couler  la  liqueur  toute  bouillante  ,  autre¬ 
ment  il  ne  paife’-oit  que*  de  l’eau  ;  car  la  crème  dp;: 
cartre  fe  erccipitcroïc  ou  fe  congeieioît  dans  le  pot: 
5U  bien  nu  paifige.Si  au  li..u  de  la  chaulfc  ou  du  lin-^ 
double^vüus  vous  fervez  d'un  Suauier  irris  loûcc- 

'  ^  c-#  ^ 

iU  d'un  linge  pour  la  nitration  ,  vôtre  tartre  cincti— 


lu. 
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qüe  en  fera  plus  blanc  ;  mais  comme  il  en  pallera 
moins,  il  eft  bon  de  remettre  la  matière  qui  fera  de- 
meurée  fur  le  filtre  ,  dans  le  même  pot  ,  y  ajouter 
environ  line  livre  3c  demie  d'eauja  faire  bouillir  üa 
quart  d'heure  ,  puis  la  jetter  toute  boiiiliante  fur  vu 
papier  gris  nouveau  i  afin  de  faire  palier  encore  de 
la  crème  de  tartre  émetique.  On  peUr  réitérer  ces 
diilolutions  &  ces  filtrations  ^  jufqu'à  ce  que  tout  l't 
tartre  foit  paifé  ,  3c  enfiiice  les  mêler  toutes  pour  eii 
faire  évaporer  fhumidiré  3c  crî{l;alii(èr,côme  j’ai  dit; 

La  première  cryftailifation  contient  prefqtie  tout 
îe  tartre îc’eft  pourquoy  dans  la  fécondé  on  peü  har¬ 
diment  laire  évaporer  beaucoup  de  la  liqiieur. 

On  pouiroitau  lieu  des  cryftallifations  faire  éva¬ 
porer  toute  l'humidité^  on  auroit  une  poudre  qui  fc- 
rblt  auffi  bonne  que  les  crÿftayx  •  j’ay  même  remar-  jr^ 


rsrtre 


que  que  cette  poud^'e  eft  un  peu  plus  émetique  qucéf^etigue 
les  cryllaux  ,  3c  j'en  attribue  la  railon  à  ce  qu’elle.efi:  ^piu»  . 
contient  toute  la  partie  vifqüeufe  ou  fulphureufe  que  fort,  quand 
la  liqueur  avoit  pu  tirer  de  l’antimoine  5  au  lieu  que  ^ 
les  crifiaux  ne  fe  chargêt  que  d’une  partie  de  ce  fou-  fquJ 
frejear  un  Tel  en  fe  criftallifât  fe  dépouille  de  la  plus  par  cryUz^ 
grande  partie  delà  vifeofiré  avec  laquelle  il  étoicrfâcioü, 
mêlé. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  tout  le  foÿe  d’antimoine 
fe  diffolve  avec  la  crème  de  tartre  ^ii  en  demeure 
beaucoup  dans  îa  chaulfe  dc  on  le  rejette  comme  ina« 
tile  ^  c’eft  la  partie  la  plus  fixe  ^  le  plus  fulphurcux 
ayant  été  dilTouto 

On  peut  faire  un  tartre  émetiqùie  plus  fort  en  met-  TaVes^ 
tant  bouillir  dans  de  l’eau  une  partie  de  ficurs  d’an^  cmctiqyié 
timoîne  blanches  frites  fans  addition^  avec  quatre 
parties  de  cryftal  de  tartrepacndanc  douze  ou  quinze 
heureSj&:  procédant  pour  la  filtration  &  pour  l’éva-  ^ 
poracion  comme  en  l’operation  que  je  viens  de  dé- DoxÊ 
erite  :  La  doze  de  ce  tartre  émetique  ne  doit  ètrê 

JL 

que  depuis  deux  juiqu’à  ûx  grains. 

Ô  O  iiîj 
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Il  eft  à  remarquer  que  le  tartre  empreint  de  que!* 
que  préparation  d’antimoine  cÛ;  du  moins  auGi  émé¬ 
tique  que  la  préparation  d’antimoine  meme. 


Tcîr^re  émttiqut  dîjfolhhle, 

Eete  operation  e(l  un  tartre  foluble  emprinte  . 
^  d’une  portion  de  foye  d’antimoine,  qui  le  rend 
vomitif. 

Mettez  dans  un  vailfeau  de  verre  quatre  onces  de 
cryftal  de  tartre  en  poudre  :  verlez  delFus  de  l’efpric 
d’urine  ,  jufqu’à  ce  qu’il  furpalFe  la  matière  de  deux 
doigts  ,  il  fc  fera  une  petite  ébulition  ^  parce  que  la 
crème  de  tartre  fe  diffoudra  dans  l’efprit  d’urine  j 
quand  la  dilFolution  fera  achevée,  ajoutez-y  une  on¬ 
ce  de  foye  d’antimoine  en  poudre  tres-fubtile  ^  Sc 
huit  ou  dix  onces  d’eauifaitcs  bouillir  le  tout  au  feu 
de  fable  pendant  iept  ou  huit  hcures3&  ayez  foin  de 
mettre  de  l’eau  chaude  dans  le  vaiifeau  ^  à  mefure 
que  la  liqueur  fe  confumera  ;  filtrez-la  enfuite,6e  eu 
faites  évaporer  lentement ,  au  feu  de  fable  ^  toute 
l’humidité  ,  il  vous  reftera  trois  onces  d  une  poudre 
grifallre  tirant  fur  le  blanc ,  que  vous  garderez  dans 
une  phiole  bÎT.  bouchée. C’eft  un  émetique  qui  agit! 
avec  peu  de  violence  ;  La  doze  tn  eft  depuis  quatre 
jufqu’à  quinze  grains  dans  un  bouillon. 

R  E  M  AR  QjJ  E  S. 

1  'Ebulition  qui  arrive  en  cette  operation  ,  vienc' 
>de  la  rencontre  de  la  crème  de  tartre  avec  le  fel 
volatile  de  alkali  de  l’urine  :  car  l’acide  du  tartre  pe-* 
nctrauc  le  fel  d’urine  ,  en  écarte  les  parties  &  donne 
iliué  à  des  corps  ignées  qui  y  étoient  enfe/mcz^  qui 
fe  trouvant  débaralfez,  lortc  avec  grande  viceile. 

On  peut  fc  fcrvii  de  l’efprit  volatile  de  fel  armo- 
niac,  n  la  place  de  cciuy  d’urine^  mais  alors  il  ne  fc 
tera  point  d’éoulicion  fenfible  3  ia  raiioa  en  cfl ,  que 


i 
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le  fei  tle  cet  efpric  n'ell  pas  un  Alcali  fî  ouvert  que 
ij  Eefpi'ic  d’uiine^à  caufe  de  quelque  impueOion  qu'il  a. 
il  emportée  du  fel  acide  arnaoniac  avec  lequel  il  eftoie 
\i  lYié  I  é:de  force  qile  le  cryftal  de  tartre  donc  l'acide 
I  n'eft  point  debarraifé  d'avec  la  terre  ,  a  des  pointes 
!  trop  groffieres  de  trop  peu  en  mouvement  pour  s'in- 
i|  troduire  dans  les  pores  de  ce  fel  >  de  pour  en  écarrei* 
il  les  parties  avec  autant  de  facilité  qu'elles  écartent 
H  celles  du  fel  contenu  clans  Tefpric  d'urine  duquel  les 
P  pores  (ont  plus  grands^ 

1:1  Une  partie  du  fbye  d'antlmolné  fe  dillout  en  boiiiU 
\i  lanC;,&  elle  fait  la  vertu  émetique  de  la  poudre, Ceif 
'i|  un  vomitif  alfcz  doux,  parce  que  le  tartre  fixe  (5é  ar« 
i|i  refie  un  peu  les  fouf  es  de  l'antimoine. 

!  Si  au  lieu  de  faire  évaporer  toute  l'humîdîté,on  re„^pydaîll^ 

I  tire  le  vaiffeau  de  deirus  le  feu,  quand  il  s'en  fera 
Gonfume  les  deux  tiers  ,  dc  qu'on  le  lailfe  refroidir 
fans  le  rcmuer,pendanc  vingt-quatre  heuiesde  tartre 
foliîble  fe  cryflailifera  au  fond  dc  aux  collez,  mais  il 
I  n'en  fera  pas  meilleur. 

i  Quand  on  veut  faire  cette  eryflallifarion,  il  faut  fe 
3  fervir  d’un  vailfeau  platxomme  d’une  écueil e  de  stez 
j  parce  qu’elle  s’y  fait  mieux. On  verfe  par  inclination 
I  la  liqueuTyon  ramalfe  les  cryflaux  &  on  les  fait  fe- 
chei.On  continue  à  faire  évaporer  riiumidité  de  à 
eiyfcallifer  jufques  à  ce  qu’on  aie  t<mc  retiré  le  ici.  Autre  tar-i 
On  peut  encore  compofer  un  tertre  foluole  émeti-^re  folublç 
que  en  failanc  bouillir  dans  de  l’eau  une  once  d e 
fôyc  d’antimoine  en  poP'dre  avec  quatre  onces  de 
tartre  foluble^pendant  fept  ou  huit  heures,puis  ayant 
filtré  de  fait  évaporer  la  liqneur,il  leftera  une  poudre 
grife  qui  aura  les  mêmes  vertus  que  l’autre  ,  de  qu’on 
p^eut  prendre  à  la  même’dofe. 

Mais  ces  tartres  émetiques  diffolubles  n'ont  point  tartre 
aucat  ac  rorce  que  le  premier  tartre  emecique  que  |  ay 
'décrit  3  à  caufe  des  fels  Alkali  qui  y  font  mêlez  ;  n’efe  poinc 
car  CCS  fels  adoucificat  ou  émouffeot  çn  partie  les  d  énie£iLja& 


que  celui 
qui  n’etc 
poinc  dif-J 
foiubie  ^ 
pourquoi. 

iLe  foye 
d’ancimoî  - 
ne  eft  pré¬ 
férable  au 
verre  pour 
le  rarcre 
émétique 
&  pour- 
quoyé 
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pointes  du  fel  acîdc  de  l'antimoine^  l’empeGhant  de: 
picorter  les  libres  de  i'eftomac  aulTi  fortement  qu’il; 
feroic  s’ils  n’y  efloienc  point  mêlez  :  c’eft  par  cette:; 
raifon  que  la  dofe  des  tartres  cmetiques  dilTolubles;; 
doit  eftre  plus  grande  que  celle  du  premier  tartre: 
émenquê,oii  l’on  ne  mêle  point  d’Alkali^dG  qui  n’eft.' 
point  dilfoluble 

Je  me  fuis  fervî  autrefois  du  verre  d’antimoine" 
pour  faire  le  tartre  êmetique  ^  mais  j’ay  reconnu  quc" 
le  foyc  d’antimoine  le  rend  plus  vomitif  :  la  railon: 
en  eft  que  le  tartre  trouvant  plus  de  foufre  falin  à. 
diftoudre  das  le  foyc  d’antimoine  que  dans  le  verre, . 
il  s’en  charge  davantage.  Le  verre  d’antimoine  eft 
la  vérité  un  plus  fort  vomitif  que  le  foye  quàd  on  le 
prend  en  fubftance,  mais  fa  vertu  émecique  ne  fe  dé¬ 
tache  pas  fl  bien  que  celle  du  foye, à  caule  qu’il  a  été 
pui  /é  par  la  calcination  du  foufre  le  plus  diliolublcd 


DtJtilUtton  du  TlirtrCé 

CEtte  operation  eft  une  feparation  du  phlegme  i 

.de  refprit  Ôc  de  l’huile  du  tartre  faite  parle’ 

moyen  du  feu. 

•• 

Remplilîez  les  deux  tiers  d’une  cornue  détartré' 
groftierement  pulverifé:placcz  vôtre  cornue  dans  am 
fourneau  de  reverbere  ,  &  y  ayant  adapté  un  grand 
balon  ou  recipient^commencez  la  diftiilation  par  un  : 
très  petit  feu  pendant  trois  heures,pour  échauffer  la 
cornue  de  pour  faire  fortir  le  phlcgme  goutte  à  gout¬ 
te  ^  jettez  cette  eau  inhpide  comme  inutile,  &  ayant 
radapté  le  balon,  luttez  cxcélcmenc  les  jointures  ;  il^ 
faut  augmenter  le  feu  peu  à  peu  ,  &c  vous  verrez  Ics'i 
cfprits  qui  rempliront  le  balon  de  nuages-.côtinuez- 
le,  afin  que  Thuilc  forte  aufti  ;  puis  quand  il  ne  vien¬ 
dra  plus  iicn,laiirez  refroidirles  vailfeaux  &  les  de- 
luctez’.verfcz  ce  que  le  récipient  contiendra  dans  uri  1 
entonnoir  garni  de  papier  gris  ,  afin  que  1  efpric  fai 


DË  CHYMÎË.  '  ' 
ï  filtre  Se  fe  fepare  de  Thuile  cialTa  Ôc  noire  qui  reftera 
{  dans  le  papier  gardez  cette  huile  dans  une  phiole, 
î  elle  eft  bonne  pour  Faire  fencir  dans  les  vapeurs  hy  - 
f  fteriques-eile  feroit  propre  pour  en  frotter  les  parties 
i  attaquées  de  paralyfieSe  pour  les  douleurs  froides  : 
r  mais  à  caufe  de  fa  grande  puanceui  .,on  ne  s'en  fert 
3  point. 

Verfez  Vefpric  dans  un  alembic  de  verre  Sc  le  rec- 
7  tifiez  en  le  faifant  diftiller  au  feu  de  labié;  il  eft  bon 
:  contre  la  paialyfie,  bafthme  ôc  le  feotbue  ,  il  poulie 
5  par  les  urines  &  par  les  futurs.  On  s’en  lert  dans  les 
•  maladies  hyfteiiques  Ôc  pour  fépile,  lie  :  la  dofe  cft: 
1  depuis  une  dragme  ju(e|ucs  à  trois  ,  dans  quelque 
i  liqueur  appropi  iée. 

:  Vous  trouverez  dans  la  cornue  uoe  maire  noire  de 


i  laquelle  on  pHut  cirer  le  iel  comme  nous  décrirons 
cy  après. 

%  S  A/f  AT{  S 

SI  vous'avez  employé  trois  livres  de  tartre  defeize 
onces  chacune  dans  cette  operatioiqvous  retirerez 
quatî  e  once  de  phlcgmè^huir  onces  d’efprit  ôc  trois 
Onces  d’huiie;la  iiralle  noire  qui  Feia  reliée  dans  la 
cornue  après  la  diftillation  ^  pefera  d.  ux  livres  ou 
trente  deux  onceSjOn  en  retire ’a  douze  onces  de  leh 
Prcfque  cous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  du  tartre 
ont  dit  qu’il  en  pouvoir  être  ciré  car  la  diftiilation/ 
deux  fortes  d’elpric^un  f  és-volatde  ôc  l’autre  fixe  ôc 
acide;  c’eft  pourquoi  ayant  lailié  mêler  confufémenc 
toute  l’humidité  dans  le  recipiéîîr'p  ils  feparoienc 
l’huile, &  jettoientfur  ce  qui  reftoîc  quelque  matière 
Alkaiinc,  comme  du  coraib  ou  ;it;s  yeux  d’écrevilfe^ 
ils  renverfoient  le  tout  dans  un  alembic  ,  ôc  Ils  fai- 
foienc  diftillct  nviron  la  moitié  de  In  liqueur  qu’ils 
pretendoient  eftrc  l’efprit  volatile  car  l’elprit  a'cide 
demeuroit  abforbé  par  l’Alkal^  avec  le  phlegme  >  au 
fond  de  l’alembic. 


Mais  comme  je  fais  vçeu  de  ne  fuivre  aucune  aiito^ 
A 


Huile  de 

tgnre. 

Vertus. 


Efprit 

tartre  & 
les  vertus 


Doze^ 


Paids.  Il 
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lire  qu'elle  ne  fok  fondée  fui  f  expérience,  j'ay 
miné  le  tartre  le  plus  particulièrement  qu’il  m’a  été 
po(îîble;&  après  en  avoir  fait  un  grand  nombre  de 
diflillations  je  n’ay  jamais  aperçu  cet  efprit  très  vo¬ 
latile  qu’on  nous  a  voulu  faire  croire  ;  tout  ce  que 
j’ay  reconnu  efl:  que  le  tartre  contient  beaucoup  de 
fel  elfentiel  qui  le  rend  acide  j  Ôc  que  ce  fel  fortant 
par  la  diftillatîon  6c  s’étant  mêle  avec  du  phlegme, 
fait  tout  l’efpric  que  nous  pouvons  tirer  du  tartre, 
Ainti  l’efpric  de  tartre  préparé  félon  la  defcriptioil 
de  ces  Meflicürs^n’efl:  que  la  partie  la  plus  phlcgm 
tique  de  la  liqueur-.c’eft  à  dire  j  la  plus  dépouillée: 
de  ce  fel  elfentiel,  parce  que  prefque  tout  ce  qu’il  y 
en  avoit  demeure  attaché  au  corps  Alkali  du  corail, 
6ü  des  yeux  d’écrevîiTe  qu’on  avoir  ajoutez. Mais  fui-.- 
vant  la  maniéré  que  nous  avons  donné,  nous  retirons;-: 
l’efpritauOi  pur  qu’il  peut  eftre,  pa^rce  que  nous  nt' 
le  lailfons  point  mêler  avèc  le  phlegmc  qui  fort  le: 
premier.  .  , 

Si  nous  reétifiohs  refprit^c’eR  afin  de  le  purifieft 
de  quelques  parties  terreftres  qu’il  pourroit  avoir 
entraînées  avec  lui  dans  la  difiillation. 

Quelques-uns  penfant  mieux  faire  que  ceux  qui. 
veulent  reclificr  l’cfprit  de  tartre  fur  des  matières' 
AlkaliiiCS,  fc  fervent  en  la  place  des  Alkali,  du  pain 
bifeuité  en  poudre,mais  ils  ne  rédfijfcnt  pas  mieux: 
que  les  autres,  car  le  pain  bilcuité  adoucit  Sc  reticnü 
autant  l’acide  de  l’efprit  de  tartre  que  feroit  lé  co-  ; 
iail  ouïes  yeux  d’ccrevilfe. 

On  retire  un  efprit  tres-volati'le  3c  Alkali  de  ta  lie 
de  vin,nous  en  parlerons  dans  le  Chapitre  du  (el  vo¬ 
latile  de  tartre  ,  6c  c’eft  pcut-eftie  cet  efprit  que  Pa->  ! 
racclfe  &c  Vanhelmont  vantent  tant,  6c  qui  a  donne 
lieu  à  pluficms  Auteurs  d’écrire  que  le  tartre  çontc««-, 
noie  un  trcs-yolatile  | 


a 
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$elfixe  dn  îâ’^tre  &  fa  llpiçtir  appellée  Huile  paç,^ 

défaillance. 

“'^Alïez  la  cornue  qui  a  fervi  pour  la  diftillaticS'  • 
idu  tartre  &  prenez  la  malfe  noire  que  vous  y 
trouverez  :  Calcinez4à  entre  les  charbons  jufques  à 
ce  qu'elle  foie  blanche:]ettcz-la  alors  dans  beaucoup 
d.4^au  chaude  &C  en  faites  une  lexive  ^  laquelle  ayant 
fi|cré  &c  verfée  dans  un  vaiiîeau  de  verre  ou  de  grez> 

Vous  en  ferez  évaporer  au  feu  de  fable  toute  l'humi¬ 
dité  y  il  VOUS  reftera  un  fel  blanc  qu'on  apelle  Sel 
diiT^artre, 

Ce  fel  efl:  apéritif,  on  s'en  fert  pour  tirer  la  tein-  Veita?,. 
turedes  vegetaux^ôc  l'on  en  donne  pour  lesobilruc- 
tions  :  ladofe  efldepuisdix  jufqucsà  trente  grains 
dans  du  boliillon  oq  dans  des  infulions  laxatives.  ^ 

Si  vous  expoiez  quelques  jours  ce  fel  de 
dans  un  vailfeau  de  verre  plat  à  la  cave,  il  fe  refou-  defauiaace 
dra  en  une  liqueur  qu'on  appelle  improprement 
Huile  de  Tartre  par  defailldnce. 

On  s'en  fert  pour  les  dartres  &  pour  refoudre  les 
tumeurs  :  les  Dames  en  mêlent  dans  de  l'eau  de  lys 
pour  fe  décraiîer  le  vifage  &  les  mains. 

^emarQs^s 

’Ay  donné  dans  ces  deux  operations  dernieres  ,  le 
moyen  de  ramaiier  tout  ce  qui  fe  peut  tirer  du  car- 
tre  ;  mais  ceux  qui  n'ayant  point  befoin  de  l'efprit 
ni  de  l’huile  ^  voudront  feulement  tirer  le  fel  ,  pour-  peu  de 
ront  concaifer  le  tartre  crud  ,  &  l’ayant  enveloppé  temps, 
dans  du  papieiqle  calciner  entre  les  charbons  ardens 
jufques  à  ce  qu’il  loit  réduit  en  une  maife  blanche, 
apres  ils  en  cireront  le  fel  parla  lixive  9  comme  j ’ay 
dit. 

|e  retire  ordinalreraenî:  par  cette  méthode  quatre 
once  de  fel  de  tartre  bien  blanc  &  bien  puiifié  de 
plîaque  livre  de  tartre  rouge:on  en  doit  reciier  un  peu 
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davantage  du  tartre  blanc  ^  maio  il  ne  fera  pas  mciîi 
/^leur  que  bautre. 

.  '^1  y^y  remarqué  que  quand  on  jette  de  l’eau  fur  une 
maffe  de  tartre  nouvellement  calciné  ,  elle  s’échauffe 
à  peu  prés  comme  de  la  chaux  qu’on  humeétefia 
fon  en  eft  la  meme  que  celle  que  nous  avons  donnée^ 
pour  expliquer  le  boiiillonnemrnt  de  la  chaux  qu’on 
a  mife  dans  de  l’caq  j  toute  la  dideience  qu’il  y  au- 
roic  ,  c’eft  que  le  tartre  calciné  contenant  beaucoup 
de  Tel  ^  s’imbibe  bien  plus  facilement  de  i’eau^que  la 
chaux. 

ne  faut  Qiiclques-uns  font  calciner  le  fel  de  tartre  avec 
“'un  peu  de  foufre  poui  empéchet  qu’il  ne  foie  fi  faeî- 
fre  dans  ^  humccce  par  i  air  oc  pour  le  rendre  plus 
nalcinationblanc^mais  cette  pratique n’eft  pas  borgne  sparce  quç 
du  raitre»  l’acide  du  foufre  détruit  une  partie  de  l’Alkali  ;  ôc 
c’eft  parce  que  les  pores  de  ce  fel  ainfi  calciné  ne 
font  pas  fi  ouverts  qu’ils  étoicnc^quc  l’air  ne  le  fond 
Furifîca-  fi  Facilement. Si  l’on  veut  bien  blanchir  le  fel  de 
t:on  du  fel  tartre  Ôc  les  autres  fels  fixes  Alkaü^il  les  faut  calciner 
de  feuls  à  gramd  feu  jufques  à  ce  qu’ils  foient  blanc^ 

puis  les  faire  purifier  par  dilfolurion  ^  filtration  &c 
coagulation.  Pour  ce  qui  eft  de  la  facilité  qu’ils  ont 
à  fe  fondre, cet  accident  en  naturel  aux  fels  Alkali^&: 
on  ne  ic  leur  peut  point  ofter  qu’en  déctuifant  leur 
nature. 

On  ne  doit  pas  non  plus  aprouver  d’ajouter  du 
Nicre  en  quelque  quantité  que  ce  foie  ,  à  la  calcina¬ 
tion  du  tartre  ,  comme  quelques-uns  fonc^  parce  que 
les  parties  volatiles  du  Nitre  s  étant  exaltées  ^  les  fi¬ 
xes  demeurent, &  par  Lut  acide  elles  diminuent  la 
vertu  du  fel  de  tirtre. 

Quoique  le  fel  de  tartre  foit  pafiablemecnt  blanc 
après  la  première  incation  fi  l’on  en  calcine  foi- 
xante  quatre  on.  es  ,  c<"  qu’on  le  filtre  comme  nous 
avons  dit  ,  on  retirera  cxacoie  beaucoup  de  matiere^ 
tcrrcftrc:fi  l’on  fait  fechcr  cette  terre  par  cuiiofité,on 
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trouvera  trois  onces  ôc  demie. 

Les  fels  AlKali  font  apéritifs^ parce  qu’ilsdiirolvenc 
les  glaires  qui  faifoienc  Lobftrudlion  :  c'eft  aqlE  par 
cette  raifon  que  le  fel  de  tartre  corrige  ie  fenne  y  Sc 
empêche  fouvent  quhl  ne  dorme  des  trenchées  : car  la 
fubft  ance  du  fermé  cftanc  vifqueufe^il  la  raréfie  &  il 
la  rend  plus  prompte  à  operer  -,  il  peut  fer  vir  auili  à 
diifoudre  une  pituite  vifqucufe  attachée  contre  les 
inteftins  ^  laquelle  en  fc  détachant  donne  les  dou¬ 
leurs  qu'on  apellc  tranchées, 

La  liqueur  ourhuile  faite  par  défaillance^  n’ell 
qu’un  fel  de  tartre  dilfout  dans  Thumidité  de  la  ca- 
ye.  Si  l'on  en  veut  faire  promptement  ,  il  faut  faire 
\  fondre  du  fel  de  tartre  dans  ce  qu’il  faudra  feule- 
i|  nient  d’eau  de  pluye  bien  filtrée  pour  le  contenir  en 
I  liqueur.  On  s'en  peut  fervir  comme  de  la  première  ^ 
l  elle  guérit  les  dartres^&  elle  refont  les  tumeurSjpar- 
i  eequ’eftant  AlKaline,  elle  adoucît  les  fels  piquans 
qui  fomentoient  ces  maladies, 

Quand  on  fait  diifoudre  du  fel  de  tartre  ou  de  fa  Le  feî  de 
liqueur  dans  l'eau  nouvellement  didillée  de  quelque 
plante  vercCjl’eau  verdit,  de  plus  la  plante  dont  on  a 
tiré  beau  a  ellé  verte  ,  plus  auffi  ce  fel-là  verdir,  eaux^difril 
L'eau  de  morelle  verdit  plus  que  l'eau  de  melilfe^  léi^s  &  la 
\\  l*eau  de  melllîe  plus  que  l'eau  d'euphraife,&  ainfi  du  raifon. 
j|  l'cfie.  La  raifon  de  cet  effet  vient  de  ce  que  le  fel  AU 
kali  du  tartre  raréfié  ôc  fait  paroiftre  plufieurs  petites 
parties  de  laplante^qui  font  montées  avec  l'eau  dans 
j  la  diftîllation  &  qui  ne  paroilfent  point.  Mais  il  faut 
11!  que  l'eau  ait  efté  diiliiléc  par  une  chaleur  alfez  forte.- 
jl  car  fi  elle  avoir  efté  tireé  au  bain  marie  ou  à  une  cha- 
leur  aprochante^il  n'y  paroiftroit  rien  de  vert^quand 
on  y  méleroit  du  fel  Alkali. 

L'eau  de  cerife  ,  l'eau  de  rofe  Sc  plufieurs  autres 
eaux  diftillées  de  fruits  ou  de  fleurs  ,  ne  prenncnc 
[j  point  de  couleurs  par  l’addition  du  Tel  de  tartre. 
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Ette  operation  efl  un  exaltation  de  quelque^ 
parties  du  fel  détartré  dans  l’eiprit  de  vin. 

Faites  fondre  par  un  grand  feu  dans  un  bon  creufet 
vingt  onces  de  fel  de  tartre^&  lorfqu’il  fera  en  Fuiion 
couvrez-le  d’un  tuilot  &  l'entourez  de  charbon: fouf- 
fîez  tout  autour  afin  d’exciter  une  chaleur  plus  forte- 
que  h  vous  faifiez  fondre  de  l’or-.continuez  ce  dco-fo 
de  fon  environ  fix  heures,  où  )ulques  à  ce  que  vôtre, 
fel  de  tartre  ait  pris'une  couleur  de  rouge  marbré, ce: 
que  vous  connoiftrez  enintroduifant  le  bout  d’une 
cfpatule  dans  le  creufeticar  l’ayant  tctiréc,  vous  ver¬ 
rez  un  peu  de  la  matière  qui  s’y  fera  atcachée:prenes 
alors  le  créufee  avec  des  pincettes  ,  &  le  renverfes 
dans  un  mortier  chaud  :  la  matière  fe  coagulera  er 
eu  de  tems  >  il  faut  la  pulverifer  promptement 
a  mettre  dans  un  macras  que  vous  aurez  fait  chauf 
fer  auparavant  verfez  delîusde  l’elprît  de  vin  tarta 
rifez  jufques  à  ce  qu’il  furnnge  la  matière  de  quativ 
doigts  :  bouchez  le  macras  avec  un  autre  pour  fair 
«n  vailfeau  de  rencontre,luctez  les  jointures  exaéle: 
nient  avec  de  la.  velîie  mouillé  j  il  faut  pofer  vôtr 
macras  fur  le  fable ,  &  l’échauffer  par  un  feu  gra 
due,  en  forte  que  l’efpric  de  vin  bouille  l’elpace  d  .. 
fepe  ou  huit  heures  ,  pendant  lequel  tems  il  fe  char 
géra  d’une  couleur  rouge.  Laiffez  enfuite  refroidi] 
les  vaîffeaux  &c  les  deluctez  :  verfez  par  inclinatio 
cette  teinture  qui  fera  tres-odorance  &  la  gardcrL 
dans  une  phiole  bien  bouchée. 

On  peut  verler  d’autre  efpric  de  vin  fur  le  fel  d 
tarcre^reftant,  &  procéder  comme  devant,  il  achève 
la  d’en  tiiei  la  teinture. 

La  teinture  du  fel  de  tartre  cft  excellent  aperi; 
tif,  elle  purifie  le  fang  &  elle  rciifle  à  la  nialignic 
des  humeurs.  On  s’en  fert  dans  le  feorbut  ;  la  dofî 
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tfldeouîs  dix  iufques  à  trente  gouttes  dans  une 
qüeur  convenable, 

R  EM  JR  Ov  ES. 

IL  faut  placer  le  creufet  fur  une  tuile  dans  le  four¬ 
neau  ,  de  peur  que  le  venu  qui  vient  par  les  pores 
n’en  rcfroidilfe  le  fond  Ôc  n’empéclie  la  fulion  du  fel. 

Le  fel  de  tartre  ayant  été  long-tems  en  fufîbn^^  ^^1  de 
dans  le  creufet, s’enflamme  lorfqufon  en  jette  for 
charbon  allumé,  aufli  facilement  que  le  falpétre.CeÇcemp'^  crT’’ 
effet  foe  proviét  que  de  ce  que  le  feu  atténué  &  vola-fufîon  s’en- 
tilifé  les  parties  de  ce  fel  fixe^en  forte  qifil  les  a 
ducs  capables  de  s’exalter  avec  le  foufre  du  charbon, 

PlufîcuLS  on  écrie  qu’il  fuffifoit  de  calciner  le  fel 
'de  tartre  dans  un  feu  violent  pendant  deux  heures, 
ou  jufques  à  ce  que  le  fel  de  tartre  devine,  bleüaftre) 
mais  après  avoir  elfayé  pluffeurs  fois  ,  de  faire  là  . 
reincure  fur  cette  delcripcion,  je  n’ay  pu  y  réiiillr  :  il 
eft  bien  vray  que  l’efpric  de  vinprend  une  Couleur  de 
feuille  mottepuais  elle  n’approche  point  de  celle  qui 
lui  eff  neceiraire  pour  être  dite  teinture  de  fel  de 
tartre  :  car  il  faut  qu’elle  foit  rouge  comme  du  vin? 
pour  ce  faire  donc, le  fel  de  tartre  doit  être  calciné 
comme  nous  avons  dit  :  &  l'on  en  peut  mettre  beau¬ 
coup  dans  le  cieu{et,parce  qudl  diminué  extrême-* 
ment.  Il  faut  encore  obferver  de  fe  fervir  d  yn  efpric 
de  vin  tres-reclifié  j  car  s’il  y  reftoit  du  phlegme  ^  il 
ne  deviendroie  point  rouge.  D’où  vient 

Cette  teinture  ne  provient  point  du  foufre  fixe  c6^  îa  ceintura 
tenu  dans  le  fel  de  tartre,commç  plyfieurs  ont  pre-  de 
tendu  :  ce  n’eff  qu’une  exaltation  de  ce  id  dans  l’cfo 
prit  de  vin  :  car  fi  par  curioficé  ,  l’on  fait  diftiller  la 
teinture, on  ne  retirera  qu’un  efprit  de  vin,^  nean¬ 
moins  il  ne  reffera  au  Fond  qu’une  petite  quantité  de 
feld  8  tartre  j:|üi  aura  fa  blaacheur  ordinaire  ,  ce  qui 
montre  bien  que  cette  couleur  ne  pvocedoit  que  du 
mélange  esaéi  de  l’efprit  devin  avec  le  fol  de  tarcrc^ 
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puifque  quand  ils  font  feparez  la  couleur  dîrparoît,., 
La  teinture  de  ce  fel  de  tartre  perd  {a  couleur- 
rouge  en  vieillilfant  ;  &  cela  parce  que  le  plus  fubeif 
de  Lefprit  devin  fe  difîipe  par  les  pores  du  verre  ,  & 
il  ne  refte  qu'un  efpric  qui  n'a  pas  affez  de^  forces 
pour  tenir  le  fel  exalté. 


Aiaglflere  du  Tertre  ^  ou  Tartre  'vitriole. 

CEtte  operation  eft  un  fel  de  tartre  empreints  de6< 
acides  de  l'efprit  de  vitriol. 

Mettez  dans  une  cucurbite  de  verre  la  quantité  qu'il- 
vous  plaira  d'huile  de  tartre  faite  par  défaillance^ver- 
fez  delfus  peu  à  peu  de  l'efprit  de  vitriol  reétifié  ,  il 
fe  fera  une  grande  efFervefcence:conti  nuez  à  en  met¬ 
tre  jufques  à  ce  qu'il  ne  fe  falfe  plus  d'ébulition; 
placez  alors  vôtre  cucurbite  fur  le  fable  ^  6c  faites; 
évaporer  à  petit  feu  toute  l'humidité  ,  il  vous  reliera' 
un  fel  tres-blanc  que  vous  garderez  dans  une  phiole- 
bien  bouchée, 

C’eft  un  bon  apéritif  ;  il  efl  un  peu  purgatif  ;  on 
en  donne  aux  mélancoliques  hypocondriaques^pour 
la  fièvre  quarte  ,  pour  les  fcrophules  6c  pour  routes . 
les  autres  maladies  où  il  faut  ouvrir  les  conduits  &: 
poulfer  par  les  urines.  La  dofe  eft  depuis  dix  jufques^ 
à  trente  grains  dans  une  liqueur  appropriée. 

T^E  M  AT^QJJ  es. 

ON  peut  faire  la  tartre  vitriolé  avec  le  fel  de  tar- - 
tre,  comme  avec  l'huile  de  tartre  :  l'ébulition  ; 
vient  de  ce  que  l'acide  du  vitriol  pénétrant  le  fel  Al- 
Kalide  tartre,  en  écartes  les  particules  avec  violéce- 
&  donne  iftue  aux  corps  ignéez  qui  s'y  étoient  ren¬ 
fermez  ;cette  effervefcencc  arrivé  toutes  les  fois  qu'un 
Alkall  fe  rencontre  avec  un  acide_,&  elle  dure  julb 
ques  à  ce  que  l'acide  ne  trouve  plus  rien  à  penetrer 
dans  le  fel  Alkali.li  fe  fait  alors  comme  un  coagnlurn 
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fond  du  vaiircau, parce  que  Eacide  Sc  EAlkali  s’etanc 
accrochez  ^  ont  perdu  leur  mouvement,  6c  par  leur 
pcfanteiir  ils  fc  précipitent  au  font,  C/eid  ce  qui  fait 
que  la  liqueur  eft  bien  moins  âcre  que  Ehuile  de  tar¬ 
tre  n'eftoit  aoparavantsquoi  qu’on  y  ait  mêlé  pour  le 
moins  autant  d’efarit  de  vitriol: il  faut  faire  évaporer 
iencemenc  l’humidité^  principalement  lut,  la  fin  ^  de 
(  peur  que  l’acide  ne  monte, 

î  Ce  (ci  eft  plus  blanc  que  le  fei  de  tartre  ordinaire, 
I  parce  qu’il  a  efté  fubtilifé  par  l’acide  ,  de  meme  que 
:■  nous  voyons  plufieurs  chofes  blanches  augmenter 
dans  leur  couleur, à  mefure  qu’on  les  broyé  pour  les 
réduire  en  poudre. 

Si  vous  avez  employé  deux  onces  de  fel  de  tartre 
en  cette  operation,vous  retirerez  deux  onces  ÔC  demie 
de  tartre  vitriolé, Cette  augmentation  vient  de  la  par¬ 
tie  la  plus  pefante  &  la  plus  forte  de  i’efprk  devi^. 
triol  :  car  l’humidité  qu’on  lailfe  évaporer  eft  fort 
,  phlcgmatique. 

On  peut  fe  fervir  de  l’huile  de  vitriol  reétifiée  en, 
la  place  de  l’efprit ,  ôc  il  en  faudra  moins  ,  parce 
qu’elle  eft  plus  acide  -,  mais  le  tartre  vitriolé  ne  fera 
pas  fi  blanc  que  quand  on  fe  fert  de  l’eiprit  de  vi¬ 
triol,  à  caufe  de  quelque  teinture  qui  refte toujours  à 
l’huile  de  vitriol  fi  bien  reétifiée  qu’elle  foit, 

Quoique  quelques-uns  ayent  écrir,qae  fi  l’on  met 
du  tartre  vitriolé  dans’une  cornue  &  qu’on  le  poulie 
fur  le  feu,on  en  peut  tirer  l’efprit  de  vitriol  prefqu’au 
meme  état  qu’on  l’avoit  employé  3  il  s’en  faut  nean¬ 
moins  beaucoup  qu’il  ne  foie  aufti  forticar  il  a  perdu 
fon  acide  le  plus  fubtil  en  fe  brifant  contre  l’Alkali^ 
ce  qu’il  eft  facile  de  reconnoiftre  par  le  goût  6^  par 
les  effets. 

Si  par  curiofiré  l’on  veut  prédre  garde  de  bien  prés 
à  ce  qui  fe  fait  das  l’operation  pendât  reifervelcence 
de  l’acide  &  de  l’Alkalii  on  remarquera  une  infinité 
de  petits  jets  d’eau^principalemenc  fi  le  vailfeau  n’eft 
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gueres  profond  ,  &  fi  on  Tapproche  d’une  chandelle 
allumée,  car  ils  1  etçindronr:cec  effet  ne  peut  prove- 
nii'  que  de  l’écartement  violent  de  l’Alkali  par  l’aci¬ 
de  ,  qui  fait  que  la  partie  aqueufe  de  cette  liquegr 
étant  poulfée  avec  impetuofité  de  tous  coflez  .  elle 
jcjallit  en  haut. 

Si  l’on  fe  ferc  de  l’huile  de  vitriol, l’ébulition  fera 
plus  violente  &  la  chaleur  plus  confiderable  ,  parce, 
que  l’acide  eftant  plus  fort  ^  il  écarte  avec  plus  de- 
promptitude  les  parties  de  I’AIk  alj. 

Les  acides  quelquefois  diffolvenr  &C  raréfient  ,  Sc: 
d’autres  fois  ils  coagulent  8c  précipitent  ^  comme  on.j 
le  peut  voir  par  les  operations  qui  ont  été  décrites,, 
Cesdiverfes  actions  femblent  allez  furprenantesrcar 
on  a  peine  à  concevoir,  qu’une  même  liqueur  puilfe 
fe  faire  des  effets  tous  contraires  les  uns  aux  autres^ 
mais  voici  une  explication  de  ce  Phenomenejlaquel- 
Ic  eflanr  appuyée  fur  l’experience^trouvera  peut-eftre: 
quelque  approbation. 

L’acide  eft  toujours  un  dilfolvant^quand  il  eft:  mîsiî 
en  alfez  grande  quantité  fur  la  matiçre  qu’on  veut: 
dilfoudre;mais  il  fait  tou  jours  un  '  o^?(>w/^'^loi  fqu’é*- 
t^nt  en  trop  petite  quaticé,fes  pointes  fe  font  fichées;^ 
dans  les  pores  de  la  matière  ,  8c  n’ont  point  la  force: 
de  l’écarter  pour  en  fortir  ,  ç’eft  ce  qui  fe  voit  bien 
lorfqu’  on  verfe  de  l’cfprir  de  vitriol  fur  la  liqueur:! 
de  fel  detartre;car  fi  l’on  n’en  met  que  ce  qu  il  faut 
pour  pepctïcr  le  fel  ^  le§  pointes  acides  y  demeurent: 
Comme  engjainées  5c  elles  appefanciffent  ce  corps 
d’où  vient  qu’il  fe  fait  une  coagulation  8c  une  préci— 
pitation:mais  fi  l’on  ajoute  fur  la  liqueur  encore  au¬ 
tant  ou  davantage  d’efprit  de  vitriol  qu’on  y  cm 
avoir  mh^\c  difparoiftra^parce  que  les  pe¬ 

tits  corps  qui  eftant  ramalfcz  foûtenoient  l’acide  &; 
empêchaient  fon  mouveruent ,  feront  écartez  êc  dif» 
fous  par  l’acide  qui  fera  devenu  le  plus  fout, 

On  peut  remarquer  la  même  chofe  fur  toutes  les- 
naaiiercs  qui  peuvent  cftrc  dilfouces  par  les  acides  : 
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i  Car  Cl  l*ôn  prend  un,  peu  de  quelques-unes  de  ces 
;  tiefes-là  ôc  qu’on  jette  deiïus  de  l’acide  ,  il  fe  fera 
1  line  grande  cfFervefcence  ,  ôt  enfuitc  un  t  oagulum  | 
i  mais  E  Eon  augmente  Eaeide  ,  là  matîere  fe  dif- 
I  foudra. 

L’acide  précipite  aüffi  ce  qu’un  Alkali  a  dilfour 
:  comme  nous  voions  dans  Eoperationdumagifteredê 
l  foufre  ^  éc  c’efè  parce  que  cet  acide  ayant  dilïout  ôC 
i  cCartc  les  parties  de  EAlkali,  il  lüy  fait  lâcher  prifcj) 
?  ôc  le  corps  fe  précipite  par  fa  propre  pefanteur. 

Si  le  lait  fe  caille  par  le  moien  de  Eacide^c’eE  par* 
;  cé  qu’il  contient  beaucoup  de  parties  cazéeüfes  dans 
>■  lefquelleS  Eacide  entre  êc  y  perd  fon  mouvement  erî 
k  les  appefatltiirantx’efl:  pourqüoy  le  caillé  qui  cil  fait 
i  avec  un  acide  foible  ,  comme  celuy  de  la  prefure  oii 
du  chardon  du  Languedoc  ,  fe  précipite  bien  moins 
:  que  celuy  qui  eft  fait  avec  Un  acide  fortjrnais  E  Eoa 
j  vbuloit  par  cürioEté  verfer  encore  beaucoup  d’acide 
fur  le  caillé  précipité-on  Vertoic  enfin  qu’il  fe  dif« 
1  foudroit. 


;  Prefque  toutes  les  fermentations  rte  font  que  des 
!  dilfolutions  faîtes  par  des  acides  ou  naturels  oii 
j  étrangers-.ainfi  la  fermentation  du  vin  vient,  comme 
nous  avons  dit^de  Ce  que  les  acides  difiolvent  les  par*^ 
tics  huileufes  du  moüft. 


La  fermentation  de  la  f>aEe&  dé^  autres  matières  LaTemiéît-3; 
•  de  cette  nature  vient  de  ce  que  les  fels  naturels  ayant  tatiôii 
efié  mis  en  mouvement  par  la  trituration  ou  par  qucL  ^ 

qu’autre  caufe  ,  raréfient  St  dilfolvent  alitant  qü’i(s 
peuvent  ce  qui  s’oppofe  à  leur  mouvement  ;  maïs 
i  comme  ces  fels  acides  ne  fe  développent  qlie  peu  à 
peu,&  qu’ils  trouvent  beaucoup  de  refiftancc^iî  ne  fb 
fait  qu’une  diirolurion  lente  ik  lin  écartement  du 
j  plus  greffier  avec  afiez  de  pdrc.C’eft  cet  écartemeilt 
qui  fait  que  la  matière  fe  ge/nfle  ,  &  qu’elle  tient  ori 
plus  grand  Volume  qU’ellè  n  avoit  auparavant* 

Le  levain  augmente  la  fermentation  dans  la 

P  P  ii|  . 


le  levai» 
agit  dans 
la  pafte. 


Comment 
les  acides 
confervent 
plulieurs 
corps. 


La  coa2:u- 
îation  efc 
une  diflb- 
îiit'on  im¬ 
parfaite. 
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parce  que  ce  levain  eftant  une  pâlie  dont  les  fels  fe 
font  déveieppez  par  une  longue  fermentation  ,  ces 
fels  fe  lient  à  ceux  de  Paucre  pialle^dc  ils  leur  aident 
à  raréfier  de  à  diûoudrci  On  en  peut  dire  de  meme 
de  piufieurs  autres  matières  acides  qui  excitent  la 
fermentation. 

Mais  quand  les  acides  ont  raréfié  autant  qudls  ont 
pu  la  matierc^ils  y  perdent  leur  mouvement^  ôc  alors 
il  fe  fait  comme  ur-e  coagulation  -,  c’efi:  à  dire^que  la 
matière  retourne  en  fon  premier  volume. 

H  y  a  encore  un  effet  des  acides  qui  femble  different 
de  Ceux  dont  nous  avons  parléjc'cft  qu'ils  confervent 
certains  corps  qu’on  met  dedans,  comme  le  fel  con- 
ferve  la  viande,Ainfî  quand  on  lailfe  tremper  les  pe¬ 
tits  concombres  Ja  percepierre,  les  câpres  ,  dans  du 
vinaigre,  il  ne  s’y  fait  point  de  fermentation  ,  ni  par 
confequent  de  corruption.  La  raifon  eh'  efl  que  les 
parties  des  concombres  &  des  aunes  chofes  dont* 
nous  venons  de  parler, étant  fort  vifqueufesdc  emba- 
ralfantes^les  acides  s’y  infinuent  bien  pour  les  diilou- 
dre,mais  ils ,  n’ont  point  le  mouvement  libre  pour  y 
faire  leurs  fecoulfes.  oc  pour  feparer  ces  parties  ;  de 
forte  que  l’acide  du  vinaigre  ne  fait  que  fc  ficher 
dans  les  pores  de  ces  matières  &:  s’y  coaguler. 

C’efi  cette  coagulation  qui  empêche  que  les  con- 
côbres  ne  fe  corrompentjcar  ces  acides  en  bouchent 
les  pores,  8c  fervent  comme  d’autant  de  petites  che¬ 
villes  pour  en  tenir  les  parties  fermes  dv  en  repos. Le 
fel  matin  qui  cfl  un  acide  ,  coiifervc  les  viandes  Sc 
piufieuis  autres  mntiercs,par  la  meme  raifonmous  en 
avons  parle  dans  les  Remarques  fur  les  principes. 

On  peut  donc  dire  à  jufle  laifon^quc  la  coagulatid 
qu’excitent  les  acides,  eft  une  dilfolucion  imparfaite 
des  coipSjÔc  je  pourrois  rapporter  icy  un  grâd  nom¬ 
bre  d’aunes  exemples  pour  prouver  ce  que  j’ay  avan- 
cétmais  je  me  contenterai  de  celles  qui  ont  été  dites. 
Voyons  fi  ce  raifonneméc  nous  fera  découvrir  quel- 
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I  que  cliofe  Je  ce  qui  le  paife  par  la  digefiion  des  ali« 
il  mens  dans  l’eftoiTiac. 

il  La  pliiparc  des  Philofoplies  modernes  n^’ont  pas 

épargné  Tacide  ,  lorfqudls  ont  entrepris  d’expliquer 
la  diaeftion.ils  en  ont  rendu  les  membranes  dans  lef- 

I 

tomac  toutes  empreintes,  &  plufieurs  d’entre  eux  ne 
•  trouvant  pas  encore  alLez  de  cette  liqueur  pour  les 
î  facls  Faire  ^  ils  en  ont  fait  venir  de  la  ratte  Sc  du  pan» 
j  créas  :  mais  fi  tous  ces  acides  écoient  dans  l’eftomacj 
j  il  s’y  feroit  une  coagulation  avec  les  aliniens ,  ôc  par 
i  coniequent  une  indigeftion  3  comme  il  arrive  fou- 
I  vent  après  qu’on  a  uié  trop  d’acide  dans  le  repas:car 
j  quelque  grande  quantité  qu’on  en  eonçoive>il  n’ÿ  en 
ï  auroit  pas  alfez  pour  dilfoudre  les  viandes  ,  ou  bien 
(  les  membranes  de  l’cllomac  feroient  atténuées  ,  ë€ 
cuites,  auJî  bien  que  ce  qu’elles  contiendroicnc  ^  c® 
qui  n’arrive  pas  neanmoins  dans  l’état  naturel. 

Il  n’efi;  pas  befoiri  de  rechercher  ces  acides  ima¬ 
ginaires  pour  faire  la  digeftion  ;  la  falive  qui  fe  me-» 
le  parmi  les  alimens  à  melurc  qu’on  leur  donne  Une 
première  trituration  avec  les  dents,nous  en  fournira 
allez  pour  exciter  la  fermentation  dans  l’éftomac  j  il 
ne  faut  qu’un  peu  d’acide  volatile  pour  mettre  les 
parties  en  mouvement  j  ôc  quand  elles  y  feront  une 
fois  elles  contiennent  alfez  de  fel  &  d’efprits  de  la 
même  nature  ,  qui  étant  excitez  parla  chaleur  de  ce 
vifeere  ,  chercheront  ilfue  &C  écarteront  tous  leurs 
liens  j  d’où  il  s’enfuivra  infailliblement  une  atténua-^* 
tion  delà  matière  en  une  fubUance  chyleufe. 

On  dira  ,  fans  doute  ,  que  le  picottement  qui 
fe  fait  dans  l’eftomac  ,  qu’on  appelle  Faim  ,  ne 
peut  être  produit  que  par  un  acide  qui  ne  trouvant 
plus  d’alimcns  fur  qui  agir,  fait  fon  aélion  fur  les 
membranes  :  mais  j’expliqueray  mieux  ce  picotte- 
ment , félon  ma  penfée  ,  que  fuivanc  celle  de  ces 
Meilleurs  :  car  je  peux  dire  àjufte  raifon  ,  quie  la 
faliyefe  trouvant  dans  l’eftomac  privé  d’alirnens^ 

P#  •  •  .  ' 
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la  digefiiÔ 
des  ali- 
mens . 


D’où  vîezié 
la  faim.' 
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fermente  feule  ,  Sc  fat  ce  picotremcntspuifque  cette 
falive  ,  comme  il  faut  que  tout  le  monde  en  demeure 
d'acord  ,  cft  remplie  de  Tel  ;  mais  pour  eux  il  faut 
qu’ils  faiîent  venir  un  acide  des  membranes  ,  lequel 
neanmoins  ne  les  ronge  point  que  quand  il  ne  trou¬ 
ve  rien  dans  i’eftomac  pour  s’exercer  ce  qui  efl  aifez 
difficile  à  comprendre, 

Jefçaibicn  que  quelques-uns  d’eux  pour  éviter 
cctcc  difficulté  3  difjnt  que  l’acide  fe  produit  dans 
les  eftomacSj  par  un  reffe  de  matière  de  chaque  fois 
qu’on  a  mangé  ,  laquelle  matière  vieilliirant  fait  un 
levain  de  la  même  manière  que  la  paffe  ;  mais  alors 
il  faudra  expliquer  de  quoi  s’eff  fric  le  levain  qui  a 
fervi  à  digérer  le  premier  de  tous  les  alimens  que 
l’enfant  à  pris. 

On  peut  encore  faire  une  objedion  à  ce  que  je 
viens  de  dire  touchant  la  dîgeftionj  ç’eff  que  comme 
j’ay  avancé  que  les  acides  diffblvent  quand  ils  font 
en  grande  quantîté^ÔC  qu’ils  coagulent  quand  il  s’en 
rencontre  trop  peu  dans  beaucoup  de  matière,  il  de- 
vroit  arriver  que  le  peu  d’acide  qui  eff  dans  la  falive 
feroit  plus  capable  de  coaguler  l’aliment  contenu 
dans  l’eftornac  de  d’y  cauiet  l’indigeftion.  qui  ne  fc- 
roit  une  plus  grande  quantité  d’acide:car  il  femble^ 
f(  Ion  mon  raifonnement  ,  que  plus  il  fc  rencontre 
d’acide  fur  une  matière  ^  ôc  plus  il  s’y  doit  faire  de 
dilFolution. 

Pour  refoudre  cette  difficulté  qui  paroîc  fore  con- 
fiderable  .  il  faut  remarquer  que  ces  acides  naturels 
des  viandes  qui  loTit  dans  l’eftomac  ,  font  fuffifans 
pour  raréfier  pour  dilfoudrcles  corps  qui  empê¬ 
chent  leur  mouvement  ,  quand  ils  ont  été  excité 
par  la  iTiafticarion  ou  par  quelque  fel  delà  falive  qui 
leur  fert  de  levain^  de  même  que  les  fels  du  froment 
raréfient  la  paffe  quand  ils  ont  été  mis  en  meuve- 
inentpar  la  trituration  &c  -ar  lel  ^vain-  mais  que  s’il 
arrive  une  plus  grande  quantité  d’acide  fur  ces  vian* 
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^ti.és  dans  l^eftomac  ,  il  en  fera  comme  des  conconijj 
bres  &:  des  autres  maniérés  donc  nous  avons  parlé 
fe  confervenc  dans  le  vinaigrejles  acides  à  la  ve- 
ijriré  tâcheront  d*écarter  ce  qui  s'oppofe  à  leur  paiTa- 
jge^maîs  comme  ils  auront  à  foire  à  dés  parties  trop 
;|embaiTaffances  ^  il  y  perdront  leur  moüvemenc  de  ils 
!|fixeronc  par  leur  quantitéêc  par  leur  pefanceur^le  fe^ 
maturel  de  ces  viandes ,  de  même  que  le  vinaigre  fixe 
Icelui  des  concombres i  car  comme  les  acides  auront 
f<bouché  les  pores  de  la  matîerejSc  qudls  en  tiendront 
des  parties  fermes  en  repos^le  fel  naturel  ne  pour- 
ira  point  s'exalter  pour  foire  la  fermentation  ou  k 
!jdigcftion« 

I  La  raifondonc  pourquoi  une  petite  quantité  d'aci*» 
ide  peut  exciter  la  digeftion  d,ms  Leftomac ,  <3c  ung 
qplus  grande  quant  ité  peur  l'empêcher  ,  c'eft  que  k 
ipetîce  quantiré  d'acide  fe  liera  au  iel  naturel  de  l'a- 
:iîimenc^&  elle  excitjta  fon  mouvement  fans  boucher 
^ies  porcs  de  k  matière  ,  &  que  l'acide  qui  fera  en 
iplus  grande  quancité^houchera  les  pores  de  cette  ma-^ 

IdeLvcs  Ôc  il  cm  êchera  le  mouvement  du  fel  naturel: 
par  i\  ne  iuffit  pas  pour  faire  une  dilîolution,  qui!  y 
ait  beaucoup  d’acides,  il  faut  que  ces  acides  ayent  du 
inouvemenc  pour  faire  leurs  fecoulTes^ 

,|  /  inii  effors  ne  font  rien  contre  ce  que  j'ay  dk 

desaeides  car  une  grande  quantité  aura  toujoura 
plus  de  difppfitîon  ôC  de  facilité  à  dilfoudie 
iqu'unc  petite  •  mais  iicecce  geande  quantité  coagule 
ipiufieu'  i  chofes ,  ce  n'eft  que  par  accident  &  à  caufe 
Ijde  k  difpolicion  de  k  matière  dans  laquelle  les  poin- 
|ces  acides  font  entrées. 

^  Ce  qui  vient  d’êrré  établi  touchant  les  acides  nous  Pour  Vex-^ 

ipeutauiîi  beaucoup  fer vir  pour  expliquer  les  fièvres 

tà- 1  •  •  r  '  des  fievîes. 

Ix  les  principaux  lymptomes. 

Premièrement  tout  le  monde  doit  demeurer  d’ac- 

::ord  que  quand  il  fe  fait  des  obftrudions  dans  nôtre 

;:orps  ^  la  matière  arrêté  fermente  ôc  s’aigrit  jde  me- 
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me  q’ie  de  la  pafle  du  vin  &c  plufieurs  autres  chofcs 
s'aigriüenc  en  vieilliirant.  Cette  matière  en  fermen¬ 
tant ,  envoyé  des  vapeurs  falées  ou  acides  dans  ]a,j 
inaiTe  du  fang  ,  defquclles  luy  Caufent  diverfes  alte¬ 
ration  félon  leur  quantité  &c  félon  leur  qualité  ,  car: 
ces  acides  font  ordinairement  mélangé  avec  de  fou  -- 
fres  qui  leur  fervent  de  véhiculé  &  qui  font  plus  our 
moins  corrompus  3  félon  que  la  matière  d"où  ilsa 
fortent ,  a  plus  ou  moins  fejourné  dans  le  lieu  de: 
f  obftruélion. 

Si  donc  ces  vapeurs  acides  ne  fe  répandent  dans 
les  vailfeaux^  qu'en  une  quantité  capable  feulement: 
de  faire  une  efpece  de  levain  :  ils  feront  trop  raréfier 
le  fangj  &  comme  ils  en  augmenteront  par  confe- 
quent  le  mouvement  &  la  chaleur  ,  il  fe  fera  ce; 
qu’on  appelle  fièvre  j  cette  fièvre  doit  durer  (elon  que< 
le  ferment  demeurera  dans  le  fang  &  félon  qubi  s’y 
en  produira  de  nouveau  à  mefure  que  la  nature  s’ef¬ 
forcera  d’évacuer  le  premier. 

Mais  fi  des  obftruàions  dont  nous  avons  parlé  5  il 
s’élève  tout  d’un  coup  une  plus  grande  quantité  d’a- 
cement  de  cides,  il  fe  doit  faire  une  efpece  de  coagulation  ;  cai 
l’accès.  les  acides  s’embarraifanc  en  allez  bonne  quantité 
avec  la  fubftance  grofiiere  du  fang  ^  ils  y  perdent  er 
partie'leur  mouvement ,  Sc  ils  calment  l’agitation  dt 
fang  en  fixant  fes  parties , 

C’efI:  cette  efpece  de  coagulation  qui  caufent  le 
froid  qu’on  relient  avant  qUe  d’entrer  dans  le  chaud 
de  la  fièvre^  car  comme  la  chaleur  ne  vient  que  de 
l’agitation  dcsefprits  ^  ^e  froid  n’cft  produit  que  pa: 
le  repos  ou  par  la  modération  qu’on  apporte  à  leun 
mouvement. 

Le  tremblement  ou  frifionnement  appellé  en  La¬ 
tin  Horro'^^  qui  arrive  dans  le  meme  temps  &  qui  cfl 
fl  fort  en  quelques  febricitans  ^  qu’il  fait  tremble: 
leur  lit  ^  cfl:  une  efpece  de  convulfion  excitée  pa 
les  memes  acides  qui  picoctent  les  membranes  ince- 


Ce  qui  fait 
le  ffoid  au 


commen- 


D’où  vic^t 
e  fr’iidn^ 
aicmenc 
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rl|iebres  des  vaîireaux  ;  car  quoyque  le^  pointes  des^ 

H^cidcs  ioienc’comme  abiorbées  par  leffpartics  rameu- 
|es  du  fâgjil  leur  en  refte  encore  alTez  pour  s’attacher 
ux  tuniques  internes  &  pour  faire  ce  picottement. 

Le  froid  dure  jufqu’à  ce  que  les  efprits  ayent  rare-» 
r^é  cette  congélation  par  leur  mouvement j(#ar  com-i. 

1  ne  il  en  vient  toujours ,  de  nouveaux  ^  ils  pouiFenc 
:lvec  tant  de  violence  ^  qu’ils  fe  font  enfin  un  palla- 

libre.  ^  Comment 

K  Le  coagulüm  étant  diffoüc^le  fang  devroir  circiiler  fe  fait  là 
fcommc  devant  j  mais  parce  que  La  made^'e  du  coa-  chaleur  dt 
d;ulum  s’efi:  convertie  en  un  levain  ,  ce  levain  fiiit  Sévrc« 
|)OÜillonner  le  fang  Sc  excite  la  fièvre  ,  cette  fiévie 
)|ure  jufqu’à  ce  que  le  fang  fc  foit  purifié  de  ce  fer  ^ 
anenc  ^  ou  par  tranfpiration  ou  par  les  urines»  ' 
fj  Pour  concevoir  comment  ce  coagulum  peut  être 
'.!|;onverti  en  un  levain  ,  il  faut  confiderer  que  les 
iUprits  du  fang  ont  détruit ,  en  diifoDant  ce  coagu- 
rjum  J  la  plus  grande  partie  de  fon  acide  &  qu’il  n’y 
fn  refte  qu’autant  qu’il  en  faut  pout  exciter  la  fer- 
inentation. 

lî  ïl  ne  faut  pas  pourtant  croire  que  nous  entendions 
par  la  congélation  dont  nous  avons  parlé^un  coagu- 
um  tout  à  fait  femblable  à  celuy  qui  Le  fait  dans 
e  lait  ou  à  celuy  qui  arrive  quand  on  feringue  de 
a  liqueur  acide  dans  la  veine  ft’un  animal  j  car  ces 
congélations dont  trop  fortes ,  &c  il  en  arriveroit  la 
ÎTiénie  chofe  ou  approchant,  de  ce  qui  anive  à  l’ani-, 
mal  qui  tombe  auflî-tôt  apre  s  en  convulfion  &  meurt, 
parce  que  le  cours  des  efprits  &  du  fang  feroit  entie- 
cernent  empêche,  Ôc  qu’ils  n’auroient  pas  la  force  de 
rompre  un  obftacle  fi  cuiftant  ;  mais  nous  entendons 
que  le  fang  s’eft  épaifij  &  qu’il  n’a  plus  fon  mouve¬ 
ment  auffi  libre  qu’il  avoir  auparavant,  ce  qui  Luftic 
pour  faire  le  froid. 

Il  refte  prefentement  à  expliquer  pourquoy  la  fié» 
vre  revient  par  accès  réglez. 


Pourquoy 
l'es  accez 
foü  réglez. 


604  COURS 

La  raatîcre  dès  obftruètions  que  noussvons  pofec 
pour  la  cauie  première  des  fièvres  ^  ne  fiimc  point 
afTez  &c  ne  répand  point  dans  le  fang  fon  fel  acide 
pour  exciter  la  fièvre  ,  qu'elle  n'ait  été  ramairée  en 
une  certaine  quantité  dans  les  vailFeauX  opilcz  ^  &  i^' 
y  a  apparence  même  qüll  fe  _  fait  alors  comme  ur 
regorgement  de  la  matière.  j 

Cette  quantité  de  matière  doit  fe  produire  &c  fe”’ 
dégorger  en  des  diflances  de  tems  égales  ,  tant  que 
dure  l'obftruétion,  parce  que  les  humeurs  qui  circu¬ 
lent  vers  les  parties  obftruées  3c  qui  s'y  peuvent  ar 
relier  ^  font  toujours  d'une  égale  vîtefiTe  3c  d'uno 
égale  quantité, 

O  r  comme  dans  la  fièvre  tierce, les  vailfcaiix  où  i 
s'eft  fait  obftruélion,  acquièrent  en  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  alfez  de  matière  pour  produire  le  re-: 
gorgement  3c  la  fermentation  dont  nous  avons  par¬ 
lé  ,  les  accès  arrivent  de  deux  en  deux  jours. 

Mais  comme  dans  la  fièvre  quarte  les  humeur 
font  plus  eralFes  3c  plus  terreftres  3c  qu  elles  affluen 
avec  moins  de  vîtelie,  la  fermentation  de  le  regorge 
ment  doivent  être  plus  tardifs^  3c  par  confcquenc  le 
àcce's  plus  diftans  les  uns  des  autres 

La  fièvre  appellée  quotidienne  efi:  caufée  pnrun* 
pituite  falée  qui  efi:  affez  fluide  pour  faire  bouillon¬ 
ner  la  matière  en  peu  de  tems  ,  c'eft  pouiquoy  le 
accès  viennent  tous  les  jours. 

On  peut  raifonner  des  autres  efpeces  de  fièvre- 
fur  le  même  principe  ,  3c  expliquer  les  acciden 
qui  arrivent  ,  mais  je  n'ay  pas  deflein  de  m  ètendr( 


tant  fut  cette  matière  ,  je  craindrois  de  meloi 


gner  trop  de  mon  fujet ,  il  leroit  befoin  de  faire  un 
livre  exprès  pour  en  parler  dans  toutes  les  circonf 
^tances. 
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Sel  volatile  de  Tartre^ 

C‘^Etce  operation  eîl  le  fel  de  la  lie  du  via  qui  a 
jeté  volatilifc  par  la  fernientarion. 

Faites  delTecher  de  la  lie  de  vin  à  petit  feu  ,  &  en 
*;r«mpli(rez  les  deux  tiers  d"une  grande  cornue  degrez 
tou  de  verre  I  placez  cette  cornue  dans  un  fourneau 
tde  réverbéré  ,  &  y  ayant  adapté  un  grand  balon  ou 
:i:rccipient ,  donnez  dclfous  un  petit  feu  pour  échauf- 
üfer  doucement  la.cornuèb<Sc  pour  faire  forrir  un  phlc- 
:ï  gme  infipide.  Quand  il  commencera  à  venir  des,  va-* 
it peurs  >  il  faut  jetter  ce  phlegmç  ^  &  ayant  remis  le 
:>;recipicnt^liîtter  les  jointures  exaélement  ôc  augmjm- 
j;ter  le  ftu  peu  à  peu  jufqu^à  ce  que  le  balon  foic  rem- 
Lpli  de  nuages  blancs  :  continqez-le  en  cet  état , 
içloiTque  le  récipient  refroidira^  pouiîé  le  feu  à  la 
:j  derniere  violence^6c  le  continuez  jufqu'a  ce  qu^’il  ne 
tîforte  plus  de  vapeurs  ;  les  vailfeaux  étant  refroidis  , 
jil  faut  délutter  le  récipient  ,  &  l’ayant  remué  pour 
jTfairç  tomber  au  fond  ^  du  fçl  volatile  qui  y  eft  atta- 
i  ché  i  vcrlez  le  tout  dans  un  matras  à  long  cou  :  mét¬ 
is  tez  fur  ce  marias  un  chapiteau  avec  un  petit  récipient 
(î  luttez  exaélcment  les  jointures ,  &  l’ayant  pofé  fur 
Ile  fable  ,  donnez  deflbus  un  petit  feu  ,  le  fcî  volati-, 
île  montera  Sc  il  s’attachera  dans  le  chapiteau  ôc  au 
i]  haut  du  matras^retirez  vôtre  chapiteau  ôc  en  adaptez 
^  un  autre  :  ramalTez  vôtre  fel  &  le  ferrez  prompte- 
|mçnt  ,  car  il  fe  refout  tres-facilement  en  liqueur: 
i  continuez  le  feu  §C  ayez  foin  de  retirer  le  fel  à 
\  mefurc  qu’il  en  paroiflra  ;  mais  qun.nd  il  ne  monre- 
I  ra  plus  de  fel  >  il  diftillera  une  liqueur  dont  il  faut 

f  pecirer  environ  trois  onces,  puis  ceffer  de  Faire  du 
t  feu.  Vertus, 

I  Ce  fel  cft  fort  cftimé  pour  purifier  le  fang  par  les 
j  fueurs  ou  par  les  urines  j  on  s’en  peut  fervir  dans  la 
Paralyfie  ^  dans  l’apoplexie  ,  dans  l’épilepfic  ,  dans 


Doïe. 
JEfprit  vo- 
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les  fièvres  quartes  &  tierces ,  &  po,ur  lever  les  ot 
ftïu£lions:Lâd’o2e  eft  depuis  hx  grains  jufqu’à  quir. 


latile  de 
tartre  &  ia 
doze* 


ze  ^  dans  une  liqueur  appropriée. 

^  La  liqueur  dilHlléc  efl  un  fel  volatile  qui  efi:  mor 
té  avec  du  phlcgme  ;  on  l’appelle  efprir  volatile  cî 
tartre  ,  il  a  les  méincs  vertus  que  le  Tel  :  La  doze  e:: 
efl  depuis  huit  jufqu’a  vingt-quatre  goûtes. 

De  la  même  manière  ,  on  peut  préparer  les  fc 
volatiles  de  féves^de  luyc  ôc  de  plufieurs  rcmenccs. 


R  EM  ARQy  ES, 

La  lie  du  vin  ayant  incomparablement  plus  fe 
mente  que  le  tartre  qui  fe  trouve  aux  cotez  c 
tonneau  ^  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  fon  fei  eft  ph 
volatile. 

On  fait  la  fublimation  de  ce  fel  dans  un  marr 
qui  ait  le  coualfez  long^afin  que  le  phlegme  qui  c? 
bien  pefant  pour  monter  fi  haut  ne  s’y  mêle  point! 
m^ais  il  eâ  bien  difficile  de  conierver  ce  fil  îec  ^ 
s’humeéte  facilement  &:  il  fe  refout  en  liqueur  ;  c’e* 
pourquoy  il  vaudroic  autant  le  retirer  en  efprit , 
le  volatile  fe  diftipeioic  moins,  parce  qu’il  feroit  r 
tenu  par  le  phlegme. 

Redifica-  Neanmoins  comme  il  y  a  plufieurs  perfonnes  q 
tion  du  fel  ftg  contentent  autant  de  la  vue  que  de  l’effet  ic 

1*11  J.  J 

volatile  e  mêler  ce  fcl  liquefié  avec  une  quantité  fu 

fifante  d’os  calcinez  en  poudre  pour  en  faire  us 
p'afte  qu’on  réduira  en  petites  boules  lefquellcs  c: 
mettra  dans  un  matras  ;  &  ayant  adapté  défias  i: 
chapiteau  aveugle  ,  c’eft  à  dire  qui  ne  foie  poi  > 
percé  par  le  bec  ,  on  fera  la  fublimation  ou  la  re 
tification.de  ce  fcl  comme  devant,  6c  l’on  aura  ii 
fel  pur  qu’il  faut  garder  dans  une  phiole  bien  bo' 
chée. 

La  difficulté  qu’-il  y  a  de  garder  ce  fel  volatile  fe 
auffi  bien  queceluy  des  autres  végétaux  ,  vient  de 
qu’il  ne  s’eft  volatilifé  que  fa  partie  la  plusefientie 


tartre. 
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rtjîCjCar  ilrefte  beaucoup  de  fel  fixe  avec  îa  terre  dans 
:tila  cornue. 

I  Ce  fel  volatile  s’efl  rendu  alkali  par  le  feu  comme  Le  feî  vo¬ 
iles  autres  fels  volatiles  dont  j'ay  parlé  dans  les  Re-  Utile  du 
ifmarques  furies  principes  ,  ôc  il  n'y  a  aucune  vray- 
jtfembiance  qti'il  fût  de  cette  nature  dans  la  plante^  ni 
‘-dans  la  lie  5  parles  raifons  que  j'ay  dites  dans  les 
•-jmême  Remarques. 

f  ]'ajoiuerai  ici  >  que  fi  le  fel  alkali  exifloit  dans 
élalie  &c  qu'il  ne  pût  fe  développer  &  prendre  le  deR 
;îfus  de  l'acide  que  par  une  longue  fermentationjCom-» 

■ijine  veulent  les  Chymiftes  qui  fuivent  les  raifonne- 
=|mens  ordinaires  ,  il  s’enfaivroit  necefiai rement  que 
Lijplus'on  fait  fermenter  la  lie  &  plus  elle  devroîc 
ijperdre  Ion  acide  ,  puilque  l'Alkali  le  détruiroir  ; 
ÈUieanmoins  ii  arrive  le  contraire  ,  car  la  lie  aiai  ic 

J  - 

kn  vieillfifant ,  &  ceux  qui  font  le  vinaigre  ,  fea-? 
qvent  alfcz  employer  la  lie  &  la  faire  fermenter  avec 
lileut  vin  ,  quand  ils  veulent  le  rendre  aigre  en  peu 
||de  temps. 

j  II  me  lemble  qu'en  confiderant  cet  effet ,  il  n'y  a 
t  pas  lieu  de  fuivre  le  fentiment  de  quelques-uns  qui 
j  pnt  écrit  que  la  lie  du  vin  abondant  en  fel  volatile 
6c  en  efprit  fulphuvé  ne  contient  que  fort  peu  d'aci- 
jde  5  car  il  cfl  comme  apparent  que  ce  meme  fel  vo¬ 
latile  eft  acide  dans  la  lie  ^  ôc  que  c'eft  lui  c|ui  fait 
que  l'acide  du  vinaigre  étant  plus  volatile  que  plu- 
fieurs  autres  acides  ^  fe  volatiiilc  avec  fou  phlcgme 
Mans  la  diftillation.  Il  eR  vray  que  le  fei  détartré 
tiré  paria  cornue  ,  s'élève  plus  facilement  que  l'a- 
b  eide  du  vinaigre^  mais  c'eft  parce  qu'il  a  ' été  encore 
llvolatilifé  par  la  violente  aélion  du  feu. 

Une  marque  encore  que  tout  le  fel  de  la  lie  eft 
acide  ^  c'eft  que  ce  tartre  fe  dilfouc  dans  le  vin  &  ie 
convertit  en  vinaigre  ^  car  on  trouve  tres-peu  ou 
point  du  tout  de  lie  ni,  d'autre  tartre  dans  les  ba¬ 
rils  ^  oii  l'on  a  fait  le  vinaigre  ^  quoy  qu'il  s'y  en  fût 
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fait  auparavant  naturellement  ^  ou  qu*on  y  en  eue 

mis  ^  comme  nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  du 

vinaigre. 

On  m’objeârera  peuc-ctre,  qu*on  ajoute  quelque¬ 
fois  de  la  lie  aux  vins  engrailTez  pour  les  faire  reve¬ 
nir  bons^&  qu'elle  ne  les  fait  point  aigrir 
Mais  cet  effet  arrive  lorfque  la  première  fermenta¬ 
tion  étant  demeurée  imparfaite  à  caufe  de  la  fop 
grande  quantité  de  phlegme  pour  le  peu  de  iel  qui 
écoit  dans  ces  vins  ;  le  fel  de  la  lie  raréfié  ^  exalte  ôc. 
s'envelope  en  quelque  façon  dans  les  parties  hui  leu-- 
fes  de  la  liqueur  donc  il  fait  de  i’crpric  de  vin  ^  com¬ 
me  nous  avons  dit  au  Chapitre  du  vin.  Car  le  vir: 
ne  fe  fait  point  aigre  tant  que  le  Tel  trouve  de  l'hui¬ 
le  fur  laquelle  il  puilfe  agiigmais  il  le  devient  qUvUid 
ce  fel  ne  trouve  plus  d'empêchemçnc  pour  s'éten¬ 
dre. 

Le  fel  volatile  de  tartne  fait  à  peu  prés  les  memes 
effets  que  celuy  des  fèves  &C  des  autres  femences  ,  & 
quoyque  plufieurs  tachent  de  luy  donner  des  vertus 
fl  fublimes  6c  fi  extraordinaires  en  comparaifon  de: 
autres  fels  volatiles  ,  nous  ne  voyons  point  que,  le:' 
effets  fuivenc  leurs  belles  imaginations. 

Les  fels  volatiles  font  un  bon  effet^quand  ils  trou-* 
vent  les  pores  ôc  les  humeurs  difpofées  à  la  tranf. 
piracion  ;  mais  ils  en  apportent  un  méchant  quand: 
les  humeur  ne  font  point  préparées  ;  car  par  leui 
volatilitéffls  les  remuent  6c  les  mettent  tellement  er: 
agitation  ,  qu’il  s'enfuit  quelquefois  une  augmenta¬ 
tion  de  fièvre  de  des  tranfports  au  cerveau  :  c'ef 
pourquoi  l'on  doit  bien  examiner  le  temperameur 
l'état  de  la  perfonne  malade  avant  que  de  lui  en  fai¬ 
re  prendre. 

Ce  qui  refte  dans  le  matras  après  qu'on  a  tiré  le 
fel  volatile  de  l'efp-iit,  eft  une  huile  noire  de  puan¬ 
te  ,  raélée  avec  la  partie  la  plus  phlegmatiquc  de  U 
liq  ueui,il  faut  feparer  cette  huile  par  un  enconnoi  1 

ganu 
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i  garni  de  papier  gris  ,elle  efl;  bonne  pour  la  paralyfie, 
!  pour  les  douleurs  froides,  &  pour  faire  fentir  aux  fein- 
I  mes  hyfteriques. 

On  trouve  dans  la  cornue  une  lie  ou  un  tartre  cal¬ 
ciné  duquel  on  peut  retirer  un  Tel  fixe  alKali ,  com¬ 
me  bon  tire  celui  du  tartre  ordinaire  ,  mais  en  bien 
;i|  moindre  quantité  5  parce  que  la  plus  grande  partie 
rj  du  fcl  de  la,  lie  s'elf  volatil!  fée. 

Quand  on  veut  taire  dlfliller  de  la  fuie  ,  il  faut  em- 
ploier  de  celle  qui  a  ém  nouvellement  cirée  d*pne  che¬ 
minée  de  euifine  ou  bon  a  fait  cuire  des  vumdes  ?  par¬ 
ce  qu'elle  contient  plus  de  fcl  volatile  que  celle  des 
autres  cheminées  ou  bon  n'a  brûlé  que  du  bois. Si  l'on 
a  mis  diftiiler  foixante^^  quatre  oncàs  de  cette  fuie 
bien  feche  ^  on  retirera  du  Tel  volatile  très  fubtil  & 
îitres  pénétrante  3  qui  étant  bien  lavé  dans  de  befprit 
Ide  vin  s  bc  fubliiné  plufieurs  fois  en  la  maniéré  ordi- 
i  naire  jufqu'à  parfaite  biancheuri  ne  pefera  que  demie 
ji  ionce  5  il  eft  fudorifique  ^  apéritif ,  propre  pour  ba- 
j  poplexie  3  pour  la  paralyfie  3  pour  la  ietargie  ,  pour 
I  les  fievres  maligne  ,  pour  les  vapeurs  hylferiqucs: 

ILa  doze  efl:  depuis  quatre  grains  lufqu'à  quinze.  On 
feparera  d'avec  bhiîi le  par  la  filtration  douze  once? 
d'efprit  fort  chargé  de  Tel  volatile  :  il  faudra  ic  reéti» 
fier  en  le  faifant  diftiiler  comme  on  reétifie  befprit 
de  vipere  :  il  aura  les  mêmes  qualitez-  que  le  fiel  vo¬ 
latile  de  fuie  :  La  doze  fera  depuis  fix  gouttes  jufqu'à 
I vingt-quatre.  L'iuâile  de  fuie  qui  fera  demeurée  dans 
le  filtre  pefera  huit  onces  5c  demie  ;  elle  fera  épaifies 
li noire  &c  fort  puante  ,  comme  ont  coutume  d'être  le§ 
H  huiles  des  animaux  diftillées  par  la  cornue:  Elle  eft  re- 
folutive  5  deficcative  3  propre  pour  la  gravelle,  pour  la 
teigne  apliquee  exteriemeraenr.  On  trouvera  dans  la 
j  cornue  une  ma0e  compaéte,  noirâtre  3  un  peu  Talée  au 
igoût  spefant  quarante-deiu  onces.  Si  bon  la  calcine 
I  à  grand  feu  ,  il  s'en  élevera  beaucoup  de  fumée  &  de 
Iffiâme  j  elle  fe  réduira  en  une  matière  raréfié  ,  friable, 
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grife  5  pefant  feize  onces  >  d'an  goût  un  peu  plus  Ta¬ 
lé  que  devant.  On  pouna  tirer  de  cette  matière  calci- 
Seî  fixe  de  née  par  diffolution  filtration  &  évaporation  ,  deux 
iuie.  onces  d'un  Tel  fixe  alKalin  fort  blanc.  Ce  Tel  eft  aperi- 
“Vcrwus.  tif  g^refolutif  ,  propre  pour  les  fcrophules  &  poul¬ 
ies  autres  maladies  où  il  eft  befoin  d'accenuer  les  hu¬ 
meurs  :  La  doTe  eft  depuis  dix  grains  juTcp'à  demie 
dragme. 

Quelques-uns  ont  crû  que  fi  bon  jetroit  du  fêl  vo' 
facile  tiré  d'une  plante  ,  dans  la  terre  9  il  en  viendroic 
îa  même  eTpece  de  plante  comme  fi  la  femence  y 
avoir  été  jettée  \  mais  l'experience  montre  qu'ils  Te 
font  trompez  j  il  eft  bien  vrai  que  fi  l'on  arrofe  la 
terre  dans  laquelle  il  y  aura  de  la  femence  d'une  plan¬ 
te  3  avec  la  décoéiion  ou  le  Tue  de  la  même  plante, 
\  la  femence  germera  plus  vite  6e  la  plante  en  fera 

plutôt  hors  de  la  terre  ,  parce  que  le  fuc  ou  la  de- 
codbion  contient  du  Tel  eftèntîel  ou  volatile  qui  peut 
panetrer  l'écorce  de  la  femence  ôc  lui  fervir  de  fu¬ 
mier  ,  aînfi  nous  voions  que  la  decoéUon  de  cham¬ 
pignons  jettée  fur  le  pied  de  plufieiirs  arbres  y  fait 
venir  des  çhampighons  en  peu  de  tems  ,  c'eft  à  dire 
qu'elle  en  fait  dévelopcr  la  femence  plus  yite  qu'elle 


t  A  1  t 

n  eut  ete. 


CHAPITRE  XXU. 

De  Savon, 

Le  Savon  apcllé  en  Lafm  SttŸo  ,  eft  une  pâte  du¬ 
re  compofée  avec  de  Phuile  d'olive  ,  de  la  leffive 
de  foude  calcinée  ,  6c  de  l'amidon  ;  on  y  ajoute 
auffi  quelquefois  de  l’eau  de  chaux  ;  on  fait  bouillir^ 
tous  ces  ingrediens  enfèmble  jufqu'à  confiftcnce  épaif- 
fe  3  puis  on  forme  cette  matière  en  pains  à  mefure:' 
^u'die  io  ïrefoidit ,  c’eft  le  fayon  i  il  y  en  a  de 
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placeurs  fortes  qui  prennent  leurs  noms  &  leurs  dif- 
terences  des  lieux  où  f  on  les  préparé  :  j  en  ai  parlé 
dans  mon  Traité  iiniveidél  des  Drogues  fimpies, 
Lefavonlç  plus  eftimé  eft  celui  d'Alican  j  on  doit  Savon  d’A- 
le  choifr  fec  Sc  marbré.  iicante. 

H  eft  emploie  en  Médecine  pour  amolir  pour  choix, 
refondre  les  durerez  de  la  matrice  ,  les  loupes  naif-Vexcus- 
iantes  Sc  les  autres  tumeurs  ^  apiiqué  exterieiireinenc 
‘  en  emplâtre  ,  comme  il  eft  décrit  dans  ma  Pharmaco¬ 
pée  univerfelle.  On  forme  auffi  des  fupofirions  avec 
|e  favoii  ramoli  ,  ÔcPonseafeit  comme  des  autres. 


DlJllllatîGn  du  Savon, 


res  de  fa- 
von< 


operation  eft  une  feparation  des  differentes 
V  jfubftances  du  favon. 

i  Coupez  par  petits  morceaux  feize  oners  de  favon 
[  d'Alican  ^  amolilfez-les  dans  une  terrine  fur  un  peu  de 
ï  feu  jèc  y  mêlez  fept  ou  huit  onces  d^argile  en  poudre: 

[  mettez  le  mélange  dans  une  cornue  aifez  grande  pour 
\  qiPil  y  demeure  un  tiers  de  vuide  ;  placez- la  dans  un 
J  fourneau  de  reverbere  ,  adaptez-y  un  récipient ,  luttez 
f  exaélement  les  jointures  ,  &  donnez  un  petit  feu  dans 
ï  le  fourneau ,  pour  échauffer  doucement  la  cornue; 
j  augmentez  peu  à  peu  le  feu  jüfqu' au  troihéme  degré, 

:  ^continuez  le  jiifqLfà  ce  qu'il  ne  diftille  plus  rien.Se- 
s  parez  les  vaifteaiix  quand  iis  feront  refroidisj  &  verfez 
:!  tout  ce  que  contiendra  le  récipient  dans  un  entonnoir 
i  garni  de  papier  gris  ,  il  paftèra  une  Jiqueur  aqueufe, 
claire  ,  tirant  tant  foit  peu  fur  le  jaune  ,  d'un  goût  af-  Efpric  de 
!  fez  âcre  ;  on  peut  Papeller  efprit  de  favon  ,  il  y  en  Pavon. 
aura  fix  onces. 

I  II  eft  apéritif  6c  refolutif  donné  intérieurement  ;  îl  Vertus. 

I  eft  propre  pour  les  obftru6bions  de  la  matrice  ,  pour 
.  les  icrophules  :  La  doze  depuis  demie  dragme  juf-  Doze. 

1  qu'à  deux  dragmes. 

‘  On  trouvera  dans  l'entonnoir  huit  onces  d'hiillc  en  Hude  de 
t  partie  claire ,  en  partie  epaiilè ,  rouge  ,  puante  5  d'un 
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goût  un  peu  âcre  ;  elie  eft  fort  refolutive  apliquée 

extérieurement  ;  on  s^en  fert  pour  les  tumeurs. 

La  terre  qui  fera  demeurce  au  fond  de  la  coriuie 
aura  un  goût  falé  ,  on  la  rejettera  comme  inutile. 

R  E  M  A  R  E  S, 

ON  pourroit  faire  la  diftillation  du  Savon  fans 
y  faire  entrer  de  l^gile  j  mais  j'y  en  ajoute  afin 
que  les  fubftances  qui  en  viennent  foient  plus  claires, 
^  plus  pures  \  car  la  terre  empêche  qu'elles  ne  fortent 
trop  vite. 

On  laide  un  tiers  de  la  cornue  vuide  afin  que  les 
vapeurs  qui  s'élèvent  du  favon  ,  aient  del'elpace  pour 
circuler  ,  autrement  la  cornue  feroit  en  danger  de  cre¬ 
ver  La  liqueur  qui  diftille  la  première  eft  un  phlegrac 
qui  a  enlevé  avec  lui  quelque  portion  de  Tel  effentiel 
ou  volatile  ,  c'eft  ce  qui  fait  l'efprit  de  favon  L'hui- 
îç  vient  apres  l'efprit  par  un  feu  plus  fort  qui  lui  don¬ 
ne  une  couleur  ronec  &  une  odeur  fort  delaoreable. 

L'efprit  palTe  aifément  par  le  papier  gris ,  parce 
qu'il  eft  clair;  mais  l'huile  qui  eft  beaucoup  plus  épaif- 
fe  n'y  peut  point  pafter ,  6c  elle  demeure  dans  le  fil¬ 
tre.  Çetefprit  n'a  point  befoîn  d'être  reéiifié  ,  il  eft 
_  aftèz  pur  ;  fi  pourtant  on  veut  le  reéhifier  ,  on  n'a  qu'a 
le  faire  diftiller  par  un  alembic  de  verre  ,  au  feU' 
de  fable  ,  il  ne  fermente  point  fenfiblement  avec  les 
acides  ni  avec  les  alKali»  Il  ne  fait  point  de  change», 
ment  de  couleur  dans  la  teinture  du  tournefol,  mais  il, 
blanchit  tout  à  fait  la  difiplu'don  du  fublimé  corrofif, 
6c  il  y  fait  un  précipité  blanc  ,  ce  qui  eft  une  preuve 
que  le  Tel  qu'il  contient  eft  alKalin  ;  mais  comme  il 
eft  dclaié  dans  beaucoup  de  phlegme  ,  6c  peut  être  lié,, 
avec  quelques  parties  rameufes  qu'il  a  tirées  de 
l'huile  du  favon  ,  la  pénétration  que  les  acides  en 
font  ,  ne  peut  pas  être  aperçue  :  toute  la  vertu  de  l'ef- 
prit  de  lüvon  ne  confifte  que  dans  ce  Tel. 

L'àcreté  qu’’oa  rciïènt  clans  l'huile  de  f^ivon  lorf- 


dechymïë. 

qa^ôii  en  mec  far  la  langue  ,  vient  aufli  d'une  porcipn 
même  fel  qu'elle  a  enlevé  dans  la  diftillatlon  j  il 
y  a  de  l'aparence  qu'elle  en  contient  plus  qu'il  n'en 
paroit  par  lè  goût  jcar  les  fels  s'embaralïent  aifement 
dans  les  parties  rameufes  de  l'huile  ^  de  ils  y  perdent 
tant  de  leur  mouvement  qu  on  a  peine  à  les  diftinguet 
par  le  goût  ’  quoiqu'il  en  foit  ce  fel  contribue  beau¬ 
coup  à  rendre  l'huile  refolutive. 

.  Prefqne  toute  l'huile  de  favon  vient  de  l'huile  d'd- 
live  qu'on  avoit  emploiée  dans  là  compofition  de 
^  cette  matière  j  car  l'amidon  qui  y  écoit  anffi  entré  n'eft 
pas  capable  d'en  donner  beaucoup  II  fe  rencontre 
roûjoLirs  dans  l'huile  d'olive  en  fon  étant  naturel  3  nia 
peu  de  fel  acide  qu'elle  a  tiré  du  fruit  ;  ce  fel  peuD 
avoir  été  rendu  alKalin  par  la  fermeiiiation  &c  par  le 
feu  dans  la  cuite  du  favon  &  dans  fa  didillation  j  mais 
il  eft  bien  probable  que  tout  le  fel  contenu  dans  l'ef- 
prit  de  dans  l'huile  de  favon  ne  vient  pas  feulement 
de  l'huile  d'olive,  elle  n'auroic  paspû  en  fournit  tant^ 
il  faut  qu'il  fe  foit  volatilifé  du  fel  de  la  foude  qui  a 
palfé  dans  ces  fubftances.  La  terre  qui  refte  dans  la 
cornue  efl  empreinte  du  fel  fixe  de  la  forde  ,  c'eff: 
ce  qui  la  rend  falée  j  elle  doit  contenir  environ  deu^ 
onces  de  feL 
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CHAPITRE  XXI  IL 
De  l'Opmm, 

e.  *  •  ■ 

L'Opium  efl:  une  larme  gomeufe  qui  fort  de  foi-  B  ou  11 
même  ou  par  iiicilion^de  la  tête  d'un  pavot  qu'oil 
trouve  allez  communément  dans  la  Grece  5  au 
Roiaum^  de  Cambaye  de  aux  environs  du  Caire  en 
Egypte*,  mais  nous  ne  voîons  point  de  cet  Opium  ^ 
à  caufe  que  lesHabitans  du  païs  le  retiennent  pour 
kur  Lifage  ^  de  ih  nous  euvoient  le  Méconium  qui 
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n^eft  autre  chofe  que  le  fuc  de  ces  mêmes  têtes  de 
pavot  qu^ils  tirent  par  expreiïîon  ^  le  font  épaiffir  Ôc 
î’envelopeiit  dans  des  fedilles  pour  en  faciliter  le 
tranrpoiT.  C^eft  cette  drogue  que  nous  apellons  im¬ 
proprement  Opium  ,  de  de  laquelle  nous  nous  fervons 
an  defaut  du  véritable  ;  mais  comme  elle  eft  plus  im¬ 
pure  que  lui  ,  elle  n'a  pas  tant  d’aêbvité. 

On  peut  faire  un  méconium  de  la  même  maniéré 
avec  des  têtes  de  pavot  qui  croillent  en  Italie,  en  Lan¬ 
guedoc  &  en  Provence  j  mais  il  fera  bien  plus  foi- 
ble  que  l'autre. 

L'opium  qui  vient  de  Thcbcs  ou  du  Caire  eft  efti- 
mé  le  meilleur  y  il  faut  le  choifr  noir  3  inflâmable, 
amer  au  goût  de  un  peu  âcre  ,  ion  odeur  doit  être 
defâgreable  aiïbupiflâme. 


Extrait  d^Opium  apellé  Laudanum. 


CEtte  operation  efl:  la  partie  la  plus  pure  de  l'o¬ 
pium  tirée  par  la  rofée  de  par  Pefpric  de  vin  3  ôe 
réduite  en  coniiftcnce  d  extrait. 

Coupez  par  tranches  quatre  onces  de  bon  opium  de 
les  mettez  dans  un  marras  :  veiTcz  dclLus  une  pinte 
d'eau  de  pluie  bien  filtrée  :  bouchez  vôtre  marias  de 
.  Payant  pofe  (ui  le  fable  ,  donnez  un  petit  feu  dellous» 
puis  l'augmentez  par  degrez  pour  faire  bouillir  la  li¬ 
queur  pendant  deux  heures  3  coulez'la  chaudement  & 
la  verfez  dans  une  bouteille. 

Prenez  l'opium  qui  fera  demeuré  indiffoluble  dans, 
peau  de  pluie  ;  Faites- le  defTeclier  dans  une  terrine 
fur  un  petit  feu  Payant  mis  dans  un  matras ,  ver¬ 
fez  deflus  de  l'elprit  de  vin  jiüqu'à  la  hauteur  de  qua¬ 
tre  doigts;  bouchez  le  matras  de  faites  digérer  la  matiè¬ 
re  pendant  douze  heures  fur  les  cendres  chaudes  :  cou¬ 
lez  enfuite  la  liqueur  ,  il  ne  vous  reftera  qu'une  terre 
glutineufe  qu'il  faut  rejetter  comme  inutile. 

F^iites  cY^porer  fepaiéraeut  çes  deux  difîblutions 
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d^opîam  dans  des  vaifleaiix  de  grez  ou  de  veite  ^  au 
feu  de  fable  jufqu*en  confiftence  de  miel  ,  puis  les 
mêlez  enfemble  de  achevez  de  faire  fedier  ce  me- 
lange  par  une  chaleur  très  lente  ,  pour  lui  donner  une 
confiftence  de  pilules  ou  d^extrair,  folide  ^  vous  en  au¬ 
rez  trois  onces  Ôc  demie. 

C*eft  le  plus  afturé  fomnifere  qu"on  ait  dans  la  Me-  Vertus, 
decine  ,  il  apaife  toutes  les  douleurs  qui  viennent 
d'une  trop  grande  fubtilité  des  humeurs ,  il  eft  bon 
pour  le  mal  de  dents  ,  appliqué  fur  la  dent  ou  en 
emplâtre  fur  l'artere  de  la  temple  ,  on  s'en  fert  pour 
arrêter  les  crachemens  de  fang  ,  les  dyfenteries  ,  les 
flux  de  menftrués  de  d'hemorroïdes ,  pour  les  coli¬ 
ques  ,  pour  les  fluxions  d'humeurs  acres  fur  les 
yeux  5  pour  les  rumatifmes  de  pour  calmer  toutes  for-  Doze. 
tes  de  trenchées  :  La  doze  en  eft  depuis  un  demi  grain 
jufqu’à  trois  grains  dan£  quelque  conlerve  convena- 
*  ble  J  ou  dilaié  dans  un  julep. 


RE  M  ARQ^E  S, 

L^Opiiim  eft  compole  d'une  partie  fpiritiieufe  & 
d'une  refine  groffiere  de  terreftre.  La  partie  fpi- 
ritueufe  peut  être  facilement  diiroute  dans  l'eau? 
mais  la  refineufe  demande  un  tnenftruë  plus  conve^ 
nable  ,  comme  l'efprit  de  vin. 

Il  faut  fecher  l'opium  après  la  preraicre  diftblutioiT^ 
de  peur  que  l'efprit  de  vin  ne  foit  trop  aifoibli  par 
l'humidité  aqueufe  qui  y  refte,  ce  qui  pourroic  empê¬ 
cher  que  la  dilloliuion  ne  fe  fit  fi  bien. 

Le  vinaigre  diftillé  diftbut  Lopium  ,  mais  on  peut 
dire  que  les  acides  diminuent  fa  vertu  en  dérruifant  ou 
fixant  fa  partie  volatile  qui  fert  de  véhiculé  à  l'extraité 
‘  On  pourroic  fe  (ervir  de  l'efprit  de  vin  tout  feul 
pour  diftoudre  les  deux  parties  de  l'opium  ,  mais  il  fe 
roit  à  craindre  que  dans  l'évaporation  ,  il  n'enlevat 
avec  lui  la  partie  volatile, 

par  nôtre  defcLiptiou  on  conferve  tout  ce  cp'il  f 
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a  dans  Popiiini ,  car  la  partie  refïneufe  dilloute  dans 
Vefprit  de  vin  ,  ne  peut  point  s'exalter  avec  luij,  par¬ 
ce  qu'elle  eft  beaucoup  pins  pefanre  ,  &c  l'autre  par¬ 
tie.  que  j'apelle  volatile  en  comparailen  de  la  pre¬ 
mière  5  eft  mclée  avec  quelque  peu  de  reftne  qui  la 
retient  p^endant  que  l'humidité  aqueufe  s'évapore. 
C'eft  ce  que  J^ay  experrmenté  &  que  tout  autre  peut 
éprouver  comme  moi  -  en  diftillant  ces  humiditez  par 
des  alembics.  Enfin  il  eft  bien  difficile  d'obferver  une 
^  plus  grande  précaution  pour  conierver  toutes  les 
fubftances  de  l'opium  en  le  purifiant  on  ne  peut 
mieres  fc  fervir  de  menftrués  oui  lui  foient  iilus  coii- 

i  • 

venables. 

poids.  Si  par  coriofité  l'on  pefe  la  terre  glutineule  apres 

l'avoir  fait  fecher  ,  on  en  trouvera  demi  once, 
îl  ne  faut  prefque  tous  les  Auteur  ordonnent  de  torreficu 
l'Opium  avant  que  de  le  mettre  en  diffiolution  ^  afin 
de  faire  évaporer  une  malignité  qu'ils  difent  être 
dedans  j  mais  ce  qu'ils  apellent  malignité  n'eft  que 
ces  mêmes  efprits  ou  foufres  les  plus  volatiles  donc 
*  nous  venons  de  parler  3  ainfi  par  la  torrefaétion  ,  ils 

le  privent  de  ce  qu’il  avoit  de  plus  aétif.  Ils  ajohrent 
encore  à  l'extrait  tiré  ordinairement  avec  l'efprit  de 
Addition  vin  ,  les  caraux  ,  les  perles  3  la  Theriaque  ,  l'extrait 
pour  Je  faftran  ,  les  confeélions  cardiaques  ,  les^hyfteri- 

Laudanum.  ^  autres  chofes  qui  peuvent  refifter  à  une 
malignité  froide  au  cjuaifiéme  degré  qu'ils  préten¬ 
dent  être  dans  l'Opium  pffiais  on  fait  par  expérience 
que  l'Opium  n'eft  point  dangereux  quand  011  n'en 
.donne  que  la  doze  preferipte ,  de  forte  qu'il  n'eft 
point  bcfüin  d'enlever  fes  parties  volatiles  en  le  tor- 
refianr3  ni  de  le  mêler  avec  d'autres  matières  qui  l'cm- 
pcchent  d'operer  3  comme  il  feroit  s'il  éroit  feul  ,  on 
ejoi  retardent  fon  effet.  C'eft  au  Médecin  quand  il  le 
donne  3  à  juger  s'il  eft  befoin  d'une  drogue  hyfteriquG 
pu  cardiaquQ  evec  laquelle  il  peut  k  faicQ  mélei:  fuï 
îe  champ. 


point  tor¬ 
réfier  l’O- 
pi  lira. 


'  DE  C  H  Y  M  I  E*  .^î7 

Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à  examiner  fi  l’Opiüm  cÛ: 
froid  ou  chaud  :  ceux  qui  ont  fait  l  analyfe  de  ce  mix™ 
te  favent  allez  qu’il  cft  prefque  tout  foufre.  Je  tâche¬ 
rai  donc  feulement  d’expliquer  fes  effets  le  plus  fenil- 
blement  qu’il  me  fera  pofïible  3  félon  les  réglés  de  la 
Chymie. 

La  vertu  de  l’Opium  eO:  de  provoquer  le  fommeil^  Comment 

cela  fe  fait  en  calmant  le  mouvement  des  efpritsxar  l’Opium 

puifque  les  veilles  ne  font  excitées  que  par  l’a^kation^^^^''^ 

V  V  •  •  c  11  ^  V  î  ^  •  lommeii, 

des  elpirirs  >  qui  rarenant  les  humeurs  dans  les  petits 

conéuit  s  du  cerveau  ,  augmente  leur  circulation^  ou 
peut  dire  avec  beaucoup  de  vrai  femblance  &  par 
réglé  du  contraire  3  que  le  fommeil  ne  vient  que  de 
quelque  confideration  des  mêmes  humeurs  qui  s’efl: 
faite  à  caufe  du  repos  des  cfjprits  dans  le  cerveau.  îî' 
faut  donc  fuivant  ce  principe  3  que  dans  i’Opiitm  Ôc 
I  dans  tous  les  autres  Somnifères ,  il  foit  contenu  quoi¬ 
que  fubfiance  qui  lie  8c  qui  cmbarralTe  les  efprits ,  en 
forte  qu’elle  les  empêche  pour  un  tems  3  de  circuler 
avec  autant  de  vîceile  qu’ils  faifoicnt.  Examinons  fi 
lions  trouverons  dans  l’Opium  quelque^ chofe  de  fem- 
blable/ 

Par  l’analyfe  que  nous  en  avons  faite  3  nous  ayooâ 

remarque  premièrement  une  partie  fiiiritueufe  ,  mais 

apres  qu’elle  a  été  enlevé  par  l’eau  de  pluiej  il  cil: 

refié  une  matière  gom.meufe  de  terre ftrejc’eft  cette  fLib" 

fiance  que  je  trouve  fort  propre  a  produire  cet  effet: 

car  nous  ne  volons  rien  dans  la  Medecine  qui  foit  plus  Les  h- 

propre  à  épaiffir  le  fane  ôc  les  autres  humeurs  5;ue  les 
Vt  -  f.,,  .  .  1  1  .  O  1  ^  tineuiesex- 

cho  es  mueillagmeules  :  le  lait  $c  les  eimilnons  qu  on 

tire  de  diverfes  femences  3  le  nénuphar ,  la  laiâ:uë&  nairemenc 

iTjvrne  tous  les  àlimens  teiiiperez  excitent  fouvent  le  le  fommeil;, 

fommeil ,  piarce  qu’ils  font  remplis  d’une  lubfiance  ^ 

gommeufe,  qui  fe  mêlant  dans  le  fang  ,  aglutine 

cfprits  de  modéré  la  vîteffe  de  leur  mouvement  ;  cela 

lupofe  ,  il  eft  aifé  de  concevoir  comment  l’Opium 

fei|  dormir  ipuifqu’il  eft  rempli  àc  parties  fiisuçillagi^ 
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neufes  qui  peuvent  être  chariêes  5c  introduites  dan 

les  vaiiïeaux. 

Obj^aion.  Mais  fans  doute  qu'on  m’objedera  ici  ,  que  VO-\ 
pium  eO:  rempli  de  parties  fubciies  qui  au  contraire  de; 
condenfer  les  efprics  ,  les  doivent  raréfier.  De  plus 
que  félon  mon  raifonneinenc  >  toutes  fortes  de  malie 
res  gomineufes  exciteroient  le  fommeil  aufîi-bien  que. 
l'Opium  5  ce  qui  cfl  neanmoins  faux, 

Rêponfe,  Je  répons  en  premier  lieu  ,  que  les  efprits  de  l'O¬ 
pium  étant  excitez  par  la  chaleur  de  l'eftomac  ^  ils  fer¬ 
vent  à  elever  la  partie  gommeufe  &  à  l'introduire j 
dans  les  petits  vaifieau  du  cerveau  5  mais  que  l'y  aian  J 
embarraflée  ,  ils  s’exaltent  par  leur  volatilité  ,  ou  mé-J 
me  fe  condenfenc  avec  les  humiditez  du  cerveau  :  kl 
même  chofe  arrive  quand  on  a  bû  quelque  liqueur  Ipi-  j 
iricueufe  ,  comme  du  Vin  ,  du  Cidre  ,  de  la  Biere  :  ca  J 
les  efprits  fulphureux  de  ceâ  liqueurs  entraînant  avec  j 
eux  des  parties  phlegmatiques  ,  les  infinuent  dans  le  J 
petits  conduits  du  cerveau,  où  ils  caufent  quelque  j 
coagulation  ,  d'où  vient  cpi'un  homme  y  vie  dort  ordi  J 
nairement  apres  que  les  efprits  de  la  boiflon  donti  J 
s'efi:  enivré  ,  fe  font  en  partie  cvaporez  hors  de  for  J 
cerveau.  | 

En  fécond  lieu  >  je  dis  que  toutes  les  chofes  gom-| 
meufes  ou  vifqueufesne  peuvent  pas  exciter  l'a(îou-|: 
piflement  comme  fait  l'Opium  ;  parce  qifelles  n'on  1 
pas  la  même  proportion  d'efprics  volatiles  qui  les  cha  1^ 
rient  dans  le  cerveau  :  Elles  peuvent  bien  en  donnan  J:( 
plus  de  confidence  au  fang  ,  modérer  un  peu  fon  agi  1; 
ration  5c  exciter  quelque  difpofition  à  dormir  :  mai  | 
ce  ne  fera  pas  fi  promptement  que  par  l'Opium,  ôvl- 
elles  le  feront  avec  beaucoup  moins  de  force.  1^ 

Quand  même  l'on  mêleroit  des  efprits  volatiles  aveolp 
les  marieres  gomnaeufes  dont  nous  venons  de  parler  l[( 
il  ne  s'enfuivroit  pas  quelles  devinffent  fomnifere  1^' 
comme  l'Opium ,  parce  que  les  efprics  ne  pouvant  pa:  J^i 
Ætreauili  inûnaement  Ikz  avec  ces  matières ,  commf  lf*. 
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ceux  de  l*Opuim  le  font  naturellement  avec  leur  fiib- 
ftance  virqueufe  5  ils  fe  fepareroient  dans  l'eftoinac, 
èc  la  matière  gomraeufe  ne  ferdit  point  portée  dans 
les  canaux  du  cerveau  ,  comme  il  faudroit  qu'elle  fiic 
pour  faire  le  fommeiL 

Les  parties  virqueufcs  de  l'Opium  étant  donc  in- 
finuées  dans  les  petits  canaux  du  cerveau,  elles  y  cau- 
fent  la  condetifation  ,  ou  l'épaiiElTement  des  humeurs 
dont  nous  avons  parié  ,  jafques  à  ce  que  peu  à  peu, 
de  nouveaux  efprits  y  furviennent ,  qui  dilaiant  &  ra¬ 
réfiant  ce  glu,  l'entraînent  avec  le  fangon  avec  les  an- 
ares  humeurs  :  c'eft  alors  que  Talloupillement  celle , 
6c  qu'on  fe  fent  cyeillé  comme  on  était  auparavant. 

On  peut  rendre  raifon  pourquoi  les  douleurs  en 
plulieurs  endroits  ,  font  apaifées  après  TefFet  du  Lau¬ 
danum  :  car  ces  douleurs  étant  caufées  par  l'agitation 
des  efprits  ,  fi  ees  mêmes  efprits  font  coagulezda  dou- 
îeiir  ceffera  par  confequent  :  Or  c'eft  ce  que  fait  fort 
bien  l'Opium  ,  comme  nous  avons  dit. 

Ceux  qui  tombent  en  délire ,  dans  une  fièvre  conti^ 
nue  ,  font  fort  foulagez  par  l'Opium  ,  parce  que  la 
principale  caufe  de  cet  accident  eh  un  fiel  âcre  qui  s'eft 
glifle  dans  les  conduits  du  cerveau  ,  &  qui  en  picoite 
les  membranes  :  or  le  Laudanum  qui  eft  vifqueux  ,  lie 
i  ces  iek  par  le  moien  de  fon  fonfre  6c  en  ôte  l'acreré. 

Il  arrête  encore  les  dyfenrerics  ,  les  flux  de  meuf. 
ifîiT.ës  6c  les  autres  hémorragies  ,  en  adoucifîant  les 
fels  âcres  qui  les  entreteiioient ,  6c  eu  fiifpendant  leur 
mouvement. 

Enfin  on  peut  dire  que  l'Opium  efl  un'  des  plus 
grands  remedes  que  nous  avons  ,  quand  il  efl  donné  à 
propos  6c  en  une  dofe  raifonnable  ;  mais  fi  on  le  fait 
prendre  eu  trop  grande  quantité,  il  épaifEt  6c  aglutine 
itellemeac  les  humeurs  dans  le  cerveau  par  fes  parties 
îSvifqueufes,  que  les  efprits  qui  furviGnnent  n'ayant  pas 
flalïez  de  force  pour  diffoudre  cette  trop  grencle  quan- 
iitité  de  jnaciere ,  font  contraints  de  s'aurçcer,  6c  fe  ega-- 
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gulaiit  peu  à  peu ,  ils  perdent  enfin  tout  leur  nioiive- 
ment ,  d^oii  vient  que  quelques  uns  font  mort  pour 
avoir  pris  de  l'Opium. 

On  s’ac-  Il  fort  remarquer  que  plufieurs  pciTonnes"  s'accoû- 
coutume  à  tument  tellement  à  l'ufage  de  l'Opium  ,  qu'enfin  il  ne, 
l^s  fait  prefquc  plus  dormir  >  excepté  quand  iis  en 
preniiei^  trois  ou  quatre  rois  autant  qu  on  en  donne 
ordinairement.  Il  y  a  des  hommes  en  France  qui  en 
prennent  jiifques  à  une  draguie  à  la  dofe  ,  ôe  cettc> 
quantité  ne  fait  pas  plus  en  eux  que  deux  grains  en  un 
autre.  Les  Turcs  en  prennent  a  la  grolîear  d'une  noi- 
fette  pour  fe  fortifier  quand  ils  entrent  au  combat.  La 
raifon  pourquoi  il  ne  leur  fait  point  de  mal  ,  efi:  que 
l'Opium  aiant  paffé  plufieurs  fois  dans  les  petits  vaiL 
féaux  de  leiir  cerveau  p  les  a  comme  dilatez  ,  en  forte 
que  trouvant  le  pailage  allez  large  »  il  n'y  eft  poins, 
engagé  ,  ^moins  qu'il  n'ÿ  entre  en  plus  grande  quam 
îité  que  devant ,  car  les  Turcs  non  feulement  s'accoû 
îiiment  peu  à  peu  à  prendre  de  l'Opium  3  mais  auff^ 
aiant  un  tempérament  plus  chaud  que  le  nôtre  ^  ih 
fournilîent  davantage  d'efprits  au  cerveau  pour  raré¬ 
fier  les  humeuts  que  l’Opium  y  pourroic  avoir  con» 
denfées* 

Si  les  mdlmes  Turcs  fe  fèncent  tortifiez  aiifïï  tô 
qu'ils  ont  pris  de  l’Opium  ,  c'efi:  à  caule  de  ces  eU 
prits  volatiles  qui  font  en  eux  a  peu  prés  le  même 
effet  que  les  efprits  du  vin  font  a  nôtre  égard. 

Objcâion.  ^  contre  ce  que  j'ay  avancé  ,  que  fi  l'on  f 

egard  à  la  quantité  des  vapeurs  Narcotiques  qui  peu 
vent  s'élever  de  la  petite  dofe  de  l'Opium  que  l'oi 
donne  ordinairement,  on  ne  doit  pas  s’imaginer  qu’el 
les  foient  capable  déboucher  les  conduits  des  elprit 
ni  c«ux  des  humeurs  qui  découlent  fur  les  parties 
mais  qu'on  doit  plutôt  croire  que  l'adpucilîemen' 
des  douleurs  &  la  fufpenfion  des  fluxions  viennen. 
de  la  jufte  proportion  du  fel  ôc  du  foufre  de  l'Opiuiï 
ëc  du  ferraent  fccrec  qufils  contiennent. 


î« 
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Mais  cette  objection  ne  donnera  gueres  de  peine  aRéponfes 
efoLidrc  ,  quand  on  confiderera  que  fi  la  quantité  des 
/apeiirs  eft  petite  ,  les  vaifieaux  du  cerveau  dans  lef- 
|uels  pallent  les  efprits  animaux  >  font  tres-déliez  •& 
l'aciles  à  être  bouchez  ,  &'  cpie  le  trop  grand  remuc- 
ncnt  des  efprits  qui  décooient  fouyeiit  fur  les  parties 
naïades  pouvant  être  modéré  par  la  viieofité  de  EO- 
aîuin  3  il  doit  s^’enfuivre  dii  foiilagement  ^  fans  qifil 
oit  befoin  d'admettre  que  les  vailîeanx  des  humeurs 
oient  bouchez  :  de  plus^  on  doit  croire  que  tout  l'O- 
Mum  qu*on  a  pris  pouvant  être  raréfié  par  la  chaleur 
iii  corps ,  en  vapeurs  ,  il  en  produit  confiderablemenc. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  proportion  du  fel  &  de  foufre 
le  l'Opium  J  de  de  leur  ferment  fecret  qu'on  prerend 
lotis  donner  p^oiir  explication  ,  je  trouve  que  ce  font 
les  termes  aifez  relevez  3  mais  ils  éclaircillent  fore 
kii  de  chofes  en  cette  rencontré*,  car  encore  qu'on  di- 
e  que  ces  fels  de  ces  foufres  s'étant  unis  avec  les  par- 
iculcs  homogènes  qu'ils  ont  rencontrées  ,  de  ac- 
ffoché  de  mortifié  celles  qui  écoient  la  caufe  du  mal, 
in  ne  pèur  pas  par  là  recevoir  une  idée  nette  de  ce 
]ui  fait  le  fomnifere  de  l'Opium, 

Outre  la  vertu  que  l'Opium  a  de  faire  dormir^ 

lous  remarquons ,  que  fouvenc  il  fait  fueï.  'T'eftime 

'c^  *ïï  nc  r  \  iQcr» 

U  il  ne  raut  pas  attribuer  cet  ertec  leulement  aux  par¬ 
ies  volatiles  de  ce  mixte  ,  après  qu'elles  fe  font  debar- 
afiecs  de  la  vifeofiré  ,  mais  à  ce  que  pendant  le  dor- 
nir  5  les  vailfeanx  intérieurs  étant  comme  obfiruez  ou 
U  quelque  façon  coagulez  ,  de  les  efprits  trouvant  dç 
a  rcfiftance  à  y  palier  3  réflechiirent  ou  rournent  leur 
louvement  vers  l'exterieiir ,  de  entraînent  de  l'hu- 
oïdiré  par  les  pores.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette 
opinion ,  c'eft  qu'on  voit  que  plufieurs  perfonnes 
aént  prefque  toujours  en  dormant,  quoiqu'ils  n'aycnt 
>oinE  pris  l'Opium  :  car  il  fe  peut  faire  que  dans  l*ef- 
êt  de  l'Opium  les  efprits  trouvant  plus  de  refiftance 
a  dedans ,  ils  fortent  en  dehors  avec  plus  de  force^ 


éix  COURS 

èc  ils  excitent  par  confeqitent  davantage  de  fueiir>  que 

dans  le  dormir  naturel. 

Quelque  Chymifte  préoccupé  ne  trouvera  peut- 
être  pas  mon  explication  à  fon  goût ,  parce  que  je  ne 
l^anfalfonne  pas  affez  de  fel ,  de  foufre  ôe  des  autres 
'  principes  ,  mais  quoi  qa*on  puiiïe  tirer  de  l'Opintr' 
les  cinq  fnbftances  qu'on  retire  du  refte  des  végétaux 
je  ne  nVen  fers  que  quand  elles  font  nçcelfaires  poiii 
expliquer  un  effet  :  car  lorfque  je  vois  qu* elles  ne  font 
pas  capables  de  fatîsfaire  j  rien  ne  me  peut  empêchen 
d'étendre  mon  imagination  plus  loin  ,  6c  de  chercher 
une  explication  plus  jufte.  En  effet  la  beauté  de  h 
Chymie  ne  conhfte  pas  à  fe  tenir  renfermé  dans  l'o¬ 
pinion  des  Chymiftes  ordinaires  >  qui  croianr  expli¬ 
quer  tous  les.évenemens  de  la  natqre  par  leurs  princi¬ 
pes  qu'ils  accumulent  à  leur  mode  ,  rejettent  coraim 
ridicule  >  tout  ce  qui  ne  s^’accorde  pas  à  leur  fentimenf' 
mais  elle  confifte  à  examiner  6c  à  imiter  ce  qui  fe  fai: 
naturellement  ,  cherchant  des  raifons  probables  , 
qu'on  pniffe  dire  aprocher  de  la  vérité  quand  me 
me  l'on  devroit  fe  détourner  du  chemin  des  autres. 


CHAPITRE  XXIV. 


De  l'Aloes. 


Ce  que  ï  'Alol's  eft  le  fuc  cpaifli  dûine  plante  portant  I 
c  cfi ,  fi  ou  f  ^même  nom  ^  laquelle  croit  en  pliifieurs  pais 

l'aporte.  L« 

meilleur  efl  furnommé  Hcpatlcjne  &  Sucotrin  ,  parc 
qu'il  cft  de  la  couleur  du  foie,  6c  qu'on  en  retiroit  au. 
Aloeshcpa-ticfois  d'une  Ifie  apelléc  Soccotra  :  celui-là  fe  tir 
A?oës  fuc  incifions  qu'on  fait  à  la  plante  ;  il  eft  friable 

cowiii.  d'une  odeur  defagreable  6c  d'une  faveur  tres-amerc. 

Il  y  a  uiîe  autre  efpece  d'Alocs  qui  ne  différé  d' 
premier  ,  qu'en  ce  qu'ayant  éié  tiré  par  exprefïion ,  i 
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eft  mêlé  beaucoup  d’impuretcz,  il  eft  compacte  pe- 
aanc  ^  Sc  il  n*a  pas  tant  d^odeur  que  le  premier-  On 
jj'âpelle  Aloés\  cabÆn  ,  parce  que  les  Maréchaux  S'Cn 
n.ervenL  pour  les  chevaux. 

‘  J'ay  parlé  plus  amplement  de  haloes  &  de  la  pîan- 
e  donc  il  eft  tiré  dans  mon  Traité  univcrfel  des  Dro¬ 
gues  hmpies. 

On  ufe  non  feulement  de  TAloes  intérieurement,  Üfages. 
t  :omme  nous  dirons  en  parlant  de  fon  extrait ,  mais  on 
Cempioic  auflî  pour  l'exterieur  dans  plufieiirs  ongiiens 
ij^  emplâtres  deterf  fs  &  refolutifs. 

On  en  tire  auffi  la  teinture  avec  Pefprit  de  vin  ,  d«  T^îîiiturc 
a  même  maniéré  que  nous  décrirons  celle  de  la  myr-  d’Abes. 

.  hc  ,  elle  eft  refolutiv^e  ,  deterftve  ,  propre  contre  la  Venus, 
gangrené  &  pour  faire  revenir  les  chairs  >  on  s’en  ferc 
^n  injeétion  ?  pour  diftoudreles  humeurs  eypfeufes& 
our  nettoier  les  plaies  &  les  vieux  ulcérés# 


Extrait  d'Aloés, 


CEtre  operation  eft  un  Aloes  dépuré  de  quelque 
c  rafle  qu’il  contenoit.  ^ 

Faites  fondre  fur  le  feu  huit  onces  d’Aloes  façco* 
rin  ,  dans  une  TafEiante  quantité  de  foc  de  rofes,oo, 
i’ane  force  decodtlon  de  Heurs  de  violettes  .*  iaiflèz 
epofer  la  diftoiocion  pendantîcinq  ou  Hx  heures  ,  puis 
a  veiTez  par  inclination  j  &  l’ayant  filtrée  ,  faites  en 
Jvaporer  doucement  l’humidité  ,  jiifques  à  ce  qu’il 
/oüs  refte  une  matière  en  confiftence  d’extrait  que 
'j'ous  garderez  dans  un,  pot. 

C’eft  un  bon  remede  pour  purger  l’eftomac  en  Vertus, 
ortifiant  :  la  dofe  eft  depuis  quinze  grains  jufques  à  Doze. 
.me  dragme  «n  pilule  ,  il  eft  bon  aufE  pour  exciter  * 
csmeuftruës. 
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ON  peut  faire  cetre  préparation  dans  des  plats  dç 
terre  verniffez.  Qa  fe  fert  pour  cirer  l'extislt 
d^Aioes  d\ine  liqueur  convenable  à  fa  vertu  :  car  les 
lues  de  rofes  &  de  violettes  font  eftimez  hepat'q  ie^ 
comme  l*Aloës.  L^extrait  du  foc  qui  refte  apiés  l'éva¬ 
poration  mêlé  avec  celui  de  l'Aloes  peut  corriger  ou . 
diminuer  un  peu  la  force  de  cet  extrait,  parce  que 
l'extrait  de  rofe  ni  celui  de  violette  ne  font  pas  beau¬ 
coup  purgatifs  :  on  pourroic  en  la  place  des  fucs  fe  fer- 
vir  des  eaux  diftilîées  de  chicorée  ou  de  borrache  qui . 
font  auffi  eftimées  hépatiques ,  ôc  qui  ne  contiennent 
point  d'extrait. 

Chacune  des  liqueurs  dont  je  viens  de  parler  dif- 
lout  entièrement  l'Aloës  quand  il  cft  bon  ,  6e  elle  ne' 
laillè  qu'un  peu  de  terreftreiçé  qu'on  rejette  comme 
Pilules  de  inutile  *  on  peut  donc  dire  que  cette  préparation  n'eft' 
ïrancforr.  autre  chofe  qu'uue  puriheation  de  l'Aloësdans  une 
liqueur  hépatique  :on  fait  des  pilules  de  cet  extrait,  6c. 
on  les  apelle  pilules  de  Francfort  ^  quelques-uns  y. 
Cr.iins  aioûtent  le  raaftich  ,  la  rubarbe6c  d'autres  ingred'enS: 
gcliqucs.  ftomachiques  :  c'eft  auffi  la  bafe  des  pilules  ou  grains, 
angcliqnes. 

On  prend  ordinairement  les  pilules  d'Alocs  avec  les- 
alimens ,  ou  immédiatement  devant  ;  c'eft  pourquoi 
on  les  a  apellées  pilules  gourmandes ,  ou  pHuU  ante^:. 
Pilules  3  clics  ne  purgent  ordinairement  que  le  lende- 

go«nnades  main  ;  elles  excitent  des  hémorroïdes  6c  les  menftruës; 
onflluU  parce  que  l'Alüës  fait  raréfier  le  fan  g  par  Ton  Tel  fer- 
Kjîe  ciham.  ^-lentatif,  6c  le  pouffe  avec  impetuofité  hors  des  veines 
L'extrait  d'Àloës  étant  pris  feul  picote  l'eftomac- 
On  le  donne  immédiatement  avant  que  ^de  manger, 
afin  que  les  aliments  par  leur  vifeofiré  ,  cmouirent  les 
-  parties  fubriles  de  ce  remede  ,  6c  lui  fervent  de  co*-- 
«eélif. 
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chapitre  X  X  V. 

E  lixir  de  propriet  /. 

E^te  operation  eftune  taintiire  de  iTïyr<-Ke  ,  d^9.- 
oës  &;  de  làffrau  faite  dans  les  eiprlis  de  vi-  ’ 
de  io  ttiC. 

Pt.iverifez  groflîereinent  &:  mêlez  enfemble  deux 
onces  de  bonne  myrvhe  ,  aotanr  d'aloës  iimeotrin  Sc 
une  once  debean  fafFran  j  mettez  ce  mélange  dans  un 
matras  dk:  verfes  deiPis  de  Pelprit  de  vin  jufques  à  la 
hauteur  d'on  doigt  ;  bouchez  bien  le  matras  &c  ls.'(Tèz 
ie  tout  en  digcldion  pendant  deux  jours  ^  debouchez-lés 
enfiiire  Rajoutez  dedans  de  Pefprit  de  foiiffe  ^  jufqiies 
à  ce-que  la  liqueur  furpalîè  la  raatiere  de  quatre  doigts 
brouillez  bien  le  tout  enfemble  ayant  rebouche 
le  matras  exadfeemcnt,  avec  un  autre  matras  pour  faire 
un  vaiCfeau  de  rencontre,  mettez  de  en  digedion  dans 
le  fumier  ou  à  quelque  chaleur  approchante  5  i’efpace 
de  quatre  jours.  VeiTez  enfiiite  la  liqueur  par  inclina¬ 
tion  5  &  Payant  coulée ,  gardez-  la  dans  une  bouteille 
bien  tioiichée. 

C'eft  un  fort  bon  remede  pour  fortifier  le  cœnî,  il 
purifie  le  fang  Sc  poulTe  par  les  foeurs  *  il  efi:  bon  aulS 
pour  aider  à  la  Aigefiion  des  aliniens  ,  pour  les  palpi¬ 
tations  5  pour  les  vapeurs  hylleriques,  Sc  pour  provo¬ 
quer  les  mois  •  la  dofe  efi  depuis  fept  jiifques  à  douze 
goates,dans  quelque  liqueur  appiopriée* 

REM  ARX^VE  S. 

E  nom  d'Elizir  a  efté  donné  à  plofieurs  infu- 
fions  ou  teintures  de  matières  rpiritueures  faites 
dans  des  menfirues  rpiritueiix.  On  a  voulu  exprimer 
par  an  mot  ,  une  liqueur  precieureSc  quîntefiencielle. 
Paraccelfe  a  efté  le  premier  qui  a  décrit  cette  prépara*? 

Rr 


Yertuî,,. 


6iG  COU  Pv  S 

îion.  Plnfiears  autres  depiifs  y  ont  change  querqucs 

circonftances  3  mais  tons  vont  à  un  but  même  qui  eO: 

de  tirer  la  teinture  des  trois  ingtediens  que  nous  em- 

ploions. 

Je  n  ay  mis  qu\ine  once  de  faffran  ,  parce  que  cette 
petite  heur  eft  fort  legere  ,  &  qidelle  tient  un  grand 
volume.  Quand  on  en  mcicoit  davantage  le  menilraë 
n*cn  prendroit  pas  plus car  ji  y  en  a  pour  le  moins 
autant  qu^iienfant  pour  remplir  les  pores. 

Je  lailîc  tremper  les  drogues  deux  jours  dans  1  ef- 
pi'it  de  vin  tout  feul ,  afin  qidil  n^y  ^’t  que  la  partie  la 
plus  fulphureure  qui  s^en  détache.  L’acide  qu’on  y 
mêle  enfuitc  étant  adouci  par  les  parties  ralncufcs  de . 
cet  efprit ,  n’a  plus  la  force  que  de  fe  charger  de  quel-  - 
que  teinture.  Ce  mélange  d’efprit  de  vin  &  d’efprit: 
de  foufre  donne  une  fort  bonne  odeur  à  la  teinture  ,  &: 
ils  ont  quelque  chofe^de  bien  cordial,  Ainfi  je  ne  con-^ 
\  ■  feillerois  point  de  changer  ce  menftrue  ,  comme  quel-- 
que-uns  font  3  en  mettant  en  fa  place  3  de  i’efprit  de; 
corne  de  cerf. 

Si  l’on  veut  mettre  des  mêmes  dilîolutionsfur  ce; 
qui  iera  refté  dans  le  inatras  >  on  retirera  encore  une' 
teinture  ;  mais  elle  ne  fera  pas  fi  forte  ni  fi  bonne  que; 
îa  première  ,  parce  que  les  parties  les  plus  volatiles  au-- 
l'ont  déjà  été  dilibiites. 


CHAPITRE  XXVI, 


Le  Tabac  apellé  en  Latin  ,  T^hacum^  feu  Tetum) 
feu  NicotUna  ,  feu  herbu  fanbl(&  Cruels^  feu  Suna\ 
jfuitia  I?7dorm7r,feu  Hyofclamus  F cruvianuf ^feu  T^orrifii 
hona  3  en  François  Nicotiane  3  ou  herbe  à  la  Reine 
eft  une  plante  qui  tire  fon  origine  de  l’Amerique.  Ellei 
croii;  en  abondance  dans  i’ifle  de  Tabaco  i  d*ou  vicH'. 

i 
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qu"on  rapeîie  Tabac.  La  première  qn^Œi  vir  en  Fran¬ 
ce  fut  aporcée  à  la  Reine  par  Monfieur  Nicot  Am- 
baffadeur  de  Fiance  en  Portugal  :  c'eil  d’où  font  venus 

O 

les  noms  de  Nieotiane  &  d’herbe  à  la  Reine.  Onia 
enkive  prefenteinent  dans  coure  l’Europe, mais  elle  n’y 
prend  pas  tant  de  force  ni  de  vertu  qu’en  Amérique; 
il  y  en  a  de  pluheiirs  efpeces  ou  de  pluheiirs  grandeurs* 

La  plus  grande  eft  fort  haute  aiant  la  'tige  grolle  d’un 
pouce  5  ronde  ,  velue ,  remplie  de  moelle  blanche  ,  fa 
1  feiiille  eh  grande  comme  celle  de  l’Enuie  campanC) 
t  à  peu  prés  de  fà  figure  ,  un  peu  velue  ,  fa  fleur  efl 
longue  5  de  couleur  purpurine  ,  fa  femcnce  eO:  petite^ 
rougeâtre  >  fa  racine  efl:  fibreufe  ,  blanche  d\in  goût 
fort  âcre  :  toute  la  plante  a  une  odeur  forte  ,  elle  croiç  , 
dans  les  terres  grades ,  aëiées  3  on  la  cultive  dans  les 
jardins  :  elle  contient  de  l’huile  en  partie  exaltée  ,  5e 
beaucoup  de  Tel  fort  âcre.  J’ay  parié  des  autres  efpe¬ 
ces  de  Nicotianes  dans  mon  Traité  univerfel  des 
Drogues  fiîTsples. 

Le  Tabac  étant  mâché  oit  pris  en  fumée  de  tems 
enteitis  décharge  fort  le  cerveau;  mais  fl  Pon  en- 

I  ufe  trop  fouvent  ,  il  caufe  plufieiirs  maladies  ,  comme 
lia  paralyfle  &:  l’apoplexie.  On  le  pile  ôcon  Papliqiie 
"%r  les  tumeurs  qu’on  veut  refondre  ,  parce  qu’il  eh 
rempli  d’efprit  qui  les  rareflent  qui  ouvrent  les  po-  _ 
es  On  en  met  auffi  tremper  dans  de  l’eau  commune,, 

Sc  on  lave  de  cette  infliflon  les  dartres  5^  les  autres 
.nangeaifons  de  la  peau  pillais  il  ne  faut  pas  que  l’eai^*  ' 
en  foit  trop  chargée  ,  de  peur  qu’elle  n’excirat  le  vq- 
miflement.  Il  eft  vulnérére  ,  on  en  préparé  un  fyrop 
qu’on  fait  prendre  pour  l’aflhme  ,  on  l’emploie  quel¬ 
quefois  en  decodlion  pour  les  lavernens  dans  l’apople¬ 
xie  ï  dans  laiecargie  ,  dans  les  fuffocations  utérines. 

Le  Tabae  fait  mourir  les  ferpens ,  les  vipères  ,  les 
lUizards  &  les  autres  animaux  fcmblables  ,  fl  leur 
baiant  percé  la  peu  ,  on  en  introduit  dedans  un  petit 
iiniorceau  ,  ou  fi  l’on  leur  en  fait  recevoir  la  fumée. 
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Viftlllatmi  du  Tabac, 


MEttez  dans  une  cucurbite  de  vene  Iiuir  once  d 
bon  Tabac  haché  par  petits  inGrceaux:  veiTe: 
deilns  envimn  aiirant  pefant  de  phkgine  de  vitriol 
couvrez  la  cucurbite  de  fa  chape  ,  ^  laiffez  digerer'I 
matière  au  feu  de  fable  pendant  un  jour  ;  adaptez  y  ui 
récipient ,  faites  didilier  a  petit  feu  environ  cina 
onces  de  liqueur  que  vous  conferverez  dans  un 
phiole. 

C'eft  un  puifTant  vomitif  :  la  dofc  en  eft  depui; 
deux  dragmes  jufqiies  a  (îx  ,  dans  quelque  liqueur  ap 
propdée  :  il  eft  bon  anfîi  pour  les  dartres  bc  pour  1. 
gale  ,  fi  l’on  s’en  frotte  legereinent. 

Mettez  ce  qui  fera  relié  au  fond  de  la  cucurbite 
dans  une  cornue  de  grez  ou  de  verre  lunée  ,  laquelle 
vous  placerez  dans  un  fourneau  :  adaptez  y  un  gran 
i-ecipient ,  &  ayant  lutté  exadement  les  jointures 
commencez  par  un  petit  feu  ,  pour  faire  fortir  tout  11 
|-)hlegme  :  augmentez  le  peu  à  peu  ,  &  les  efprits  for: 
tironr  confufément  avec  une  huile  noire:  continuez  1 
"feu  jufqnes  à  ce  qu’il  ne  vienne  plus  rien  ,  puis  laîTc 
refroidir  les  vaiffeaux  &  les  deluttez  ;  renverfez  c 
que  le  récipient  contiendra  dans  un  entonnoir  gan  j 
de  papier  gris,  Ehumidiié  aqueufe  palîera,  mais ,  hu 
le  noire  bs.  fœtide  demeurera  dans  le  filtre  ,  gardez -1 
dans  une  phiole  .*  on  en  peut  mcler  une  dragme  dar' 
doux  Onces  de  graille  ,  cT'fi:  un  bon  reraede  pour  î 
gratelle  bc  pour  les  dartres. 

On  peut  tirer  un  fel  Al xali  du  charbon  quiref 
dans  la  corn  c  ,  de  la  meme  maniéré  que  nous  avoi. 
dit  du  Tel  d.  Gayac  ,  ce  el  eft  fudorifique  ;  ladofe  t 
depuis  quatre  grains  jufqaesà  dans  une  Uqua 
convenable. 
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R  E  M  A  R  ^  Z>  E  St 

Le  Tabac  eft  rempli  de  foufre  &  de  Tel  voîatüe  fi 
penetranc  ,  que  d'abord  qu'il  eft  dans  l'eftomac  il 
en  pieotte  les  fibres  ^dcïï  excite  le  vomiftement. 

L'huile  de  Tabac  eft  un  11  grand  vomitif  5  que  fi 
l'on  mec  quelque  temps  le  nez  fur  la  phiole  dans  la-»* 
quelle  on  le  garde,  on  vomir. 

Je  fis  un  jour  une  petite  incifion  Tur  la  peau  de  la 
CLiifte  d'un  chien ,  Ôc  y  ayant  mis  une  tres-petite  ten¬ 
te  imbue  d'huile  de  Tabac,  l'animal  fut  purgé  un  mo* 
ment  apres  ,  par  haut  ôc  par  bas ,  avec  dé  grands 
eftbrts. 


On  peut  faire  le  fel  fixe  du  Tabac  ,  comme  nous 
I  ayons  dit ,  mais  pour  en  avoir  quelque  quantité  ,  il  y 
I  faut  joindre  beaucoup  d'autre  Tabac  j  car  retirant  fi 
peu  de  matière  de  la  cornue  ^  à  peine  feroit-on  une; 
dràgme  de  fel. 


CHAPITRE  XXVII 

Extrait  F anchymagogue, 

CEt  extrait  eft  un  amas  des  fubftâces  les  plus  pures 
de  plüfieiîrs  efpeces  de  remedes  purgatifs  &  cor¬ 
diaux  eftimé  propre  pour  purger  toutes  les  humenrs. 

Prenez  une  once  6e  demie  de  pulpe  de  coloquinte  » 
line  Once  des  ingrediens  qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  de  la  poudre  t)tarrhodon  Abhaîls  ,  autant  de^ 
bon  agaric  &  doux  onces  d'hellebore  noir:  reduifez 
le  tout  en  poudre  groffiere  6c  le  mettez  dans  un  ma¬ 
dras  :  verfez  deflùs  de  la  rofée  ou  ck  l'eau  de  pluye  dif- 
tillée  jufqiies  à  la  hauteur  de  quatre  doitgs  ;  bou¬ 
chez  exaâement  le  matras  6c  le  placez  en  digeftioii 
fur  le  fable  chaud  ou  dans  le  fumier  ,  lailfez  Py  pen- 
dant  trois  ou  quatte  jours  3  ôc  remuezde  temps  en 
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teras  le  vairtcaa  ,  paflcz  enfuite  voftre  infafioîî  par 
un  linge  :  verfez  (lu*  le  marc  une  pareille  quantité 
àe  îa  meme  liqueur  :  lailfez  le  tremper  comme  de¬ 
vant ,  puis  le  coulczA'  l'exprimez  forremenr  :  mq^ 
ie;z  vos  infulions  &  les  laiffez  repofei-  jiifqiies  à  cà  ^ 
qu'elles  foieut  claires  :  verlez  les  par  inclination  ,6c 
en  faites*  évaporer  rhiimictité  dans  une  retirée  de^ 
2;rcz  fur  le  fable  a  petit  feu  ,  jLifqaes  à  confiiiance 
de  fyrop  :  mêlez-y  alors  demie  once  de  reHne  de 
feammonée  &  deux  onces  d'extrait  d'Aloés  préparez, 
comme  nous  avons  dit  :  vous  ferez  fondre  &  def^^ 
fecher  :  le  tout  jufques  à  confidence  d'extrait,  vonS'^ 
en  aurez  quatre  onces. 

C'eft  un  bon  purgatif  de  toutes  les  humeurs  :  kj 
dûfe  eÛ:  depuis  un  fcrupnle  jufques  à  deux  ,  en  pilules. . 

RE  M  A  RQ^E  S, 

ÎA  chair  on  pulpe  de  coloquinte  n'ed  autre  ch  ofe' 
^que  la  pomme  meme  de  la  coloquinte  nettoiée' 
de  Tes  pépins  ou  femence  ,  elle  eft  aiuanc  purgative 
qu'amerc.  Elle  purge  la  cerveau  ,  le  meilleure  efl  la. 
plus  blanche  6c  la  plus  legere. 

Par  les  ingrediens  du  Dltrrhodon  Ahhaüs  ,  on  en¬ 
tend  les  drogues  qui  entrent  dans  la  compofition  de 
certe poudre  ,  elle  ed  cardiaque ,.6c elle  rehde  àla  ma-, 
lit^niré  des  humeurs  >  elle  prend  fou  nom  de  la  rôle 
qui  en  fait  la  bafe  :  on  la  trouve  décrite  dans  ma  Phar¬ 
macopée  univerfelle. 

L'Agaric  ell:  une  efpece  de  champignon  qui  croit 
fur  le  Larix,  le  meilleur  eft  le  pi- s  blanc  ,  le  plus 
leger  6c  le  plus  friable  >  on  s'en  fert  pour  purger  le 
cerveau, 

La  racine  d'helleborc  noir  eft  un  très  fort  purgatif 
pour  la  mélaucholie  :  c'eft  pourquoi  on  le  donne  aux 
hypocondriaques  6c  meme  aux  maniaques  :  il  fait  vo¬ 
mir  quand  on  le  prend  feuljmais  avec  ce  mélange 
il  eft  fixé  en  bas*  La  racine  d'iicllcbore  blanc  eft  un 
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poifôn  prife  par  la  bouche  ,  on  ne  s''en  fèrt  que  pour 
les  fteriiucatoires. 

La  Scammonée  eft  un  fiic  refineux  tres-piirgatif,  Scammo 
la  meilleure  eftlaplus  pure  via  plus  refineufe  ,  la  plus 
friable  ,  ôc  qui  étant  mife  en  poudre  ,  vient  de  cou¬ 
leur  grife  tirant  fur  le  blanc  .:  la  refine  s'‘en  tire  comme 
celle  du  Jalap  ,  elle  efl  hydragogue. 

L'Aloés  eft  dit  purger  ^  la  bile  ,  nous  avons  parlé 
de  Tes  vertus  en  décrivantTon  extraie. 

On  trouvera  Ehilloire  de  chacune  de  ces  drogneâ 

I  particulier  dans  mon  Traité  univerfel  des  drogne^ 
fimpleso 

On  fe  fert  ordinairement  dTfprîî  de  vin  pour  faire 
cet  extrait  ^  &  il  femble  même  qu'il  doive  être  plus 
pur  étant  tiré  par  ce  dilTolvant  que  par  un  menflrue 
aqueux  :  car  l'eCprlt  de  vin  ne  diflbnc  que  la  fubftance 
la  plus  balzamique  di  la  pdus  pure  des  mixtes  :  mais 
|e  préféré  la  rofée  ou  l'eau  de  pluie  ,  ou  même  l'eau 
commune  à  l'erprit  de  vin  pour  pufieurs  raifons. 

La  première,  parce  qu'en  faifant  évaporer  l'humidî- 
;!  té  de  l'extrait  tiré  par  l'efprit  de  vin  ,  on  en  îaifle  diOi- 
per  beaucoup  des  parties  les  plus  fubtilcs  que  cediiTol- 
à  vanc  avoir  volatiiitécs  :  à  la  vérité  l'on  ne  peut  pas 
il  empêcher  qu'il  ne  s'en  évapore  un  peu  ,  quelque  dîf- 
q  folvant  qu'on  ait  emploié  ,  mais  il  s'en  faut  beaucoup 
d  qu'il  ne  s'en  diffipe  tant ,  quand  on  fc  fert  des  rnenf- 
q  truës  aqueux  ?  que  quand  on  emploie  l'efprit  de  vin: 

or  on  doit  toujours  préférer  les  menflrués  qui.  peu- 
q  vent  le  plus  conferver  la  vertu  du  mixte  doiH  on  veut 
13  tirer  l'extrair. 


I  La  fécondé  ,  parce  que  l'efprit  de  vin  laiiïè  toujours 

(quelque  imprcEion  de  chaleur  &C  d'acreté  aux  extraits 
qu’il  a  tirez  ,  ce  que  ne  font  point  les  liqueurs  que 
nous  emploions. 

La  troifiéme  ,  parce  que  l'efprit  de  vin  n'efl  pas  Uît 
i||  menftruc  fi  convenable  que;  la  liqueur  aqiievfe  pour 
lll  diffoudre  les  fels  donc  les  ingrediens  que  nous  em- 
i  R  t  iiij 
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ploions  font  remplis ,  c'cil  dans  ne  fcl  que  confifti' 
beaucoup  de  leur  vciiiT. 

ii  faut  don  tant  qu'on  peut ,  eboifir  des  di(Tolvanj 
qui  confervent  les  vertus  du  mixte  ,  de  qui  foient  fami¬ 
liers  a  nôtre  nature.  Ou  doit  fe  fervir  de  l'efprit  de 
vin  pour  extraire  les  lubftances  refineufes,  comme  cel-i 
les  de  la  Scammonée  s  du  Jalap  ,  du  Turbith  ;  mais 
quand  un  extrait  fe  peut  faire  avec  une  liqueur  aqueii 
fe  3  il  vaut  mieux  s'en  fervir  que  d'une  autre  menf-' 
truë,  par  les  rai  Tons  que  nous  avons  dites. 

On  a  divifé  les  remedes  purgatifs  en  Menai ago- 
gués  ;  en  Phlegmagcgues ,  en  Cholagogues  en  Hy- 
dragogues.  Parles  Menalagogues ,  on  entend  ceux 
qui  purgent  principalement  la  mélancolie  ;  par  les 
Phlegmagogiies ,  on  entend  ceux  qui»  purgent  la  pi¬ 
tuite  ;  par  les  Cholagogues  ,  on  entend  ceux  qui  pur¬ 
gent  la  bile  ^  &  par  les  Pîydragogues  3  on  entend  ceux;, 
qui  purgent  les  ferofitez  ,  puis  en  mêlant  ces  qua¬ 
tre  fortes  de  remedes  3  on  en  fait  une  compoftion 
qii'on  apclle  yc'ed  adiré,  purgeant 

toutes  les  humeurs ,  comme  l'extrait  que  nous  avons 
décrit. 


Pour  expliquer  l'adlîon  des  remedes  purgatifs  fat: 
les  diverfes  humeurs  ,  il  faut  contiderer  en  premier: 
lieu  3  que  la  mélancolie  eft  une  humeur  fort  tarta- 
reufe  ôc  remplie  de  fels  fixes  j  que  la  pituite  eft  fort 
yifqueufe  ,  êz  qu'étant  defeendué*  du  cerveau  ,  clic 
s'attache  comme  une  colle  contre  la  membrane  in¬ 
terne  des  vifeeres;  ôc  que  la  bile  efi:  fort  tenue  ôc  fa¬ 
cile  a  être  raréfiée. 


Melanago'  Les  remedes  qu'on  apclle  Melanagogues  ,  comme;: 

la  Scammonée  ,  le  Senné  ,  font  remplis  de  fels  Icxi— j 
vieux  qui  dillblvenc  fort  bien  &  purgent  l'humeur: 
iTiélaucoiiqae  qui  eû  contenue  dans  les  partis  baflès,., 
parce  qi’e  ces  for'res  de  remedes  defeendenr  toujours,  , 
ôz  comme  ils  font  forts  ,  ils  excitent  ,k  fermentation 
par  tout  ou  ils  fe  rencontrent. 
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Les  Phlegmagogiies  ,  comme  Pagaricjla  coloquin-  phlema- 
te  5  purgent  la  pituite  qui  eft  principalement  cjnteniië  gog^es. 
dans  ie  cerveau  ,  parce  que  ces  remedes  loiii  remplis  | 

•de  parties  volatiles  qui  s^cxaltent  facilement  par  le 
moien  de  la  chaleur  naturelle  ,  &  raréfiant  ertee  hti- 
nieur  ,  elles  la  font  defeendre  par  les  voies  ordinaires 
de  la  purgation. 

Les  Chülagogues  ,  comme  la  calle  ,  la  rubarbe  qui  clioUgo' 
font  des  remedes  doux  ,  &  qui  n’onr  pas  la  force  gnes. 
d’exciter  tant  de  fermentation  que  les  antres  j  purgent 
d’eiilemenc  la  bile  3  parce  qu'elle  efi:  très- di (Toi uble  & 
très  facile  à  être  fermentée  ,  mais  ils  ne  peuvent  pas 
penetrer  la  mélancolie  ni  la  pituite  ,  à  cauie  de  leur 
craffitude  ;  ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  dans  l'efict 
de  ces  remedes  3  on  voit  plus  d'évacuation  de  la  bile 


que  des  autres  humeurs. 

Il  eft  encore  à  remarquer  que  les  remedes  qui  pur- 
-gent  la  pituite  ôc  la  mélancolie  ,  demeurent  ou  laif- 
fient  leur  itnpreiîion  dans  le  corps,  plus  long- rems 
que  ceux  qui  purgent  la  bile  ,  parce  qu'ils  abondent 
plus  en  efprits  ou  en  (els  :  de  plus ,  il  ne  faut  pas  s'/» 

'maginer  que  ces  plilegmagogues  w'k  ces  meîanagogues 
n'évacuent  point  du  tout  de  bile  ,  car  ils  en  font  for- 
tir  autant  qu'ils  en  rencontrent  ;  mais  comme  elle  efi: 
mêlée  avec  d'autres  humeurs  3  elle  ne  parok  pas  tant 
que  quand  clic  efl:  feule. 

:  Pour  les  remedes  liydragogues  comme  les  refincs,  ^ 

de  Jalap  ,  de  Scamraonée  ,  les  lels  polychreftés  ,  ils  ^ 
-purgent  les  eaux  3  parce  quhls  s'attachent  aux  glan- 
düles  donc  font  tapifées  les  raembrannes  interkures 
de  tous  les  vifeeres  ,  ôc  les  ouvrant  par  leur  âcrété  ,  ils 
en  font  couler  la  lymphe. 

/  Quelques  Modernes  aiant  peine  à  comprendre  ces 
diff  rénees  de  purgatifs  ont  rrenché  court  à  ce  fujet 
par  une  négation  ,  &  ont  dit  que  toutremede  indiffe* 
ireinment  purgeoic  toute  forte  d'humeur  fans  qu'il 
£g,L  befoin  de  leur  rupofer  des  déterminations  3 
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pour  aller  tronver  une  humeur  &c  Pautre  une  antre; 
mais  pour  peu  qu^’on  s^apliqiie  à  la  pratique  de  la 
Medecine  ,  il  eft  aifé  de  remarquer  les  adtions  djffe- 
rentes  des  purgatifs  iur  differentes  hiimeurs  :  &  quand 
même  par  la  pratique  delà  Medecine  on  n'en  feroît 
pas  tout  à  fait  convaincu  ,  les  réglés  de  la  Chymie  le 
démontrent  afièz  ;  car  paifqu'il  faut  des  didolvansdif- 
ferens  fnivant  les  matières  de  differente  nature  fur  Icf- 
quelles  on  a  à  travailler  ,  pourquoi  ne  veut  on  pas 
qu'il  foit  befoin  dans  nos  corps  de  differens  purganfs 
pour  détacher  des  humeurs  qui  font  de  differente  na-p 
tare  ?  Il  y  auroit  bien  plus  de  difficulté  à  compren¬ 
dre  qu'un  purgatif  pût  difloudrè  toutes  les  humeurs 
indjfieremment ,  qu'il  n'y  en  a  de  croire  que  chaque 
purgatif  raréfié  l'humeur  qui  lui  efi:  laj  plus  conve¬ 
nable.  • 


Ce  que 
c’eû. 


CHAPITRE  XX  VI  U. 

De  la  ‘Terehe?îtîne, 

A  Terebentine  efl  une  refine  liquide  en  confi- 
fience  de  baume  qui  fort  par  incifion  de  plufieurs 
ioLLCs  d’arbres  lelquels  croifient  en  abondance  dans 
les  |ia'is  chauds  5  comme  en  Italie  ,  en  Efpagne  ,  en 
Cypre  ,  en  l'Ifle  de  Chio  3  en  Provence  ,  en  Daii- 
^  phiné. 

La  terebentine  qui  vient  de  l’Ifle  de  Chio  efl;  cfli- 
mée  la  meilleure  ,  c'ell:  auffi  la  plus  cherc  ;  011  l’em¬ 
ploie  dans  la  theriaque  ;  fa  confiftcnce  doit  erre  fo- 
lide  5  fa  couleur  blanche  verdâtre  ,  Ton  goût  infipide 
Choix.  &'aiant  fort  peu  d’odciir  ;  elle  découle  du  Tcrebintc 
Tercbcn-  qui  eft  un  arbre  de  hauteur  médiocre  ,  dont  les  feuilles 
jhe,  fa  cief-  longuettes, poiiULicSjférmes ,  vertes  comme  celles 

cription.  lautier  ^  mais  plus  petites  *,  Tes  fleurs  ionr  dirpofees 

en  gvapes  rougeâtres ,  fes  fmirs  font  gros  comme  des 
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S'il  bayes  de  génievrejvifcjaeux  ,  contenant  chacun  nn  pe- 
rric  noyau. 

Ij|  La  terebentîne  dont  nous  nous  fervons  coinmii-  Xercb  n« 
P.jncnK:nt  qii^on  appelle  improprement  terebentîne  tine  àe  Vc- 
J  de  Venifeed  une  liqueur  hiiileuie  ^  claire  ^  tranfpa-  impro- 
nrenre  ^  gluante ,  de  coiiieiir  blanche  jaimâtrej  ocloran- 
jlte  5  un  peu  piquante  au  goût  ,  de  confiftencc  de  fy-  ^^hoixl 
(|rop  en  elle  ,  de  baume  en  hyver  >  mais  s'épaiiîiiTant 
iijqaand  elle  vieillît  :  on  latire  par  inciiîon  des  pins, 
ydes  (apins ,  des  melezes  en  Dauphiné  ,  en  Foreft  ,  d’oû  elle 
jjd^oû  elle  nous  eft  apportée  3  les  Païfans  Pappcllent  vlciîc. 
l|Bijon  j  mais  le  vray  bijou  doit  être  celle  qui  décou¬ 
de  en  été  (ans  incifion  des  memes  arbres  ,  6<.  qui  Bijon  ,  ce 
reiîèmble  beaucoup  au  véritable  baume  blanc  du  Pe-  ■ 

rou. 

Les  Terebentines  font  fort-  diurétiques  ,  propres  Venus» 
îjpour  la  pierre  pour  la  colique  néphrétique  ,  pour  les 
U'etentions  d'urine  5  pour  les  gonorrées  5  pour  les  ul¬ 
cérés  du  rein  3  de  la  veille  y  de  la  iTiatrice3  on  la  don¬ 
ne  en  bolus  3  ou  diffoute  dans  quelque  liqueur  par  le 
moyen  d'un  peu  de  jaune  d’œuf  :  La  doze  eft  depuis 
un  fcrupiile  j^ifqii'à  une  dragme  3  elle  donne  à  i'u- 
rine  une  odeur  approchante  de  celle  de  la  violette  , 

&  elle  caiîie  quelquefois  pendant  ion  operation  3  un 
Ipeu  de  mal  à  la  telle. 

La  difficulté  qu'il  y  a  de  prendre  la  tercbantinc 
laire  en  bolus  Ôc  le  mauvais  goût  qu'elle  donne  étant  Moyens  Je 
difloiue  en  potion  3  a  fait  rechercher  les  moyens  de  prendre  h 

l'avaler  plus  commodément  :  on  la  fait  bouillir  dans 
t  ^  .  1-1  »  r  V  ^1  aiiemcnr. 

de  1  eau  environ  .demie  heure  ou  juiqu  a  ce  quel¬ 
le  ait  acquis  une  confidence  folide  3  c'ed  ce  cju'on  ap-  Colophone 
pelle  Colophone  5  ou  Terebentîne  cuite  :  on  la  forme  ou  Tcre-^ 
alors  en  pilules  avant  qu'elle  foit  refroidie  3  elle  ed  benciae 
fort  faciles  à  avaler  de  cette  manière  3  mais  l'eau  a  em-  ,  .  | 
porte  en  bouillant  beaucoup  de  fbn  fei  eifentiel  en  qui  xerebani* 
coniide  fa  plus  grande  vertu.  ne.  • 

D'autres  fe  contentent  de  laver  plufieursfois  la,  te- 
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Tcrch'-ml-  diftiîét  de  pariétaire  ou  de 

tscfavé-.  rave  pour  lui  donner  une  confiftence  moins  liquide; 

Cette  lotion  n’enleve  pas  tant  de  Ton  Tel  ciïcntiel  que 
la  co6i:ion  ,  mais  elle  en  fait  toujours  un  peu  fortir. 

La  meiüeu  La  meilleure  rnétode  cft  donc  de  la  prendre  en  Ton 
IC  metode  naturel  apres  lui  avoir  donné  une  confidence 
pour  pren-  de  büîus  par  le  moyen  "de  quelques  poudres  apropriées 
dre  la  tere-  ^  fa  vertu  ,  comme  de  nitre  purifié  ,  de  ciyflal  de  tar- 

la  bouci>«?  cloportes  >  de  reglillê. 

’  ’  Ou  l'employé  aufîi  dans  les  lavemant  étant  difloa- 

^  te  dans  de  riiuile  ou  dans  un  jaune  d'œuf. 

On  s'en  fert  extérieurement  comme  d'un  baume  , 
pour  les  contuiions  ,  pour  les  playes. 

Si  pancuriofité  vous  faites  bouillir  dans  de  l'eau 
un  peu  de  terebentine  environ  un  quart  d'heure  ^ 
qu'aprés  l'avoir  retirée  du  feu  5  vous  jettiez  de  l'eaui 
froide  dcillis  ^  vous  verrez  s'étendre  fur  l'eau  une  pel¬ 
licule  qui  aura  plufieurs  belles  couleurs  marbrées  :  Et": 
fl  vous  ramaffez  cette  pillule  ,  ce  fera  de  la  terebentine." 
blanche. 


Changs- 
mcac  de 
coüleuîs. 


Dljlîilatîon  de  la  "Terebentine, 

CEtre  operation  eft  une  fcparation  des  huiles  de  Isj 
terebentine  d'avec  fa  partie  terreftre. 

Prenez  trois  livres  de  belle  terebentine  ,  verfez-laj 
dans  une  cornue  de  grez  ou  de  verre  lutce  qui  foi< 
aflcz  grande,  enforte  que  la  moitié  en  demeure  vuide 
A  joutez- y  une  bonne  poignée  d'étonpes  ,  afin  d'ar- 
leflcr  la  partie  crade  de  la  terebentine  quand  la  li-| 
queur  en  diflilleia  :  il  faut  nettoyer  le  cou  en  dedan 
Efpiir  lie  ^  placer  cette  cornue  dans  un  fourneau  pourdiftil  j 
Tcteb-tuI-  1er  à  feu  mid  :  adaptez-y  un  récipient  &  ayant  lurt*j 
les  jointures  ,  commencez  la  diftillation  paruntres.i 
petit  feu  5  pour  échauffer  la  cornue  &:  pour  faite  for  j 
tir  un  efprit  volatile  ,  apres  lequel  vous  augmenterc 
le  feu  par  degrez ,  il  viendra  une  huile  claire ,  puiil 


ne. 
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iiiie  huile  jaune  &  à  le  fin  une  huile '-rouge  :  ayez  Haikclai- 

foin  de  feparer  ces  liqueurs  à  mefure  qif  elles  dihil- i-'e  j  huik 

ieront  ^  éc  lorlque  vous  verrez  i^hiiiie  rouge  com- 

mencer  à  venir  epailfe  ^  oftez  le  feu  :  &  les  vahïeaux  ^ 

étant  refroidis  3  déloccez-les ,  vous  garderez  toutes  ccs 

liqueurs  teparement  dans  des  phioles. 

Lkfprit  volatile  efl:  un  très  bon  apéritif;  on  en  doii'- 

J  k  .  r  t  ^  \  Vertus, 

ne  depuis  quatre  ]iuqii  a  aouze  gouttes  5  dans  une  £)ü^e. 

liqueur  apropnée  pour  faire  forcir  le  fable  du  rein  ou 

de  hureterc  ,  dans  les  coliques  néphrétiques  ,  on  pour 

difïoudre  des  vifcoiitez  :  on  s’en  fert  auffi  dans  les 


•  • 


ponorrees. 

O 


La  première  huile  fert  aux  mêmes  ufages  que  Pef-  Baume  sc 
|3rir  :  La  deuxième  &  la  troi/ième  fervent  de  baume  terebentint  . 
pour  confoiider  les  pîayes ,  pour  refondre  les  tumeurs  '  - 
&  pour  fortifier  les  nerfs, 

,  Caliez  la  rerorre  ,  vous  trouverez  dedans  une  maf- 
fe  qif  il  faut  faire  fondre  &  couler  pour  en  feparer 
les  ètoupes  :  cYft  la  faillie  Colophone  qifon  emplpye 
dans  les  emplâtres  pour  defiècher  &  pour  confo-  Colophone 
lider. 

♦ 

De  cette  maniéré  on  peut  diftiller  les  refines  ,  le 
maftîc  3  l'encens  ,  le  tacaraahaca  3  la  gomme  elemny, 
le  verny ,  le  labdaniim  les  autres  gommes  de  cette 
nature. 

KE  M  A  R  QVE  5. 


L^Efprit  de  terebentine  efl  proprement  une  huile 
æcherée  mêlée  avec  un  peu  de  phlegme  &  de  fel 
acide  elïentiei  qui  la  rend  apej^tive  :  ckfi:  cet  elprk 
qui  donne  fodeur  à  la  terebentine. 

Il  faut  beaucoup  de  feu  pour  tirer  la  dernîere  hui-  ^ 
le  3  6c  elle  devient  rouge  à  caiife  des  fuliginofitez 
qui  retombent  defllis  ^  avant  quelle  (oit  fortie.  de  la 
cornue*. 

Si  bon  poiilTe  le  feu  jufqif  à  ce  qu^ilne  forte  plus 
de  liqueuL*  on  ne  trouvera  dans  la  cornue  qifaB 
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pen  ‘le  matière  legeie  &c  très  raréfiée  qui  ne  fert  ^ 


rien. 


L' huile  de  reiebcntine  qu'on  vend  chez  les  Dro 
gr-ihes  Cil  un  mélange  de  l'crpric  ôc  de  l'huile  jaune.  , 
Les  huiles  Si  l'on  mêle  l'huile  de  tcrebenriiie  avec  celle  de  vu 


de  tereben-  triol  &c  GLi'on  agite  ces  deux  licmeiirs  enferable  «uel- 
■  &  de  ■  ^  - 


tine  &  que  tems  avec  un  petit  baron  ,  le  mêlenge  s'cchouf- 
fie  confiderablement  &  fi  i'huîle  de  vitriol  efi:  bien 
tortc  >  n  je  fait  effervercencc.  J'ay  tâche  d’en  donner 


b’.e 


»  / 
s  e  - 


—  * 

•ciiaaffviK.  ’  une  raifon  dans  les  remarques  que  j'ay  faites  fur  la 

diftiiiation  du  vitriol, 


CHAPITRE  XXIX. 

jDh  Benjoin, 

>> 

AiTadoux  y  ^  Benjoin  apellé  par  quelques  nns  Afiàdoux, 
i  ,efi:  une  refine  fort  aromatique  qui  fort  d'un  grand 
arbre  éttanger  duquel  on  ignore  le  nom  ,  quoique 
plidienrs  lui  aient  voulu  donner  celui  de  Laferpltmnr^ 
cet  arbre  cfi  afièz  commun  en  Samarie  ôc  dans  plu- 
fieurs  autres  lieux  circonvoifins. 

.  ^  On  doit  choifii-Te  benjoin  net  ;  clair  tranfpareht, 
de  couleur  roagearre,  friable  peiTemé  de  larmes  blan¬ 
ches  rcflcmblanres  à  des  amandes  romp.cs  j  c'eft  ce 
Brnromum  Berizjoimim  Amygàaloiàes  Hl  doit 

Amygdahi.  avoir  auffi  une  odeur  douce  Ôc  agréable. 
tiei.  Le  benjoin  efi  foit  en  iifage  chez  les  ParfumenrSa 

ou  s'en  fert  auiîî  dai-^a  Medecine  ,  pour  refifier  à  la 
maligniré  des  humeurs  ôc  pour  fortifier  le  cœur  ôc  le 
cerveau . 


Fleurs  de  Benjoin  &,fon  huile, 

CEtte  operarioii  eft  une  exaltation  des  fiels  vola- 
t  ics  du  benjoin  ôc  une  feparation  de  Ton  huile 
par  la  d;ftillation. 


( 

1 
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Prenez  un  poc  de- terre  un  peu  haut  &  qui  ait  un 
I  petit  rebord  :  mettez  dedans  rrois  ou  quatre  onces  de 
benjoin  bien  net  &  groffierement  pulverifé  ,  coiivi’ez 
le  pot  d'un  Cornet  de  papier  blanc  ,  collé  5c  doublé 
5c  le  liez  tout  autour  Tous  le  rebord  :  Placez-le  fur 
les  cendres  chaudes  ,  5z  quand  le  benjoin  fera  échauf¬ 
fé  3  les  fleurs  fe  fiiblimeront  ,  retirez  le  cornet  de 
deux  en  deux  heures  5c  en  attachez  un  autre  à  la  place  ]  . 

feparez  avec  une  plume  les  fleurs  que  vous  trouverez 
attachées  au  dedans  du  cornet  en  belles  aio-uiiles  très- 
1  blanches  5c  luilantes ,  ferrez  les']  dans  un  vafe  de  ver¬ 
re  5  5c  quand  celles  qui  fe  fubiinieront  enfuite  com- 
menceronr  à  paroitre  jaunâtres  ,  retirez  le  pot  de  def- 
fiîs  le  feu  3  &  le  iaillcz  refroidir.  P^amailez  vos  fleurs 
qui. occuperont  non  reiilement  le  cornet  3  mais  les 
parois  internes  du  pot  ,  5c  les  gardez. 

Les  fleurs  de  benjoin  ou  une  odeur  agréable  >  mais  Vertus. 

1  forte  piquante  ,  &  un  goût  acide  pénétrant  5  elles 
i  font  bonnes  pour  Paftme  ,  pour  abattre  les  vapeurs, 
j  pour  les  palpitations  ,  pour  refifter  au  venin  :  La  doze  Doze. 
efî  depuis  deux  grains  jufqu'à  cinq  ,  pris  dans  un  œuf 
on  en  tablettes. 

•  Vous  trouverez  attachée  au  fond  du  pot  une  matie-  / 

re  noire  &  liiiiante  3  détachez  la  avec  une  efpatule  r'oire  reU  "-c 
après  bavoir  un  peu  chauffée  ;  elle  efl:  legefê  ,  facile 
ai'ompre  5'odorante  quand  on  Laproche  du  feu:  ptil- 
verifezda  grotïierement  ôe  la  mettez  dans  une  coriui’é 
de  verre  affez  -grande  pour  qti'ellé  ne  foie  remplie 
qu’environ  au  tiers  :  placez- la'  flir  le  fable.,  adaptez  y 
un  récipient ,  luttez  lés  jointures  5c  faites  dèflous  im 
pftit  feu  pourécilauffèr  la  corntié  pour  faire  dil- 
tiller  une  huilé  qui  s^épaiflera  en  partie  dans  le 
pient  ;  continuez  le  petit  feu  jufqiflàce  qu'il  ne  difli- 
le'  plus  rien  j  gardez  ceue  huile  dans  un  pot  de  verre; 
fa  couleur  eft  rouge  ,  fou  odeur  eft  alTez  agréable^ 
fon  goût  efl;  âcre  &  piquant. 

Elle’ efl:  propre  pour  déterger  les  plaies  5c  les  vieux  Vertjiç* 


Doze. 
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ulcei-es  5  poiiL'  refiler  à  la  oaiiatenn?  étant  aplTq’-ée 
extérieurement  ;  on  en  peut  fa  re  prendre  iiiccricure- 
mant  depuis  une  goûte  jnfqü  a  quatre  ,  pour  aidef 
à  la  refpiration  ,  <Se  pour  reGi'tcr  au  veni  n. 

Il  ne  reliera  dans  la  corruë  qu'une  matière  raré¬ 
fiée  3  leuere  j  noire  &  de  nu'le  utilité. 

RE  MAR  Q^V  E  S. 

Le  pot  qui  fervira  pour  cette  operation  doit  être 
de  geez  ou  de  terre  commune  ôe  non  vernifie  en 
deaans.  ü  faut  que  le  papier  dont  on  fera  le  cornet 
fo.t  alTez  fort  :  collé  &  doublé  afin  qu'il  ne  tranfpi- 
re  rien,  On  pourroit  cmploier  en  ia  place  du  pot  & 
du  cornet  une  ciicurbite  avec  Ton  chapiteau  de  verre, 
mais  les  Heurs  ne  s'attacheroient  pas  fi  bien  au  verre 
qu'elles  font  au  papier  :  De  plus  on  doit  toujours  pré¬ 
férer  les  maniérés  d'operer  les  pins  fimples  &  les  plus 
aifées  quand  elles  produifent  le  même  effet  que  les 
autres. 

Le  benjoin  étant  rempli  de  parties  volatiles ,  il  fe 
fublime  facilement  par  une  chaleur  médiocre  ,  les 
Heurs  montent  en  aiguilles  fort  blanches  :mais  fi  vous 
faites  le  feu  un  peu  trop  fort ,  elles  enlevent  avec  elles  , 
une  petité  quantité  dluiile  qui  les  rend  ..aunes  & 
impures,  il  faut  donc  pour  avoir  les  Heurs  belles,  fai¬ 
re  l'operation  fur  les  cendres  chaudes ,  ou  au  feu  de 
fable. 

Quand  on  n'a  befoin  que  d'une  médiocre  quantité 
de  fleurs  de  benjoin  5  il  vaut  mieux  lalficr  refroidir 
le  pot  avant  que  de  retirer  les  fleurs  ,  que  de  les  fe- 
parer  pendant  qu'elles  lont  encore  chaudes  ,  parce 
qii'alors  on  en  perd  trop  :  De  plus  on  trouve  ordinai- 
rementrout  autour  des  parois  du  pot  &  fur  la  ma¬ 
tière  du  fond  beaucoup  de  belles  fleurs  »  lefquelîes 
on  ne  peut  point  ramcllcr  durant  que  la  matière  eff 
chaude  puais  on  les  fepare  aifement  aveC'  la  frange 
d'une  plume  quand  tout  efl  refroidi  j  Ces  fleurs  fii 

blanche 
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ijbîancîies  Sc  fi  pures  qu  elles  paroilfent ,  font  toujours 
i|lin  peu  infiâmables  3  ce  qui  montre  que  ce  n"e fi:  pas 
yun  fel  volatile  pur  ,  8c  qu^elles  ont  enlevé  avec  elles 
ilune  legere  portion  d’huile. 

i|  Quand  vers  la  fin  des  fablimations  qLdon  a  faites 
Ijà  petit  feu  ^  comme  il  a  été  dit  *.  les  fleurs  commence- 
rfront  à  devenir  jaunaftres  jc’efiiun  figne  que  la  plus 
^grande  partie  du  Tel  vdlatile  du  benjoin  a  été  élevée, 
que  ce  qui  en  relie  étant  uni  aveé  la  partie  linileu-? 
,îfe  du  même  mi^te  >  il  ne  peut  s'exalter  qu'il  n'en 
ri'emporte  avec  lui  quelque  legetc  jiortion'  3  c'eft  pour¬ 
quoi  il  efi:  bon  de  finir  alors  la  yiibliination  3  car  les 
fleurs  qui  pourroient  en  venir  dans  la  fuite  feroienc 
impures ,  6c.  elles  aurdient  un  peu  moins  de  verra 
que  les  premières. 

La  matière  du  fond  du  pot  eft  devenue  noire  à  cau- 
fe  de  i'efpece  de,  calcination  qu'o^i  a  donnée  au  ben¬ 
join  en  fiiiîanp  la  fiiblimation  des  fleurs  :  Sc  parce  que 
le  pot  étant  bouché  exaélement  ,  il  eft  retombé  fuç. 
certe  matière  des  falginofirez. 

O 

La  cornue  qu'on  emploie  pour  la  diftillation  de 
l'huile  de  benjoin  ,  ne  doit  être  remplie  qu'au’  tiers, 
i  parce  que  b  matière  fe  ràrefie  beaucoup  par  le  feu  s  Sc 
|elle  poarroic  forcir  par  le  cou  du  vaiftèau  ,  ou  le  cre¬ 
ver  fi  elle  s'y  crouVoîc  trop  preftee. 

La  principale  vettu  de  l'huile  de  benjoin  vient  d'uii 
irefte  de  fel  volatile  qu'elle  contient. 


iÇelnture  de  Benjotrii 


,1  Renez  troisionces  de  benjoin  6c  demie  once  de 
^  (lorax  3  tedqlifez  les  en  poudre  grofficre  Sc  les 
mettez  dans  LSiiî  bouteille  ou  dans  un  matras  duquel 
la  moitié  deaieure  viiide  :  yerfez  delLis  une  livre  d'ef- 
prir  de  vin  :  boucdiez  exaélement  vôtre  vai fléau  & 
rentonrez  de  fumier  chaud  5  laiflez  le  ainfi  en  di- 
geftion  pendant  quinze  jours  ,  après  lefqüels  vous 

S  f 
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filtrerez  la  liqueur  ^  Sc  vous  la  garderez  dans  upe  pliio- 
le  bien  bouchée  5  quelques-uns  y  ajoutent  cinq  ou 
fix  goûtes  de  baume  du  Pérou  pour  lui  donner  une 
bonne  odeur  :  Elle  eft  propre  pour  emporter  les  ta-, 
elles  du  vifa-ge  ;  on  en  mec  environ  une  dragme  dans 
quatre  onces  d'eau  ^  6c  elle  la  blanchit  comme  du 
Lait  vir-  ,  on  fe  lave  de  cette  eau  blanche  qu'on  apelk 
gînal.  Lait  virginal. 

Aï  S. 


CEtte  teinture  n'efi:  qu'une  diflôlution  de  la  refîne; 

du  benjon  faire  dansl'efpric  de  vin.  Quand  on 
mêle  dans  beaucoup  d’eau  ,  elle  fait  un  lait ,  parce  quel 
Peau  ajffoiblit  Pefpric  de  vin  &  le  contraint  de  quitei 
ce  qu'il  tenoît  dillour.  Si  on  lailfe  repofer  ce  lait  ^  kj 
refihe  fe  précipite  au  fond  du  vaifieaff'Sd  Peau  demeu¬ 
re  claire. 

Le  ftorax  eft  ajouté  à  cette  teinture  pour  en  angmen. 
ter  la  bonne  odeur. 


CHAPITRE  XXX. 


Du  Camphre, 


Le  Camphre  eft  une  refine  qui  diftille  goûte  l\ 
goûte  d^un  grand  arbre  aficz  feiiiblable  à  ui;i 
noier  qui  croit  en  l'ific  de  Bornéo  ,  en  A  fie.  On  ei;i 
aperce  auffi  de  la  Chine  en  petits  pains  j  mais  il  n’ed 
pas  fi  bon  ;  les  Holandois  le  rafinent  en  le  faifant  fuJ 
blimer  6c  le  feparant  d’une  terre  qui  refie  au  fond  de  ; 
vaifleaux  ;  il  faut  le  choifir  blanc  ,  tranfparent  ^  nen| 
friable  ,  fans  tache  ,  &qui  s'éteigne  àpeinaquand  i 
cft  allumé. 

Le  camphre  efi:  compofé  d'un  ibufre  6c  d'un  fel  (Il 
volatiles  ,  qu'à  peine  peut-on  le  garder  quelque  tenisij 
il  diminue  toujours ,  û  bien  enfermé  qu'il  füit.- 
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Ceft  un  grand  remede  pour  appaifer  les  paffions 
hyrteriques  ;  non  feulenienc  on  le  taie  fentir  aux  fem¬ 
mes  attaquées  de  ce  mal  ,  8c  Eon  en  met  dans  les  îa- 
vemens  5  mais  auffi  Eon  en  fait  prendre  par  la  bouche, 
on  EenEâme,  puis  Eayant  éteint  quatre  ou  (ix  diveiTes  » 
fois  dans  quelque  eau  appropriée  à  la  maladie  ,  on 
leur  fait  boire  cette  eau  .*  Il  efl  bon  auffi  pour  les  fiè¬ 
vres  intermittentes  étant  pendu  au  cou,  8c  cela  par¬ 
ce  qtEen  s’évaporant  -  il  entre  infenfiblemet  par  les 
pores  ,  &  il  excite  la  rarefadlioii  8c  la  tranfpiration  de 
Ehumeur  qui  caufoic  ce  mal  ÿ  c^’eft  par  la  même  raifon 
que  plufieurs  drogues  appliquées  fur  le  poignet  ÔC 
ailleurs ,  ont  guéri  affez  fouvent  des  maladies  ;  mais 
il  faut-  remarquer  que  ces  fortes  de  rcmedes  font  toû- 
jours  fort  fpiritueux. 

On  diifont  deux  dragmes  de  camphre  dans  quatre 
onces  d/efprit  de  vin  ,  Ôc  Eon  appelle  cette  difiblution 
efprit  de  vin  camphré  j  il  eft  bon  dans  Eapoplexîe ,  Efprîc  de 
dans  le  fcorbiit ,  dans  les  maladies '^hyfteriques ,  pour  viu  cam- 
refifter  à  la  malignité  des  humeurs  :  La  doze  eft  de- ^ 
puis  fix  gouttes  jnfqu’à  quinze  dans  une  liqueur  ap- 
propriée  on  Eapplique  auffi  extérieurement  dans  les 
tumeurs  fcrophuleufes  ouvertes  Ôc  dans  d’autres  playes 
pour  refifter  à  la  gangrené  j  on  s’en  trouve  bien  dans 
le  mal  de  dents  ,il  faut  en  imbiber  un  petit  coton  ôc 
le  mettre  dans  la  dent  malade. 

On  peut  charger  Eefprit  de  vin  plus  ou  moins 
camphres  lavant  les  indications. 


Je  CdinfhrCi 

C  Erte  operation  eft  un  camphre  empreint  des 
acides  de  Eeiprit  de  nître  ,  qui  le  rendent  en 
liqueur, 

Pulverifez  groffierem.ent  trois  ou  quatre  onces  de 
bon  camphre  ;  mettez  le  dans  un  matras  8c  vetfez 
deffus  le  double  d’efprit  de  niire  j  bouchez  bern  Vô- 
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tre  vai{ïèaU|&  le  placez  fur  un  pot  à  demi  rempli 
d'eau  un  peu  chaude  :  remuez  le  de  tems  en  tems . 
pour  aider  à  la  dilToliirion  qui  fera  faire  en  deux  ou,! 
trois  heures  ,  &  vous  verrez  que  le  camphre  fera  con¬ 
verti  en  huile  claire  qui  furnâgera  l'elprir  'de  nitre  fe— 
parez-la  &  la  gardez  dans  i3 ne  phîole  bien  bouchée., 
On  s'en  fert  pour  la  carie  des  os ,  pour  coucher  les;* 
nerfs  découverts  dans  les  playes ,  pour  la  douleur  de. 
dents  3  on  y  en  mec  un  pB;it  cotton  imbu. 


R  E  M  A  R  ^  V  E  S. 

CEtte  huile  n'ell;  qu  une  diiîolution  du  camphrCs 
dans  l'erprit  de  nitre  i  car  fi  l'on  jette  de  l'eau 
dehus  pour  rompre  la  force  de  l'efprit  de  nitre  ^  elle, 
revient  en  camhre  comme  devant. 

De  toutes  les  refînes  3  il  n'y  a  que  clle-ci  qui  puilîc' 
être  difloute  par  refprit  de  nitre. 

Cette  difloliition  fe  fait  fans  ébulition  8c  fans  cha¬ 
leur  fenfîbie  ^  parce  que  le  charaphre  étant  compole 
de  parties  tenues  8e  mal  liées ,  les  acides  y  entrent  & 
les  feparenc  facilement  :  de  plus  les  acides  étanî 
mêlez  avec  des  fou  Ires  ,  ifexcîtent  point  ordinaire¬ 
ment  d'ébulition  5  parce  qu'ils  ne  trouvent  que  de 
corps  plians  8e  qui  cedent  facilement. 

Si  vous  avez  employé  trois  onces  de  camphre  dani 
cette  operation  ,  vous  retirerez  quatre  onces  dhuile 
6e  l'eiprit  de  nitre  aura  diminué  d’une  once  3  ce  diü 
/olvant  aura  beaucoup  perdu  de  fon  âcreté. 

Quelques-Uns  ont  blâmé  cettç  operation  â  caufe 
difent  iis  ,  de  la  violence  que  l’efprit  corrofifcf^it  au 
camphre  en  le  diflolvant  8e  d  une  quantité  confidera 
ble  de  fes parties  qni  s'y  introduifent  3  derquclies  l'a* 
crimonie  doit  être  fufpeêle. 

Mais  comme  on  ne  fait  point  prendre  ordinaîrcmeni 
cette  huile  par  la  bouche  j  il  me  femblé  qu'on  n'a  pa: 
bien  du  fu jet  d'avoir  ce.  f(:rupiile  :  il  y  a  des  remède 
bien  plus  âcres  que  ccluy  là,  lefquelson  n'a  point  pou 
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lapeârs  ?  de  plus  ,  on  a  befoîn  de  cette  âcrete  pour  les 
ufages  ou  cette  huile  eft  employée:  car  hefprit  de  nitre 
qui  s'’y  eft  mêlé  ,  aide  fort  au  camphre  à  déterger  les 
p’ayes  5c  à  nettoyer  les  os  de  leur  carie. 

Je  puis  même  aifurer  qu'on  peut  faire  prendre 
de  cette  huile  de  camphre  par  la  ^bouche  depuis  deux  Ca-”’  i-  -e 
jafqu'à  fîx  gouttes  dans  les  vapeur  hyfteriqiies  ^  dans  pr-r:  la 

les  ulcérés  de  la  matrice  ,  lans  qu'il  en  arrive  aucun 
mauvais  effet  ^  car  j^en  ay  fait  l'experience  un  grand 
nombre  de  fois  :  de  plus ,  quel  fujet  a-t-on  de  crain¬ 
dre  qu’une  gouttelette  ou  deux  d'erprir  de  nicre  qui 
peuvent  entrer  dans  la  plus  grande  doze  de  Idruile  d© 
camphre  caufenc  une  acrimonie  Gifpeâc  ,  puil qu’ou¬ 
tre  que  les  parties  du  càmphfc  toutes  fulphureulcs 
ont  lie  J,  embarafle  5e  beaucoup  afFoibii  leurs  pointes  , 
on  ne  ferqit  aucune  difficulté  de  donner  à  un  malade 
quatre  gouttes  d^cfprit  de  nirre  dans  un  verre  de  ti- 
zane  ,  fi  lalmaladie  le  requeroic. 


Ver  eu  s* 


CHAPITRE  XXXÎ. 


J)e  la  Gomme  Ammoniac, 

La  Gomme  Ammoniac  eft  ainfi  appePlc  parce 
qu’elle  coule  d’une  cfpece  de  fetule  qui  croift, 
proche  du  lieu  ou  'àoic  autrefois  î’Oracle  de  Jupiter 
Ammon  ;  la  meilleure  cft  en  grofiès  îarrae$  jaanaflres 
en  dehors ,  blanches  en  dedans ,  ieches,  nettes ,  ayant 
un  goût  amer  Sc  defagiisable.  On  tro!n?era  cette, 
gomme  décrite  plus  an  long  dans  mon  Traité  uni* 
veiTel  des  Drogues  fimples. 

On  s’en  fert  intérieurement  dans  les  opiates  delb- 
pllatives  poudks  tumeurs  fehirreufes  du  foye  ,  de  la 
racte'ôc  du  mefentere  ?  elle  eft  employée  dans  les 
plaftres  remoUtifs  &c  attradifs. 

Pour  la  purifier  o»  la  diiTQUt  dans  du  vînaigte.j 
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puis  lavant  pafïee  au  travers  d4ine  examine,  on 
purifîca- comumer  Tur  le  feu  toare  l'humidité.  Parce 
riQiu  moyen  on  la  necroye  bien  de  quelques  paillettes  ou 
d  autres  petites  impuretez  qu'elle  contenoit -,  mais  on 
fait  evaporer  une  partie  de  fès  efpris  volatiles  dans 
iefquels  confifte  fa  plus  grande  vertu  ,  &  Pon  en  fixe 
une  autre  par  Pacide  qui  arrefte  toûjours  le  mouve¬ 
ment  des  volatdes.  C'efl  pourquoy  je  ne  confeille- 
rois  point  cette  purification  ;  j'aimerois  mieux  Payant 
choifie  la  plus  nette  qu'il  fe  pourroit  trouver  ,  la  re- 
uuiie  feulement  en  poudre  dans  un  mortier  j  afin  de 
la  pouvoir  mefler  avec  ce  qu'on  jugera  à  propos: 
car  fuppofe  qu'il  y  ait  dedans  quelques  paillettes  , 
elles  ne  feront  pas  capables  d'apporter  de  Paltera- 
tion  au  remede  ,  ni  de  diminuer  fa  vertu  ,  com¬ 
me  fait  la  deftruclion  des  fels  volatiles  par  le  vi¬ 
naigre. 

On  peut  obfcrver  la  même  cliofe  en  employant 
toutes  les  autres  gommes .  5e  fi  quelques-unes  d'en¬ 
tre  elles  comme  le  ^albanum  ou  l'opopanax  font 
trop  humides  pour  etre  pulverifées  ^  il  faut  les  cotir 
per  par  petites  tranches  Sc  les  faire  lâcher  au  Soleil  j 
ou  à  une  autre  chaleur  lente. 


Di-Jlillatton  de  la  Gomme  jlmmomac. 

Etre  operation  efl  une  feparation  de  l'huile  & 
ji  de  Pefprit  de  la  gomme  ammoniac  d’avec  fa 
partie  terrefire. 

Mettez  une  livre  de  gomme  ammoniac  dans  une 
cornue  de  grez  ou  de  ve-.re  lurcce  qui  foie  arande , 
en  forte  epu:  les  deux  tiers  en  demeurent  vuides  :  pla¬ 
cez  cette  cornue  daiuuii  fourneau  de  rcverbere^^c 
y  ayant  adapté  un  balon  ,  commencez  la  diftillatioii 
par  un  très  petit  feu  pour  écdiaudér  doucement  la 
corniië  &  pour  faire  fortir  goutte  à  goutte  un  peu 
d  eau  phlcgmadqiie.  Quand  les  yapeurs  doinmcn- 
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|cÊr©nt  à  pâroîftrc  ,  îettez  ce  qui  Tera  dans  le  récipient , 
pc  Vayanc  radapté  &  lutte  exa6ieu3ens  les  jointu¬ 
res  >  augmentez  le  feu  par  degrez  >  6e  le  continuez  juf- 
qu^à  ce  qa'’il  ne  forte  plus  rien.  Laiflèz  alors  refroi¬ 
dir  les  vaiffcaux  &  les  dcluttez  :  venez  ce  que  con¬ 
tiendra  le  récipient  dans  un  entonnoir  garni  de  pa¬ 
pier  gris  ,  l'efprit  paffera  &  laillcra  rhuilc  eralle  &  Yertus. 
noire  que  vous  garderez  dans  une  phiole  :  elle  ed 
bonne  pour  la  pàralyfie  ôc  poiirlcs  maladies  hyfe- 
riques;onen  frotte  les  parties  malades  on  la  fait 

fentir  aux  femmes.  . 

Verfez  l'efpritdans  un  alembic  de  verre  !c  ^  «di- 
fiezenfairantdeftiller  au  feu  de  fable  toute  1  bumi- 
dite.  C'eft  un  bon  teraede  contre  la  pefte  &  contre 
toutes  fortes  de  maladies  malignes  ;  on  s’en  fert  dans 
le  feorbut  &  pour  toutes  les  obftruÆlions  :  La  doze 
eft  depuis  huit  jufqu’à  feize  gouttes  dans  une  li- 

queur  appropriée.  ^  i  r  •  j 

De  cette  maniéré  on  peut  tirer  lelprit  de  toute» 

leseomm^.  _  _  ^ 

R  EM  AR^VE  S. 


Doze. 


L  faut  lairfer  les  deux  tiers  de  la  cotnue  vmdes , 
I  parce  que  la  gomme  s’échauffant  fe  raréfié  bcau- 
oup  ,  &  elle  fortiroit  en  fubftance  dans  le  récipient, 
i  elle  ne  trouvoit  affez  d’efpace.Il  n’eft  pas  befoitî 
’aioûter  des  matières  alKalines  pour  la  rétification 
e  cet  efprit ,  comme  plufieurs  Auteurs  ont  vou  u  ; 
ette  circonftance  y  eft  plûtoft  nuifible  > 

,arce  que  les  AlKali  déttuifent  ces  fortes 
omme  nous  avons  dit  en  traitant  de  la  retificatioii 

é  l’efprit  de  tartre.  , 

On  'ofte  le  phlegrae  du  récipient  avant  q«e 
fprits  y  defeendent ,  afin  qu’ils  foient  plus  purs  :  u  l® 
rouve  fix  dragmes  de  ce  phlegme  ,  trois  onces  fept 
[ragmes  de  l’efprit  ,  fix  onces  d’huile  noire  &  puan- 
e  ,  &  il  refte  dans  la  cornue  quatre  onces  fix  drag- 
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%ies  cPune  matière  noire  >  legere  &c  fort  rpongieufc; 
qû'on  rejete^  Elle  eft  encore  un  peu  inflammable  à 
caufe  nés  fulginohtez  qui  font  retombées  deflus: 
c’efl  aufïï  ce  qui  la  rend  noire  comme  du  charbon  :  il 
faiidroit  beaucoup  de  cendres  de  cette  matière  pour 
faire  un  peu  de  Tel  ;  car  le  fel  des  gommes  étant  or¬ 
dinairement  plus  volatile  que  fixe  ,  il  iqrt  prcfque 
tout  en  efprir, 

Uerprit  de  gomme  ammoniac  ï\c(i  donc  autre  cho¬ 
ie  qu\in  Tel  eflentiel  ou  volatile  réfoiit  de  pouffé  par 
le  feu  avec  du  phlegme  5  il  cft  médiocrement  âcre  au 
goût  Sc  un  peu  piquant  :  il  ne  fait  point  d^’effeveC- 
cence  fenfible ,  ni  avec  Ehuile  de  tartre  ,  ni  avec 
Vefprlt  de  vitriol  ,  mais  il  rougit  un  peu  la  teinture 
de  toiirnefol  ^  &  il  trouble  la  diffolution  du  fublimé 
corrofif  i  ce  qui  montre  quhl  contient  un  acide  &  nu 
alKali  fi  foibles  qu'ils  n'ont  pas  la  force  de  fe  détrui¬ 
re  l'an  hautreo 

!imT  «w  r  n  1  Iiini.i  ^  ..  i  i  i ,  ym 

,  CHAPITRE  XX  XI  h 

! 

Dû  la  Jidyrrhe^ 

La  Myrrhe  cft  une  gomme  qui  coule  d'un  petit 
arbre  épineux  ,  par  les  inci fions  qu'on  lui  a  fai¬ 
tes  ;  cet  arbre  croit  ordinairement  dans  l'Ethiopie 
Sc  dans  l'Arabie  ,  de  parce  que  plufieuis  perfonnes 
de  ce  païs-là  ont  feit  ou  font  encore  prefentement 
ieurdemaure  dans  des  trous  ,  on  aapcllé  la  Myrrhe 
qui'  en  vient  Myrrha  Trogloàlttca,  Les  anciens  ra- 
maffoîent  auffi  du  meme  arbre  ,  une  lique»ar  qui  en 
couloit  fans  incifion  ^  de  qu'on  apelloit  Stadfen  ^  ce 
n'étoit  autre  chofe  qu'une  gomme  liquide  ;mais  il  fem- 
ble  qu'elle  dur  avoir  plus  de  vertu  que  la  Myrrhe  com¬ 
mune,  parce  que  ce  n’étoit  que  la  partie,  la  plus  fpiii- 
Uicufo  qui  fe  fikroit  par  les  pores  de  l'ecorcç  de  cet  ar- 

\ 
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biüe.  J"ay  parlé  plus  amplement  de  la  myrre  Sc  du  ftac-^ 
îeii  dans  mon  Traité  uiiiverfel  des  Drogues  fîmples. 

On  doit  choifir  la  myrrhe  friable  ,  legere  ^odoran- 
jîe  3  nette  ,  qui  foie  en  petits  morceaux  ,  d'aune  couleur 

I ‘jaunâtre  &c  amere  au  goût  5  elle  eftaperitive  &  refolu- 
tive  :  on  beftime  fort  pour  les  übO:ru(â:ions  de  marrie  63 
comme  pour  faire  venir  les  menftrnés  &  pour  hafter 
baccouchement  ;  elle  refifte  auffi  à  la  malignité  des 

I humeurs  9  on  Inemployés  dans  les  remedes  roboratifs  3c 
dans  les  emplaftres  refolutiis. 


Choix» 


yeruis. 
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'Teinture  de  2ï4yrrhe, 

Eue  operation  eft  une  dillblutîon  des  parties  hai« 
leufes  de  la  myrrhe  dans  de  befprir  de  vin. 

Mettez  la  quantité  qu’il  vous  plaira  de  belle  myr¬ 
rhe  pulverifée  danshin  matras  ,  ^  vcrfez'deffiis  de  l’el- 
prit  de  vin  jurques  à  la  hauteur  de  quatre  doigts  :  re¬ 
muez  bien  la  matière  &  la  metez  en  digeflion  fur  le 
fable  chaud  pendant  deux  ou  trois  jours,  ou  jufques  à 
jee  que  befprit  de  vin  fe  foit  chargé  de  la  teinture  de 
la  myrrhe  ;  verfez  alors  la  liqueur  par  inclination  & 
la  gardez  dans  une  phiole  bien  bouchée  :  on  s’en  peut 
fervir  pour  hâter  l’accouchement ,  pour  faire  venir  les 
menllruës  ,  dans  la  paralyiie  ,  l^poplexie  ,  la  léthar¬ 
gie  &  dans  toutes  les  maladies  qui  viennent  de  corru¬ 
ption  d’humeurs  ,  elle  eft  foudoriftque  6e  aperitive  :  la 
dofe  eft  depuis  ftx  gouttes  jufques  â  quinze  ,,  dans  une 
liqueur  appropriée  :  on  l’employe  extérieurement  feu¬ 
le  3  ou  mêlée  avec  la  teinture  d’alo’és  pour  refoudre  les 
tumeurs  froides ,  pour  diftoudre  l’humeur  gypfeufe  en 
injedion  ,  &  pour  la  gangrené. 

De  cette  maniéré  on  peut  faire  les  teintures  de  Teinture 
jcaftorÇçde  fatfran^  qu’on  eftime  beaucoup  pour  les  ^^ft®^ 
maladies  hyfteriqnes  :  la  dofe  eft  depuis  quatre  goût-  ^  ■* 
tes  jafques  à'douze  ,  |dans  de  i  eau  de  - 

moife. 


Doze, 


oU  d’ar- 


I 


QUoy  qu’on  faffe  tous  les  jours  des  teintures  de 
Myrrhe  dàns  du  yin  ou  dans  de  l’eau  de  vie  j 
U  lueuleure  metode  eft  de  la  préparer  avec  de  refpric 
de  vin  y  parce  que  ce  menllrué  n’enlcve  que  la  pai'tiè 
la  pi  ushuileufe  ou  la  plus  balzamique  de  la  myrrhe  , 
au  lieu  que  le  phlegme  du  viu  Sc  celuy  de  l’tau  de  vie 
font  caufe  que  ces  liqueurs  dilîolvent  Sc  s’emprei¬ 
gnent  de  la  partie  huileufe. 

Quelques-uns  font  évaporer  cette  teinture  jufques- 
à  confiftencç  d’extrait  5  mais  comme  par  là  ils  font 
difîiper  le  plus  volatile  de  la  Myrrhe  avec  i’efprit  de 
vin  y  j’eflime  qu’on  ftta  mieux  de  fe  fervir  de  la  tein¬ 
ture  ,  comme  nous  l’avons  décrite. 

La  teinture  du  cahot  fait  blanchir  l’eau  dansla- 
La  temturc  quelle  on  la  verfe  à  caufe  d’une  reCiie  qu’elle  contient, 
de  caftor  ^  meme  raifon  que  nous  avons  dire  en 

l’wu  parlant  de  la  refîne  du  Jalap. 


Huile  de  Aiyrrhe pdr  défaillance, 

CEtre  préparation  efl:  une  dillolution  de  la  partie 
la  plus  détachée  de  la  Myrre  ,  faite  par  l’humi¬ 
dité  des  blancs  d’œuf. 

Faites  cuire  des  œufs  jufques  à  ce  qu’ils  foîent 
durs  5  puis  les  ayant  coupez  par  le  milieu  ,  feparez-en 
le  jaune  ôe  remplilfez  le  blanc  de  Myrrhe  en  poudre, 
pofez  les  fir  de  petits  ballons  que  vous  aurez  arrangez 
dans  un  plat  ou  dans  une  terrine  ’à  la  cave  ,  ou  en  un 
autre  lieu  humide  ,  il  diftillera  une  liqueur  au  fond  du 
ycftus.  vaifTeau  ,  laquelle  vous  raraalTerez  6c  garderez  ,  c’efl 
l’huile  de  myrrhe  :  elle  eft  eftimée  pour  ofter  les  ta¬ 
ches  du  vlfage  6c  pour  les  dartres,  appliquée  extérieu¬ 
rement. 
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RE  Aî  A  R  ES. 

Quoique  cette  liqueur  improprement  apqiee 
huile  ne  Toit  que  la  partie  de  la  Myrrhe  la  plus 
iiiioi Cible  ,  humedée  par  liiamidiré  des  blancs 
bœufs  &  de  là  cave  j  elle  efl:  la  meilleure  de  toutes 
:elles  qu'on  a  inventées ,  foit  avec  befprit  de  ‘vin  ,  ou 
[  n  diftillanr  cette  gomme  ^par  la  cornue  :  car  par  l'ef- 
prit  de  vin  on  perd  ce  qu'il  y  a  de  plus  volatile  dans 
la  myrrhe  en  la  faifanc  diftiller  ou  en  la  faifant  cva? 
porer  :  &  par  la  cornue*  on  la  torréfié  tellement  qu'el- 
e  en  perd  Tes  meilleures  qualitez  j  au  lieux  que  per 
leliauhm  ^  on  conferve  ce  qu'il  y  a  de  volatile  dans 
ette  Gomme  en  fon  étant  naturel ,  car  les  humiditez 
[ui  s'y  mêlent  ne  font  pas  capables  de  k  déttuire  ni 
.c  Talterer.  ^ 
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L  y  a  bien  de  l'apparence  que  tout  an* 
mal  vienne  d'œuf ,  &  qu'il  y  foit  ren 
fermé  en  fetit  comme  la  plante  e' 
renfermée  dans  fa  lemence  ;  mais  pai. 
ce  qu'çjii  ne  trouve  pas  les  œufs  c 
tous  les  animaux  li  communément  qu'on  tron\' 
les  femences  des  plantes ,  &  qu'on  ne  peut  pas  bie 
appercevoir  l'animal  dans  l'œ:uf  comme  ,  l'on  a] 
perçoit  la  plante  dans  fa  fcmence  ,  par  le  moyen  c 
microfeope  ,  cette  opinion  n'eft  pas  univcrferieme: 
reçûé  i  Sc  \\  fc  trouve  encore  beaucoup  d'Anato 
nnftcs  ôc  de  Phil'ofophes  qui  la  révoquent  en  dont 
Quoiqu'il  en  foit  l’animal  eftant  formé  ,  le  fuc  do 
il  fe  nourrit  3c  Tes  humeurs  circulent  fi  bien  dans  fc 
corps  par  le  laioyen  des  efprits  qui  les  pouirent ,  q 
prefqne  tout  s  y  volacilifc  j  car  on  ne  trouve  que  ÿ' 
de  matieic  fixe  dans  les  fe|.''arat]ons  qu'on  fait  des  prii 
cipes  des  animaux.^  Il  cfi:  vtai  que  leurs  fubilanccs 


D  E 

CH  Y  MIE. 


•  DE  CHYMI  E. 


I 

I 

I 

i 


fe  tirent  pas  egalement  vol-^ciks ,  les  unes  'le  font  pkis 
Ôc  les  antres  moins  ,  les  fels  ïvoiaiiles  du  l  lapaux  & 
du  Scorpion  ne  font  pas  il  Hibtils  que  celuy  de  la  Ti<- 
pere..  Les  elle  veux  3  [''urine  3  ie  faiig  donnent  pins  de 
fel  volatile  que  les  os.  Les  poilions  rendent  ordinai¬ 
rement  moins  de  fri  vobtUe  que  les  animaux  terref- 
tres.  Les  Cloportes  ,  les  Vers  de  terre  ,  les  Limaçons 
ont  moins  de  leî  volatile  que  les  Laizards  Sc  les  Ser- 
pens.  Le  Cetf.  la  ChevrCj  le  Chien  ,  le  Loup ,  le 
Renard  ,  ie  Caidor ,  le  Char  ,  le  Lievre  :1e  Lapin  ,  le 
Rat  iaSoüi’  5  donnent  plus  de  principes  volatiles  qiiC 
le  Veau  ,  le  Mouton  .  le  Bœuf  ,  le  Cheval  ï  l^Afnec 
L'es  pariic-  de  ] 'homme  font  toute  remplies  de  fel  vo¬ 
latile  5  ii  ne  m'a  paru  que  la  Vipere  entre  les  animaux 
qui  en  ait  lui  peu  plus.  L'Ours  en  contient  beaucop 
avjffi  la  corne  de  Ceif  eu  donne  plus  que  lYvoire. 

Les  cheveuz  plus  qu'aucune  autre  chofe  qui  fe  tire  de 
l'homme  ,  le  lait  en  donne  moins  que  les  autres  li¬ 
queurs  qu’on  trouve  dans  les  animaux.  >  XDelaVerm 

Les  animaux  leurs  parties  5c  leurs  excremens  pof- 
fedenc  des  vertus  differentes  (eion  le  plus  ou  le  moins  niaux. 
de  leurs  principes  Yolatiies  5e  félon  la  liaiion  qui  skn 
eft  faite  ;  «ceux  dont  les  principes  iont  tres^volaiiles 
ont  ordinairement  une  qualité  flidorîfiqoe  comme  le 
fan^  humain  ,  le  fang  de  bouc  >  le  crâne  humain  jla 
V jpere  ,  la  corne  de  cerf  j  parce  que  leur  hibRanct 
eftant  échauffée  dans  feilomac  ,  elle  fe  répand  par  ^ 
tout  le  corps  5  &  elle  fort  par  les  pores  j  mais  céiix 
dont  les  fubftances  font  moins  volatiles  ont  bien  foii- 
vent  une  vertu  aperitive  comme  ie  Crapaux  préparé 
les  Cloportes  5  les  Ecre villes  >  parce  que  leur  iel  ayant 
quelque  pefanreur  le  précipite  dans  le  fang  >  5c  ouvre 
les  conduits  de  l'urine.  Ceux  dont  les  principes  ont 
fermenté  ,  comme  ce  qu'on  appelle  improprement 
Tedicuie  de  Caüoiq  Lurine  ,  ié  raufe  ^  b  civette  les 
excremens  de  plufieurs  animaux  ,  font  proore  les  uns 
^OiirLépilepfie  pour  l'apoplexie  ?  pout  laparalyfii 
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les  autres  pour  les  maladies  hyfteriques ,  parce  quel 
leur  fubftaiîce  volatile  montant  au  cerveau  fortifie  l'o-^ 
i'igine  des  nerfs.  L\irine  efi:  un  bon  remede  pour  lai.l  | 
goutte  >  elle  en  exalte  Sc  en  diflîpe  l'hnmenr  par  lesi  > 
L^urîne  cft  ,  parles  Telles  Sc  par  les  urines:on  en  piend  deux,^ 
bonne  pour  OU  trois  verres  le  jour  ,  elle  eft  bonne  auffi  pour  lesij 
la  goutte ,  vapeurs. 

Quand  on  veut  fe  fervir  des  animaux  en  MedecinCj 
il  les  faut  choifir  dans  le  temps  qu'Us  font  dans  leur:| 
plus  grande  vigueur.  On  ne  doit  point  employer.] 
ceux  qui  font  morts  de  maladie  ,  parce  que  le  meil¬ 
leur  de  leur  fubftance  s^en  eft  échappé. 


vapeurs. 


CHAPITRE  PREMIER, 


la  Vlferei 


S  Ans  nous  arrefter  à  tous  les  difeours  fabuleux  que 
les  Anciens  ont  fait  fur  la  nailPance  de  la  Vipere 
nous  dirons  que  c*eft  une  efpece  de  Serpent  qui  fort 
vivant  du  ventre  de  la  mere  :  c^eft  pourquoy  on  Pa  ap¬ 
pelle  VivipOi'a  5  Sc  par  corruption  de  langue  ,  Vtpera, 
Cet  animal  eft  fort  commun  dans  le  Dauphiné  Sc 
en  Poitou  ,  d*où  il  eft  tranfporté  par  toute  la  Fiance. 
Quand  il  tft  dans  la  campagne,  il  mange  plufieiirs  pé¬ 
ris  animaux  dont  il  fe  nourrit  ?  mais  quand  il  eft  ren¬ 
fermé  011  le  peut  garder  vivant  un  Efté  entier  fanS' 
qu'il  mange  aucune  chofe  ,  pourvû  qu'on  luy  lailfe  de 
l'air  fuftilavnment. 

La  raifon  pourquoy  la  Vipère  peut  vivre  fi  long-- 
temps  fens  manger  ,  eft  fans  doute  que  les  porcs  de  fa.; 
peau  eftant  fort  refterrez  ,  comme  il  paroift  quand  oi¥ 
l'examine,  fes  efprits  ne  fe  diffipent  que  très- peu  , 
Sc  ainfî  elle  n'a  pas  befoin  d'alimens  pour  en  faire 
de  nouveaux  auffi  fouvent  qii^  les  aiutes  animaux  qu 
dijffipcnt  bçaucoup. 


DE  CHYMÎE.  êjs 

Il  eft  bon  de  prendre  les  Vipères  dans  le  Printems  Eaepioi 
ou  dans  P  Automne  >  parce  qn'alors  elles  font 
grades  Sc  plus  en  vigueur»  Le  froid  fes'l  fait  mourir: 
elles  different  des  Serptns  en  ce  qu'elles  ne  croidènt  jej-psQC, 
jamais  tant  :  elifs  ont  deux  dents  aux  cotez  des  mâ¬ 
choire  ,  quelquefois  fourchues  ^  mais  toujours  fore 
longues  ei/comparai^on  de  plufieurs  petites  qui  font 
autour  y  de  la  gencive  de  chacune  de  ces  dents  longues 
eil:  remplie  d’un  fuc  jaunâtre  ,  eh  quoi  placeurs  veu¬ 
lent  que  confifte  leur  venin  :  Ot  les  Serpens  n'ont 
point  de  ces  dents  longues  ,  ils  en  ont  fenlement  des 
petites^ 

Elles  diiîerent  encore, en  ce  qu'étant  prifes  par 
la  queue  »  elles  ne  peuvent  le  plier  comme  les  Serpens 
pour  venir  faire  des  circonvolutions  au  bras  ou  à  la 
pincetee  qui  les  tient ,  ÔC  cela  à  caufe  de  la  differente 
conficxion  des  vertébrés. 

Quand  la  Vipere  eft  irritée  ,  elle  darde  une  langue  Langue  ds 
fourchue  qui  paroic  comme  un  petit  brandon  de  feu 
en  fortant ,  à  caufe  des  efprits  qui  font  dans  un  grand 
mouvement  :  ceux  qui  n'ont  jamais  vu  les  dents  de  la 
Vipere  ,  croient  que  cette  langue]  cO:  ce  qui  fait  tout 
le  mal ,  mais  elle  n'eO:  point  venimeufe  :  Quelques- 
uns  l'arrachent  après  avoir  coupé  la  tête  ,  Sc  la  por^  . 
tent  pendue  au  cou  comme  une  amulette,  pour  fe  pre-  Airmietre. 
ferver  du  mauvais  air.  Les  Serpens  pouilent  auffi 
leur  langue  de  même  oue  la  Vipere.  li  ed  bon  d'a-  ji® 

^  rr  ^  1  %  4  t  ieroensde 

vertir  en  pallant  que  ce  qu  on  t  ous  aporte  de  Mal- 

the  ,  pour  des  langues  de  Serpens  petn fiées  »  ne  font  que  ceft, 

que  des  dénts  de  Poiflbn  qui  fe  trouvent  dans  la  terre 

proche  de  la  nier.  ,74“'! 

La  morfurc  de  la  Vipere  ed  plus  dangereufe  que 
celle  des  autres  Serpens  :  les  plus  prompts  reraedes  venimcuic. 
qu'on  y  puiffe  aporter  font  de  prefier  un  peu  la  plaie  Rcjucdcs 
pour  en  faire  fortir  autant  qu'on  peurra  de  fanie  êc  de 
îang,  &  même  de  la  fuccer  ,  de  lier  la  partie  un  peuaUp^Q^pJçl 
deifus  de  la  plaie  ,  bku  ftué  avec  une  ficelle  dont  gn  ment, 
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fera  plufictirs  tours^pour  intercepter  le  cours  du  ve¬ 
nin  de  la  Vipere  qui  ïe  répandroic  par  toute  l'hibitrt- 
de  du  corps.  Mais  fi  la  partie  mordue  ne  peut  pas  ci-« 
Ere  liée  ,  on  écrafeca  la  refic  de  la  Vipere  &  ou  Tap-- 
piiquera  fur  la  playe  :  ou  bien  on  fera  rougir  au  ieui 
un  couteau  ou  un  autre  morceau  de  fer  plat>on  rap¬ 
prochera  bien  prés  de  la  playe  pour  i'y  fouffiir  ic: 
plus  qn'on  poùra,  ou  bien  on  fearifiera  la  playe  ,  ôc: 
Ton  y  appliquera  de  la  teiiaque  ou  de  l’ail  da  fei.i 
armoniac  pilez  enfembles^  ou  bien  on  fera  brûler  fan 
la  playe  un  peu  de  poudre  à  canon  :  tous  ce  remè¬ 
des  topiques  peuvent  ouvrir  les  pores  de  la  playe&:; 
en  faire  fortir  les  efprits  envenimez  qui  y  efioienc; 
entrez;  mais  il  faut  obferver  que  ces  sortes  de  remc 
des  doivent  ettre  appliquez  fur  le  champ  dés  que  la. 
morsure  a  efié  faite>  car  fi  vous  avez  lai  fit  le  temps;: 
àu  venin  d^’entrer  dans  les  vaifieau  du  corps  >  avant- 
que  de  les  appliquer  ,  ils  feront  inutiles  ,  parce  que; 
i'e  venin  ne  retournera  point  à  la  playe  quelqu’ou- 
verture  de  pores  que  les  rcmedes  fafienr.  Si  l’on. 
manquoit  d’un  morceau  de  fer,  ou  s’il  faloit  ttendre: 
*  trop  long  temps  pour  eh  avoir, on  luy  fubftiruërâ  de* 
charbons  bien  alluracz;car  ilcncft  en  cette  occafior 
comme  en  la  brûlure  qui  guirit  fi  l’on  l’approche 
bien  prés  du  feu  dés  qu’elle  a  efié  faire,  parce  que  la; 
grands  chaleur  ouvrant  le  pores  de  la  partie  brûlée 
le^  corpufcuîcs  ignées  qiii  eftoienc  encrez  dans  1; 
chair  en  Tottcnc  prempicmcnt  ;  mais  fi  au  lieu  dâ 
chauffer  la  partie  ,  on  la  laifiè  refeoidir ,  ces  même! 
corpufcules  de  feu  fe  cantonnent  dans  les  chairs  Sc  j 
caufcnc  long-temps  de  la  douleur. 

Après  avoir  fait  les  applications  neceffaires  fur  Is 
playe  de  la  ptefonne  qui  a  efté  mordue,  il  ne  faut  pas 
manquer  de  luy  faire  prendre  plu fieurs, fois  du  Tel  vo¬ 
latile  de  Vipcre;car  en  cas  que  les  rcmedes  extérieur: 
eufient  manqué  leur  effet  ,  ceux  cy  efi;  capable  tou . 
fculdc  guçtir,  pat  la  raifon  queftant  Alpla  voUtib 


DECHYMIE. 

fi  pénétré  en  peu  de  rems  dans  les  vaideaiix^  5e  il  dif- 
foLit  le  fang  que  le  venin  de  la  Vipère  auroit  pu  con- 
güler. 

Les  renciiiiens  fdnE^encore  Fort  partagez  touchant  la 
nature  du  yenîn  de  la  Vipere  :  la  plûpart  croient  que 
îcetee  inaiigniré  ne  conhlle  que  dans  les  elprirs  irrirez. 
IÇefentiment  eftde  Vanhelmont  de  de  Porerius  ,  lui- 
vanc  le  raport  de  Zaulpher  dans  les  Remarques  de 
laPharmaçopee,' d'Ausboiirg  ,  où  il  parle  des  Tro- 
chdques  de  Vipere  :  ii  dit  qu^l,  y  a  eu  tant  de  grands 
hommes  qiu  ont  apaic  ce  te  penfée  d'Obfeivatioiis 
c  irieules  y  fur  les  inori. ares  des  animaux  irrirez  par¬ 
ticulièrement  de  celles  de  ll-Iomme  ,  du  Char ,  du 
'Loup  ,  du  Cheval  ,  du  Chien  ,  de  la  Belette  5  6ec. En¬ 
tre  autres  Fabricius  Hildanus  dans  les  Operations  de 
Chirurgie  j  quhl  ne  croit  point  devoir  rien  ajouter 
pour  monirer  la  vérité  de  cette  opinion.  Si  Bon  voir, 
dit-il  ,  arriver  des  açcidens  tantôc  plus  fâcheux  ,  tan¬ 
tôt  moins  3,  il  ne  les  faut  attribuer  qiBau  plus  ou  au 
!|raoins  de  çoleresoii  quelquefois  à  une  profonde  ou 
legereraorfure  de  ces  animaux  :  :cer.te  penfée  femble 
avoir  ete  encore  confirmée  par  quelques  expériences 
irqne  Monfieiir  Charas  raporter  dans  fon  Livre  de  la 
Vipere ,  où  non  feulement  il  montre  que  les  efprits 
irritez  font  le  feu  1  venin  deOa  Vipere  ;,maîs  encore 
il  prétend  que  le  fuc  jaune  qidoîl  trouve  dans  Balvco- 
le  de  la  groiledcnt  qi-Bon  avoir  crû  être  le  venin 
de  cet  animal  ,  ne  Befi:  jaucunemenc ,  parce  qiBayant 
’verfede  cette  liqueur  fur  les  plaies  de  plufienrs  be- 

Ices ,  il  n^enécoir  point  mort ,  ôcque  de  plus  ceux  qui 
en  avoient  goûté  n^en  avoient  rellenci  aucune  incom¬ 
modité  ,  neanmoins  Monfienr  Redy  dans  un  Traité 
hpart’.aulier  qu’il  a  fait  fur  îa  Vipereme  tombe  pas  d^ac- 
Icord  de  ces  expériences, 

1:  Au  contraire  il  dit ,  qu’ayant  mis  de  ce  fuc  jaune 
l'fur  les  plaies  de  pluficurs  (ortes  d’animaux  ,  iis  en 
écoient  morts ,  5c  de  là  ii  conclu  que  le  venin  de  la 

T  c 


ysnin  de  là 
Vipere. 
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Vipere  eft  dans  le  fuc  îaane  ,  non  point  Raiemen 
dans  tes  efprirs  irritez  ,  comme  ont  vonlu  les  au 
très  »  ci'oiant  que  certe  feule  caufe  écoit  trop  Meta, 

phvfqtie.  ^  ; 

Dans  une  fi  c^vandc  opofition  de  fentimens  ov^''d"ex^ 


perience  »  un  grand  homme  de  ce  tems  pour  les  conci. 
lier  5  a  dit  qu'il  fc  pouvait  faire  que  le  fue  jaune  de 
Vidercs  produific  differents  effets ,  fuivant  les  différer 
lieux  où  ces  animaux  naiflbicnt  j  qu'ainfi  Monfiei 
Redy  pouvoit  avoir  Trouvé  en  Italie  le  fuc  jaune  ve 
nimeux  ,  au  lieu  qu'en  France.où  le  climat  n'eft  pas  : 
chaud  ce  fuc  jaune  ne  montre  point  Ton  venin  , 
moins  qif  il  ne  foit  excité  par  les  elprits  irritez  de  I 
Vipere  qui  lui  donnent  de  la  pénétration. 

D  autres  affirent  avoir  vu  mourir  en  France  pli 
fleurs  animaux  j  peu  de  tems  apres  qu  on  eut  mis  cJj 
ce  (lie  jaune  dans  des  plaies  qu'on  avoit  faites  expre 
ce  qui  favorileroit  beaucoup  le  fentiment  de  Kioiilictlj 

Redy.  "  ^ 

De  plus  5  quant  à  ce  qffon  raporte  qu'en  France  citai 

a  (^oûté  de  ce  lue  jaune  îans  en  avoir  reçu  aucuite  ii.Jal 
commodité,  je  trouve  que  ce  n'eO:  pas  une  prcuye  cou 
vaincantc  qu'il  ne  foit  pas  un  venin  ;  car  quoi  q. 
l'efprit  de  vitriol,  par  exemple  ,  ou  quelque  autre  ac 
<le  ne  foient  point  mortels  quand  on  les  picnd  par 
laonche  \  neanmoins  il  l'on  en  .feringue  une  paieill 
portion  dans  les  veines  ,  1  animal  tombe  auffi-tot  o 
convulhon  Sc  meurt.  Or  comme  ce  qui  fait  que  l  c 
prff  de  vitriol  pris  par  la  bouche  n'eft  point  poifo 
parce  que  fes  acides  viennent  à  s'uffoibiir  par  le  m 

lancre  qui  s^v  Rit  de  la  falive  ,  &  qii'auparavant  qiu 
vienne  à  être  rnele  dans  la  malle  du  fang  >  fes  paitî 
s'airerent  tellement  par  le  ftrmcnt  des  lieux  où  ell 
paftent,quft  ne  leur  refte  tout  au  plus  que  ce  quilpi. 

faut  de  vertu  pour  rafraîchir -,  ainfi  l'on  ponrroit  d:|  ^ 

c-c  le  fuc  iaunc  de  la  Vipere  ,  quand  on  le  met  fur 

M'-'  >  Cl  _ 1^.1 . 
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la  bouche  &  de  Eeftomac  ,  qidii  eft  encore  altéré  par 
les  ferments  des  lieux  par  où  il  faut  qidii  pallè  avant 
que  d'entrer  dans  la  inafTe  du  fang. 

D’autres  croient  que  le  venin  de  la  Vipere  a  fou 
principal  (îege  au  ficlf,  que  de  là  il  eft  porté  à  la  genci¬ 
ve  quand  l’animal  eft  en  colere  ,  neanmoins  on 
trouve  dans  l’anaromie  de  la  Vipere  ,  aucun  conduit 
qui  (oit  capable  de  faire  ce  tranfporr.  Je  fai  bien 
qu’on  peut  dire  que  dans  les  corps  vivans  les  pores 
font  (i  ouverts  que  toutes  les  liqueurs  y  peuvent  pafter; 
mais  il  ne  nous  paroit  aucun  méchant  effet  du  fiel  de 
la  Vipere  5  quoi  qu’on  en  ait’ donné  intérieurement 
6c  apliqiié  iur  des  plaies  qu’on  avoir  faites  à  des  ani¬ 
maux  :  il  excite  feidemenr  les  lueurs. 

Après  avoir  raporîé  les  opinions  des  antres  >  il  eft  Semimens 
a  propos  que  je  due  la  mienne.  Je  croi  que  ce  qu  on  ^ 
apelle  venin  de  la  Vipere  ne  confifte  que  dans  une^j^lj^Y 
affluence  de  Tels  volatiles  acides  que  l’animal  pouffe  re, 
de  élance  avec  violence  en  mordant  :  que  ces  Tels  s’e- 

tant  infinuez  dans  les  veines  &  dans  les  ^aiteres ,  font 

« 

allez  de  coagulation  dans  le  (ang  pour  eii  empêcher  la 
circulation  de  le  cours  des  efprits,  du  même  qu’il  ar- 
jrive  quand  on  a  ferlngué  une  liqueur  acide  dans  une 
veine  ^  ce  qui  fuffira  pour  expliquer  toiisj^s  accidens 
qui  furviennent  après  la  morfure  de  la  v  ipere  3  à 
Imoins  qu’on  n’y  aporte  un  prompt  temede. 

Premièrement  la  perfon ne  mordue  pâlit  &  enfuire 
elle  prend  une  couleur  bluâtie  a  parce  t]ue  le  fang  fe 
figeant  en  partie  -,  les  veines  &  les  arteres  fe  gonftent.  moiEuc 

En  fécond  lieu  elle  devient  ajlbupie  ,  mélancolique,  delà  Vipe- 
inquiété  ,  aiant  le  poux  intermittent  ,  parce  que  le  re¬ 
cours  des  efprits  étant  intercepté  par  le  coagulum  c]Lii 
s’eft  fait  dans  les  vaiffeaux  j  le  lang  ne  circule  qu’avec 
peine. 

En  troifiéme  lieu  elle  fent  des  friflons  ,  des  nau- 
fées ,  des  mouremens  convulftfs  parce  que  les  fcls 
acides  qui  fe  font  introduits  dans  le  fang  de  qui  l’ont 

T  t  il 
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aigri ,  picotent  les  membranes  inrernes  des  veines  cx 
des  atreres. 

En  qnatriàne  lieu  /  la  mort  s^'enfuit  ,  parce  qiiif 
le  fang  s'aigrifTant  &c  fe  congelant  toujours;  de  plus  en 
plus  j  le  palEage  des  efprits  ie  bouche  entièrement 
il  ne  fe  fait  plus  de  circulation  fans  laquelle  on  ne  peu 
vivre. 

Si  apres  \ï  mort  on  oiiyre  les  veines  du  cadavre: 
pn  y  trouvera  du  fang  plus  liquide  qu^iln‘’a  coûrnm 
d^ètre  ,  de  du  fang  épais  ou  caillé  5  ce  qui  efl  facil! 
à  expliquer ,  car  le  fang  fe  caillant  >  il  doit  s"en  fe 
parer  une  partie  ferenfe. 

La  différence  qu^il  y  a  des  effets  d'une  liqncuv  ac* 
dc  qu'on  feringue  dans  une  veine  ,  à  ceux  du  venin  d 
la  Vipere  j  c'eft  que  la  liqueur  acide  étant  portée  iir; 
mediarement  dans  un  eros  vaiffeau  ,  elle  hize  toi: 
d'un  coup  le  fang  ,  de  elle  excite  de  fortes  convulfidiî 
iqui  font  fui  vies  en  peu.  de  tems  de  la  mort  ;  an  lie 
que  les  fels  acides  qui  fortent  de  la  Vipere  quand  el . 
mord  5  n'agi ffenc  pas  fi  vite  ?  car  outre  que  leur  acidi: 
té  n!efl:  aparemment  pas  fi  forte  que  celle  dé  la  L 
qneur  acide^.^.îls  ont  un  long  trajet  à  faire  avant  q' 
d  arriver  dans  la  malfe  du  faner. 

^  O  .  .  . 

Une  dj^conl  fance  rend  encore  mon  explication  bic  j 
^  probabl(^  c'efl  que  les  plus  puiflans  remedes  qu'c 
peut  emploie!*  pour  détruire  le  venin  de  la  Vipere 
pour  guérir  le  malade  ,  font  ceux  qui  détruifent  11 
acides  de  diffolvent  le  coaQ;iilum  du  fanez  comme  1 
lels  volatiles  alKali  tirez  des  animaux. 

Mais  pour  une  plus  ample  intelligence  de  cette  mr 
pere  ,  il  efl;  bon  de  faire  pluficurs  réflexions.  Prem 
rement  ,  il  faut  confiderer  c|ue  la  Vipere  efl  un  des  an 
maux  les  plus  remplis  de  f"!  volatile  ;  ainfi  l'on  n'am 
pas  lieu  de  s'étonne^  u'eUe  en  élance  beaucoup  da.' 
fa  colere.  Eu  leçons  l  ti  .  c|u'encore  que  ces  fels  c 
viennent  alK>:li  par  Id  d  fllation  ,  ils  iont  acides 
leur  é^at  naturel  avant  q  l'ils  aient  paflé  par  le  te: 

■  i 
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jomme  je  l’ay  dit  en  parlantf  des  principes.  En  troifié- 
pe  lien  ,  que  la  Vipere  étant  coaverte  d\ine  peau 
tes-coinpadle  &  refferrée  en  Tes  pores ,  'les  Tels  quYl- 
i  contient  circulent  ,  le  rubtilifent  bien  mieux  &  s"é- 
aporent  moins  que  dans  les  autres  animaux.  En  qua- 
riéme  lieu  ,  que  la  figure  de  la  Vipere  étant  longue, 

^relle  du  étroite  6c  ronde  à  peu  prés  Icomme  un  peiic 

anon  ,  les  Tels  qui  sYn  élancent  dans  la  morfure  lont 

ouïrez  avec  beaucoup  plus  de  force  que  s^ils  fottoient 

Yin  lieu  plus  laûge  &  plus  (jiuvett ,  de  même  que  la 

ioudre  à  canon  quia  été  akimée  dans  un  pillolet  ou 

ans  un  fiifil ,  s'élance  avep  bien  plus  de  force  dans 

'air  que  fi  elle  avoit  été  alumée  dans  un  pot''  ou  dans  ^  ^  , 

fii  autre  lieu^ou  elle  n'oitroit  point  été  prelTée.En  cin- 

|niénie  lieu ,  que  les  deux  dents  longues  de  la  Vipere 

|lü  font  Tes  défenfes  ,  étant  menues  3c  fort  pointues, 

;lles  font  des  ouvertures  dans  la  chair  qui  peaveut: 

;tre  profondes/mais  qui  font  fi  étroites  3c  qui  fe  refer- 
lient  fi  vite  ,  que  les  fels  acides  qui  y  font  entrez  ,  3c 
jui  fe  font  mêlez  avec  les  efprits  du  corps  accourus  à  la 
louleur  J  ne  trouvent  point  d'ouverture  pour  fortir 
:'efi:  ce  qui  fait  que  la  partie^  mordué  enfle  en  peu  de 
:ems  confiderabieraent ,  3c  que  fi  l'on  n'y  aporie  des 
femedes  bien  prompts ,  ils  fe  filtrent!  dans  ^l'habitude 
Mu  corps  3c  gagnent  les  grands  vailleaux  ,  où  ils  font 
la  coagulation  dont  j'ay  parlé. 

Tous  ces  raifonnemens  font  connoitre  ”  quc^  ce 
|qu'on  apelle  venin  de  la  Vipere  n'erapoi Tonne  que 
jpar  accident ,  3c  qu'il  n'eft  non'  plus  poifon  lorfqu'il 
Irefide  encore  dans  l'animal  ,  que  du  vinaigre  ou  une 
i  autre  liqueur  acide  femblable,  avant  qu'elle  ait  été  fe- 
i  rin^uée  dans  le  fans  auffi  ne  trouve  t-on  rien  de  yeni- 
I  meux  dans  la  Vipere  morte.  ,  ^ 

i  Mais  peut-être  qu'on  m’objeélera  que  fi  les  Tels 
1  latiles  de  la  Vipere  font  Ton  venin  ,  le  Tel  de  Vipere 
i  qu'on  donne  avec  grand  ifuccés  a  ceux  qui  ont  été 
j  mordus  de  l'animal ,  deyroit  augmenter  le  mal  plûcôr 

Te  * 
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que  de  le  gnérîi*  5  paifqn'il  augmente  la  quantité  de 
ces  Tels  dans  le  corps. 

Il  e(l  facile  de  répondre  à  cette  objcélion  ,  car  pre¬ 
mièrement  les  particules  de  Tels  volatiles  qui  fortenc 
de  la  Vipere  vivante  ,  de  qui  entrent  par  fa  morfiire 
dans  les  chairs,  font  bien  differentes  de  celles  qidon  re¬ 
tire  par  le  moyen  du  feu,  de  la  Vipere  morte,  Sc  qiffon 
fait  prendre  par  la  bouche  :  Les  premières  font  en  leur 
état  naturel  pointues,  acides  ,  coa^alantes  ;  au  lieu 
que  les  autres  ayant  effé  émou  nées  par  le  feu  8e  ren- 
dnës  poteufes ,  elles  font  alKaiines  ôc  tres-rarehantes 
ou  didolvantes  :  de  forte  qidcllcs  font  en  état  d'abfor- 
ber  ,  de  rompre  8e  de  détruire  les  premières  s  comme 
il  fc  fait  toujours  à  la  rencontre  des  alKali  8e  des 
acides. 

En  fécond  lieu  ,  le  fel  volatile  de  Vipere  qu’mon 
prend  par  la  bouche  a  toute  une  autre  détermination 
que  celiiy  qui  entre  par  les  chairs ,  auffi  produit  il  un 
effet  bien  different  car  ideftant  point  contraint  dans 
Ibn  mouvement,  il  fe  répand  par  tour  &  diilout  le  coa- 
gulnra  que  Lautre  avoit  fait  dans  le  fang 

J'ajoûte  de  plus  que  quand  on  avaleroit  ce  que  la 
Vipere  élance  en  mordant  8e  qui  produit  fou  venin  , 
en  îffen  reiléntiroit  pas  un  autre  effet  que  ccluy  qiffon 
raffenc  de  pluffenrs  Tels  ou  efprirs  volatiles  acides 
qu^on  prend  to'is  les  jours  par  la  bouche  pour  reme- 
des.On  aura  une  deinonflrarion  de  ce  que  j^’avauce  ,  ff 
bon  veut  lire  à  la  fin  de  mes  Remarques  fur  la  diftil- 
lation  de  la  Vipere  ,  la  defeription  d\ine  Eau  fudori- 
fique  tirée  des  Vipères  vivantes  en  grande  colcr 
au  bain  marie. 


«A 


Pour  ce  qui  cft  du  fuc  jaune  contenu  dans  les  genci¬ 
ves  des  dents  longues  de  la  Vipere  5  il  y  a  bien  de 
Papparencc  qiiec’ell  une  falive  relervée  pour  humec¬ 
ter  &  nourrir  les  dents  ;  mais  comme  il  s’en  trouve 
ordinairement  de  répandue  fur  la  playe  après  la  mor- 
fiire  ,  il  peut  fort  bien  s’en  effre  infinué  quelque 
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eu  dans  la  plaie  avec  les  feisyclacües  ;  il  lê  peut  aulfi 
iu’étant  elle-même  empreinte  de  fel  volatile  acide, 
llle  leroit  capable  étant  élancée  feule  avec  violence 
ilans  la  morfare  ,  de  fe  filtrer  par  les  chairs  jufques 
imx  vailTeanx  ,  où  elle  fcroit  les  coagulations  dont  j'ay 
barlé  -,  car  je  ne  prétene  pas  établir  que  les  leis  vo- 
atiles  qui  fortent  de  la  Vipere  &  qui  font  ion  . 
ienin  ,  aient  une ,  confiftence  fiche  ,  ils  doivent 
être  delaiez  dans  quelque  humidité  en  forme  d  el- 
m-it  ;  mais  je  n'ay  nommé  dans  mon  explication  que 
Iles Tels  volatiles ,  parce  que  ce  font  eux  qui  font  toute 

l’aétion.  .  '  ^ 

Oii  pourroiu  encore  m’objeaet  qne  file  lang  pou- 

Voit  être  caillé  par  un  fel  volatile  acide  de  la  Vipè¬ 
re:  ,  qui  s'infinuétoit  dans  les  vaiileaux  du  corps, 
comme  j’ay  dit ,  l’acidité  naturelle  du  fang  le^cailie- 
toit  auffi  quelquefois  ,  comme  il  arrivé  au  lait  qui  le 
caille  de  lui-même  ,  &  que  cette  coagulation  _  produi- 
roit  les  mêmes  effets  ,  que  produit^  le  venin  de  la 
Vipere.  Cette  objeéf ion  ne  doit  point  faire  de  ditu- 
culté  :  car  le  fang  circulant  dans  Ton  état^  naturel, 
l’acidité  qui  s’y  trouve  y  eft  fi  bien  unie  ,  qu’elle  n’en 
peut  être  feparée  pour  faire  un  coagulunv  ,  non  p  us 
■  que  l’acidité  qui  eft  dans  le  lait  ne  s’en  leoare  pomc 
pendant  que  le  lait  eft  encore  dans  les  mararnelles; 
car  nous  ne  volons  point  qu  il  s  y  caille  ,  i  ce  n  e 

par  maladiCo  . 

De  plus,  qui  cloute  que  certains  airs  peftiferez  ,  ou 

plufieurs  maladies  qui  fe'produifint  par  les  humeurs 
corrompues  des  corps  ,  ne  coagulent  le  lang,  K  ne 
faffentàpeu  prés  le  même  effet  que  le  venin  de  U 

Lei^anciens  Médecins  croiant  que  le  venin  de  la 
Vipere  fiiit  répandu  par  tout  fon  corps  ,  recomman¬ 
dent  de  flageller  ces  animaux  dans  une  badine  chau¬ 
de  ,  afin  de  chafiêr  le  venin  aux  extvemitez^,  avant 

que  de  leur  couper  ,  comme  on  fait  ,  la  tete  deux 
*  i  t  în| 


Trochii- 
qucs  de  Vî- 
pcre. 
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doigts  au  délions ,  &  la  queue  deux  doigts  au  délias 
Eriuite  aiant  fait  lever  la  peau  ks  entrailles  ,  iîc 
mettent  cuire  le  corps  dans  de  l"ean  ,  où  ils  ajourent 
du  rcl&  de  kanethjpour  corriger  (dilent-ilsj  la: 
malignité  qui  y  pourioit  être  reliée.  Quand  la  chair 
cil  molle  3  on  la  lépare  d’avec  les  os  ou  arrelles  ;  puis 
fur  huit  onces  de  cette  chair  pilée  en  pade  ,  dans  un 
mortier  de  marbre  ,  on  ajoute  deux  onces  de  pain 


bien  feché  &c  pulverifé.  On  forme  de  ce  mélange  des 
Trochifques  ,  lefquels  étant  fechez  ,  on  les  garde 
pour  en  donner  dans  le  befoiii. 

Mais  cette  longue  préparation  u’eft  guere  uGréc 
depuis  qu’on  a  en  l’experience  que  la  Vipere  étant 
morte  ,  il  n’y  avoir  aucune  partie  qui  Fut  venimcnle, 
La  tête  ôc  la  queue  étant  fechées  ^  pulverifées  ,  peiU 
vent  être  prifes  comme  le  rede  du  corps  pour  lcrvir 
de  cardiaque  :  je  peux  même  alTurer  par  ma  propre  ex¬ 
périence  ,  que  la  dent  de  la  Vipere  morte  n’eft  pas 
venimeufe  3  puifque  j’en  ai  été  piqué  plufieurs  fois 
julqiies  au  fang  ,  en  touchant  des  têtes  de  Viperes 
nouvellement  mortes  que  je  voulois  faire  fecher  3  fans 
qu’il  m’arrivat  aucun  accident. 

De  plus  5  on  prive  par  cette  coélion  5  la  chair  de 
la  Vipere  ,  des  lels  volatiles  qui  faifoient  fa  plus 
grande  vertu  j  car  ces  Tels  fe  dilTolvent  dans  le  bouil¬ 
lon  qu’on  rejette  ,  &  l’on  ne  retient  qu’un  marc  au¬ 
quel  à  peine  refie  il  autant  de  vertu  cardiaque  qu’il  y 
en  a  au  pain  qu’on  y  mêle  pour  lui  fervir  de  cor- 
rcclif. 


Mais  il  n’edpas  be  oin  que  je  m’étende  davantage 
fur  cette  matière  ,  puirque  ces  obrervations  font  dé¬ 
crites  alfez  au  long  dans  la  Pharmacopée  d’Aiisbourg, 
dans  ma  Pharmacopée  L.n'verrclle. 

Je  crois  donc  qu’il  elt  plus  à  propos  de  fe  fervir  de 
la  poudre  de  Vipere  nouvellement  faite  que  des  Tro- 
chifques. 

Pour  bien  faire  cette  poudre  ,  il  faut  choifir  de^ 
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viperes  qiü  foient  dans  leur  plus  grande  vigueur  ;  les  Po^jclre  de 
femelles  qui  (ont  remplies  d'œufs  ou  de  pecirs ,  ne  vipere, 
fout  pas  fi  bonnes  que  les  autres  j  on  leur  coupera  la 
rêre  ,  Sc  leur  aiant  ôté  la  peau  ôc  les  entrailles ,  on 
les  fera  fecher  à  l'ombre  j  enfuite  on  les  pulverifera 
dans  un  mortier. 

Mais  comme  cette  poudre  eH  difficile  à  garder, 
parce  cpie  les  vers  s'y  mettent ,  on  pourra  la  réduire 
en  pâte  avec  une  quantité  fuffifante  de  muciliage 
de  gornme  Adragant  Sc  en  former  des  petites  boules 
ou  rrochifques  qu^on  /era  fecher  6c  on  les  puiverife- 
ra  dans  le  befoin  De  cette  maniéré  elle  fe  gardera 
lont^-tems. 

On  donne  de  tette  pondre  dans  la  petite  verole^  Veitasi 
dans  les  fièvres  malignes  Sc  dans  toutes  les  autres 
maladies  oii  il  eft  befoin  de  refifter  au  venin  8c  de  pu¬ 
rifier  les  humeurs  par  tranfpiration  :  La  doze  eft  de-  Doze. 
pais  huit  grains  juiqa'â  trente ,  dans  du  boiiillon  >  ou 
dans  quelque  autre  liqueur  convenable. 

On  fait  fecher  au  Soleil  le  cœur  8c  le  foie  ,  on  les 
pulvedfe  enfemble ,  8c  bon  apelle  cette  poudre  Be^  Bezoard 
^oard  animâl  j  elle  a  les  mêmes  vertus  que  le  corps  animaj  ^  ce 
de  la  vipere  ,  on  en  fait  la  doze  un  peu  moindre.  ^ 

Le  fiel  de  la  vipere  excite  les  lueur.  ;  La  doze  eft  de  vi- 
d’une  on  de  deux  gouttes  dans  de  l'eau  de  chardon 
bénit. 

On  fait  Fondre  la  graifle  qui  fe  trouve  parmi  les  Graide  de 
entrailles  >  puis  on  la  coule  pour  la  feparer  de  fes  vipere ,  fcf? 
membranes  \  elle  eft  claire  comme  de  l’huile.  On  s'en 
fert  en  plufieurs  Pais  pour  la  petite  verole  ôc  pour 
les  fièvres  :  La  doze  eft  depuis  une  goutte  jLifqu’à  fix 
dans  du  bouillon  ,  ou  dans  qnelqu' ancre  liqueur  con¬ 
venable  j  elle  entre  auffi  dans  des  emplâtres  8>c  dans 
des  onguens  refolutifs. 


I 
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T)lflîllatlon  de  la  Kipere^ 

CEtte  operation  eft  une  feparation  du  pliiegmeg 
du  fel  volatile  àc  de  l'huile  de  la  vipere  d'avec 
fa  terre. 

Prenez  fix  douzaines  de  vipères  fechees  à  Nom¬ 
bre  s  comme  nous  avons  dit  ci-devant  .*  mettez  les 
dans  une  cornue  de  grez  ou  de  verre  lutcée  <^ue  vous 
placerez  dans  un  fourneau  de  reverbere  j  adaptez  y 
un  bâlon  ou  grand  récipient ,  &,  aiant  lutté  exade- 
ment  les  jointures  ,  commencez  la  diftillation  par  un 
petit  feu  5  pour  échauffer  doucement  la  cornùe  6^ 
pour  faire  fortir  goutte  à  goutte  une  ^eati  phlegmati- 
qiie  ;  quand  vous  '  verrez  qu'il  ne  dégoûtera  plus 
rien  ,  augmentez  un  peu  le  feu  ,  &  il  fortira  des  eff 
prits  qui  rempliront  le  récipient  ,de  nuages  blancs, 
vous  verrez  fur  la  ha  diftiller  l’huile  noire  &  le  fel 
volatile  s'^attacher  aux  parois  du  récipient  :  Conti¬ 
nuez  le  feu  jufqu'à  ce  qu'il  ne  forte  plus  rien  »  apres 
quoi  vous  laiilerez  refroidir  les  vaîilèauz  &  vous 
t  les  déliitrercz  :  agitez  un  peu  le  bâlon,  afin  de  dé¬ 

tacher  le  (el  volatile  des  parois ,  &  ver  fez  le  tout  dans 
un  matras  à  long  cou  ,  auquel  vous  adapterez  un  cha¬ 
piteau  6c  un  petit  récipient ,  6c  vous  lutterez  les  join¬ 
tures  avec  de  la  veffie  mouillée;  il  faut  pofer  vôtre 
Sel  volatile  vaifïèaii  fur  le  fable  ,  6i  par  un  petit  feu  que  vous  fe- 
oe  vipère,  délions ,  le  fel  volatile  fe  lublimcra  s'attache¬ 
ra  au* chapiteau  6c  à  la  partie  ruperieure  du  matras 
détachez  6c  le  gardez  dans  une  phiole  bien  boa-*’ 
chéc. 

Vertus.  C’efl:  un  des  meilleurs  remedes  que  nous  aîons 
dans  la  Medecine;il  eft  bon  pour  les  fièvres  mali¬ 
gnes  6c  intermittentes  ,  pour  la  petite  verole  ,  l'apo¬ 
plexie  ,  l'épilepfie  ,  la  paralylie  ,  les  maladies  hyfte- 
riques  ôc  pour  la  piqueure  de  toutes  les  bêtes  veni- 
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meufes  :Ladozc  eft  £lx  iafqn'à  feize  g’-'ains 

dans  une  liqueur  spiopnée.  Haîied^ 

U  faut  verfer  ce  q.!;  feia  refté  dans  le  matras  3  dans  ? ipexe  & 
ini  entonnoir  garni  depaniergris  3  l'efprit  &  le  phleg-.  fcs  vcsws» 
me  pailei'onî  5  ma? s  i  nuüe  puante  redeta  *  on  la  peut 
faire  ientir  aux  femmes  hyfteriques  pour  abattre 
leur  vapeurs  3  6e  en  oindre  les  parties  attaquées  de 
paralyfie  mais  Ton  odeur  eft  h  deiagreable  qifon  a 
peine  à  la  rouffrîr. 

Verfez  l'efpnc  ôc  le  phîegme  ,  mêlez  confaiément 
dans  un  alembic  6e  dilVillez  au  bain  de  vapeur  envi¬ 
ron  Idpmoitié  de  la  liqueur  >  vous  aurez  un  efprit 
que  vous  garderez  bien  bouché  ,  il  a  les  mêmes  ver¬ 
tus  que  le  fel  :  La  doze  eO:  depuis  dix  jufqidà  trente 


■ipere* 


Doze 


ijouttes 

O 


Il  faut  rejetter  le  phlegme  comme  inutile. 

Si  bon  calcine  a  feu  ouvert  ce  qui  fera  refté  dans 
la  cornue  3c  qu  on  en  falfe  une  ieffive  3  comme  nous 
avons  dit  en  parlant  des  feis  alKali  fixes  ,  011  aura 
une  très  petite  quantité  de  fql  fixe  qui  n'a  point  d'au» 
très  vertus  que  les  autres  lels  alKali  3  defquels  nous 
avons  parlé  ci-devant. 

De  cette  maniéré  on  peut  tirer  les  fels  volatiles  des 
crapanx  3  de  la  corne  de  cerf  $  de  1  yvoire  3  du 


scî  fixe 


O- 


du  crâne  5  des  ongles  >  des  cheveux  éc  des  autres 


^  Sels  voIa« 
tiies  clifFe- 
relis* 


lies  d’animaux. 


MARQ^VES. 

ÏL  faut  que  le  récipient  foit  affez  ample  afin  que  les 
^efprics  y  puifiènt  circuler  à  leur  aile,  le  feu  doit 
être  bien^gouverné  \  car  ces  memes  efpiits  étant  pouf¬ 
fez  trop  vifte  >  fortent  avec  impetuohte  3c  rompent 
le  récipient  ou  fe  diffipeat  par  les  jointuies;.^ 

Le  phlegme  fort  devant  les  autres  principes  dan$ 
la  première  diftillation  3  mais  dans  la  reétificatioiij 
le  fèl  volatile  monte  le  premier  3  parce  qui!  en  eti 
détaché  6^  qti'il  eft  pl^s  léger  que  le  pWegnie» 


Rectifica¬ 
tion  du  fcl 
vojatüe. 
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L^efprit  qui  fe  tire  des  animaux  par  la  Chymic 
qii’an  Tel  volatile  difïouc  dans  du  phlegme. 

Il  faut  fe  fervîr  d\in  vailîeaa  allez  haut  pour  la  fu- 
blimacioii ,  afin  que  le  Tel  volatile  monte  ians  phlcg- 
rne  ;  car  quand  le  vaillèau  ell  bas  le  phlegme  s'éle¬ 
vant  avec  le  Tel  volatile  ,  le  liquéfie  6c  fait  ce  qu'on 
apelle  efp'rit.  Un  raatras’  ou  une  Jiaute  cucurbite 
avec  Ton  chapiteau  peut  fervir  à  cette  operation  ,  par¬ 
ce  que  le  phlegme  étant  trop  pefant  il  ne  peut  point 
atteindre  fl  haut  ^  &  il  lallîè  le  îel  volatile  qui  s'exalte 
feul  :  fi  on  lèvent  rectifier  afin  de  le  rendre  plus  pur, 
il  faut  le  mêler  avec  l'efprit  diftillé  6c  réiteter  la  fd- 
blimation  ,  comme  nous  avons  dit  j  mais  comme  ce 
fel  enleve  toujours  avec  lui  une  petite  quantité 
d'huile  ,  quelques  J  jours  après  il  pert  de  fa  blancheur 
&  il  devient  jaunâtre:  pour ‘éviter  cet  accident  ,  il 
faut  verfer  deflus ,  quand  il  e(t  dans  la  bouteille  ,  de 
i'efprit  de  vin  tartarifé  à  l'énf  nence  d'un  doigt  6c 
le  garder  bien  bouché  :  cet  efprît  de  vin  empêche 
que  le  fcl  ne  s'humeéte  &c  dîllouc  l'huile  qu'il  conte- 
noit  ;  de  forte  qu'aprés  quelqiK  s  }ours  il  devient  rou¬ 
ge  ,  &  le  fel  fe  blanchir.  Lors  qu'on  veut  s'en  fervir 
on  verfe  par  inclination  hefpric  ,  afin  d’^avoir  le  Tel: 
par  cette  lotion  il  perd  un  peu  de  fon  odeur  impor¬ 
tune  :  mais  il  fvit  prendre  garde  que  l'efprit  de  vin 
foie  bien  rcéli  fié  ;  car  s'il  y  reftoit  du  phlegme,  le 
fel  fe  difîoudroit  dedans.  On  peut  aulTi  le  faire  de¬ 
rechef  fublimer  ,  comme  devant  ,  après  l'avoir  bien' 
lavé  dans  l'efprit  de  vin’  il  fera  fec  6c  beau. 

Il  y  a  encore  une  autre  mérode  de  reélifier  le  ici 
voîac  le ,  c'eft  de  le  mêler  avec  quatre  ou  cinq  fois 
autant  d'os  on  de  cornes  brûlez  en  blancheur  j6c  aianc 
mis  le  mélange  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de 
grez ,  il  faut  adapter  delfus  un  chapiteau  aveugle  ,  on 
donc  le  bec  n'ait  point  encore  été  percé,  6c  lutter  bien 
les  jointures,  puis  pofer  le  vaiflêan  fur  le  fable  dans  un 
fourneau  ,  &  par  un  petit  feu  l'on^  fera  monter 
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fel  volatile  qui  s^’artachera  au  chapiteau  >  il  faut  coîi'» 
tinucu  le  feu  jafqu^à  ce  qu'il  ne  monte  plus  rien. 

Ce  fcl  fe  feYa  purifié  d'une  bonne^  partie  de  ion 
huile  qui  fera  reliée  avec  la  poudre  d  os ,  c  eft  pour¬ 
quoi  il  fera  plus  blanc  &  moins  dégoûtant  >on  peut 
le  mêler  avec  de  nouveaux  os  calcinez  le  faire  fu- 
blimer  comme  devant  s  pour  le  rendre  encore  plus 
pur  Sc  pour  le  dépoüdler  d'autant  plus  de  Ton  odeur 
incommode  quieftcaafée  eh  partie  par  1- huile  brû’» 
lée  qu'il  a  entraînée  avec  lur  dans  la  diftillation. 

Je  ne  peux  pas  aprouver  la  metode  de  quelques-  ^ 
uns  qui  [pour  dépouiller  les  feh  volatiles  de  leur 
odeur  importune  ,  les  mêlent,  avec  de  l'efprit  de  lel 
avant  que  de  les  redifier  ,  car  cet  efprit^  fixant  en  par¬ 
tie  ces  fclsdc  détruifanr  par  Ton  acidité^,  leur  qualité 
d'alKali ,  il  en  diminué  les  vertus  qui  doivent  etre 
de  raréfier  les  humeurs  groffieres  ,  d'en  diffiper  une 
partie  par  les  pores  6c  de  détruire  les  acides  qui  font 

en  trop  grande  quantité  dans  le  corps- 

Le  fiel  volatile  fondu  dans  un  peu  d'eau  fe  crylta- 
life  en  forme  de  Caere  candy  ,  il  eft  alors  plus  racile  de 

le  conferver  que  devant. 

On  tire  une  tres-petite  quantité  de‘  Tel  fixe  ani¬ 
maux,  parce  que  les  efprirs  qui  y  abondent  volatiliieiic 
leur  fel  ;  &c  c'eft  la  raifon  pourquoi  ce  lel  volatile  le 
conferve  plus  long  rems  fec  que  celui  des  végétaux. 

La  vertu  des  animaux  confifte  principalement  dans 
leur  Tel  volatile  ,  c'eft  lui  qui  donne;  la  faveur  aux 
viandes, qui  fait  les  bouillons  forts  &  les  rend  en  gcke, 
félon  qu'il  y  eft  en  plus  grande  ou  en  moindre  quan¬ 
tité.  Les  confommez  qui  le  font  à  petit  feiufont  mei 
leurs  que  ceux  qui  fe  cuifent  promptement  ,  parce  que 
le  grand  feu  diffipe  une  bonne  partie  des  fels  volatiles. 

Le  fel  volatile  raréfié  les  humeurs  dans  le  coips, 
tant  parce  qu'il  eft  extrêmement  pénétrant ,  qne  par¬ 
ce  qu’étant  alxali  ,  il  rompt  la  force^  des  acides  qui 
entretenoienc  ces  humetus  condenfees  apiés  quoi  le 
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fang  aiant  plus  de  mouvement  n^’^voit  aupara- 
yant ,  fe  puride  aufli  plus  facilement  ou  par  tranfpi- 
’iation  î  üLi  par  les  urines ,  des  matières  étrangères  qui 
s’y  écoient  amaflees. 

Cette  operation  fervira  pour  montrer  comment  on 
tire  le  Tel  volatile  de  tous  les  animaux  ou  de  leurs 
parties.  Lorfqu’on  voudra  tirer  le  fel  volatile  du 
lang ,  il  en  faut  prendre  du  plus  beau  ,  le  faire  fecher 
au  Soleil  ou  à  un  tres-petit  feu  ,  puis  le  ciiftiller  com¬ 
me  la  vipere. 

De  feize  onces  de  vipères  »  on  retire  par  le  diftilla- 
tîon  5  dix  onces  deux  dragmes ,  tant  de  liqueur  que 
de  fel  volatile  ,  il  refte  dans  la  cornue*  cinq  onces  deux 
dragmes  de  matière  noire. 

On  retire  enfuire  par  la  reélification  ,  une  once  fx 
igmes  de  fel  volatile  ,  deux  onces  Sç  trois  drag- 
lîies  d’huile  noire  ^  trois  onces^  d’efprit  Sc  autant  de 
,  phlegme. 

cquon  faites  diftiller  quarante  onces  d’yvoire, 

la  diftilIa-'^'OLis  retirerez  treize  onces  de  liqueur  Ôc  de  iei  vola- 
tion  de  l’y-tile.  îl  VOUS  reftcra  dans  la  cornue  vingt-fix  onces 
yoire.  d'une  matière  noire  comme  du  charbon. 

Vous  retirerez  enfuite  par  la  reélification  deux  on¬ 
ces  une  dragme  de  fel  volatile  ,  ^une  once  Sc  cinq 
gros  d’huile  puante  Sc  noire,  cinq  onces  d’efprit  de 
quatre  onces  deux  dragmes  de  phlegme. 

Si  vous  faites  calciner  entre  les  ^charbons  les  mor- 
Yvoîie  ceaux  noîrs  qui  feront  demeurez  dans  la  cornue  ,  à 
Wlé,  ^  ouvert ,  la  fuie  en  fortiraiSc  ils  deviendront  blancs, 
ce  qu’on  apelle  y  voire  brûlé  ou  Spodm?n  j  il  a 
les  mêmes  vertus  que  la  corne  de  cerf  calcinée  ,  veus 
en  aurez  vingt  onces  pour  le  moins. 

Il  y  a  ici  à  remarquer  que  l’y  voire  contient  bien 
plus  de  terre  que  la  corne  de  cerf ,  dc  c’eft]  fans  doute 
Ce  qu’onla  raifon  pourquoi  elle  eft  plus  blanche, 
reçue  pat  Si  vous  faites  diftiller  douze  onces  de  cheveux, 
vous  retirerez  huit  onces  tant  de  liqueur  que  de  fel 


DE  CHYMIE.  671 

volatile.  Il  vousteftera  dans  la  cornue  trois  onces  &  la  dîftHla 
demie  de  matière  noire  fort  fpongienfe  &  terreftre,  '1°“ 
dont  on  ne  peut  point  tirer  de  fel  fixe.  Et  par  la  re- 
aification  vous  ferez  élever  au  chapiteau  du  marras 
une  once  fept  gros  de  fel  volatile  tres-fubtil  ,  vous 
ieparerez  par  le  filire  troisjonces  d  huile  noire  fort 
puante  ,  &  par  la  diftiliation  de  ce  qui  fera  filtré, 
deux  onces  d’efprit  &  neuf  dragmes  de  phlegme. 

Tous  les  volatiles  ont  beaucoup  de  reflèmblance 
entre  'eux ,  pour  la  figure  ,  pour  l  odeur  &  pour  le 
goût  ;  mais  on  eftime  celui  de  la  vipere;  plus  aéflf  & 
plus  propte  contre  les  venins  j  ceux  de  la  corne  de 
cerf  &  du  crans  humain  font  crus  meilleurs  que  les 
autres  pour  l'épilepfie ,  celui  du  fang  humain  pour 
purifier  le  fang  ,  &  ainfi  des  autres. 

Quelques-iins  ont  cru  que  les  feis  volatiles  repre- 
feutoient  la  figure  des  parties  dont  ils  etoient  tirez, 
qa’ainfi  le  fef  volatile  de  corne  de  cerf  avoir  dans 
le  bâlon  des  figures  de  cornes  ;  que  les  Tels  volatiles 
du  fang  &  de  l'urine  reprefentoient  des  veines  &  des 
i  arteresi  que  celui  des  cheveux  forraoit  des  figures  de 
cheveux  ,  &  ainfi  du  i-efte  ;  mais  tout  ce  qu’ils  ont 
dit  la  delllis  ne  fe  prouve  pas  bien,  par  l’experience, 
car  quoioue  nous  apercevions  des  figures  de  branche 
dans" le  récipient  ,  nous  n'y  remarquons  point  ces  dif- 
■  ferences,  il  faut  trop  rafiner  pour  , faire  des  diftinétions , 

I  de  cette  nature. 

'  Quand  on  reéffie  l’efprit  de-!a  vipere  ,  ou  du  crâ¬ 
ne  humain  ,  ou  de  la  corne  de  cerf  ,  ou  des  efeveux, 

1  pour  les  purifier  de  leur  phlegme  fi  vous  laiflÈz  di- 

I  ftüler  la  liqueur  plus  long  tems  qu’il  ne  faut ,  le 

!  plileeme  monte  auffi,  mais  il  fc  fepare  quelquefois  d  a- 

I  vec  i'efprit  dans  le  récipient  :  comme  l’eau  fe  lepate 

I  d’avec  l'huile  ,  I’efprit  tient  le  delTus  &  eft  un  peu 

I  trouble  &  blanchâtre  ;  mais  11  vous^  gardez  ces  deux 

j  liqueurs  enfemble  pendant*  un  mois  ,  tout  fe  melr- 

!  ra  &  l’on  n’apercevra  plus  aucune  feparatioii. 


1 

i 


K  au  cle  vi¬ 
père  fiido- 
rîlicjue. 
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Ces  effets  viennent  de  ce  que  Pefprîc  ^  înontanr, 
enleve  avec  lui  quelque  petite  quantité  d'huile  qui 
s'étoit  dilloiite  dans  la  liqueur  ,  à  caufe  des  (cis 
qu'elle  contient.  Cette  huile  eft  fort  volatile  ,  elle 
monte  asec  l’erpiit  ,  &  en  le  rendant  un  peu  gras 
elle  empêche  d'abord  que  le  phlegme  ne  s'y  mêlcj 
c'eft  auili  cette  petite  quantité  d’huile  qui  rend  l'ef- 
prit  un  peu  trouble  6c  blanchâtre  j  mais  quand  on 
garde’  îong-tems  l'efprit  6c  le  phlegme^  enfemble, 
ils  fe  mêlent  ,  de  le  tout  ne  paroit  qu'une  liqueur: 
parce  que  n'y  aiant  guère  d'huile  dans  i'eij^rit  ,  le 
phlegme  le  pénétré  infenfiblemenc  6c  s’y  introduit* 
Il  faut  donc  avoir  foin  de  feparer  l'efprit  du  phleg¬ 
me  dés  qu'on  a  retiré  le  récipient  du  bec  de  l'alera- 
bic  en  cas  qu’on  eut  fait  diftiller  la  liqueur  trop  long- 
tems. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  n’arrive  pas  dans  la 
rcétification  de  l’efprit  d’yvoire  ,  6e  c’eft  fans  doute 
parce  que  l’yvoire  ne  coi\tient  pas  tant  d’huile  que 
les  autres  parties  d’animaux. 

Quelques-uns  préparent  une  eau  fudorifique  de  vi¬ 
père  de  cette  maniéré. 

Ils  mettent  des  viperes  vivantes  dans  une  grande 
cucurbine  de  grez  3  ils  adaptent  par  delfusun  chapi-' 
tcaii  avec  fon  récipient  ,  ils  luttent  bien  les  jointu¬ 
res  3  6e  ils  font  diftilîer  par  le  bain  marie  ;  tout  ce  qui 
peut  venir  d’humidité  Cmais  il  faut  prendre  garde 
que  le  chapiteau  tienne  bien  à  la  cucurbine  ,  car 
quand  les  viperes  fe  fententl  échauffez  elles  fau¬ 
tent  6c  s’élancent  avec  tant  d’impetuofité  qu’elles  fe 
jetteroieiit  en  bas  6c  fortîroient  de  leur  étuve.  Il  n’y 
auroit  pas  trop  d'alfirance  alors  pour  l’Artifte  ,  car 
ces  animaux  irritez  fe  jetteroient  de  tous  cotez  6c 
leur  morfure  feioic  doublement  danerereufe  en  ce 

O 

tcms-là. 

Cette  eau  qui  s'élève  pendant  que  les  viperes  font 
dans  le ,.\r  plus  grande  rage  cft  fiidorifique  ^  parce  qu’il 

s’y 
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s'y  efi:  mêlé  des  feîs  volatiles.  On  peut  donner 
depuis  une  dragme  ”  jurqu'à  demie  once,  dans  qiiel- 
(qne  liqueur  appropriée  j  elle  ne  manque  guère  à  faire 
iuer. 

On  Dourroit  "pour  éviter  les  aecidens ,  coîiper  les 
vipères  par  morceaux  avant  que  de  les  raerers  dans 
la  carbde  ;  comme  ces  morceaux  deircurem^ 
encore  long  temps  vivans  ,  l'eau  n’en  lercu: 
moins  bonne,  < 

Quand  on  a  tiré  autant  d'eau  qu'on  en  pc 
paria  cbaleur  du  bain-marie  ,  il  faut  mettre  c 
refte  des  yiperes  dans  une  cornue  Si  le  faire  dndn/  t  , 
comme  nous  avons  dit  ,  on  en  aura  le  fei  voiacne  ^ 
Pefprit  de  l'huile. 


C  A  P  I  T  R  E  IL 

Biftillation  de  l’urine,  &  de  [m  fel  volatile. 

Etre  operation  cA  uns  feparation  dê  1  efprit  du 

_ Tel  volatile  &  de  l'huile  de  l’urine  ,  d'avec  le 

phlegme  Si  la  terre  qu'elle  contient. 

Prenez  dix  ou  douze  pintes  d'urine  nouyellemen'. 
faire  par  des  jeunes  hommes  bien  fains  ,  faites-ei"^ 
évaporer  l'humidité  dans  une  cucurbite  de  giez  on 
deverrehaufeudefable  ;  jafqii'à  ce  qu'il  ne  vous 
refte  qu'une  matière  en  confifcence  de  miel  :  adaptez 
alors  defftis  ,  un  chapiteau  avec  Ton  récipient  $  Sc 
ayant  exaétement  lutté  les  jointures  ,  continuez  un 
petit  fen,pour  faire  diflillerle  refle  do  pnlegmc  ,  apie§ 
quoy  augmentez- le  peu  à  peu  ,  Si  les  eipnts^  monte¬ 
ront  en  nuages  avec  un  peu  d'haue  6c  enluite  le  Tel 
‘N^atile  qui  s'atta,chera  en  forme  de  papillons  au  cha¬ 
piteau  t  continuez  le  feu  julqu'a  ce  qiv  il  ne  momc 
plus  rien  ;  deluttez  alors  les  vailTeaux  ,  &  ayant  le* 
pc^ré  le  fel  yolatile  ,  mcttez-lc  dans  un  materas  a  long 
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coLi  ;  verfez-y  aiiffi  l'efpnt  qui  fera  dans  le  recîpîent 
3c  adaptez  au  métras  un  chapiteau  aveugle  ;  iutiez 
les  jointures  avec  de  le  vefîie  inoüillce,  ôe  ayant  poié 
vôtre  marras  iur  le  fable  /  vous  Riez  fubiimer  par  un 
petit  feu  5  tout  le  (tl  volatile  ,  comme  nous  avons  dit 
de  celuy  de  la  vipere.  Séparez  ce  Tel  &  le  garde  dan'^ 
une  phiüle  bien  bouchée  :  c'efi  un  bon  remede  poul¬ 
ies  fièvres  quartes  6:  malignes  :  il  ieve  toutes  les  ob- 
ftriiélions  de  il  poulie  par  les  urines  &c  par  les  fucurs  : 
la  doze  ell  depuis  fix  jufqidà  feize  grains  dans  quel¬ 
que  liqueur  convenable  j  filtrez  ce  qui  reliera  dans  le 
matras ,  befprit  pallera  ,  de  il  demeurera  dans  le  filtre 
une  petite  quantité  d^hailc  noire  de  extrêmemenr  puan¬ 
te  laquelle  ell  bonne  pour  ré  foudre  les  tumeurs  fioi- 
des  5  pour  la  paralylie  de  pour  faire  Icntir  aux  lem- 
'  mes  hylleriques. 

Vous  pouvez  dilliilcr  fefprit  air  feu  de  fable  pour 
le  feparer  d’un  peu  de  cralle  qui  reftera  au  fond  ;  il  a 
les  mêmes  vertus  que  le  fcl  :  on  en  donne  depuis  huit 
jufqu’à  vingt  gouttes  3  dans  quelque  liqueur  appro¬ 


priée. 


On  en  mêle  deux  dragmes  avec  deux  onces  d’eau 
de  vie  pour  en  frotter  les  parties  parais  tiques  :  on 
s’en  fert  aufli  pour  les  douleurs  fioidcs  de  pour  la 
goutte  feiatique. 

Si  l’on  calcine  la  malle  qui  telle  dans  la  cucurbite 
ÔC  qu’on  en  falfc  unelclTtvc  avec  de  beau  ,  onretire- 
ra  après  l’évaporation  de  l’humidité,  une  petite  qiu:> 
tité  de  fel  alKali. 

R  E  M  ARQ  zy  E  S. 


’Urinc  des  jeunes  hommes  efl  préférable  aux  ati- 
, très  ,  parce  qu’elle  contient  plus  de  lel.  Il  faut 
qu'elle  ioit  irouvcllement  renJuc  -,  de  on'la  doit  frure 
évaporer  a  feu  lent  ,  afin  que  la  fermentation  ou  le: 
trop  de  chaleur  ne  la'lcnt  pas  exalter  les  tels  volati- 

1  .  .  ^  ^ 
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les  avec  le  phlegmc.  LYfpïit  nYP:  qa^m  Tel  volatile 
refont  dans  une  petite  quantité  cie  phlegme  *,  cefel  vo¬ 
latile  poulie  plus  par  les  urines  que  les  autres  ,  niais 
Eodee.r  en  efr  plus  clelagreable. 

Le  Tel  volatile  delà  façon  dont  je  viens  de  ledecri- 
3  re  le  fait  bien,  plus  Ecilcment  &  en  plus  grande  quan-  Oa  iaïc 


tiré  lliyver  que  fefté  ,  parce  que  dans  1 


e  temps  eiiaad 

*  meut  ic  Iwi 


la  fermentation  le  faifant  dans  burme  dés  qidclle  ek 


volariic 

d'urine 


rendue’,  la  plus  grande  partie  du  fel  volatile  fe 
pe  avec  le  phlegme  ,  quelque  dibgencc  qiEoii  apporte  i^hyverqufc 
l|  à  la  mettre  en  état  -,  mais  dans  riiyver  le  fro  d  ro  ^ 
i  centre  le  fel  volatile  >  &  le  phlegme  fe  Epare  Dicn 
i|  pilas  aifément. 

]  Il  ne  faut  jamais  donner  ce  renicde  dans  du  boiid- 
I  îoiij  car  comme  le  bouillon  doit  être  pris  chandemenr, 

I  la  chaleur  ferolc  exalter  une  partie  des  fels  volatiles 
j  avant  quhl  fut  à  la  bouche  du  malade. 

On  peut  tirer  un  fel  volatile  "de  burine  bayant  fait  „ 

’  fermenter  quelques  mois  dans  un  baril  bien  bouche  ,  ^  ^ 

il  après  quoy  il  faut  diftiller  à  feu  lent  environ  le  tiers  tirer  le  fep 
|de  la  liqueur  :  c’cE  en  cette  urine  diftillc-  qu*on  trou-  volatile  de 
ijvera  le  (êl  volatile  qui  fe  fera  exalté  par  la  fermenta-  ^ 

Ition:  rectifiez  encore  cette  liqueur  par  balembic  trois 
Joli  quatre  fois  ,  rejettant  à  chaque  diftdlariou  le 
Iphlegme  qui  fera  refté  au  fond  de  la  cucurbîtc  :  puis  ' 
ij ayant  mis  voEre  efprit  dhirine  dans  un  marras  avec 
Ton  chapiteau  ,  faites  fublimer  le  fel  volatile  com¬ 
me  nous  avons  dit.  Quelques-uns  y  ajoutent  du  fai- 
peftre. 

Ce  fel  eE  plus  pénétrant  que  bautre  ,  mais  il  faut 
bien  du  temps  pour  le  préparer. 

On  peut  encore  faire  un  efpric  dhirine  fans  feu,  en  Efprird’ii- 
rnettant  de  burine  évaporée  en  conliEance  de  fyrop  ône  faas 
dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de  grez  ,  on  y  ajou- 
tera  de  la  chaux  vive  ,011  adaptera  a  la  cucurbite  un 
chapiteau  Ôc  un  récipient ,  on  luttera  exadlement  les 
ointures  delà  veffie  mouillée  >  la  chatix  echauiîe- 

V  vij 
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ra  l'urine^  &  il  diftilleua  un  efprit  dans  le  récipient  qui 
aura  les  memes  vertus  que  le  pcrccdent  j  il  fera  mê¬ 
me  plus  fiîbtil  J  parce  que  les  petits  corps  ignees  de  U 
chaux  s'y  feronc  mclczê 


Phofphore  Brulmt. 

C'’E(1:  une  matière  lamîneufe  &  biûlante  tirée  par 
f  la  diftillation  de  burine  fermentée. 

Aiiiadez  une  bonne  quantité  des  urines  de  ceux  qui 
boivent  ordinairement  de  la  biere  ;  laiffez  la  fermen¬ 
ter  à  l'air  pendant  deux  ou  trois  mois  ,  puis  faires- 
eii  évaporer  l'humidité  à  feu  lent  ,  dans  des  terrines 

L 

iafqu'à  confiftence  d'extrait  ou  de  miel  épais  ;  mettez 
toute  la  matière  enfemble  dans  un  pot  de  terre  à  la 
cave  5  couvrez  la  &  l'y  laiiîez  pendant  trois  ou  aua- 

•fl  ^ 

tre  mois ,  afin  qu'eue  continue’  à  s'y  fermenter. 

Prenc-z  deux  livres  de  cette  matière  épaiiïe  ,  mê¬ 
lez  la  avec  le  double  de  fon  poids  de  fable  ou  de 
bol  en  poudre  ;  mettez  le  mélange  dans  une  grande 
cornue  de  grez  ou  de  verre  luttée  ,  placez  la  à  feu 
nud  dans  un  foiuneaiidc  reverbere  5  adaptez  y  im 
balon  ou  grand  récipient  de  verre  qui  ait  le  cou  un 
peu  long  de  dans  lequel  vous  aurez  mis  trois  ou  qua¬ 
tre  livres  d'eau  commune  :  luttez  exaélement  les 
joîntare:donnez  un  petit  feu  dclfous  la  cornue  pen¬ 
dant  environ  deux  heures  pour  l'échauffer  infenfi- 
blement  &  pour  faire  diftiller  l'humidité  :  pouilèz-le 
enfuîte  plus  fortement  par  degrez>.il  fort  ira  un  peu 
de  feî  volatile  beaucoup  d’huile  noire  Sc  puante 
augmentez  le  feu  à  la  dernière  violence  ,  il  paroîtra  1 
dans  le  récipient  des  nuages  blancs  ^  dont  une  partie:! 
s'attachera  peu  à  peu  aux  parois  du  récipient  en  for- J 
me  de  pellicule  jaune  ,  6c  une  antre  fe  précipitera  aiii 
iond  en  poudre  ;  onpourmuera  le  feu  violent  pendant:* 
trois  heures  ou  jufqa'à  ce  qu'il  ne  forte  pins  rien  de:, 
la  cornue. 


:  DIbCHYMIÊ.  G-j-j 

îj  Lalilèz  refroidir  tout  à  fait  les  vaiiTeatix  j  puis  les 
I  deluttez  5  jertez  de  Peau  dans  le  balon  ,  &  bayant  bien 

i  remué  pour  détacher  ce  qui  eft  collé  contre  les  pa¬ 
rois  3  verfez  le  tout  dans  un  grand  vailîeau  de  verre 
êc  le  lailTez  repofer  ,  le  Tel  volatile  fe  fera  didout  dans 
l{  beau  s  niais  la  matière  daphofphore  &  bhoile  fe  pré” 

:i:  cipiteront  au  fond  ;  verfez  beau  par  inclination  ,  & 
iji  ayant  ramailé  la  matière  ,  mpttez  la  dans  un  petit 
r,j  vailleau  de  verre  3  ajoutez  y  iln  peu  dYaii  &  le  pofeZ' 
fur  la  table  3  faites  defloiis  un  feu  de  digeftion  5c  re- 
l'I  muez  doucement  la  matière  avec  une  efpatule  de  bois , 
t'I  le  Phofphore  fe  détachera  d^avec  bhuile  &  ira  au  fond: 

'!|  vous  pourrez  le  former  eu  petits  bâtons  pendant  qibil 
eft  encore  chaud  ,  le  faifant  entrer  dans  le  cou  d\m 
!  fort  petit  marras ,  puis  quand  il  fera  froid  vous  le  re¬ 
tirerez  5c  vous  benfermerez  dans  uiie  petite  bouteil- 
'  le  remplie  d'eau  pour  le  conferver  3  car  fans  eau  il  le 
diffiperoit  en  fumée. 

Pour  le  rendre  liquide  il  faut  en  écrafer  un  mor¬ 
ceau  >  le  mettre  dans  une  phiole  5c  verfer  delîus ,  de  Phorphots; 
beftence  de  girofte  bien  claire  ,  jalqu'à  la  hauteur  dVm 
!  doigt  *,  bouchez  la  phiole  exactement  ôc  la  mettez 

j  pendant  deux  jours  en  dlgeftion  dans  le  fumier  ,  ba* 

I  gitant  de  temps  en  tempsj  afin  de  faciliter  la  diftoliî- 
I  tionde  la  matière  3  retirez  enfiiire  voftre  pliiole  5^  la 
gardez  ,  ce  qui  fera  dedans  eft  le  Phofphore  liquide 
?:  toute  la  maciere  ibaura  pas  été  diftoute ,  il  en  iera  refté* 

line  partie  au  fond. 

h  Le  Phorphore  folide  5c  le  liquide  rendent  de  la 
lumière  dans  les  tenebres  cj^iiand  on  leur  donne  de 
I  l'air. 

KE  MARQUES. 


LÉ  mot  de  Phofohore  vient  du  nom  Grec  ^  i 

^c'eft  à  dire  Lucifer  ou  porte -1 11  miere.  ' 

Il  y  en  a  de  naturels  5c  d'artificiels  :  les  naturels^  Difterc 
font  comme  les  yers  lumineux  3  le  bois  pourri  5c  ces. 

V  Y  ,  iij 
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plufieurs  aiirres.  Les  anihcicls  le  font  avec  la  Pier¬ 
re  de  Boulogne  ayex  la  craye  ,  avec  Puilne  ,  avec 
le  iang  ^l’avec  qiiantiié  d’autres  matières  iLi-lphureafes. 

Un  certain  Alkimifte  de  Hambourg  nommé 

Brand  travaillant  fur  l’urine  5  dans  laquelle  il  s’étoic 

,  entefté  de  trouver  la  Pierre  Philofophale  ,  découvrit 

du  Pho{-  tri  r  r  1.  /  '  •  -i 

phore  bru-  ce  Phoipnore  en  l  annee  i  il  ne 

laut-  communiqua  la  ir  anicre  de  le  faire  à  perionne  6c  il 

mourut  avec  Ton  fecret.  Après  (a  mort  Moniieur  Kiin- 


ked  Chymille  de  l’EkcLCur  de  Saxe  s’appl'qu.a  à  le 
recher  ,  &  il  y  réliflit  :  il  ne  fut  pas  fi  mylleiieux 
que  l’avoit  été  Brand  j  car  il  montra  geriereulcmcot 
fa  découverte  à  plufieur  de  fes  amis. 

Vers  l’aunée  idgo.  l’illuftre  Monl:cur  Boyle  de 
Londres  l’ayant  appris  de  Monfieur  Kraft  Médecin 
de  Drefde  ,  le  rendit  public  par  un  beau  Traité  qu’il 
fit  Sc  qu’il  intitula  Noétiiuca  Acrca  ;  mais  depuis 
Monfieur  Pîomberg  Gentilhomme  Allemand  ,  qui  l’a 
vu  faire  par  l’Auteur  même  ,  décrit  à  Paris  avec 
nn  grand  nombre  de  Remarques  très  curieulcs  daii^ 
les  Mémoires  de  l’Academie  Royelc  des  Sciences  des 
mois  d’Avr/l  de  May  1691.  après  l’avoir  fait  en 
la  même  Academie  dont  il  eO;  membre. 

On  laillè  fermenter  l’urine  deux  ou  trois  mois  afin 


de  difpofer  fes  principes  à  fe  décacher. 

Quand  l’urine  en  évaporant  commence  à  devenir 
cpailîe  ,  on  doit  prendre  garde  que  la  matière  ne 
palî'e  par  deiliis  les  vaillèaux  ,  car  elle  fe  raréfié  beau¬ 
coup  5  6c  il  fe  répandroit  la  partie  la  plus  lcgere&  la 
plus  gralLe  qui  eft  la  plus  neccllâire  pour  faire  ce 
rhofphore. 

Si  l’urine  avoir  éfé  évaporée  rcccnm  ,  il  ne  fe/c- 
roitdiflipé  que  du  phlegme  >  &  le*  l'el  volatile  au- 
roic  demeuré  attaché  avec  l’huile  6c  la  terre  ;  mais 
comme  elle  a  reçü  une  fermentation  alJl-z  longue 
avant  l’évaporation  ,  Ton  fel  volatile  s’ed  defuni 
des  autres  prhicipe ,  6c  la  plus  grande  partie  eu  a 
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e:e  Hcvée  en  l'air  par  le  feu  ,  fi  petit  qif  il  ait  été. 

La  matière  épaiffié  demeure  noiraflre  dans  les  ter¬ 
rines  ,  on  la  met  dans  un  pot  couvert  à  la  cave  & 
l'on  l'y  iailïe  long-temps  afin  que  Tes  principes  s'exal¬ 
tent  par  la  fermentation. 


On  mcle  avec  la  n>atiere  fermentée  beaucoup  de 
fable  ou  de  bol  en  pondre  ^  afin  que  les  parties^érant 
étendues  ôc  raréfiées  par  ce  mélange  >  le  feu  fade 
plus  d'imprefîion  defliis&  en  fepare  ie  Phofphore  ,  qui 
étant  contenu  dans  ce  qifil  y  a  de  plus  fixe  ,  eft  dif¬ 
ficile  à  détacher. 


On  demande  que  k  récipient  ait  le  cou  un  peu 
long  5  afin  que  pouvant  être  éloigné  du  fourneau  j  il 
n'en  fou  point  échauffé  ,  car  le  trop  de  chaleur  em¬ 
pêche  que  les  nuages  blancs'  qui  font  la  matière  du 
phofphore  ne  fe  coagulent  facilement.  Il  faut  auffi 
que  fa  capacité  foie  ample  ,  car  fi  les  vapeurs  ne  tron- 
voie  ic  pas  allez  d'efpace  pour  circuler  ,  elles  creve- 


roient  tour. 

,  L'eau  qu'on  met  dans  le  récipient  avant  que  de  l'a¬ 
dapter  a  la  comuë  ,  fert  pour  condenfer  &  éteindre, 
le  Phofphore  qui  Ce  précipite  au  fond, 

il  eft  neceflaire  d'obfervcr  une  grande  modération 
au  feu  dans  les  premières  heures,  non  feulement 
pour  échauffer  iiifenfiblement  la  cornue  qui  pourroic 
perer  &c  caiTcr  par  une  chaleut  trop  précipitée  ,  mais 
auffi  pour  faire  diftillcr  doucement  les  parties  humi¬ 
des  dç  la  matière  j  car  fi  elle  écoit  ppullee  avec  trop 
de  force  dans  ces  commencemens  de  diftiilation  ,  elle 
gonfieroir  à  la  maniéré  du  miel  qui  bout ,  &  elle  for- 
tiroit  en  fubhance  dans  le  récipient.  On  n'a  pas  lieu 
de  craindre  un  pareil  accident  dans  les  dernières 
heures ,  parce  que  la  matière  étant  deffccheé  3c  dur¬ 
cie  dans  la  cornue  ,  elle  ne  peut  plus  s'élever; 

Il  faut  lai (1èr  tout  à  fait  refroidir  les  vaidèarnè 
après  l'operation  achée  ,  avant  que  de  feparer  le 
tecipient  j  car  fi  on  luy  donnoic  de  Pair  étant  enco- 
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re  chaud  ,  le  Phofphore  pourroic  perndre  feu. 

Ldiuile  qu'mon  fepare  d'avec  le  Pholphoie  à  la  fin 
de  Poperation  eÜ:  un  peu  lumineufe ,  mais  elle  eft 
ioiT  puante.  ^ 

Pourquoy  ^  remarque  que  l'urine  des  perfonnc  qui  boi- 

ruriüei"  de  vent  du  vin  oïdinaircmeiir  ,  ne  produit  qu'à  peine  du 
bici'ie  pio- 


re  5  aparemment  parce  que  le  vin  étant  trop 
duit  pins  de  maciere  luinineure  s'évapore  trop  ai- 

Ihorpioi-e  q  neceifaire  d'nne  uibftance  viPiuenfe 

du  vin.  comme  eit  cclie  de  ia  biere  pour  ia  retenir  ?  c  eit 
pourquoi  i'©n  ré n (lit  bien  mieux  dans  cette  operation 
en  Angleterre,  en  Flandre,  en  Allemagne,  qu'en  France 
LePhorphore  contient  plus  de  foufre  que  d'antres 
principes, car  l'eau  le  condenfe  &  les  huiles  le  diiîol- 
vent.  Il  a  une  odeur  incominode  5  &  c'ed  en  partie 
pour  la  corriger ,  qu'on  le  fait  diiloiidrcdans  l'eflènce 
Le  Phof  gitofle  quand  on  le  veut  rendre  liquide, 
phoie  coa-  Phofphore  liquide  donne  plus  de  clarté  d'abord 

tient  beau-  que  ne  fait  le  fblide  ,  parce  que  la  matière  en  eft  plus 
coup  de  raréfiée  :  on  n'a  qu'à  déboucher  la  bouteille  ,  elle  pa- 
ioutre,  tenebres,  on  pourioit  le  (er- 

vir  d'efience  de  canellc  en  la  place  de  celle  de  giro- 
EfF^ts  du  ^  lumière  en  feroit  encore  plus  forte  ,  parce  que 
Phofpnore  parties  de  l'eflence  de  canelie  font  plus  volatiles 
liquide.  que  celles  de  l'ellence  de  girofle,  mais  elle  dureroic 
moins  par  la  meme  raiTon  ;  de  plus  l'huile  de  canelie 
efl  fort  chere  L'huile  x’rliciéc  de  terebentine  dif- 
fbiic  le  Pholphore  entièrement  de  en  bien  moins  de 
temps  que  les  autres  huiles  :c'cfi:  fans  doute  à  caufe 
d'un  fcl  acide  de  fubtil  qu'elle  contient  ,  qui  péné¬ 
tré  le  fel  du  Phofpore  qui  eft  alKali  pendant  que 
l’huile  s'ciTipreint  de  la  partie  gi^nlè,  car  on  apperçoic 
une  petite  ébulition  pcnd».nt  la  diftolution.  La  liqueur 
■  eft  lumincuic  comme  les  antres ,  mais  elle  a  une  inaii- 
vaife  odeur 

Si  Fcn  jette  un  petit  morceau  du  Phofphore  dans 
une  phioic  où  l'on  aura  mis  un  peu  d'huile  de  vitriol 
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resdephlegœéeou  de  la  pies  foite  ,  qYony  ajoûte 
enruite  environ  la  moitié  de  ce  qi.’il  y  aura  de  liqueur. 
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eniuiic  ci)v  i'-'-»* - qi.  Il  y  aura  ae  liqi 

d'can  commune  &  qu’on  remué  la  phiok  ,  le  mélangé 
s’écViaulFera  bien  fort  &.  il  fumera  ,  le  l'horphore  le 
réduira  en  pou, dre  au  fond.  Si  vous  faites  l’operation 
dans  les  tenebres  ,  vous  verrez  allumer  le  Phofphore  ^ 
par  la  chaleur  de  la  liqueur  ,  &  il  fe  fera  comme  des 
éjaculations  de  lumière  en  plufieurs  places  de  la  pliio- 
le  o'-i  paroitfont  brillantes  &  en  forme  de  diamans. 

Laliqû^ir  étant  refrotdie  ,  elle  fait  long-temps  le  mê- 
me  effet  loriqu  on  ixrnue  la  phiole  ,  inais  bien  plus 

foiblenieiit.  /  -r  Esplicatimi 

En  pariant  de  l’huile  de  vitriol ,  j’ay  donné  laraifon  ac  iVipc- 

pourqiioy  elle  s’échaulfe  quand  on  la  mêle  avec  de  rioMce. 

beau  ,  plus  elle  eft  dephlegmée  &  plus  elle  donne  de 
chaleur  •  le  Phorphorej  qm  s’allume  par  cette  chaleur  , 

contrikié  encore  à  l’échauffer  c’eft  ce  qui  excite  la 

lumière  •  mais  comme  le  Phofphore  eft  en  partie  faxe 
par  l’huile  de  vitriol  ,  la  matier.e  lumineufe  ne  peut 
point  s’exalter  qu’avec  une  efpece  a’efforc  qm  fait  1  e- 
iaculation  de  la  lumière. 

Le  Phofphore  fe  lie  avec  le  mercure, &  il  s  en  fait  un 
amalvame  lumineux  en  la  maniéré  fuiv^te. 

Mettez  dans  une  phiole  longue  a  effence  environ 
div  (Trains  de  Phofphore  ,  verfez  deffus  deux  dragmes  Aœaîgame 
d’hmle  d’afpic,il  faut  que  la  phiole  foit  grande  en  for-  laumeux. 
te  que  les  deux  tiers  au  moins  en  (^emeurent  vuides  . 
chauftéz-la  un  peu  à  la  lumière  de  la  chandele  ,  le 

Phofphore  fediffoudra  avec  ébuhtion  ,  verfez _y  alors 

pendant  cette  diffolution  demie  dragme  de  vif-argent 
bien  pur  ,  agitez  le  tout  en  remuant  la  phiole,  il  le  fe¬ 
ra  uif  amalgame  qui  paroiftra  tout  en  feu  dans  1  obmii- 

"l'e  camphre  mêlé  avec  le  Phofphore  n’interrompt 
point  la  lumière  ,  mais  il  empêche  ou  il  ne  s  enflame  ; 

«  qui  eft  étonnant,  car  ce  mixte  eft  prefque  tout  fou- 
fre  volatile  qui  femble  bien  convenir  a  la  nature  du 
phofphore  :  il  fain.qu’il  y  ait  dans  le  camphre  quelque 
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efpece  de  fel  qui  en  fixe  lefqufre,  &  i'ernpêche 
prendre  feu. 

Aiùre  cxpe-  p^tlc  morceau  de  la  matière 

folide  du  Phofphürc  au  miroir  ardent  ,  &  qu’on  l’e- 
teigne  quand  elle  fera  confiimé  aux  deux  tiers  ,  ce  qui 
refiera  fera  jaune  &  encore  un  peu  lumineux,  il  fe  dé¬ 
mêlera  ai  (émeus  avec  dé  Peau. 

Autre  expe-  Phülphore  efi  lumineux  dans  les  renebres  en 
^  tout  temps  5  mais  principalement  quand  il  iait  chaud  t 

car  le  froid  en  relFerre  on  peu  les  parties.  On  prend  mu 
petit  morceau  du  (ol.ide,  ou  le  bouchon  de  la  bouteille 
du  liquide,  avec  quôy  Pon  forme  des  lettres  fur  du  pa¬ 
pier  ou  fur  la  main  ,  ces  lettres  paroifient  efire  defeu* 
Ou  peut  auiTi  mêler  exaclemenc  un  peu  de  Phofpho- 
Aucicexpe-  re  dans  beaucoup  de  pomade  ,  &  s’en  frotter  la  partie 
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du  corps  qu’feii  voudra  rendre  hunineufe  fans  craindre 
aucune  chaleur  confiderabîe,  p-'^rce  que  les  parties  bru 
lances  du  Pho'phore  auront  efié  temperées  par  la  po- 
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L’air  tertcl 
le  Phof» 


Si  l’on  frotte  un  très  petit  morceau  du  Phofphoro 
folide  lur  du  papier  en  Pecrafant  avec  la  pointe  d^ir 
couteau  ,  le  papier  prend  feu  -,  mais  il  faut  que  ce  pa 
prer  ait  efié  auparavant  gratté  avec  an  couteau  ,  ^ 
rendu  cotonneux ,  afin  que  le  feu  s’y  attache  comme  ^ 
irne  mcche. 

Après  qu’on  eut  fait  un  jour  quelques  expérience 
du  Photphore  chez  moy  ,  on  en  lailîà  par  mégard 
un  petit  morceau  fur  la  table  d’une  chambre  ,  la  fer 
vante  en  fahant  le  lit  l’enleva  fans  le  voir  avec  les  cor 
vertus  qu’elle  avoir  uiifes  delTus  :  la  perfonne  qr 
coLichoit  dans  le  lit  s’efiant  éveillée  la  nuit  ,  peut' 
efire  à  caufe  de  quelque  chaleur  qu’elle  fentoit ,  s’ap' 
perçut  que  le  feu  efioit  à  (a  couverture.  En  effet  l 
phülphore  ayant  efié  excité  par  la  chaleur  de  celu 
qui  efioit  dans  le  lit  javoit  enflammé  la  couverture, 
il  s’y  efioit  déjà  fait  un  grand  trou. 

Il  faut  remarqer  que  comme  Pair  allume  le  feu  ei 
excitant  le  mouvement  de-s  parties ,  il  rend  au,fli  1. 


:  DE  CHYM  î£.  685 

[  Phorphore  liiiriirxüx  ,  car  quand  la  mariere  a  demeure  pl-îoi-e  1 
J  quelque  remps  bien  enferu  de  dans  une  boiueille  ,  elle  Miii-ux. 
'  iPcclaire  'plus  ,  &z  elle  ne  reprend  la  lumière  que  iorf- 
r  qu  en  débouchant  la  bouteille,  on  luy  donne  de  Pair. 

Nfeannroins  quelques  experïences  Éiucs  à  Paris  par 
Monfieur  Homberg  iemblenc  montrer  qu.e  ^Pair  rPell 
t  pas  toujours  neceilaire  pour  rendre  le  Phoipnoie  iu- 
f  mineux. 

On  mit  un  fort  petit  morceaux  de  îhofphore  folide 
dans  une  petite  bouteille  de  verre. On  avoir  accommo- 
3  dé  à  cette  bouteille  un  robinet  de  cuivre  c]u  on  poiivoïc 
faire  entrer  dans  un  autre  robinet  d’un  gros  balon  de 
verre.  On  fit  donc  chaufer  la  bouteille  du  Phoiphore 
&c  Ton  appliqua  le  robinet  de  cette  bouteille  à  celuy 
du  balon  de  verre  dont  on  avoir  pompe  1  air  :aufîi-tolf 
que  les  robinets  furent  ouverts,  l'^air  fortit  de  la  petite 
bouteille,  &Pon  vit  partir  en  meme  temps,  une  gran¬ 
de  :  traînée  ou  coname  une  éjaculation  de  lumière’, 
quelques-uns  meme  virent  des  parcelles  du  phorphorc 
qui  sYftoient  ’^attachées  au  fond  du  gros  balon. 

On  fepara' la  bouteille  du  balon,  la  liimire^dii 
rhofphore  parut  beaucoup  diminuée  :  on  la  vit  même 
quelquefois  prcfqiPéteintc  ,  oii  ouvrit  le  robinet  pour 
laider  entrer  Pair  ,  &  auffi  toft  on  vit  le  Phofphore  fe 
r’allumer  de  reprendre  fa  lumière , 

Cependant  la  chaleur  du  Pho'phore  diminuoit  beau 
coup  ,  de  il  ne  donnoit  plus  qiPune  foible  lumière. On 
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recommcriça  î^’expcrience  ,  on  appliqua  la  meme  l: 
teille  du  Phdfphore  au  gros  balon  de  verre  ,  &  quand 
Pair  fut  fort!  de  la  bouteille  ,  le  Phoiphore  parut  plus 
éclatant  :  au  contraire  lorfqiPon  y  fit  leruier  de  1  air  , 
on  vit  le  Phofphore  s'éteindre  ,  ce  qui  ell  tout  oppofé 
à  ce  qui  eüok  arrivé  lorfqn.e  la  bouteille  du  phoiphore 
cEoit  chaude  dans  la  première  expérience.  ^  ^ 

On  fit  encore  les  expériences  plufieurs  fois  oC  Ion 
vit  toujours  arriver  la  même  chofe  ,  c'elc  à  dire^,  que 
le  phofphore  eftaiit  chaud  perdit  beaucoup  de  fa  lu- 
iiaicrc ,  lûxTqiPon  pompa  i'air  de  U  Doijteilk  ou  il 
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êtoit  )  Sc  qu’il  fe  r’ailuma  quand  on  y  fit  entrer  de 
Tair  nouveau  :  le  Pholphore  au  contraire  étant  froid 
fe  r’alluma  loiTqu’on  pompa  l’air  de  la  bouteille  , 
s’éteignit  lorfqu’on  en  fit  entrer. 

Il  fuffit  'avoir  rapporté  les  deux  expériences  le*^ 
plusoppofées  3  il  eftaifé  de  juger  ce  qui  peut  arriver 
lorfque  le  Pholphore  n’eil:  pas  fi  chaud  que  dans  k 
première  3  Sc  pas  fi  froid  que  dans  la  fécondé  3  la  moin 
dre  circonftance  fait  changer  l’experience  ,  mais  le 
chofes  arriveront  toujours  par  proportion  à  celles  qu! 
fay  décrites. 

On  fit  encore  une  autre  expérience:  on  mît  dans  lu 
petit  flaçon  de  cryflal  un  petit  morceau  du  Phofphor 
folide  écrafé  3  6e  l’on  verfadelTus  une  liqueur  acid, 
fort  fixe  5  je  croy  que  c^êtoit  de  l’huile  de  vitriol  3  : 
fe  fit  une  grande  fumée  j  on  boucha  la  bouteille  ’ave 
du- papier  3  &c  l’on  remua  la  matière  plufieurs  fo 
après  l’avoir  lailTee  quelques  heures  en  digeftioii 
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la  regarda  dans  l’obfcurité,  elle  parut  lumineufe  quo 
qu’elle  fût  bouchée  ^  Sc  elle  a  paru  de  même  pluheu 
mois.  La  lumière  n’en  efi  pas  à  la  vérité  fi  forte  qut 
celle  du  Phofphore  ,  mais  elle  dure  bien  plus  lony 
temps . 

fur' les  furprenant  dans  ces  expériences  ,  c’efi  qi 

ex^etieiices  l'^k  rende  quelquefois  le  Phofphore  lumineux 
quelquefois  Téteigne.  Pour  raifonner  fur  cette  difficti 
té  3  je  dis  que  dans  la  première  expérience  ,  on  fit  le 
tif  dans  le  balon  la  plus  grande  partie  delà  matie 
lumineufe  du  Phofphore  ,  &  que  ce  qui  relloit  dai 
la  bouteille  après  qu’on  l’eût  retirée  du  balon  êtaiJ 
dépouillé  de  fes  loufres  les  plus  fubtils  ,  n’efloit  p 
capable  de  produire  autant  de  Inmiere  comme  devac 
.neanmoins  comme  laraadere  êtoit  encore  chaude  : 
s’en  élevoît  allez  de  particules  pour  rendre  de  la  11 
iTiierc  lorfqu’on  débaucha  la  bouteille  ;  mais  cornu 
par  le  froid  les  petis  corps  fe  condenfent  6c  perda 
beaucoup  de  leur  mouvement  ,  ce  Phofphore  per' 
auffii  boai^coup  de  fa  force  e»  refroidiilawt  ;  9^' 
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ijî^e  fit  plusparoiftre  qu'une  iumiere  languiflante* 
i;i  Quand  on  eut  ofté  laiu  de  la  boutelle  la  matière 
tktariu  plus  éclaiantefj  6c  quand  on  luy  redonna  de  l'air, 
îjeiie  s'étignit  ;la  raifon  en  eft  que  la  lumière  eftant 
[|foible  5  elle  ne  poiivoit  fe  confèrver  qu’avec  une  pro- 
portion  convenable  d'air  5  6c  il  en  eftoic  allez  relié 
îjldans  la  bouteille  ,  car  quelque  exaélitudc  qu'on  obfer- 
|ve  ponrpompter  l'air  d'un  vailTcau  ,  il  y  en  demeure 
[|jtoû;oars  un  peu  :  le  Phofpore  s’éteignit  par  le  grand 
d  air  de  même  qu'un  lumignon  de  chandelle  ell  éteint 
lipar  un  air  un  peu  trop  fort  ,  ou  qu'un  petit  feu  ell  dé- 
f|  trait  quand  il  reçoit  tout  d'un  coup  trop  de  vent.  Tant 
i  jque  le  Phofphore  jette  beaucoup  de  matière  ,  il  luy 
I  faut  beaucoup  d'air  pour  la  faire  paroitlre  lumineufe  , 

!  6c  ime^petire  quantité  d'air  n'y  fouffiroitfpasrc’ell  ponr- 
ij  quoy  quand  le  Phofphore  elloit  chaud,  il  n’éeiaira 
c;  point  jufques  ’à  ce  qu'on  eut  débouché  la  bouteille  j 
j  mais  quand  ellant  reroidi  il  ne  s'en  exalta  que  de  foi- 
!  blés  vapeurs,  alors  il  luy  fahit  tres-peu  d'air  pour 
I  ellre  rendu  lumineux  ,  6c  quand  on  y  en  raie  trop  ,  il 
:,!  fut  fLiffoqué. 

’  La  dern’ere  expérience  faite  dans  le  petit  flacon  de 
:j  cryllal  prouve  encore  fort  bien  rron  raifionnemen  :  la 
)  liqueur  acide  fixe  qu'on  verla  fur  le  Phofphore ,  ra¬ 
il  lentit  le  mouvement  de  Tes  parties  :  en  forte  que  depuis 
ce  tcmps-là  elles  n'ont  pû  élancer  leur  lumière  avec 
rj  autant  de  rapidité  qu'elles  faifoient  ;  6c  ainfi  il  ne  leur 
i  a  faiii  que  tres-peu  d'air  pour  l'entretenir  :  or  le  bou- 
i  chon  de  papier  en  làilîè  pafler  luffifamment  ;  mais 
iil  quand  on  boie  Ue  le  flacon  exaélement  avec  fon  bon- 
à  chon  de  cryilai  li  n'y  paroillphis  de  lumière  quelque 
1  temps  après ,  parce  qu'on  empêche  toiic-à'  fait  le  paflà- 
:  ge  de  1  air.  C 'cil  aulïi  la  fixation  des  parties  volatiles 
.  du  flioThore  qiîi  fait  durer  la  lumière  fi  long  temps  ; 


car  conime  la  matière  ell  dans  un  moindre  mouve¬ 
ment  qu'elle  n'elloit ,  la  diffipation  de  fes  parties  fe 
fait  avec  bien  moms  de  vîteife. 

Mais  on  me  dira  que  la  gtaaie  fumée  qui  arrive 
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lorfojn^on  verfe  la  liq’.^eiir  acide  fisr  le  Phofpliore .» 
marque  une  plus  grande  diflipacion  de  parties  que 
devant. 

Je  dursenre  d^accord  que  quand,  cet  aode  agit  fur  la 
maiiere  ,  il  le  fait  quelque  exaltation  de  parties  en 
allez  grande  quantité  ^  mais  quand  ce  grand  motive - 
ment  ell  ralenti ,  ce  qui  relie  ell  beaucoup  moins  agite 
q'.dd  n^cdio't  ;  ôc  il  faut  remarquer  que  les  forts  acides, 
comme  Phaile  de  vitr’ol  &  Pefpritde  nitre,  edantj-itC' 
lez  avec  befprit  de  vin  ,  font  produire  une  fiimee  lem- 
blable  .  de  enfuite  Pc' prit  de  vin  eft  bien  moins  volât 
le  qidil  n'^eftoit. 

On  peut  dire  er  core  que  la  lumière  du  Phofpbore 
qui  ed  dans  le  petit  flacon  de  cryftal  bouche  eft  ex¬ 
citée  en  partie  par  un  aîr  que  produit  une  efpece  de 
fermentation  :  car  il  fe  fait  fans  doute  toujours  quel¬ 
que  petite.^ aélion  de  Pacide  fur  la  matière. 

Je  trouve  donc  que  par  une  même  raifon»  on  expli¬ 
que  la  lumière  qui  parut  dans  la  phiole  après  qu  on  en 
(^cut  pompé  l"air  ,  de  celle  qiPon  voit  dans  le  petit  fla¬ 
con  de  cryftal  bouché. 

11  eft  encore  à  remarquer  que  ce  meme  Phofphorc 
qui  sY'teignit  tout  à  fait  quand  on  luy  donna  de  1  air 
par  le  moyen  de  la  machine  pneumatique  ,  ne  perdoit 
point  entièrement  fa  lumière  lorfqu’’ûn  luy  donnoit  de 
Pair  à  la  maniéré  -ürclinaire  :  c’eft  à  dire  ,  en  debou-; 
chant  Amplement  la  bouteille  :  la  raifon  en  eft  que 
l’air  de  la  machine  pneumatique  eftant  poufte  tüiitdftin 
coup  de  avec  violence  par  un  canal  ^  eft  bien  plus  ca¬ 
pable  déteindre  le  Phofphorc  que  n’eft  un  air  qui  iPa 
que  Ton  mouvement  ordinaire  :  de  meme  quftme  chan¬ 
delle  allumée  eft  bien  plutoft  éteinte  quand  on  Pex- 
poie  à  un  vent  coulis  ,  que  quand  on  la  lailïc  dans  un 
lieu  où  Pair  n’cft  point  prefté. 

En  conftdcrant  les  Phofphores  tant  naturels  qipar- 
tificiels  ,  de  les  expériences  qu’on  a  faites  dclEus ,  on 
ne  peut  pas  qu’on  ne  tombe  d’accord  que  la  caufe  ge¬ 
nerale  de  la  lumière  qu’ils  donnent  ,  vient  d’une  très- 
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gracie  agitation  de  leurs  parties  infenfibles  :  &  comme 
I  U  y  a  beaucoup  d'^apparence  que  le  feu  ordinaire 
C|U\m  mouvement  très- violent  de  petits  corps  autour 
de  leur  centre  ,  bon  peut  dire  que  les  parties  du  PhoD 
phore  ont  reçu  la  même  détermination  par  les  fermeim 
rations  ou  par  le  feu  j  car  le  bois  n'eft  liiifant  que  qnaiid 
ijil  eft  pourri  ^  c'ell  à  dire  quand- il  a  reçu  adèz  de 
_  fermentation,  pour  que  Tes  parties  les  fubt  les  foient 
i  muës  rapidement  autour  de  leur  centre. La  pierre  de 
<  Bologne  n’eft  lumineuie  que  quand  elle  a  efté  calcinée 
un  certaine  efpace  de  temps ,  afin  que  Tes  parties  foient 
mifes  en  mouvemento  Un  chat  ibefl  point  lumineux  par¬ 
le  corps  ,  mais  fi  vous  le  frortez  rudement  fur  le  dôs  à 


} 


rebroalfe  poil ,  la'nuit ,  il  produira  de  la  lumière  ,  par¬ 


ce  qu^en  irritant  banimal  par  ce  frottement  extraordi 
naire  ^  vous  en  déterminez  les  efprits  à  s'agiter  bien 


plus  forcement  qu'ils  ne  faifoient  -,  Sc  l'on  peut  dire  en 
pafiant  que  les  yeux  du  chat  qui  éclairent  la  nuit  font 
une  efpece  de  Phofphore.  La  Vipere  eftant  irritée 
poulTe  fa  langue  avec  tant  de  rapidité  qu'elle  paroift  en 


feu.  Plufieurs  petis  animaux  ,  comme  quelques  efpeces 
de  chendles  de  de  cloportes  des  bois,  éclairent  la  nuit, 
par:e  qu'elles  ont  vers  la  quenë  une  matière  telle¬ 
ment  fubtile  ,  qu'elle  produit  comme  du  feu  ;  Sc  c'elb 
par  la  meme  raiion  du  mouvement  des  parties.que  l'uii- 
ne  dev’e  it  lumineufe. 

Ce  qui  a  donné  lien  de  travailler  fur  l'urine  pour  y 
trouver  le  Phofphore^^  c'eft  qu'on  remarqua  par  hafard 
que  dans  quelques  péris  creux  de  la  terre  où  de  l’urine 
avoir  croupi  ,  il  paroiHoit  de  la  lumière  la  nuit.  Objeûlon 

Mais  on  me  demandera  pourquoy  la  plus  grande 
partie  des  mixtes  ne  rendent  point  de  lumière,  quoi¬ 
qu'on  fie  ferve  des  mêmes  moyens  pour  raetre  leurs  RépouCc- 
parties  en  mouvement. 

C'eft  que  tous  les  mixtes  n'ont  pas  leurs  parties  infen- 
t  fibles  difpofées  à  fie  mouvoir  auili  rapidement  Sc  de  la 
même  maniéré  qu'ont  celles  dont/ nous, venons  de  par- 


I  ier  ;  on  fait  bien  de  la  fiâme  avec  du  bois  ,  mais  oa 
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peut  pas  faire  avec  de  la  pierre  ,  parce  qu^on  ne 
peut  pas  donner  la  même  décerminatiomde  mouvemenî: 
aux  parties  de  la  pierre  .qu'on  donne  à  celles  du  bois-, 
il  faut  que  les  mixtes  pour  donner  de  la  lumière  ou  du 
fèü  5  foient  coiTipofez  de  parties  fulphiircufes  :  car  les 
foufres  font  très  rufceptibles  du  mouvement. 

Je  ne  doute  pas  même  qu'on  ne  trouve  des  phafpho-" 
res  dans  une  infinité  de  chofès  où  il  n'en  paroiil:  point 
prefentement  ,  quand  on  voudra  s'appliquer  à  les 
chercher. 

On  a  remarqué  en  pliifieurs  hommes ,  que  quand 
ils  font  cil  colere  ou  dans  une  grande  amtarion  d'ef- 
prit  5  leurs  cheveux  deviennent  luifans  comme  du  reiia 
êL  on  ne  doit  avoir  de  la  peine  à  croire  ce  qu'on  a 
dit  d'Alexandre  le  Grand  ,  que  quand  il  eftoit  dans  le 
fort  de  la  bataille  ,  on  voyoit  fortir  du  feu  de  fes  yeux, , 
parce  qu'il  donnoit  a  fes  humeurs  une  rapidité  de  mou¬ 
vement  extraordinaire. 

Ce  que  je  viens  de  dire  peut  pafTer  pour  une  expli¬ 
cation  generale  fur  cette  matière  ,  mais  quand  on  def- 
cendra  dans  le  particulier  ,  il  efl  bien  difficile  d'éclair- - 
cir  exaélement  pliifieurs  doutes  :  Par  exemple:  en- 
quoy  confifte  la  différence  des  fermentations  qui  fait 
que  de  pliifieurs  matières  femblables,  les  unes  font: 
luifantes  6c  les  autres  ne  le  font  point ,  quoi  qu'elles 
femblent  avoir  reçu  les  mêmes  élaborations  &:  les  mê-  • 
mes  fermentations  dans  un  temps  égal.  Pourqnoy’ 
quelques-une  n’ayant  gnere  fermenté  donnent  de  la . 
Iimiiete  ,  &  d'autres  d'une  même  nature  ayant  fermen-  - 
té  autant  de  temps  &  plus  ,  n'en  donnent  point.Pour— 
quoy  cctrains  cofiez  d'une  matière  font  lunlinenx  5.6c' 
les  autres  ne  les  font  poùit.  il  faudroit  connoiftre  paiv 
faitement  la  ftrndure^^' l'arrangement  des  parties  in- 1 
fcnlîbles  de  la  matière  pour  donner  des  raifons  bienJ 
)ufies  fur  ces  difficiiltez.  I 

On  uouve  quelquefois  dans  les  boucheries,  des  mor-A 
ceaux  de  veau  ,  de  mout(an ,  de  bœuf ,  qui  luifent  laiil 


N 
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nnk-'i  quoi  quils  foîent  nouvellement  tuez  ,  d'autre^ 
tuez  en  pareil  teins  nr  luifeiit  point.  On  a  vu  encore 
cette  année  à  O  Jeans  j^dans  une  faifon  fort  temperée^ 
une  grande  quantité  de  ces  viandes  luifantes  ,  les  unes 
par  tour  &  les  autres  en  des  endroits  5  en  forme  d^’étoi- 
les.  Onaremarq-  sé  même  que  chez  cectaîns  Bouchers^ 
prefque  to'ite  là  viande  s*étoit  trouvée  lumineufe  ,  3c 
que  chez  d'autres  il  n'y  en  avoir  pas  un  morceau^  On 
crut  d'abord  que  cette  chair  ne  valoir  rien  à  mancrer, 
011  en  jetta  beaucoup  dans  la  rivière  3  ôc  peu  s'en  falut 
que  quelques  Bouchers  ne  fulîènt  ruinez  par  cet  acci¬ 
dent  5  mais  comme  011  vit  qu'il  y  en  avoir  tant  ,  plii« 
heurs  en  maiigerent  5  &  enfin  on  reconnut  qu'elle 
étoit  aulîî  bonne  que  l'autre*  .  ,  « 

:  Je  croi  qu'on  peut  raporter  ce  phenomene  à  deux 
câufeso  La  première  au  pâturage  ;  car  il  eft  fur  qu'en 
certaines  contrées  >  les  herbes  font  plus  rpirltueufes 

1  qu'en  d'autres ,  ainfi  elles  donnent  un  grand  mouve¬ 
ment  oux  humeurs  des  animaux  qui  les  mano-ent ,  Bc 
lune  dirpofition  pour  faire  ce  Phofphore.  La  fécondé, 
a  ce  que  ces  animaux  peuvent  avoir  été  plus  échaufez 
qüe  les  autres  dans  les  chemins  ,  &  à  ce  qu'on  les  a 
tues  avant  qu'ils  fe  fnffent  affez  repofez  ;  car  les  efprits 
étant  dans  une  grande  agitatioh  ,  ne  perdent  pas  tout 
.1  leur  màuvemeac  ,.  quoique  l'animal  foi t  mort  ,  &  tant 
qu'ils  continuent  à  fe  mouvoir  rapidement  3  le  Pbof- 
phore  fe  fait  voir  :  mais  quand  la  viande  commence  à 
le  gâter  3  il  n"y  pàroit  plus  de  lumière ,  parce  que  ces 
efprits  fubciis  le  font  diffipez ,  ou  bien  ils  ont  été  con¬ 
fondus  dans  la  viande  par  ie  commencement  d'une  au- 
U'e  fermentation.  ,  ;  ,  , 

:  Ma' s  on  ne  manquera  pas  a  me  faire  cette  objeéliom 
Si  le  Phofpote  confifte  dans  le  mouvement  violent 
des  parties  infenfibles  ,  la  viande  puante  doit  plutôt 
être  luifante  que  celle  qui  eO:  nouvellement  tnéc,  patee 
que  l'odeur  ne  vient  que  de  ce  que  les  principes  d'un 
mixte  s'étant  détachez  par  la  fermentation  3  en  s'éle- 
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vant  5  frappent  le  nèrf  de  l'odorat:  il  y  doit  donc  avoi 
pliis  de  mouvement  de  parties  dans  la  viande  puante: 
qpè  dans  celle  qui  ne  fent  rien. 

Reponfe.  Je  répons  que  ce  qui  fait  le  Phofphore  dans  la  viaii  i 
dejnouvellement  tuée  cft  une  matière  beaucoup  plu* 
en  mouvement  &  bien  plus  fubtile  que  celle  qui  fait  h 
méchante  odeur  de  la  viande  gâtée  ;  c'efl:  un  refte  de  i 
efprits  qui  conroient  d'une  vitelTe  prodigieufe  dan^ 
le  corps  de  l'animal  vivant  par  toutes  les  parties  ,  ôc  s 
moins  que  d'une  matière  dans  ce  degré  de  mouvement 
il  ne  fe  fera  point  de  Phofphore  ,  non  plus  que  fi  l'oi  i 
ne  mettoît  les  matières  înEâmables  dans  un  mouve¬ 
ment  très  rapide  de  leurs  parties  infenfibles ,  elles  ns: 
produiroint  point  de  feu. 

Peut  eftre  qu'il  fe  pourroit  faire  auflî  que  de  la  vian., 
de  à  force  de  fe  corrompre  ,  recevroit  une  affez  grande 
agitation  dans  Tes  corpufcules ,  pour  produire  de  la  lu¬ 
mière  3  de  même  qu'il  arrive  quelquefois  dans  de  l'uri-. 
ne  croupie. 

„  -  .  En  confide;rant  1 
Réflexions 

pour  la  Me-  croupies ,  oh  peut  ^ 
tic  cille.  des  ferofitez  arreftées  dans  le  corps  des  malades  qu 

feroient  en  éttat  de  faire  des  Phofphorcs ,  fi  elle 
avoient  de  l'air  allez  pour  les  allumer  ?  elles  ne  laifièn 
pas  défaire  des  effets  de  feu  comme  dans  les  Gouttes 
dans  les  Riimatifmes  dans  les  Erefipelles  ,  ôc  dan 
une  infinité  d'autres  maladies. 

Monfieur  Homberga  a  découvert  depuis  peu  une  ef- 
Nouveau  pece  de  Phofphore  dont  voici  la  defeription. 
Phofphore  Mclez  enfemble  exaélement  une  partie  de  fel  armo 
Hom-^  niac  en  poudre  ôc  deux  parties  de  chaux  vive  éteinte  à 
bero-.  hair  :  mettez  le  mélange  dans  un  creufet  dont  il  de¬ 
meure  au  moins  un  tiers  de  vuide  :  placez  le  crcufei 
dans  un  fourneau  &  l'entourez  de  feu  pour  le  faire  rou¬ 
gir  :  la  matière  fe  gonflera  en  fe  fondant  ;  il  faut  la  re¬ 
muer  avec  une  cfpatule  de  fer  de  peur  qu'elle  ne  fe  ré¬ 
pande  :  aufE-tofl:  qu  elle  fera  en  fufion  >  il  faut  la  ver- 


L  lumière  qui  paroifl:  fur  les  urine" 
conieélurer  qu'il  v  a  bien  fouven 


Effets. 
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dans  line  baflîne  de  enivre  bien  nette  Sc  bien  fe- 

1 1 

^che,  elle  s^y  figera^  3c  elle  paroiftra  comme  vitrifiée  ,  de 
rjjcoiileur  grife. 

^  Si  bon  frappe  fur  cette  matière  avec  un  matteau  ou 
Ifin  pilon^  on  la  verra  un  moment  en  feu  là  où  le  coup 
riiLira  porté  j  mais  comme  elle  eft  fort  caffànte  ^  on  ne 
t|)onrra  pas  en  faire  long- temps  des  expériences  :  car 
||affi-toft  qu^’elle  fera  en  poudre  ,  elle  ne  produira  plus 
iîbn  effet.  Pour  prévenir  cet  accident  ^  il  faut  tremper 
glatis  la  matïere  pendant  qu'elle  eft  encore  en  fufion 
>|ans  le  creufet,  des  petites  barres  de  fer  ou  de  cuivre 
i|haufFées ,  afin  qu'elles  s'en  couvrent  comme  d'un 
:|mail  :  on  peut  frapper  fur  ces  petites  barres  émaillées 
commodément  ,  Sc  faire  des  expériences  pluficurs  fois 
ivant  que  la  matière  s'en  fepare  ?  mais  fi  l'on  veut  les 
ijarder  ,  il  faut  les  mettre  dans  un  lieu  chaud  &  fèc  , 
ar  cette  matière  s'humeéle  facilement  3  de  alors  elle 
i|.e  donne  plus  de  lumière. 

La  chaux  dans  cette  operation  fixe'la  partie  acide  du 
û  armoniac  5  donne  liberté  aux  fels  volatiles,  qui 
P  dégageant  ôe  eftant  pouftèz  par  le  feu  ,  fe  diffipent 
a  Pair  j  mais  il  y  a  de  l'apparence  que  la  lumière  qui 
rt  de  la  matière  calcinée  quand  on  frappe  defTus  , 
ient  de  quelques  corpufcnles  volatiles  ,  qui  s'eftant 
lancentrez  dans  le  fel  armoniac  fixe,  Ôc  joints  avec  un 
|fte  de  parties  ignées  de  la  chaux  ,  fe  meuvent  avec 
pauconp  de  rapidité  quand  ils  font  excitez.  Quoi  ^pl  atmo- 
li'il  en  foit  cette  operation  eft  un  fel  armoniac  fixé  ^ 

/ec  la  chaux'éc  rendu  fufible* 


î)e  la  Pierre  de  Boulogne, 

Eux  qui  ont  traité  de  la  Pierre  de  Boulogne 
J-  jufqiies  à  prefent  ,  n'ont  donné  qu'un  crayon 
;s  leger  de  fa  nature  de  de  Tes  effets.  Ils  en  ont  parlé 
.me  maniéré  qui  fait  bien  connoiftje  qu'ils  n'avoient 
s  beaucoup  aprofondi  la  matière  ,  &  qu'ils  igno* 

X  X  ■■ 


Voiex  en 
îcs  figares 
dans  la 
Planche 
fcptiéine. 
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roient  les  plus  grandes  &  les  plus  admirables  faculo 
de  cette  pierre.  Il  eft  vrai  qa^in  Italien  dont  joigne 
le  nom  5  s'étant  particulièrement  apliqué  à  la  reche 
che  &  à  la  préparation  de  la  Pierre  de  Boulogne  , . 
avoit  fait  de  grands  progrées  j  mais  il  ne  paroit  po» 
qu'il  fe  foit  communiqué  à  perfonne  ^  ôc  fon  fecret:; 
été  enfeveli  avec  lui  depuis  quelques  années. 

On  peut  dire  que  Monfieur  Homberg  Gentilhor- 
me  Allemand  ,  qui  eft  allez  connu  par  les  belles  c 
couvertes  qiîil  a  faites  en  Phylique,  &  duquel  j'ay  c 
ja  parlé  ,  a  non  feulement  remis  depuis  peu  en  lumio 
cette  Pierre  qu‘on  avoir  prefque  oubliée  ,  mais  qui 
enchéri  extrêmement  fur  tout  ce  qui  nous  en  avoit  | 
ru.  Un  voiage  quil  a  fait  en  Italie  pour  la  recheref 
a  donné  occalion  à  plulîeurs  belles  remarques  que 
tirées  de  lui  ,  fur  les  lieux  ou  Pon  trouve  la  Pieri 
fur  la  nature  de  cette  pierre  &  fur  les  moiens  dé 
bien  préparer  pour  la  rendre  lumineufe.  Je  rapon 
rai  ici  plulieurs  obfervations  qu'il  a  bien  voulu  » 
communiquer  &:  les  expériences  où  j'ay  étépiefe  : 

Quoique  la  Pierre  de  Boulogne  fe  tire  des  envira. 
de  la  Ville  d’Italie  dont  elle  porte  le  nom,  il  n'y  a  j 
long-tems  qu'on  la  connoilloit  fi  peu  dans  la  Vil 
qu'on  n'y  trouvoit  perfonne  qui  en  pût  donner  c 
nouvelles,  6c  très  peu  qui  en  euflènt  olii  parler  ?c^ 
la  rai  fon  pourquoi  nés  voiageurs  n'en  aprenoie 
rien  ,  5c  la  plupart  croioient  que  la  Pierre  de  Boulog. 
dont  on  a  parlé  autrefois  ,  étoit  une  compôfition  do 
le  fecret  ayoit  été  perdu.  ^ 

La  Pierre  de  Boulogne  eft  une  petite  pierre  gri 
pefantc  quoique  tendre,  fulphiireufc  ,  brillante  en  p  1 
iieurs  endroits  ,  de  la  gro'leur  d'une  noix  ,  mais  y>h. 
boiluc  Sc  inégale  en  fa  fapcrficie  ;  aile  effc  toujo^^ 
difpoléc  en  forte  que  du  côté  opolé  à  la  bofîe  ,  ii 
trouve  une  cavité  *.  elle  pefe  ordinairement  une  or 
5c  demie  ou  deux  onces  :  étant  rompue ,  elie  par 
en  criftaux  à  peu  près  comme  le  Talc  de  Montm. 
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On  garde  par  ciirioiiré  dans  le  cabinet  d'Aldro^ 
ldi  à  Boulogne,,  une  de  ces  pierres  qui  pefe  do^x  li~ 
îs  3c  demie  ,  Sc  une  autre  à  Rome  chez  Monfieur 
llio  5  qui  pefe  cinq  livres  mais  ces  grolTes  pierres 
font  eftimables  que  par  leur  rareté  ,  elles  ue  font 
É  les  meilleqres  pour  faire  le  Phofphore  ,  parce 
Telles  font  ordinairement  opaques  ;  les  petites  font 
lucoup  meilleures  &  principalement  les  plus  luifan- 
3c  les  moins  remplies  de  taches-xelles  où  il  paroift. 

\  \  veines  de  vitriol  ou  de  fer  font  les  moins  bonnes 
Kl  rencontre  quelquefois  des  Pierres  de  Boulogne  qui 
%  couvertes  fiiperhciellement  d'une  croûte  mince  , 
n6he  3c  opaque  ,  celles-là  font  très  raresj  mais  elles 
it  les  meilleureso 

O  fi  Trouve  la  Pierre  de  Boulogne  en  pliifenrs  beux 

talie  ,  comme  proche  la  ville  de  Roncaria  ,  à  Pra-  Où  fon 

bino  ,  au  bas  du  Mont-Pateruo  qui  fait  partie  des  ^muve  ia 

E"s>&qui  cfl  dilfant  de  la  Ville  de  Boulogne 
viron  une  lieuë  de  France.  Le  Pere  KirKcr  dans 


I  Livre  de  JS'i.agnete ^  dit  qu'il  en  a  trouve  proche  la 
iiiere  d'alun  de  roche  qui  eft  à  Tolfa  ,  mais  la  plus 
ndc  quantité  &  les  meilleures  viennent  du  Mont- 
erno  :on  ne  les  découvre  aifément  qu'aprés  une 
nde  pluye  ,  qui  les  entraînant  dans  les  ruiilèaux 
elle  a  formez  ,  les  lave  ,  les  nettoye  de  la  terre  qui 
environnoit;  3c  les  fait  diftinguer  d'avec  les  autres 
très  de  la  montagne  par  de|  petits  brillans  qu'elles 
■  en  leur  fuperficie  :  il  fe  rencontre  auffi  parmi 
pierres  un  grand  nombre  de  marcaffites  de  diffe-  ■ 
ces  figures.  Le  bas  du  Mont-Paterno  où  elles  fei;':' 
ivent  ell  tout-à  fait  fierile  ,  mais  le  haut  où  il  ' 
a  point  eft  fertile  en  arbres  fruitiers ,  vignes  éc, 
herbages. 


E  XT  H  C  AT  I  O  N  DE  LA  TLArnHE, 

en  taille  douce. 


SEPTIEME  PLANCHE. 

A.  B,  Tîerre  de  Boulogne  brutes  comme  on  les  trouva 
fur  la  terre, 

C.  Pierre  de  Boulogne  cajfée. 

D.  Pierre  de  Boulogne  calcinée  0^  prépayée  er 

Phofphore 

E.  P  et  h  fourneau  de  terre, 

F.  La  porte  du  cendrier  ,  il  y  en  doit  avoir  encor, 
une  de  l* autre  coflé, 

G.  La  grille  de  cuivre  aune, 

H  I.  Les  échancrures  du  fourneau, 

K.  Le  dome- 

L.  Le  foyer  du  fourneau  feparé  de  f on  dôme  &  J 

[on  cendrier. 

Le  cendrier  dnfourceau  avec  fa  grille  feparct 
N‘  Le  dôme  feparé  ^  ^ 


) 
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TTSpdr4.lo'{iûe  lit  Ple'iTû  de  PiCulo^ne pour  Lt  Ycnàï^- 

en  Fhojphpre^  '  ' 

Ette  operation  cfl  une  calcination  qu’on  fait  de 
J  là  pierre  de  Boulogne  ,  pour  en  rendre  ie  foufre 

plus  purifié  5.^  plus  exalte  qu’il  n’eilok^ 

Prenez  fèpt  ou  huit  pierre  de  Boulogne,  ofiez  .en 
la  fuperficie  avec  une  rapç  ,  jafqnes  à  ce  que  toute  la 
îeire  hecercgc/ie  en  foie  •  feparée.  Piuiverilez  une  oir 
deux  des  meilleures  de  ces  pierres  dans  un  mortier  de 
bronze  ,  6e  paiièz  la  poudre  par  un  tamis  fin  ,  inoüi.l-’ 
pierres  Pane  api  es  l’autre  dans  de  l’eau  de 
vie  bien  claire  6eies  faupoudrez  tout  autour  avec  c?e  la 
poudre  en  les  jetant  dodàps.  6c  les  tournant  ,  afin 
qu  elles  s’enveloppent  de  cette  pondre.  Ayez  un  petit’ 
fourneau  de  terre  confirait  comme  il  cit  reprefenré 
«dans  la  figure  en  taille  douce.  Il  faut  que  là  grille  loir 
j^u.tic  2  mettez  dans  ce  fourneau  cinq  eu  Irc 
pour  réchauffer  5  6e  qnaüd 
char  Dons  feront  con  fumez  à  plus  de  moitié  ,  rernplu- 
fezje  fourneau  jufqucs  aux  échancrures  ,  de  charhonG 
cteinrs^dc  la  hraize  des  Boulangers  qui  foienr  gros  à 
peu  prés  comme  des  noix  :  rangez  doucement  dcllqs 
vos  pierres  (aupoudrées  6:  les  couvrez  d’autres  char¬ 
bons  de  braife  éteinte  de  la  meme  grOifeur,  julqueÿ 
ace  quelle  fourneau  foie  tout  à  fait  plein  :  met¬ 
tez  le  dôme  par  deifas  6c  laificz  brûler  le  chail 
bon  fans  y  toucher  jufques  à  ce  qu’il  foie  entier, 
rernenr  rcauit  en  cendre.  Quand  le  fourneau  fera 
font  4  fait  refroidi  5  levez  le  doine  &da  partie  appeU 
ce  le  foyer  comme  elle  .qff;.tcprcreniée  dans  la  figu- 
îc  ,  vüustrpiivcrez  rufdà'gf-îlle-vôs  pierres  calcinées  , 
portez  doucement  cc(re  grille  fur  dit  papier  blanc 
les  lamafiez  ,  fepare-en  la  cro'ite  que  vous  trouverez 
3u  tour  ,  6c  les  gardez  dans  une  bocce  syec  du  cor- 


m 
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ton  i  confei'vez  aufii  la  croûte  apres  l  avoir  réduite 

èn  poudre  fmCo  ,  ,  ,  rs 

Lespien-es  ainfi  calcinées  font  des  (Phorphores  qui 
étant  expofez  un  moment  à  la  Uimierre  decouverte  » 
du  jour  comme  dans  une  cour  ou  dans  la  rue,  &  en- 

fuite  mis  dans  un  liai  obfcur  ,  parailTent  pendant  un 

peu  de  temps  comme  des  charbons  allumez  fans  cha¬ 
leur  fenfible,  puis  ils  s’éteignent  peu  à  peu.  Si  1  on 
éxpofe  de  nouveau  ces  pierres  à  la  lumière ,  elles  e 
rallument  comme  devant  Elles  demeurent  ainli  Phoi- 
phores  pendant  deux  trois  5c  quarre  ans ,  ielon  qu  on  reprendre 
les  expofe  plus  ou  moins  fouvent  à  la  lumière  :  &  U  kimicie^ 
quand  elles  ont  perdu  leur  vertu  ,  on  peut  la  leui  fai- 
re  reprendre  en  les  calcinant  de  nouveau  &  oblepant 
les  mêmes  circonftances  que  devant ,  mais  elles  eclai-  ^  com- 

i-ent  alors  plus  foiblement.  .^Phofphote 

La  croûte  réduite  en  poudre  eft  auffi  un  P  P poudre, 
très  beau  de  fort  lumineux  quand  on  a  expo  c  a^  çîguresiu- 
Ui  niere  .  comme  j’ay  dit  des  pierres.  On  en  peut  faire  m;„cufcs. 
differentes  figures  lumineufes  en  défignant  premiere- 
meiiLces  figures  fur  du  papier  ou  fiir  du  bois  avec 
des  ta’ire  d’œufs  &  y  répandant  auffi  toft  pendant 
que  les  traits  font  encore  humides  ,  de  a  pou  te  ii- 
mineufe  ,  afin  qu’elle  s’attache  par  tout  ou  la  glaire 
d’œuf  la  pourra  prendre.  U  faut  enfuite  aiffei  fecher 
ces  fimires  à  l’ombre,  &  les  ayant  mifes  dans  un  qita- 
dre  ,  les  couvrir  d’un  verre  blanc  pour  qu’on  n  y  tou¬ 
che  plus.  Quand  on  voudra  tendre  ces  figures  lumi- 
neufo,iln’y  aura  qu’à  expofer  le  quadre  “uveu  de 
fon  verre  à  la  lumière  ,  puis  le  mettre  dans  1  o  - 

olibeut  encore  faire  du  cryftal  lumineux  en  rem- 
pîiffant^  exactement  de  cette  poudre  ,  une  pente  bo«-  . 
ieiPe  de  cryftal  6c  la  bouchant  exaûement  ,  afin 
qu’on  ne  l’ouvre  plus  :  elle  produira  un  effet  pareil  à 
celuy  des  pierres  fa  lamiere  durera  p  us  ong 
temps  3  mais  elle  fera  plus  foibkt 


fc. 
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Si  l'on  broyé  la  pierre  de  Boulogne  calcinée  avec 
un  peu  d^eau ,  la  reduifant  en  forme  de  limon  ,  ce 

D^pilâiokç  dépilatoire  j  fi  Bon  en  met  auüi  trem¬ 

per  une  dragme  en  poudre  dans  une  once  d'beau  pen- 
dans  qu'elqncs  heures,  cette  eau  enlèvera  le  poil  quand 
on  l'appliquera  fur  la  peau. 

RE  M  A  R  E  S, 

Comment  T  ^  premier  qui-s*avifa  de  calciner  les  pierres  de 
©«  a  decQu-  I  J  Boulogne  fut  un  Cordonnier  nommé  Vmc€n;z^o 
vert  que  ia  Cajciarolo  qui  trayailloit  à  BAlchimie.  Cet  homme  fe 
piei'ic  de  promenant  au  bas  du  Mont  paterno  ,  ramalïa  de  ces 

^ïmmaeu  lefqnelles  il  çroyoit  qu'il  y  eût  de  Par- 

*  geiiB,  parce  qu'elles  ont  une  couleur  argentine  lui- 
fante  &c  qu’elles  pefent  beacoup  j  mais  au  lieu  d'y 
trouver  de  Pargent  ou  quelqiPautre  métal  en  les  cal¬ 
cinant  3  il  découvrit  par  hafard  ce  merveilleux  Phé¬ 
nomène  que  nous  y  voyons. 

Poterms  5  ]\d ont alh anus ,  Alagvnus^  Locetits^  Aîen- 
z^las  J  5c  quelques  autres  ont  écrit  de  cette  pierre  dc 
ils  ont  donné  des  maniérés  de  la  calciner  ,  mats^^'leurs 
deferiptions  font  de  nul  ufage  j  car  on  ne  réüffit  point 
en  fuivant  ce  qu'ils  ont  dit. 

Comme  la  pierre  de  Boulogne  efl:  tendre  ^  on  enlè¬ 
ve  facilement  fa  fuperficie  avec  une  râpe  ou  avec  des 
grattes-bolîès ,  s'il  y  refte  de  la  terre  ,  elle  fait  des  ta¬ 
ches  ‘apres  la  calcination  ^  où  la  lumière  ne  paroift 
point. 

Si  l'on  fe  contentoît  de  calciner  la  pierre  fans  l'en- 
veloper  avec  de  la  poudre  d'autre  pierre  femblablc  , 
elle  ne  produiroit  après  la  calcination  ,  que  quelques 
pçtis  brillants  de  lumière  foible  ;  c'eft  pourquoy  il 
cft  très  ncceflairc  d'obferver  exaélement  ce  que  j'ay 
décrit.  Ce  qui  donua  occalion  à  Monfieur  Homberg 
^  de  préparer  les  pictre^e  Boulogne  de  certç  rnaniere  , 
calcination,  Üne  paroifl:  pas  qu'on  fe  fût  encore  avifé  j  C'eft 

que  dans  un  voyage  qu  il  nt  ou  il  portoit  de  ces  picc- 


'  Auteurs 
qui  en  ont 
écrit. 


Il  eft  necef* 
faire  de 
couvrir  la 
plene  de 
poudre  d’ü- 
t\t  pierre 
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rc  y  elles  fc  fioilTereni:  les  unes  contre  les  autres  y  ôc  ^ 

I  elles  firent  une  poulTiere  qui  s^  attacha  en  partie  ;  ou  on  s  m  dl 
coaime  îl  les  calcine  en  cet  état  fans  en  feparer 
la  poudre  y  il  trouva  apres  la  calcination  que  les  eh- 
;  droits  où  cette  poudre  s^etoit  attachée  y  etoient  beau¬ 
coup  plus  lumineux  que  les  auires. 

Il  làut  que  la  poudre  (bit  lubrile  ,  afin  qu  elle  s’at¬ 
tache  à  la  diette  êc  qu’elle  prenne  mieux  la  lumière 
apres  la  calcination  j  car  la  lumière  n  étant  attachée 
qu’à  la  fuperficie  y  la  poudre  fubtile  en  aura  beaucoup 
plus  que  la  s^rolïiere  qui  a  moins  de  fiirfaces  Cette 
poudre  doit  être  faite  avec  des  pierres^  les  plus  fines , 
les  plus  nettes  &  les  plus  tranfparêntes  3^  parce  que 
f  éclat  lumineux  des  pierres  qu’on  a  calcinées  ne  pro-  j.? 

vient  que  de  l’excellence  de  la  poudre  qui  les  a  cou- 
vertes.  On  a  envelopé  des  méchntes  pierres  de  Bou-  pier** 

logne  opaques  avec  de  la  jk>udre  tres-belle  3  ^  res. 
pierres  n’ont  pas  lailTé  de  bien  faire  ;  au  coutraire  on 
a  découvert  des  pierres  finea  &c  fort  tranfparêntes 
avec  de  la  poudre  de  méchantes  pierres ,  &c  les  pierres 
n’o^^as  produit  plus  d’effet ,  que  fi  on  les  eut  çalci- 
îiéenans  les  couvrir  avec  de  la  poudre  ,  c’eft  à  dire  , 
qu^elles  n’étoient  prefque  pas  lumineufes. 

Il  eft  necefiàire  que  la  poudre  foit  faire  dans  un  circon* 
mortier  de  bronzC3autrement  la  pierre  qui  en  feroit  en-  lia  nces  qui 
velopée  ,  ne  devindroit  point  lumineufe  quelqu  exa*  r 

demene  qu’on  la  calcinât.  On  en  a  pilé  dans  des 
mortiers  de  fer  3  de  marbre  3  de  porphire  6c  de  cryftal , 
les  operations  ont  toujours  manque  ,  on  a  rebroyc 
ces  poudres  dans  un  mortier  de  bronze  3  6c  l  on  s  en 
eft  fervi  derechef  fur  les  mêmes  pierres  elles  ont 
paru  un  peu  lumineufes  après  la  calcination  j  mais 
celle  qui  avoir  été  faite  dans  un  mortier  de  fer,  ne 
s’étoit  que  tres-peu  corrigée  dans  le  mortier  debron»* 
ze  3  6c  elle  ne  donnoit  prefque  pas  de  lumière  a  la 
pierre  qu’elle  avoir  enveloppee.  Il  faut  que  dans  ®  ^ 

fer  il  y  ait  qq^lque  chofe  de  nuilible  a  cet  efret  ^  6c  *  i 

y  ^ 

i  ■  . 


la  pierre  d. 
Boulogne. 
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qu'au  contraire  le  bronze  s'accommode  à  la  nature  de 
la  pierre  *,  pour  ce  qui  eft  du  marbre  du  porphire  ,  du 
cryftal ,  dy  manque  fans  doute,  ce  qui  ed  de  bon 
dans  le  bronze  pour  accommoder  la  pierre  ;  mais 
ces  matières  ne  communiquent  point  d'imprefiion  b 
nnifibleqne  le  fer»  La  méchante  qualité  du  fera  cet 
égard  vient  peut  être  de  ce  que  l'acide  vitriolique 
de  ce  métal  s'nuififant  au  foufre  da  la  pierre  qui  eft 
îres-cxalré  >  le  fixe  en  forte  qu'il  empêche  que  la  Ui- 
mierejne  l'allume  pour  le  faire  éclairer  comme  je  diray 
dans  la  fiiite. 


On  peut  fe  fervir  d'eau  commune  en  la  place  d'eau 
Il  de  vie  pour  mouiller  la  pierre ,  pourvû  que  cette  eau 
mî>ttillcr  la  foit  bien  claire  qu'elle  ne  laifte  aucun  fediment: 
pierre  ,  &  on  s'eft  fervi  de  même  des  efprits  acides  qui  ont  réüf- 
pearquoy,  auffi-bien  que  l'eau  de  vie  :  on  la  moiiille  pour  fai¬ 
re  que  la  poudre  s'y  prenne  plus  facilemet  de  y  fafte 
une  efpece  de  croûte.  , 

Deferî  -  fourneau  qui  fert  à  faire  IslJ  calcination  iera 

îion  du  compofé  de  la  même  matière  que  les  autres  fourneaux 
fourneau. 

Voyex 
la  Planche 
Icptiéme. 

point, mais  en  la  place  il  y  aura  au  haut  trois  ou  qua¬ 
tre  échancrures  ,  comme  on  peut  voir  dans  la  iîgure. 
On  mettra  un  petit  dôme  fur  le  fourneau  pour  faire 
]  reverherer  le  feu  vers  la  matière  :  il  n'eft  pas  hefoin 
que  ce  dôme  ait  de  regiftre  ,  mais  on  attachera  au 
haut  un  anneau  pour  le  pouvoir  mettre  fur  le  four- 
la  «ni île  ^  l'en  retirer  plus  commodément.  La  grille 
ïloît  être  fera  de  letton  ou  cuivre  jaune  y  fi  elle  j  étoit  de  fer  il  y 
de  letton,  anroit  à  craindre  qu'elle  n'apportât  pour  le  moins  au- 
pour-  dg  préjudice  à  l'operation ,  que  le  mortier  de 

fgj-  (lont  j'ay  parlé  ;  de  fi  elle  étoit  de  terre  ,  le  feu  ne 
le  feroit  pas  aflèz  violent  :  outre  que  le  letton  com-- 
me  le  bonze  aide  â  rendre  la  pierre  lumineufe.  Ls 


portatifs  j  il  fera  rond  ,  il  aura  environ  un  pié  de  l^- 
tenr  fans  compter  le  dôme  de  prés  d'un  demi  pie^c 
diamettre  :  fon  cendrier  aura  deux  portes  afin  que  le 
feu  prenne  l'air  plus  facilement  :  Le  foyer  n'en  aura 
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enivre  rouge  ne  produit  pas  un  ii  bon  effet ,  peuc- 
êcre  à  caufe  quil  ne  contient  point  de  calamine  ,  car 
il  le  peut  faire  que  cette  pierre  communique  une  va¬ 
peur  à  la  pierre  de  Boulogne  dans  la  calcination  & 
en  ouvre  les  pores  pour  rendre  fon  fou fre  plus  faf- 
ceptibie  de  Elmpreffion  de  la  lumière,  îl  ell  bon  que 
le  petit  fourneau  fe  divüe  en  deux  parties  3  cominc  il 
efi:  reprei enté  dans  la  figure,  afin  que  quand  le  feil 
elt  éteint  on  puiffe  lever  la  partie  de  deffus  pour  ra- 
maffer  aifément  la  pierre  calcinée.  , 

Comme  le  premier  charbon  qu^oii  met  dans 
fourneau  ne  fert  qrfà  l'échauffer  j  il  fnffit  que  ce  foit  ^ 
du  commun  ;  mais  il  ton  le  icrvoit  du  meme  char- calcîna- 
bon  pendant  la  calcination  >  il  y  aiiroit  à  craindre  quhi  non  ,  & 
île  pelât  dans  h  fourneau,  ôc  qréen  ébranlant  les  pier-  P<^arquoi.- 
res  ,  il  ne  fie  décacher  la  poudre  qui  cfl:  autour.  Le 
charbon  de  braise  des  Boulancters  cft  le  plus  commo¬ 
de  5  il  ne  faut  point  que  les  morceaux  de  ce  charbon 
foienc  plus  gros  que  des  noix  ,  de  peur  quh'ls  ne  fiffenC 
le  feu  trop  vmient  5  on  ne  doit  point  au ffi  fe  fervii* 
düxaize  menue  de  peur  qii*ellc  n'étoufat  le  feu  ôc 
q^Pla  calcination  ne  fe  pût  faire  îiiffilammenr. 


La  pierre  retient  la  couleur  de  feu  qui  lui  a  été 
donnée  j  ainfi  quand  on  peut  rendre  le  Jfciî  blanc  ,  la 
iiimicre  Je  la  pierre  paroit  blanchâtre  ;  fi  on  le  rend 
violet  J  la  lumière  fera  vioiete  ;  fi  on  le  rend  verd, 
la  pierre  aura  une  lumière  verte  ;  fi  le  feu  eft  jaune, 
la  P  lerre  donnera  une  lumière  jaune  j  mais  quand  on 
veut  exciter  ces  coulenrs  ,  il  faut  prendre  garde  de 
ne  fe  pas  fervir  de  matières  fixes  >  il  faut  qifelles 
foieiît  tout  à  fait  volatiles  ,  de  peur  qu'elles  ne  laif- 
fent  une  craffe  iur  la  pierre  qui  fempêchc  de  luire. 
Quand  on  fe  contente  de  faire^  calciner  la  pierre, 
comme  l'ay  décrit ,  fans  ajourer  aucun  autre  artifice 
au  feu  5  elle  ïeprefente  toujours  nn  charbon  ardent, 
à  moins  ;  'die  ik  condenne  des  parties  de  métal  ou 
de  minvx-  L  k  dit  ç  .•  deipé  du  cuivre  elle  donne 


La  pierrs 
calcincc 
donne  nos 
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une  Inmiere  verdâtre  ou  bleüaftre  5  fi  elle  participe 
du  fer  5  elle  efl:  opaque  >  elle  ne  vaut  rien  j  fi  elle  par¬ 
ticipe  du  Tel  armoniac  ^  la  lumière  en  eft  blanchâtre  ; 
les  pierres  couvertes  naturellement  d"une  croûte 
blanche  &  mince  dont  j'ay  parlé  ,  prennent  une  lu¬ 
mière  bleue  ou  verre. 

Si  les  pierres  ont  une  "couleur  jaunâtre  quand  on 
les  retire  du  fourneau  ,  elles  font  bonnes  pour  rece¬ 
voir  la  lumière  ,  mais  là  où  elles  ont  des  taches  gri- 

tti'ici  r  ^  i  i  .  n  1  •  r  .  •  ^ 

ia  calcina-  >  blanches  ou  noires ,  elles  ne  luilent  point. 

‘tion.  Il  laificr  entièrement  refroidir  le  fourneau 

avant  que  d^en  retirer  les  pierres  calcinées ,  car  shl 
étoit  encore  chaud  elles  tomberoient  en  pièces. 

La  pondre  qn^on  avoit  fait  tenir  amour  de  la  pierre 
en  hhnmeélant  avec  de  l'eau  de  vie  fe  defieche  dans 
la  calcination  en  une  croûte  ,  &  il  s'en  fepare  fônvent 
des  petits  morceaux  qui  tombent  dans  les  cendres. 

^Cet  accident  préjudicié  à  l'operation  ,  car  la  pierre 
n'efi  que  tres-pea  lumineufe  dans  ces  endroits  où  ia 
pondre  a  quitté. 

Si  par  quelque  accident  les  pierres  n'étoient  point 
devenues  lumineufes  après  cette  calcination  .  iWjiu- 
droit  recommencer  l'operation  ,  obfervant  les  memes 
circonftances  ,  on  les  rendroit  bonnes. 

Les  pierres  qu'on  calcine  de  nouveau  après  qu'el¬ 
les  ont  fervi  deux  ,  trois  &  quatre  années  ,  repren¬ 
nent  bien  une  Inmiere  blanchafire ,  mais  elle  n'ell 
point  fi  brillante  que  la  première. 

Après  la  première  calcination  les  pierres  quittent 
aifément  la  pourdre  ou  la  petite  croûte  qui  s'y  étoit 
faire  ,  on  la  détache  avec  un  petit  bâton  ;  mais  quand 
on  les  a  calcinées  une  fécondé  fois ,  la  croûte  s'en  fe- 
pare  pins  difficilement  :  la  raifon  en  eft  qu'aprés  la 
première  calcination  3  il  y  a  beaucoup  plus  de  foufre 
à  la  fuperficie  de  la  pierre  qu'il  n'y  en  après  la  fé¬ 
condé  .*  or  ce  foufre  qui  eft  huileux  empêche  que  la 
croate  ne  s'attache  à  la  pierre* 


D  E  C  H  Y  M  î  E.  7a| 

La  pierre  de  Boulogne  acquiert  par  la  caîcination  La  pierre 
une  odeur  de  foufre  ,  aprochante  de  celle  qui  proce-  de  Bouloi- 
ne  du  Phofpore  fait  avec  rurine  ,  ou  de  la  leffive 
tiree  du  mélange  de  chaux  &  d'orpiment  ,  mais  beau- ^ 
coup  plus  foible  :  on  s'aperçoit  plus  de  Ton  odeur'  * 
quand  elle  eft  nouvellement  calcinée  que  dans, la  fui¬ 
te^  Cette  fenteur  jointe  à  fon  effet  dépilatoire  peut 
faire  raifonnablement  conjedurer  qu'elle  contient  un 
foufre  falin  5  arfénical  3  ou  bien  un  foufre  dans  le¬ 
quel  s'eft  embarellee  une  grande  quantité  de  parties 
de  feu  durant  la  calcination  & 

Si  on  laifïè  quelque  tems  !a  pierre  de  Boulogne  , 
calcinée  fur  un  morceau  de  lerron  poli  en  la  fuperh-  ^ 
cie  5  le  letton  prendra  une  couleur  blanche  argentine 
non  feulement  à  l'endroit  touché  par  la  pierre  ^  mais'- 
tout  autour  :  ce  qui  provient  d'une  pénétration  qui 
s'eft  faire  dans  le  cuivre  jaune  par  le  foufre  lalin  de 
la  pierre  ,  lequel  aiant  changé  la  dilpofitioa  exté¬ 
rieure  des  parties  du  métal ,  il  fe  fait  à  nos  yeux  une 
reflexion  de  lumière  differente  de  celle  qi|i  avoir  cou¬ 
tume  de  fe  faire  quand  nous  regardions  le  letton. 

llj|a«t  laiffer  refroidir  la  pierre  calcinée  avant  que  que! 
de  l'expofer  a  la  lumière  j  car  elle  ne  devient  pas  G 
iamineufe  étant  chaude  que  quand  elle  efl  refroidie-  igi-  pier- 
il  ne  fuffiroit  pas  pour  la  rendre  lumineiife ,  de  lui  re  pour  là 
faire  recevoir  la  lumière  d'un  lieu  fermé  comme  d'u-  lu¬ 
ne  chambre  ou  d'une  falc  :  il  efl:  neceflaire  de  l'ex- 


ipofer  avec  la  main  hors  de  la  fenêtre  dans  la  rue  ou 
idans  une  tour^afin  que  les  raions  de  la  lumière  tom- 
^benc  deffüs  perpendiculairement  ,  mais  il  ne  faut  pas 
■.que  ce  foit  au  Soleil  immédiatement  ,  la  lumière 
rjqaelle  prendroit  neferoit  pas  fi  belle  3  &  de  plus  le 
«Soleil  l'uferoit  trop  vite  par  fa  chaleur  en  enlevant 
■trop  de  particules  du  foufre  qui  lai  font  neceflaires. 

Quand  le  Soleil  fe  couche  elle  prend  une  plus  belle 
:  lumière  que  dans  un  plus  grand  jour  3  mais  quand 
:  efl  couché  ^clle  n'en  prend  plus  quoi  ?  qu'il  ^faffe  en 
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corejoitr.  Dans  le  teins  des  plus  epaiiïès  nuées 
‘dés  plus  obfcures  tempêtes,  pourvu^  que  le  Soleil 
foit  fur  nôrrc  horifon  ,  elle  devient  plus  luifante  que 
dans  un  jour  ferein  :  on  a  beau  Pexpofer  la  nuit, 
elle  ne  devient  point  iLimineiife  :  elle  prend  peu  de 
lumière  au  clair  de  la  Lune  &  encore  moins  aux  flam¬ 
beaux.  L*air  ne  lui  fert  de  rien  :  car  «fl  apres  avoir 
pompé  celui  d\ine  bouteille  de  verre  ou  du  cryftal, 
on  la  renferme  dedans  'fort  exaélemcnt  >la  bouchant 
dhin  bouchon  de  verre  ôc  de  cire  d'Efpagne  ,  Ôc. 

Elle  luit  qu‘’on  expofe  cette  bouteille  à  la  lumière  ,  la  pierre 
en  recevra  autant  ,  quoi  qu’elle  foie  dans  le  vuide, 
que  fi  elle  étoic  dans  le  plein  hors  de  la  bouteille^ 
mais  comme  elle  efl:  couverte  du  verre  ou  du  cryftal, 
Ton  feu  ne  paroit  pas  fi  vif  j  parce  que  les  raions  qui 
en  fortent  étant  un  peu  rompus  en  paflant  par  ces  mu¬ 
railles  tranfparentes  ,  ne  frepent  pas  la  retine  de  nos: 
yeux  avec  tant  de  force  ,  que  quand  la  pierre  efl:  à 
nud.  Ce  Phofphore  différé  d*av^«  celui  qui  efl  tiré 
de  hurine  en  ce  qufil  demande  de  la  lumière  ,  ôc  Pautre 
ne  demande  que  de  Pair.  , 

Pour  être  en  état  de  bien  confiderer  Pécktlumi 
neux  de  la  pierre  de  Boulogne  ,  il  faut  faire  une  nui 
Meii  '  bouchant  le  jour  du  lieu  où  Pon  efl: ,  fe  tenir 
quelque  rems  dans  Pobfcuritc  avant  que  de  la  re- 


<ians  le  vui 
de. 


Cîrcon- 
flances  à 
obfcrver 
pour 
voir  ce 


Phofphore.  garder  ,  afin  que  défaccoûtumant  un  peu  Tes  yeux  de 
la  grande  lumière  ,  ils  puiflènt  être  plus  ilPpofez  sr 
recevoir  Pimpreffion  de  la  lueur  du  Photphore.  Ce; 
que  je  dis  doit  être  obfervé  ' principalement  en  un 
jour  fort  clair  &  fort  ferein  j  car  dans  les  jours  fom 
bres  ôc  quand  il  pleut ,  on  na  que  faire  de  fe  tant  pre 


cautionner  5  nos  yeux  alors  iPétant  pas  accoutumez^ 


à  une  lumière  trop  éclatante ,  font  plus  en  état  d&J 
s^’apercevoir  de  celle  de  la  pierre. 

La  pierre  La  pierre  de  Boulogne  n^’efl:  lumineufe  qiPcn  fi 
futface  ,  car  fi  on  la  rompt  elle  ne  montre  aiicunci 
lumière  en  dedans  :  fi  à  la  vérité  l’on  calcinoir  ce  de- 

dauf:: 


sac 
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dans  il  paroiftroic  lumineux  comme  le  relie  en 
IfLiperlicie.  La  poudre  qui  a  Errvi  à  envelopper  lesqiPea  fa 
âpierres  pendant  la  calcination  ,  étant  expoiée  à  laiurface. 
jlumiere  ôe  enfuite  mlfc  à  i'ombre  j  paroilî  toute  en 
^feu  dans  fa  furface  j  mais  fi  bon  la  remue  ,  la  poadte 
llqui  étoit  delious  eil  opaque  j  fi  on  Tétcnd  &c  qiéon 
tla  remette  au  jour  ,  elle  devient  lamineare  par  tout  ce 
jqui  nous  paroît.  ^  de 

L  Après  avoir  rapporté'  plnlieurs  beaux  effets  de 
spierrede  Boulogne  qibon  pourroit  apeiler  éponge  "e 
|lamiere  5  j^ay  crû  qibil  étoir  à  propos  de  réfléchir 
fur  ces  faits  6c  de  donner  quelque  raironnement  qui 
explique  autant  qufll  fe  pourra  ,  coiiT.nent  cette  ' 


pierre  s'empreint  de  la  lumière.  Pour  ce  faire  je  con- 
ïidereray  deux  chofes  3  ce  que  c'efl  que  !a  lumière  ,  «Si: 
quelle  difpofition  doit  avoir  la  pierre  pour  la  rece- 
/Q  r. 

Sans  me  mettre  en  peine  de  tout  ce  qifont  dit  les^a  lumière 
Phîlofophes  au  fujet  de  la  lumière  ,  ;e  dis  que 
un  feu  qui  forçant  du  Soleil  impetueuiemeut  par  gros 

Ifl'ayons  3  le  divife  en  une  inflntré  de  petits  rayons  3 
lelqucls  fe  répandent  dans  PUnivers  &.  s'affoibliflènt 
là  mefLire  qu'ils  s'éloignent  du  centre.  Si  quelqu'un 
IpoLivoit  en  douter  3  il  n'a  qu'à  s'en  éclaircir  parie, 

Jmoyeii  d'un  miroir  concave  3  il  verca  que  la  iumieie''' 
réfléchie  3c  ramalTée  en  un  point  ,  forme  du  feu, 

La  pierre  de  Boulogne  ,  comme  je  l’ay  déjà  Fait  i*e- 
marquer,  eft  remplie  de  fou fre  3  mais  ce  loufre  avant 
calcination  ,  eft  fi  bien  uni  avec  les  autres  principes 
qui  compofent  la  pierre,  qu’il  ne  paroift  poirti  6e 
elle  jfeft  non  plus  iumineuie.  que  les  antres  pierres. 

Le  feu  au  milieu  duquel  on  la  met  en  ouvre  les  por 
ires  6c  en  fait  exalter  le  foufre  dont  uue  bonne  par¬ 
tie  fe  perd  en  l'air  jmais  il  en  refte  encore  beaucoup 
tqui  elt  arrefté  par  la  poudre  dont  la  piere  eft  entou- 
jrée.  Si  on  la  calcinoic  moins  que  je  Pay  marqué  ,  les 
Ipores  ne  feroient  pas  allez  ouyerts  ni  ion  loufre  allez. 

1  ■  Y  y 
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en  niovcment  :  il  fe  peut  faire  même  quame  par¬ 
tie  du  foafre  groffier  qui  fe  didipe  le  premier,  uni- 
roit  à  deftet  de  la  pierre  en  y  demuranr.  Si  onia 
calcinoic  au  contraire  plus  long-temps  ,  il  y  auroit: 
à  craindre  que  trop  de  fooifre  ne  s'évaporât  par: 
l'aéfcion  du  feu  ,  ôeqi-e  la  pierre  ne  prodadift  que  peu 
eu  point  d'effet  :  c'eft  ce  qui  arrive  quand  on  r.e  l'ai, 
point  couverte  de  poudre  d'antre  pierre  ^  car  le  fou- 
fte  trouvant  alors  trop  de  facilité  à  fortir  ,  le  pcrdl 
prelque  tout  à  fait  :  &  la  pierre  ne  prend  que  rre- 
peii  de  lumière  5  au  lieu  que  cette  poudre  non  feule¬ 
ment  arrefte  une  partie  du  loufre  volanlilé  ,  mai 
^  ,  qu'elle  en  fournit  elle  meme  :  l'odeur  fulphureufe  qu' 

de  Boulo-  pierre  apres  la  calcination  ,  montre  bien  qu'il  Ili)| 
gne  calci-  cft  rcfté  beaucoup  de  foufit:;,  il  eft  donc  fur  par  tou 
née  contient  tes  les  expériences ,  que  lâ  pierre  cacinée  qui  prenc 
un  roufre  la  lumière  jfeoutient  un  fou  fre  fort  exalté,  ou  don 
Oit  exa  te.  parties  infenbbles  vclatigcnt  à  la  furface. 

Ces  faits  étant  poicz  comme  des  chofes  qui  me  pai.'! 
roilfont  incontcllables  ,jed's  que  la  pierre  de  Boulo 
gne  calcinée  devint  lumineuie  lorfqu'on  l’exporea.j 
jour  5  parce  que  la  lumière  qui  elf  un  feu  en  alliu 
me  le.  foufre  luperficiel  &  la  fait  paroiflre  ardente 
de  la  même  maniéré  que  le  fort  allume  un  charbon 
Voyons  Ci  je  rendray  raifon  de  toutes  les  expérience 
êc  fl  je  pourray  refondre  les  difficulrez. 

La  Pleirc  La  Pierre  de  Boulogne  dans  la  calçînation  a  éf 
de  Befulo  ^  réduite  en  une  efpece  de  chaux  ,  &  il  y  a  beaucou 

'^ne  calciftee  d'apparence  qu'en  U  place  des  (oufres  qui  en  font  fo 

antieur.  des  -  in.  <  '  '  ^  r  )  J  c  i  r  i  r  r 
ns  ,  U  tlt  entre  aes  corpulcules  ae  reu  lelquels  le  Ion 

^ufermez  &  embarallez  dans  les  parties  rameufes  tj 

ceux  qui  font  relfez  ,  coiTime  j'ay  prouvé  qu'il  arrive 

â  pluficurs  autres  matières  calcinées  *,  ces  petits  cor 

ignées  peuvent  beaucoup  fervir  à  rendre  le  foufre* 

la  pierre  fufccptible  de  ce  feu  de  lumière  j  car  quoi 

qiuis  foient  enclos  dans  les  pores  de  la  matière  cori 

ine  dans  de  petites  cellules  3  ils  ne  lalilènt  pas  de  fs 


Le  feu  d 
la  lutîîiere 
allume  fe 
foufre  de 
la  pierre. 


S 


to 
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e  effoL't:  par  leur  mouvemenc ,  pour  foitlr  ,  &  ils  vo  * 
jatilifent  ôc  divifcnt  les  parties  de  ce  rpufre  ii  Uibri- 
iemenc ,  que  le  feu  le  pins  foible,  qui  eld  celny  de  la 
lumière  alxoïblie  par  les  nuages  3  elt  capable  de  Eal- 
jmner. 

Quand  la  pierre  eft  cnEaniée  ,  elle  ne  paroifî  point 

lamineufe  au  jour  ,  parce  que  nf>s  yeux  étant  abrciive2 

il  une  plus  m'anae  iumiere»  loiat  incapables  d  apperce  -  ,  u  r 

ron  ce  petit  teu  ,  a  peu  près  de  meme  qii  on  ne  dii~  ^  ^ 

:erne  pas  la  clarté  de  la  Lune  tant  que  le  Soleil  paroît  pouiquoy. 

LU*  nôtre  horifon  :  mais  quand  on  a  conmefait  une 

mit ,  la  lum'ere  du  jour  ne  frapant  plus  les  yeux  ,  le 

■eu  de  la  pierre  fe  voit  dans  tout  ibn  éclat.  Ce  feû 

iure  au  plus  demi  quart  cMieiire  ,  en  s'aiEoibliilant  Fdlcs  ôé 

peu  à  peu  ,  puis  il  s'éteint  ,  parce  que  les  particules  de  ^ 

TouFre  allumées  étant  environnées  d'une  grande  niian- 

.  .  n  U  J  ^1  r-  J  uimiore  au 

tite  de  matière  terrelrre  ,  eiics  n  ont  pas  la  par,  poar- 

coatinner  leur  mouvement  de  feu  j  il  faut  les  rallumer  quoi. 
foLivent  à  îa  lumière  d  l'on  veut  qu/clles  brûlent.  Il 
n'en  eft  pas  tout  à  fait  de  même  à  cet  égard  s  comme 
du  charbon  ,  qui  contenant  beaucoup  plus  de  foufre 
Se  bien  moins  de  parties  terreftres  que  il  p  ierre  de 
teoalagne  ,  fe  tient  en  feu  fans  qu'il  ait  befoin  dêtre 
rallumé. 

Mais  il  fe  prefente  ici  une  difficulté  j  c'eft  de  fça- 
voir  pourqnoy  la  pieri-e  paroit  moins  lumineuie  Difficuît^' 
|quand  elle  aété  expofée  encore  chaude  forran  du, 
ifourneau  3  que  quand  ou  a  attendu  qu'elle  hic  refroi* 

3die  ;  car  il  femble  que  Ton  foiÆe  étant  pooffié  plus 
rapidement  pendant  la  chaleur  que  quand  elle  efi:  re¬ 
froidie  5  elle  (kvroit  auffi  s'enflâmer  avec  plus  de  for¬ 
ce  8c  produire  plus  de  lumière. 

On  peut  répondre  à  cette  difficulté  en  deux  ma** 
nieres  differentes jla  preimiere  ,  c'eft  qu'il  fe  peut  faire 
que  le  fouffre  a  été  plus  enflammé  dans  le  temps 
de  la  chaleur  de' la  pierre  que  quand  elle  a  été  re- 
froidie  5  mais  que  ce  foufre  brûlant  avec  trop  d'im^' 

Yy  ij. 
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petiioliré  ,  Ton  feu  a  tellement  été  raicfie  qu'il  ne: 
nous  paroifl:  pas  tant  que  quand  il  ePe  plus  hxe  ,  de. 
incme  que  les  charbons  a^u  nez  ont  plus  de  couleuri 
que  la  fiâme  du  bois  qui  efl  un  feu  beaucoup  plus: 
•  exalté.  La  fécondé  ,  réponfe  c'eft  que  comme  il  s'élève 
plus  de  foufre  à  la  furface  de  la  pierre  pendant  qu'el¬ 
le  efl  encore  chaude  que  quand  elle  eÛ;  refroidie  ,  Se 
que  ce  foufre  peut  entraîner  avec  luy  des  parties 
grofîieres  >  la  lumière  qui  eft  un  feu  tres-délicat  ^  n'a 


pas  la  force  de  l'enBainer  Ci  ahément  ;  au  lieu  que; 
quand  la  pierre  eft  froide  ,  le  foufre  exalté  qui  vol¬ 
tige  à  la  fiiperficie  de  la  pierre  étant  beaucoup  plus 
fubtil  à  caufe  que  les  parties  grofïieree  fé  iont  pré¬ 
cipitées  dans  la  pierre  ^  il  a  bien  plus  de  proportionr 
avec  la  force  de  la  lumière  ,  &  il  en  eft  aulîi  enfâmé 
plus  facilement. 

■  On  me  dira  encore  qu'il  y  a  un  grani  nombre  do 
foufres  ôe  de  matières  fulphureufes  qui  nous  paroif- 
fent  très  exaltées  Sc  rarefées  ,  comme  l'efprit  de  vin . 
l'huile  æherée  de  terebentine  ,  le  camphre  qui  ne. 
s'emflâme  point  à  la  lumière.  Je  répons  que  ces  Sou¬ 
fres  n'ont  pas  tant  de  fubtilité  ni  de  délicarcfie  er 
leurs  parties  5  comme  celuv  de  la  pierre  de  Boulogne 
il  leur  faut  un  feu  beaucoup  plus  materiel  que  la  lu¬ 
mière  pour  les  mettre  en  mouvement  ÿe  les  enfta 
mer. 

.  Le  feu  qni  paroift  fur  la  pierre  de  Boulogne  n'tft 
de  capable  de  brûler  ni  d'échaufter  la  peau  lorf- 

onc  calci"  le  touche  ,  parce  qu'étant  fi  délicat  3  il  n'a  pas 

la  force  de  choquer  ni  d'ébranler  aftez  les  nerfs  pour: 
y  faire  qu'elqu’impreffion  *,  il  faut  que  le  feu  pouu 
échauffer  ,  foit  compefé  non  feulement  de  foufre  ; 
mais  de  parties  falines  &  groffieres ,  qui  palfant  par 
les  pores  fatfent  leurs  fecouffes  dans  les  chairs. 

Quand  on  expofe  la  pierre  au  Soleil ,  non  fenle- 
J).,  ment  il  l'tife  ,  parce  qu'il  en  fait  diffiper  trop  vifte  le 

{•cTb  foufre  par  fa  chaleur  ^  mais  il  empêche  auffi  qu'elk 


2-) 

/  •  ' 

iiee  n  e- 


chauffe 
point  la 
peau,  & 
pourquoy 
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|ie  paroilTè  fi  kniiineafe  ,  par  les  nnêtnes  raifon  que 
fil*ay  dites  en  pariant  de  la  chaletir  de  cette  pierre  au 
ifürtirdu  feu  :  il  ^  a  niême  apparence  que  la  lumière  " 

;ldu  foir  un  peu  avànt  que  le  Soleil  fe  couche  ou  cel- 
lile  d\in  jour  (ombre  &  pluvieux  ell:  plus  proporfion- 
jlnéeau  foiifre  de  la  pierre  ^  qidun  grand  jour  clair  êc 
iiferein  ,  puirqu'ellc  paroift  avec  plus  dVclat  en  ce 
rtemps-là.  Il  faut  peu  de  feu  pour  allumer  peu  de 
kmadere  fulphureure  ,  un  trop  grand  feu  Eenvahit  ^ 
ifans  qifelle  paroi  (Te  brûler.  Le  foufre  de  la  pierre 
[fort  exalté  ,  il  fuffit  pour  l'enflâmer  dhin  feu  fort 
ble.  Il  faut  pourtant  remarquer  que  la  lumière  qui  eft 
[rrop  éloignée  du  Soleil ,  e(i  un  feu/  trop  débile  pour 

Ibieii  allumer  ce  foufre  ,  car  quand  on  expofe  la  pier¬ 
re  au  jour  qui  refte  après  que  le  Soleil  efl:  couché  i 
lou  au  clair  de  la  Lune  ,  ou  à  la  lueur  des  flambeaux 
leile  ne  devient  que  peu  lumineufe, 

I  II  e(l  fort  étonnant  que  cette  pierre  foit  capable  de  Comment 

I recevoir  de  la  lumière  pendant  quatre  ans  ,  6c  même 

(plus  long-temps  ;  il  faut  que  les  mêmes  particules  de 
r  c  ^  -rr  ^  c  ’  ■  «  r  1  1^  lumière 

8  loutre  qui  nous  parodient  en  rcu  s  éteignent  6c  le  ral-  piyf^curs 

Hument  bien  des  fois  avant  que  d'être  diffipées  On  ne  années' 
pêut  pas  douter  pourtant  qu'il  ne  s'en  évapore  quel¬ 
ques-unes  à  chaque  fois  qu'on  rend  la  pierre  lumî- 
neufe  ,  mais  il  fe  peut  bien  faire  aufli  que  ce  petit  feu 
raréfié  6c  exalte  d'autre  foufre  du  dedans  de  la  pierre 
I  qui  prend  la  place  de  celuy  qui  a  été  perdu. 

Il  faut  que  la  délicateflé  des  parties  fulphureufes  ' 
qui  voltigent  à  la  fupeificic  de  la  pierre  ,  foit  bien 
I  grande  ,  puifque  pour  avoir  feulement  pulverhé  la  ' 

I  pierre  dont  on  l'a  couvert  ,  dans  un  mortier  de  fer  s 
l’impreflîon  que  cette  poudre  a  pu  prendre  du  mé¬ 
tal  5  fi  petite  qu'elle  foit  ,  eft  capable  d'empêcher  que 
la  pierre  ne  reçoive  la  lumière.  Ou  peut  dire  qu'eit 
5  cette  occafion,  il  en  efl  comme  d'une  mèche  humedée 
j  qui  ne  peut  point  prendre  le  feu  qui  vient  d'un  fufil 
>:  k  fer  par  fon  fel  vitriolique  >  fixe  6c  embaraflè  ks' 

I  Y  y  il)  ^ 
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parties  rLilphnrei,]res  de  la  pierre  ôi  les  empêche  dci 
s’allume  r  à- la  lumière» 

La  pierre  prend  une  lumière  de  la  couleur  du  feui 
qui  luy  a  été  donné  dans  la  calcination ,  parce  que, 
fon  foLifre  s’efi:  teint  de  cette  couleur  ,  6e  quand  il  efb 
Comment par  la  Inmiere  ,  il  doit  produire  une  lueur 

h  îamL^e^  femblable  j  le  foiifre  prend  auffi  la  conleur  de  quel- 
cie  la  cou-  imp relîion  métallique  qiCil  reçoit  delà  pierrre,, 

lent  da  feu  Ôc  il  fait  line  lumiere  ^blciiaftre  ou  verdaftre  ,  oui 
qui  lui  a  ^  blanchâtre  5  fclcn  la  nature  6e  la  couleurde  cc.s  ma- 
été  donne,  tieres  métalliques  ,  par  la  même  raifon. 

Comment  Après  que  les  particules  fulphureures  les  plus  in- 
étant  calci- flâmables  de  la  pierre  ont  été  entièrement  confom- 
nce  de  mées  par  le  feu  de  la  lumière  ,  ce  qui  arrive  dans  i"ef- 

eUe  recom- plulieurs  années  ^  comme  j'ay  dit  j  on  calcine; 
inence  à  nouveau  la  pierre  pour  rarcfîer  6e  exalter  le  Toa- 
prendre  de  fre  qui  y  refte  ,  &  pour  le  rendre  capable  d'eilre  , en- 
la  lumière,  nâmé  nar  la  Inmioro  •  maie  il  nV(l  iairiaie  Ir 


n 


la  lumière,  fia mé  par  la  lumière  :  mais  comme  il  n’eil  jamais  li 
Lubtil  J  ni  fi  füfceptiblc  de  mouvement  que  celuyo 
de  la  première  calcination  ^  fon  feu  n'en  eft  pas  auffi 
fi  vif  ni  fi  brillant. 

La  poudré  qu'on  a  retirée  du  tour  de  la  pierre  apres 
la  calcination  étant  étendue  iur  du  papier  &  expo- 
fée  à  la  lumière  ,  en  rapporte  beaucoup  plus  de  feu 
à  proportion  j  que  la  pierre  même  ,  parce  que  les  fur- 
faces  extérieures  des  parties  do  la  poudre  ont  été 
alliimces ,  &  elles  tiennent  un  bien  plus  grand  volu¬ 
me ’qiie  celle  de  la  pierre. 

On  me  peur  faire  ici  une  obicélion  ^  c'efi:  que  s'il 
eft  vray  que  la  lueur  de  la  Pierre  de  Boulogne  calci¬ 
née  vienne  de  ce  que  Ton  ioufie  a  été  embrafé  par 
le  feu  de  la  lumière  ,  il  a  été  necellaire  qu'il  v  eût 
de  l'air  [pour  former  cc  Lu  j  &c  il  en  faut  pour  l'en¬ 
tretenir  de  même  qu'à  tous  les  autres  feux  que  nous: 
connoilTons.  Que  s'il  en  manque  par  quelque  acci¬ 
dent  que  ce  foit ,  il  doit  s'éteindre  ;  neanmoins  nous: 
voyons  que  la  pierre  6da  poudre  calcinées  prennenci 


Qbjçdlion, 
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Sc  entretiennent  leur  lumière  dans  le  vuide  ^  comme 
il  a  été  dit. 

Je  réponds  à  cette  objedlion  ,  que  les  parties  fulphii» 
reufes  de  la  pierre  étant  Eippoiées  d’une  délicatefle 
proportionnée  au  feu  de  la  lumière  ,  il  ne  fera  point 
beioin  d"air  pour  les  allumer  ni  pour  les  entretenir 
en  feu  :  car  fi  la  lumière  palTe  &  fe  conferve  dans  le 
vuide  3  elle  y  peut  auffi  èmbrafer  un  foufre  tres- 
fubtil  S:  le  conterver  en  feu  mais  fi  fon  ne  fe  paye^ 
pas  de  cette  raifon  ,  &c  qii^on  veuille  ab (blâment  de 
Êair  poarYnflâmer  la  pierre  de  Boulogne  3  on  en  trou¬ 
vera  autant  qu'il  en  faut*  dans  ce  qu'on  appelle  le 
vuide  3  puifqu'on  iie  fçauroit  cntiereineut  épuifer 
d'air  un  vaifleau  de  verre  ni  un  vailleau  de  cryftal  3 
il  en  rede  toujours  un  3  peu  ,  fi  bien  qu'on  fafle  3  ôc 
cette  petite /quantité  d'air  doit  fLiffiie  pour  allumer  un 
foufre  (î  délicat.  .  .  , 

Mais  on  ne  doit  pas  confiderer  ce  feu  comme  le 
feu  commun  qui  eft  nourri  &:  entretenu  par  des*  ma¬ 
tières  groflieres ,  ce  dernier  ne  fe  peut  faire  ni  fub- 
Efter  fans  air  j  parce  que  c'ed  l'air  qui  excite  &  qui 
maintient  te  mouvement  des  parties  de  la  matière 
combuftible  ordinaire  j  mais  noftre  feu  de  lumieré 
efc  bien  d'une  autre  délicateCfe  >  il  n'eft  formé  3c  en- 
tretenii  que  par  le  mouvement  d'une  matière  très- 
Eue  de  très  fubtile  fur  laquelle  l'air  ne  peut  faire  au¬ 
cune  impreiïion  ?  c'ed  une  liimicre  ramaflée  que  tous 
les  vents  les  plus  impétueux  ne  pourroient  ni  étein¬ 
dre  ni  allumer  ,  Si  l'on  peut  dire  que  ce  feu  n'a  pas 
plus  de  befoin  d'air  pour  brûler  que  la  lumière  n'en 
a  pour  éclairer.  ,  ,  ^ 

On  peut  remarauer  des  differances  confiderables 
entre  le  Vhofphore  qui  lé  tire  de  l  urine  oc  celny  de  ppof-  ^ 
la  pierre  de  Boulogne  *,  car  le  premier  devient  lumi- h 
neuX  le  jour  Sc  la  nuit  ,  pourvu  qu'on  l'eXpofe  à  l'aip  pierre  de 
mais  (î  vous  le  privez  d'air  il  ne  peut  point  éclairer. 

Xi-  ^.11-  1  •  V  •  &  du  Piîoft- 

Le  dei'nier  ne  reçoit  la  lumière  que  le  jour  3  à  i  air  ou 

Y  y 
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fans  aiu  &  point  du  roLir  la  nuic  ,  ce  qui  fait  bieni 
voir  que  deux  efpeces  de  Phofphore  font  allu- 
mées  difîeremment.  Le  phofphore  urineux  eil  capa.- 
ble  d  eclairer  dans  toutes  fcs  parties  ;  la  pierre  de: 
Boulogne  if éclaire  qif en  la  fiperficie.  La  lumière  du  ij 
Phofphore  urineux  cR  toujours  d'une  même  couleur  , 
celle  de  la  pierre  de  Boulogne  paroill  fouvent  de, 
diiîèrentes  couleurs  toujours  plus  vive  que  l'au 
tre.  Le  Phofphore  urineux  s’étend  tant  qu'on  veut  ,, 
car  on  en  peut  former  des  lettres  &  d’autres  hgurcs 
en  le  frottant  fur  du  papier  ou  ailleurs  comme  li . 
Pon  écrivoit  ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  avec  lai 
Pierre  de  Boulogne.  Le  Phofphore  urineux  brûle  pes^ 
do  igts  quand  on  le  tient  quelque  temps  ,  6e  il  met 
îe  feu  à  plufieurs  matières  combuftiblcs  ;  la  pierre  de 
Boulogne  ne  fait  appercevoir  aucune  chaleur  quand 
on  la  touche  ;  &  elle  ne  communique  fon  feu  nulle 
part*  Le  Phofphore  urineux  ne  fe  peut  bien  con fer- 
ver  étant  éteint  que  dans  l'eau  ,  il  fume  toû  ours 
quand  il  en  ‘eft  dehors  ,  &  il  fe  détruit  en  peu  de 
temps  j  la  pierre  de  Boulogne  fe  conferve  feche 
dans  une  boéte  ,  &  i!  ne  paroift  pas  qu'il  en  force  de 
fumée  ^  le  Phofphore  urineux  fe  dilîoiu  dans  une 
liqueur  huiîeufe  ;  la  pierre  de  'Boulogne  ne  s'y  dif-  • 
fout  point.  Le  Phofphore  urineux  étant  chaud  pro¬ 
duit  plus  de  lumière  que  quand  iP  efl  froid  ,  la  pierre 
de  Boulogne  au  contraire  prend  mieux  la  Inmicrc 
lorfqu'elle  efl;  froide  que  quand  elle  elf  chaude  :  il 
eR  bon  que  je  rende  railonde  toutes  ces  différences. 

Premièrement  le  Phofphore  urineux  ne  peut  point 
être  allumé  par  la  lumière  feule  ,  parce  que  fon  foii- 
fre  cR  trop  groflier  pour  être  emhrafé  à  un  feu  aufîî 
délicat  qii'cR  ccluy  là  :  il  faut  un  fouflet  comme 
l'air  pour  pouvoir  mettre  en  mouvement  les  parties 
du  Phofphore  qui  font  falines  de  fuiphureufes ,  afin 
que  fe  frottant  très  rapidement  les  unes  contre  les 
autres  elles  s'enflâmenc  de  même  qifen  h'otranc 
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rudement  du  fer  contre  une  pierre  dure  ,  il  fe  fait  du 
feu,  il  faut  pour  cela  qif  il  y  ait  dans  les  parties  de  la 
matière  ,  une  tres-grande  dirpofition  au  moüvemcnn 
Pour  ce  qui  ed  de  la  Pierre  de  Boulogne  ,  le  foufre  en 
eft  tellement  exalté  &c  fi  bien  dépouillé  de  toutes  par¬ 
ties  groffieres  qu'il  n'a  point  befoin  pour  s'enflâmer 
d’autre  mouvement  que  de  celuy  qui  lui  eft  apporté 
par  la  lumière  j  ce  foufre  ne  prend  point  feu  la  nuit 
parce  qu'alors  il  n'y  a  rien  qui  le  puilTe  allumer  :  tout 
l'air  du  monde  n'eft  point  capable  de  mouvoir  Tes  par¬ 
ties  adez  rapidement  pour  les  enflâmer ,  elles  font  trop 
fiibtiles  pour  en  recevoir  les  impreffions. 

En  fécond  lieu  ,  le  Phofpore  urineux  éclaire  en  tou¬ 
tes  Tes  parties  3  6c  la  Pierre  de  Boulogne  n'éclaire  qu'en 
fa  fiiperficie  ,  parce  que  toutes  les  parties  du  Phofpho- 
re  , urineux  font  fufceptibles  du  mouvement  qui  les  met 
en  feu  ,  au  lieu  que  dans  la  pierre  de  Boulogne  ,  il  n'y 
a  que  les  particules  fulphureufes  Eiperücielles  qui 
piiidenî  eftre  embrafées  ,  à  caule  qu'il  n'y  a  que  celles- 
là  qui  ayent  eflé  alTez  exaltées  &  affez  mifes  en  mou¬ 
vement  dans  la  calcination. 

En  troifiéme  lieu,  la  lumière  du  Pbofphore  uri- 
îieuxefl:  toujours  d'une  même  couleur  3  parce  qu'elle 
vient  toujours  d'un  feu  produit  par  une  matière  d'une 
même  nature  ;  mais  les  pierres  de  Boulogne  donnent 
leur  lumière  de  differentes  copieurs ,  parce  qu'elles 
p^articipent  de  differentes  marcaffites  3  qui  dans  la  cal¬ 
cination  acquiereût  des  couleurs  fuivant  leurs  efpeces 
Ôc  les  communiquent  au  feu  qu'elles  font  paroiftre.  La 
iumiere  de  la  pierre  de  Boulogne  eft  plus  vive  que  celle 
du  Phofpliore  urineux  3  parce  qu'.e  fon  foufre  eft  plus 

En  quatrième  lieu  le  Pbofphore  urineux  s'étend^ 
parce  qu'il  eft  prefqiie  tout  foufre  3  il  ne  s'y  rencontre 
que  peu  de  fel  èc  de  terre  :  or  on  fçait  allez  que  le  fou- 
fre^eil:  une  fubftance  qui  s'étend  plus  que  toutes  les  au¬ 
tres^  La  pierre  de  Boulogne  contient  du  foufre  ,  mais 
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il  eft  environné  de  tant  de  terre  qu’il  ne  pas  s'é¬ 
tendre  ,  ni  s'attacher  au  papiers. 

Èn  cinquième  lieu  le*^  hhofphüre  urineux  brûle  leS' 
doigts  3  6e  la  pierre  de  Boulogne  ne  donne  point  de 
chaleur  c'eft  que  le  feu  du  Phofphorc  unneux  efl  fait 
•6e  entrenn  par  une  matière  allez  grofficre  pour  faire 
l'impreffion  de  chaleur  en  choquant  &  cbranlant  ru¬ 
dement  les  fibres  nerveux,  au  lieu  que  ccluy  de  la  pier¬ 
re  de  Boulogne  n'eftanr  produit  que  par  la  lumière  6r 
entretenu  par  un  foufre  très  délié  6e  ries- délicat  ,  il 
n'a  pas  afiez  de  force  pour  ébranler  les  nerfs ,  ni  pou.r 
faire  appercevoir  quelque  chaleur  à  la  partie  qui  le 
touche.  C'eil:  par  la  meme  raifon  que  le  Phofphoie 
nrineux  met  le  feu  aux  matières  combufibles  ,  6e  la 
pieire  de  Boulogne  ne  peut  enfiâmerancui  e  chofejcar 
la  grande  rapidité  du  mouvement  qu'on  excite  dans  les 
parties  infenlibles  du  Pholphore  nrineux  en  le  frottant 
avec  la  pointe  d'un  couteau  fur  la  matière  qu’on  veut 
allumer  ,  ou  en  l'y  laillant  enveloppé  avec  un  peu  de 
chaleur  eft  capable  d'exciter  en  luy  un  feu  beaucoup 
plus  violent  que  n'eft  celuy  de  la  lumière  qu'il  pioiui-- 
foit  auparavant ,  &  d'allumer  cette  matierC'là.  Mais  il 
faut  remarquer  que  quaird  on  veut  enfiâmer  avec  ce 
Phofphore  du  papier  blanc  ordinaire  ou  quelque  au¬ 
tre  matière  blanche  6c  polie  ,  il  faut  l'avoir  un  peui 
grattée  auparavant  ,  afin  de  former  des  pe  tirs  poi  Ihà  laj. 
îupcrficie  qui  paillent  faci  lement  prendre  feu  ;  car. 
quand  on  n'obfcrve  point  cecrekirconftance,  le  PhoR 
phore  s'allume,  mais  il  ne  communique  point  allez  foiin 
feu  au  papier  pour  l’enflâmer  ,  &  la  raifon  en  eft  que. 
les  parties  infenfibles  qui  compofent  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  le  blanc  ,  eftant  toutes  plus  difporécs  que  lesî 
autres  à  faire  réfléchir  la  lumière  ,  ce  feu  de  Phofpho- 
re  ne  s'y  peu  pas  attacher  à  moins  qu'on  ne  lui  donne 
une  maniéré  de  meche  en  grattant  le  papier.  Il  ne  fc 
rencontre  pas  la  meme  difficulté  au  papier  écrit  ou  auxi 
autres  matières  noires  combuftibles  quoique  polies ,  le 
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j  fcn  da  Phofphore  s*y  arrache  faciîeiTient  ^  8c  il  les  eni- 
I  braze  ,  parce  que  le  noir  ne  d'efléchit  pas  la  lumière  j 
elle  entre  dedans  •  C’eft  à  peu  prés  ce  qui  arrive  quand 
on  prélente  du  papier  blanc  êc  du  papier  écrit  au  So¬ 
leil  proche  d\in  miroir  concave.  Le  papier  écrit  prend 
bien  plus  facileneut  le  feu  que  le  papier  blanCo  Pour 
ce  qui  eO:  de  la  pierre  de  Boulogne  elle  ne  peut  corn» 
müniquet  Ion  feu  à  aucune  chofe  ,  parce  quhl  eâ  trop 
délicat  J  il  palîè  repalEe  comme  fait  la  lumière  dans  ' 
les  maderes  combnftibles  fans  les  cnEâmer  parce^qudl 
I  n’a  pas  la  force  d’ébranler  alTez  leurs  parues  infenh- 
blés.  On  aurolc^  beau  Eotter  &  écrafer  la  pierre  de 
Boulogne  hir  du  papier  ou  fur  dit  drapde  quelcpaes  cou¬ 
leurs  qu’ils  fulTeut  &c  quelques  préparations  qu’on  leur 
I  eût  données  ^  jamais  il  ne  fe  feroic  de  feu  ,  même 
I  quand  on  l’aiiroit  chauffée  auparavant. 

En  fixiéme  lieu  ,  le  Phofphore  uriiieiix  fe  conferve 
dans  i’eau  ,  8c  l’on  gar  de  la  pierre  de  Boulogne  à  fec 
la  raifon  en  eft  que  le  Phofphore  urinenx  efiant  pref- 
que  tout  foiifre  ,  Peau  en  condenfe  les  parties  de  mê’- 
I  me  qu’elle  fait  aux  autres  foufres  ,  8c  par  là  elle  em¬ 
pêche  que  Pair  ne  les  faile  diiîiper,  au  lieu  que  les  par¬ 
ticules  iulphureufeS  de  la  pierre  de  Boulogne  eftant  en¬ 
vironnées  de  beaucoup  de  terre  qui  les  arreffe  »  clics 
n’ont  pas  befoin  d’eau  pour  les  retenir  ,  il  fuffit  d'en- 
!  fermer  la  pierre  dans  une  boére  ou  l’on  aura  mis  lui 
I  peu  de  cotton.  Il  v  a  bien  de  Papparence  auBi'que  ces 
ji  parties  fulphureures  voltigeant  perpétuellement  à  la 
I  (uperheie  de  la  pierre  ,  il  s’en  dlilipe  quelque  peirj 
I  mais  que  la  plus  grande  partie  rérombe  &  rentre  dans 
I  Tes  pores  pour  produire  tovqours  de  la  lumière  ,  juf- 
ques  à  ce  que  tout  le  foiifre  le  foit  évaporé;  mais  il  s’en 
détruit  une  bien  plus  grande  quantité  pendant  que  la 
pierre  eft  ^allumée  ,  que  pendant  qu’elle  e(l  éteinte  ; 
c’ed  pourquoy  elle  dure  bien  moins  quand  on  Pexpole 
fouveiit  à  la  lumière  ,  que  quand  on  ne  Py  expofe  que 
I  irareaient.  La  pierre  de  Boulogne  mouillée  prend  la 
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lumicre  aufli  bien  que  quand  elle  eft  feche  ,  bhumidité 
aquCLife  n'eft  pas  capable  d'empêcher  que  Ton  loufrc  ne 
s'allume  ,  parce  qu'elle  ne  peuc  pas  fe  lier  avec  luy  , 
elle  glirte  delTus  5  de  même  qu'elle  fait  fur  les  aiures 
foLifres  y  mais  ii  on  la  laidoit  tremper  dans  de  l'eau 
comme  on  laide  tremper  le  Phofphore  urineux  ,  il  y 
auroit  à  craindre  que  Tes  parties  terren.res  fe  ramollif- 
fant  comme  une  chaux,  n'cnveloppallcnt  trop  les  par¬ 
ties  fulphureules  ,  &  ne  les  confondillent  en  forte 
qu'elles  ne  pulTenc  plus  recevoir  la  lumière 

En  feptéme  lieu  ,  le  Phosphore  urineux  fe  difout 
dans  l'huile  ,  &:  la  pierre  de  Boulogne  ne  s'y  dilibuc 
point  :  la  raifon  en  eld  que  le  Phofphore  urineux  ellanc 
proprement  un  foufre  ou  une  huile  coagulée  avec  un 
peu  de  fel  ,  les  liqueurs  huilcures  font  des  diffobàns 
très-  convenables  à  fa  nature  ,  parce  qu'elles  le  lient 
facilement  à  fes  parties  gralfes  ou  rameufes  &  les  raré¬ 
fient.  Mais  la  pierre  de  Boulogne  contenant  beaucoup 
plus  de  terre  que  de  foufre  ,  elle  ne  fe  dilfout  point 
dans  Phuile  ,  elle  y  demeure  linnineufe  comme'elle 
eftoic  auparavant  :  fi  pourtant  on  la  lailToit  tremper 
long-temps  dans  une  liqueur  huileufe  ,  une  partie  du 
foufre  fe  détacheroit  iSc  la  pierre  deviendroic  mohis  lu- 
mineufe  ,  mais  la  liqueur  ne  le  feroh  point,  fait  parce 
qu'elle  contiendroit  trop  peu  du  foufre  de  la  pierre  , 
loit  parce  que  le  foufre  lumineux  en  fe  détachant ,  fe 


feroit  confondu  avec  le  rourre  groffier  6c  opaque. 

En  huitième  lieu  ,  le  Phofphore  urineux  chant 
chaud  éclaire  mieux  que  quand  il  cil:  froid;  au  contrai¬ 
re  la  pierre  de  Boulogne  devient  plus  lumineufe  quand 
elle  eft  fro'.de  ,  cjue  quand  elle  eft  chaude  :  la  railon 
en  eft  que  les  parties  du  Phofphore  urineux  acquièrent 
par  la  chaleur  un  mouvement  plus  impétueux  ,  6c  par 
confequenc  plus  capable  de  faire  du  feu  ,  que  quand  el¬ 
les  n'ont  point  efté  chauffées:  mais  le  foufre  de  la  pier-» 
re  de  Boulocrne  eftant  très  fubtil  6c  dé  fiacre  de  raatiere 
gtoCuere ,  fe  raieftc  tellement  6c  fe  diffipe  fi  vifte  eftauc*' 
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cîiaud,qu’il  ne  nous  paroift  point  tant,  que  lorfqu'il  9 
efté  ftftoiii  ,  comme  j^ay  dit  ailleuts. 

..  ■  _■  ^  1 .  -  I  1  ■  I  ■  ■<■■■■!  I  m  1 

Fhoj'phore  hermétique  de  Balâtilmus  you  Bmàoum, 


C’ EU:  un  mélange  de  craye  &  des  acides  de  Eeaii 
^orte  qui  produit  de  la  lumière. 

I  Erenez  la  quantité  qiEil  vous  plaira  d’eau  forte: 
par  exemple  ,  une  livre  jverfez  la  dans  une  grande  cn- 
CLirbite  de  verre  >  &  jettez  deflus  une  cuilleree  de 
craye  blanche  bien  fechée  &  pulverifée,  il  fe  fera  une 
forte  ébuli don  ;  quand  la  maciere  fera  dilToiite  ,  met¬ 
tez  y  en  encore  autant  3  &  continvez  de  même  jufques 
I  ace  qu’il  ne  paroilîe  plus  d’effervcfcence  :  Lailïèz  re- 
pofer  la  liqueur  &  la  verfez  par  inclination  dans  une 
terrine  de  grezj  po^ez  la  fur  le  fable  &  en  faites  éva¬ 
porer  par  un  petit  feu  toute  l’humidité  il  vous  reliera 
I  une  maniéré  de  fel  au  fond. 

I  Mettez  ce  fel  dans  une  coupelle  ou  dans  un  plat  de 
\  terre  qui  ne  foit  point  veonilîé  ,  placez  le  vailïèau  fur 
j  un  petit  feu  3  la  matière  ellant  échauffée  fe  gonde- 

!ra  3  continuez  ce  petit  feu  environ  une  heure  ou  juf¬ 
ques  à  ce  qu’elle  foit  un  peu  abai{rée3  couvrez  la  alors 
j,  avec  un  couvercle  percé  de  trois  ou  quatre  trous  qu’on 
{  appelle  une  monde  3  augmentez  le  feu  peu  à  peu  juf- 
I  ques  à  une  force  affez  grande  pour  faire  fondre  la  ma- 
J  tiere  ,  &  quand  elle  fera  fondue,  il  faut  attendre  une 
f  vapeur  jaune  que  vous  verrez  fortir  parles  trous  dix 
I  couvercle  :  Auffi  toll  qu’elle  paroillra  retirez  vollre 
P  vaiffeau  hors  du  feu  »  éc  Tayant  bouché  d’un  couver- 
j  cle  de  terre  fans  trous  en  la  place  de  la  moufle  3  vous 
le  laiflerez  refroidir.  Vous  trouverez  aux  collez  de 
I  voftre  vaiffeau  un  bord  de  matière  jaune  qui  avance 
quelquefois  de  l’épaiffeur  d’un  doigt  j  c’eft  le  Phof- 
phore  :  ne  le  fcparez  point ,  mais  gardez  le  couvert 
en  la  même  difpofltion  dans  un  lieu  jfombre  &c  fermé. 
Quand  on  veut  qu’il  paroiffe  lumineux ,  il  faut  l’a- 


Moufle. 
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voir  expofé  auparavant  au  jour  ,  un  moment ,  puis  îe 

meure  dans  l'obrcuriré. 

REMARi^VES, 

fL  y  a  planeurs  efpeces  de-craye  qu^on  trouvera  dé¬ 
crites  dans  mon  Traité  univeriel  des  Drogues  lîm- 
pies,  mais  celle  dont  nous  nous  (ervons  icy  ell  la  blan¬ 
che  ou  la  plus  commune  qui  nous  vient  de  Champa¬ 
gne  5  elle  doit  eitre  (implement  terrai fe  5e  non  pas 
lalqueufe  comme  celle  de  Briançon.  On  voit  par  cette 
operation  qu'elle  '  eft  alKaline  car  elle  bouillonne 
fortement  avec  Beau  forte  qui  eft  acide. 

Il  faut  que  la  cticurbi&e  loir  grande  ,  ôe  que  la  craye 
V  foie  jetrée  peu  à  peu ,  pour  éviter  que  la  matière  ne 
pafte  par  dellus.  La  craye  fe  dilTout  parfaitement  dans 
Beau  forte  ;  on  en  ajoute  jufques  à  ce  qu'il  ne  fe  fade 
pftus  d'ébulition  -,  car  c'eft  une  marque  alors  que  les 
pointes  acides  ont  fait  tout  Beftort  de  la  rarefaétion 
qu'elles  pouvoienr  faire  ,  5e  qu'eftant  comme  liées  ou 
enguaînées  dans  les  parties  de  la  matière  qu'elles  fuT- 
pen  lent  ^  elles  ne  font  plus  capables  d'en  diftoudre  da¬ 
vantage  ;  ce  que  Bon  pourroit  donc  mettre  de  trop  fc 
précipiteroir  au  fond.  Quand  Beau  forte  eft  bonne  elle 
diftout  à  peu  prés  fou  poids  de  craye  ,  la  dillolution 
en  eft  jaune. 

L'humidité  qu^on  fait  évaporer  n'eft  que  la  parti 
la  plus  phlegraatique  de  Beau  forte  ,  5c  les  acides  s'é- 
rant  corporifiez  avec  la  craye  ,  font  une  elpece  de  Tel 
fort  âcre  j  ce  Tel  pourroit  eftre  refont  très-  facilement 
à  Bair  en  une  liqueur.  Il  eft  bon  qu^il  foit  bien  fec 
quand  on  le  met  dans  la  coupelle  ,  afin  que  Boperatiou 
foitplûtoft  fait  :  on  met  un  couvercle  fur  le  vaillèau  , 
afin  que  la  matière  foit  plus  facilement  réduite  en  fu- 
fion  3  maïs  il  faut  qu'il  foit  percé  pour  donner  ifTuë 
aux  vapeurs  qui  en  fortent  5c  afin  qu'on  puide  voir 
quaiitd  elles  feront  jaunes  pour  retirer  auiS-toft  le  vai^ 
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feaa  da  Eit  j  car  ces  vapeurs  jaunes  font  la  luniîere  da 

Pholphore. 

Li  faut  necefTaîrement  garder  la  matière  dans  la 
Coupelle  ou  dans  le  plat  en  la  même  difpofition  qirel-  Pourquop^ 
le  le  trouve  apres  la  calcination  :  car  qi«oi  qii  il  n  y 
de  lumineux  que  le  bord  jaune  ,  on  ne  le  peut  pas  fe  ter  le  PhoC- 
parer  du  yadlèau  5  ni  dame  matière  rerrcftre  Sc  inutile  phore  du: 
qui  ed  au  fond  ,  fans  le  détruire  :  la  raifon  en  eO:  que  vaiOfeaa. 
la  lumière  de  ce  Phofpbre  ne  vient  que  de  fa  furfa- 
I  ce  ,  de  même  qiden  la  pierre  de  Boulogne  ,  or  en  fepa- 
ranr  le  bord  jaune  ,  on  ne  pourroit  pas  empêcher  que 
le  dedus  fLiperhciel  ne  fut  broiillé  ou  confondu  avec 
la  matière  du  délions  qui  n'eO;  point  liimineufe. 

On  peut  pour  conferver  mieux  ce  Phofphore,  Pen- 
fermer  avec  fou  vaiiTeau  dans  une  boëre  qui  ait  un 
couvercle  de  verre.  Ahn  que  fou  foufre  fe  dilïîpe 
moins  5  il  prend  la  lumiere^au  travers  du  verre,  de  la 
même  façon  que  la  pierre  de  Boulogne  &  par  la  mê¬ 
me  ra Ton  ;  mais  le  feu  n'en  eft  pas  fi  vif,  il  ne  de¬ 
meure  lumineux  que  quinze  jours  ou  environ  ^  apres 
quoy  il  s'éreint  pour  toujours.  ^ 

On  le  garde  dans  un  lieu  fombre  ,  ahn  que  Tes  par¬ 
ties  chant  plus  condenfées,  elles  fe  confervent  mieux. 

Ces  deux  dernieres  operations  fe  rencontrent  par 
areddenr  dans  le  Chapitre  de  animaux  ,  quoi  qu'il 
n  y  entre  rien  de  l'animal  ,  c'eft  afin  que  les  Phofpho- 
l'cs  le  luivent. 


CHAPITRE  III. 

Z)e  la  corne  de  Cerf. 

I’  Es  cornes'qui  fortent  de  la  tefte  du  Cerf  font  pro- 
^duites  parpine  humeur  glutineufe  du  cerveau  ,  la¬ 
quelle  eftant  pouilée  par  les  efprits  de  cet  animal  5  fe 
fublime  permierement  en  deux  petites  cornes  fimples 
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5c  tendres  fans  branches  -.mais  la  nourriture  s’y  por¬ 
tant  en  abondance  par  des  vaifloaux  qui  s"y  font  faits, 
elles  ne  demeurent  euerre  fans  croiftre  confiderable- 

O 

ment ,  Sc  elles  s'étendent  par  plufienrs  branche  en  dur- 
cilTant  comme  les  os  ;  c'eft  ce  qui  fait  la  défenfe  de  Ta, 
nimah  II  fe  décharge  de  Tes  cornes  chaque  année  au 
Printemps  ,  parce  que  la  partie  qui  tient  à  la  tefe  s  e- 
tant  endurcie  pendant  Phyver  en  forte  que  rhumeur 
glutineufe  qui  au  Printemps  efi:  poufee  du  cerveau  , 
ne  peut  point  y  entrer  ,  il  fe  forme  deiTousdes  nouvel¬ 
les  cornes  qui  challent  les  vieilles  pour  fe  faire  place  ^ 
cette  décharge  fe  fait  au  ^Printemps  plûtoft  que  dans 
les  autres  faifons  ,  parce  qu'alors  ces  petites  cornes  qui 
font  des  efpeces  de  plantes  commencent  leur  accroiffe- 


ment. 


Rafare  de 
corne  de 
Cerf,  tes 
ufa^cs. 

LJ 

Celée 
corne  cld 
Cerf- 


La  corne  de  Cerf  râpée  eft  employée  en  poudre  ôc 
dans  les  tizanes  pour  arrefier  les  cours  de  ventre  ,  les 
crachemens  de  fans  ,  pour  refîfter  à  la  malignité  des 
humeurs  ,  &c  pour  tuer  les  vers. 

On  en  prépare  aufïi  de  la  gelée  en  la  faifant  boiiil- 
lir  bien  long-temps  dans  de  l'eau*,  ou  jufques  à  ce  que 
la  partie  glutineufe  de  la  corne  de  Cerf  fe  ramolilTè 
de  de,di(îolve  dans  l'eau  ,  on  y  ajoute  du  fucre  pour 
l'agrément  ,  elle  a  plus  de  vertu  que  la  tizanne  ,  elle 
efl  bonne  aufîî  pour  fortifier  le  cœur  ,  on  y  mclc  fou- 
vent  du  vin  blanc  jdu  citron  ,  de  la  canelle. 


Eaii  de  tefic  de  Cerf, 

CEtte  operation  n'eft  que  la  partie  la  plus  phlegma- 
tique  de  la  corne  de  Cerf. 

Prenez  la  quantité  que  vous  voudrez  de  jeunes  dc 
tendres  cornes  ou  plûtoft  des  rejettons  qui  croifTent 
dans  le  printemps  a  la  tefte  des  Cerfs ,  coupez  les  par 
tranches  minces  de  les  mettez  dans  une  cucurbite  de 
verre  ,  adaptez-y  un  chapiteau  de  un  récipient,  luttez 

les  iointLircs ,  &  facs  diftillst  au  bain  de  vapeur  ou  au 

bain 


Vçrcus. 
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marie  toriue  l'humidité  aqueufe.  Ce  fera  i'eaii  de 
teftede  Cerfqifoii  eftime  heaucoup  pour  faciliter  i^a-* 
coiîhent  &  t  pour  reihler  à  la  malignité  des,  hu- 
nieurs  dans  les  fièvres  malignes  :  la  dofe  ed  depuis 
une  once  jufqiies  à  qtiacr  e. 

jOn  peut  tirer  de  cette  maniéré  les  eaux  de  l'arrie-  . 
le^faîs  »  du  fang  ^  des  limaçons  ,  des  grenouilles  ,  du 


Doze. 


Eaux  des 

frais  de  grenoinile, de  la  fiente  de  vache  q»  o  i  appelle 
mihe-tiv-urs  &  ue  toiues  les^cnairs  des  aaimaiix  ck  de  de  ieufs  ex- 
l^Lirs  excremciis»  cremens. 


I  R  E  M  A  R  ^Z)  E  S. 

QUoi  qu'on  appelle  ceitî  didillation  eau  de  ^ccflt 
de  Cerf,  on  n'y  employé  ordinairement  que  les 
jeunes  corne  ;  elle  font  remplies  d'un  fric  aqueux  9 
-  efl  poiiiq'doy  1  on  les  coupe  aifément ,  &  l'on  en  riie 
le  l'humidité  par  la  diftillation.  îl  faut  les  faire  diiliL 
er  au  bain  marie  ou  au  baîii  de  vapeur  :  car  à  toute 
lutre  efpece  de  chaleur  ,  elles  rôriroient  ,  &  Tcaii 
qu'on  en  dreroic  fentirolt  le  brûlé, 
j  Encore  qu'on  eflime  beaucoup  cette  eau  ,  elle  ne 
loit  pas  avoir  grande  vertu  ,  piiirque  que  le 
)hlegme  du  fmixte.  Le  fel  volatile  &  l'huije  qui  font 
OLue  la  bonté  de  la  corne  de  Cerf  ^  font  retenus  dans 
pe  qui  rcife  en  la  ciicurbire. 

).  Pou  faire  une  eau  de  refte  de  Cerf  qui  puillè  prodai- 
Je  un  bon  ehet ,  il  faut j^iêler  avec  la  corne  de  Cerf 
jOLîpee  ,  un  peu  de  candie ,  de  macis  ,  d'écorce  d'o-  "le  tées 
ange  ou  d  autres  aromates  hyfteriqiies  qu'on  jugera  à 
iropos  3  6e  humeéler  bien  le  tout  avec  de  bo  i  ..-^compofee. 
danc  5  puis  l'ayant  mis  quelque  temps  en  digcition>ie 
aire  di  h  hier. 

J'ay  encoreMécrit  d'une  maniéré  un  peu  differente  , 
ians  ma  Pharmacopée  univerfclle  les  eaux  de  tefte 

>rf  fimple  6c  compofée  fous  le  titre  de  Aqua  etyphls 
ervînis. 


Pour  faire  le  fd  volatile  ,  l'efq>ric  ^  i'iiiiile  de  cor-  ,  . 

^  ry  sd  yolati- 


2^ 


corne  de 
Ceif, 

Poids, 
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lc,efprît  &:  Cerf ,  il  faut  procéder  comme  en  la  didillatian 

huile  de  de  la  vipere.  On  v  peut  employer  les  morceau  de 
corne  de  Cerf  qui  reflenc^dans  la  cucurbite  après  qidon 
en  a  tire  beau. 

Si  vou's  faites  diilillcr  trente  deux  onces  de  corne  de 
Cerf  ordinaire  fciée  par  morceaux  ,  vous  retirerez  trei¬ 
ze  onces  de  liqr.enr  6c  de  -el  volatile^  il  refiera  dans  la 
cornue  dix- neuf  onces  de  matière  noire  comme  du 
charbon  c 

Vous  retirerez  de  la  liqueur  une  once  Sc  demie  de 
fel  volatile  ,  fix  onces  d'efpric  i3c  deux  onces  d'huile 
noire, 

La  mariere  noire  eftant  broyé  fei  tà  la  peinture  5  h 
vous  la  faites  calciner  entlere  miitre  les  charbons  3  la 
fuliginofirè  qui  la  rendoit  noire  s'exaltera  (k  laiffera  la 
corne  de  Cerf  bien  blanche  3  vous  en  aurez  feize  on-r 
CCS  3  c'ed  ce  qu'on  appelle  corne  de  Cerf  prèpaièe  ,  on 
l'eftime  cardiaque  3  mais  elle  n'a  point  d'autre  vertu 
que  de  tuer  les  acides  3  comme  font  toutes  les  autres 
matières  alKalines. 

Quelques  uns  ilratificnt  la  corne  de  Cei  f  avec  des 
Cerf  philo-  brique  j  &  l'ayant  fait  ainfi  calciner  >  ds  l'appellent 
fophit]ue-  corne  de  Cerf  philofophiquement  prcpaice  ^  ils  l'edi- 
ment  plus  cardiaque  qu'elle  n'efteit  auparavant  jinaîs 
ils  fe  trompent  lourdement  :  car  on  a  enlevé  par  cette: 
calcination  les  Tels  volatiles  &  l'huile  qui  pouvoient 
îa  rendre  cardiaque  ,  &  il  ne  refte  qu'une  matière  ter- 
i"edre  qu'on  pourroit  appeller  refte  morte  3  c'eft  pour: 
tant  un  Ahcali  qui  peut  fervir  comme  les  yeux  d'e-" 
creviffe,  le  coral  5c  pliilieurs  autres  matières  fem-- 
blables  pour  abforber  les  acides  :  la  brique  n'y  appor-- 
te  aucune  vertu. 

La  préparation  qui  me  fcmble  la  plus  raifonnable  dei’ 
paration  de  toutes  celles  qu'ou  a  appeliées  corne  de  Cerf  philofo- 
Î3  coriic  de  phiquement  préparée  ,  ed  celle  qui  fe  fait  en  arran-p 
géant  des  morceaux  de  corne  da  Cerf  dans  les  chapi" 
ïcau  des  alcmbics  où  l'on  fait  diftiller  des  plantes  aro*' 


Corné  de 
Ceif  prépa- 
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j  wnatiqacs,  comme  la  melille,  la  becoine,  la  marjolaine  5 
j  car  la  vapeur  qui  sYleve  de  ces  plantes  pénétrant  la 
I  corne  de  Ccrfiuy  peut  communiquer  un  peu  de  leur 
I  vertu  jmais  il  ne  faut  pas  que  la  corne  de  Cerf  ait  cftê 
I  calcine.  On  peut  la  râper  enfuite  pour  en  faire  les 
i  ufages  qu^’ou  voudra. 


chapitre  IV. 


\ 


X)h  Crâne  Cr  du  Cerveau  de  l'homme. 


.Uoîque  la  telle  humaine  contienne  une  cervelle 

t  m  t  •  %  /  t 


Qfort  imbibée  de  pimite  ou  de  phlegme  vifqueux, 
elle  lié  laide  pas  dYllre  le.  relcrvoir  des  cljirits  les  plus 
fubtils  du  corps  qui  s'y  (Liblimcnt  continuellement  ^ 
^inli  l'on  doit  ellre  peiTuadé  qu 'elle  renferme  en  foy 
plufieurs  remedes  très  utiles.  ^ 

La  telle  qu'on  veut  employer  en  Médecine  doit 
ellre  feparée’du  corps  d'uiif  jeune  homme  vigoiireux;, 
Tain  5  nouvellement  mort  de  mort  violente ,  &  qui 
n'ait  point  efté  inhumée,  afin  qu'elle  foit  demurce  em¬ 
preinte  de  tous  Tes  principes  adlifs  dont  une  partie  la 
plus  volatile  fcroit  dilîipce  dans  la  terre. 

Le  crâne  humain  feché,  râpé  mis  en  poudre  ed 
fort  eftimé  pour  l'cpilepfie  ôc  pour  les  autres  maladies 
du  cerveau:  la  dofe  e(l  depuis  dix  grains  jufques  à’deux 
icriipules  ,  il  agit  parfonfel  qui  e(l  tour  voiatile. 

On  ne  doit  pas  fuivre  la  metode  de  phificurs  Au¬ 
teurs  qui 'demandent  ^qu'on  calcine  au  feu  le  crâne 
avant  cjue  de  le  faire  prendre  par  la  bouche  ,  car  par 
cette  calcination  on  fait  diffiper  le  Tel  volatile  &  l'i)üi 
le  de  ce  ’  mixte  en  qui  gill  toute  fa  vertu  :  de  forte  que 
ce  qui  refte  5c  qu'on  broyé  précieofement  fur  le  por¬ 
phyre  pour  en  faire  ce  qu'on  appelle  crâne  humain 
f  préparé  n'efi:  qu'une  matière  terrellre  alKaline  privée 
de  tous  principe^  ;  de  qui  n  a  point,  d'autre  qua-^ 

n  •  • 

^  U 


choix  de  îa 


telle  d 


i  Tomme, 


Vertus  du 
crâne  hu¬ 
main. 
iDoze, 


Maiivaîfe 
maniéré  de 
préparer  îe 
Crâne  hu¬ 
main. 


Zz 


UTnée  dii 
C;ane  iiu- 
main. 


Vertus, 
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que  d'adoucir  les  acides  du  corps  ôc  d'arrefter  les  cours 

de  venrre’'’&:  les  bemorrhaeies. 

On  trouve  fur  les  crânes  qui  ont  efre  expofez  à  l'a  r 
pendant  plulieurs  années  ,  une  eipece  de  mouffe  verte 
appellée  Uince  qui  ell  employée  en  Medecine.  On  en 
fa.t  venir  d'Iilande  où  elle  eft  commune  3  parce^u'en 
ce  Pais  là  onlaifleles  hommes  qu'ou  a  pendus  atta¬ 
chez  à  des  poteaux  dans  la  campagne  ,  julques  à  ce 
qu'ils  tombent  par  pièces ,  or  piendant  ce  temps  là  ,  la 
chair  &  les  membranes  de  la  telle  s'eftant  conruméesa 
cette  moulle  naife  fur  le  crâne. 

Elle  eü  fort  aîlringente  propre  pour  arrefter  le 
fang  appliquée  exterieuremenr  j  on  en  met  un  petit 
inorceau  dans  les  narines  pour  l'hemorrhagic  du  nez 
de  bon  précend  que  ce  foit  un  remede  infaillibe3  Cro- 
lins  la  Fait  entrer  dans  fon  onguent  fympathetique  011 
magnétique  :  on  ponrroit  auffi  l'employer  intérieure¬ 
ment  pour  l’Epilepfie  ,  car  elle  contient  beaucoup  du 
Tel  le  plus  volatrle  du  crâne. 


'Difilllatlcn  du  crâne  ân  cerveau  de  t homme. 

Etre  operation  eft  une  Feparation  des  principes 
^contenus  en  la  telle  de  iliomme. 

A  yez  la  telle  d'un  jeune  homme  mort  en  Fanré  & 
en  viguer  ,  de  mort  violente  ,  feparez-en  les  peaux  & 
les  chairs  extérieures  ;  Feiez  ou  caliez  le  crâne  par  pc- 
lis  morceaux  -  -ic  le  mettez  avec  tout  ce  qu'il  contient 
dans  deux  Ou  t- ois  grandes  cornacs  de  verre  ou  de 
grez  liuiéesqui  ne  Foient  plaines  qu'à  moitié  ,  placez 
Vps  rorniics  dans  un  ou  dans  plufieurs  Forneaux  de  re- 
vei:  :  adaptez  y  à  chacune  un  grand  balon  ou  ré¬ 

cipient  de  verre  j  luttez  exaétemenc  les  jointures  ,  6^ 
faites  délions  les  cornues  un  petit  feu  de  charbon  pen¬ 
dant  quatre  ou  cinq  heures  ,  tant  pour  les  échauffer 
infcuFiblcmcnr ,  que  pour  faire’dihiiler  goutte  à  gout¬ 
te /la  partie  plilegmatiquc  du  cerveau  ;  augmentez 


! 
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enfuire  le  feà  peu  à  peu  jufqaes  au  rroiEcme  degré^il 
lofrira  des  nuage  blancs  qui  rempliront  les  recipiens; 
puis  de  bbuile  poire  &  du  fei  volatile  qui  s'attechera 
aux  patois  :  on  cpnrinuera  le  feu  Paiigraentant  for  la 
fin  jiifques  à  ce/^n/il  ne  for  te  plus  rien  :  ce  qu'on  con» 
noifti-a  quand  (esbalons  s'éclairciront  ôc  fe  refroidi-» 
ront.  On  lailfera  alors  éteindre  le  feu  ,  de  les  vailTeaiix 
eftant  refroidis ,  on  les  deluttera  6e  on  les  feparera, 
on  trouvera  dans  les  recipîens  beaucoup  de  phlegmp  , 
du  Tel  volatiles  6e  l'huile  noire  «Se  puante  ,  on  les 
agitera  bien  5  afin  de  détacher  6e  de  difciidrcle  fel 
volatile  qui  efi;  adhérant  aux  parois  ,  on  jettera  enfuite 
toute  la  liqueur  dâiis  un^entoniioîr  garni  de  papier  gris 
qu'on  aura  pofe  fur  une  cacurbire  de  verre  ,  i'efprit  fe 
filtrera  6e  laillèra  l’huile  noire  6e  fort  puante  ,  on  la 

verièra  dans  une  bouteille  pour  la*garder.  On  adaptera 

à  îa  CLiCLirbite  qui  contient  I'efprit  un  chapiteau  6e  un 
récipient  ,  on  luttera  exadement  les  jointures ,  6e  par 
un  petit  feu  de  fable  on  fera  diftillef  environ  la  moi-  Efprîc  de 
tié  de  la  liqueur ,  ce  ferarefpric  de  refte  humaine  rec-  Euman 
tifie  5  OU  le  gardera  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

llcdf  tres-bon  pour  l'Epilepfic  ,  pour  l' Apoplexie.  ^  yeursl’ 
pour  la  Paralyfie  ^  pour  la  Léthargie  ,  pour  les  mala¬ 
dies  hyfieriques  ^  pour  exciter  la  fueur  ,  pour  refifter 
au  venin  >  pour  les  palpitations  ^  pour  les  vapeurs  , 
pour  le  Scorbut  :  la  dofe  eû;  depuis  quatre  jufques  à 
vingt  quatre  gouttes, 

'huile  noire  ejd  fort  refolucive  6e  propre  pour  les  y^j.. 
vapeurs  des  femmes  quand  on  en  prefenre  au  nez  ,  elle  ùo^- 

eft  bonne  aufîi  pour  l'Epilepfie  prife  intérieurement  ic, 
depuis  une  goutte  jufques  à  fix  ,  mais  à  caufe  de  fa- 
grande  puanteur  ,  on  en  u(e  rarement, 

i 

j  ’  RE  M  ARQ^l)  E  S, 

I  1  ^  cornues  dans  lefquclles  on  fait 

I  lll^  diftillation  foient  remplies  plus  qu'à  la  moitié  , 

I  parce  que  le  cerveau  qui  eft  vifiueux  fe  raréfiant  beau- 
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coup  quand  il  efi:  pouffe  par  le  'feu  ^  fortiroit  en  fub- 
fiance  dans  le  récipient  s'il  ne  tronvoit  allez  d'efpace 
vuide  5  c^’ell:  auffi  pour  éviter  cet  accident  qu'on  doit 
faire  le  ffeu  petit  pendant  quatre  ou  cinq  heures  ,  ou 
iufques  3,  ce  que  la  partie  aqueufe  qui  eft  la  plus  légè¬ 
re  de  la  plus  détachée  foit  dillillée  ;  ce  qu'on  con- 
noiftra  quand  il  ne  tombera  plus  de  gouttes  dans  le 
récipient. 

Si  l'on  vouloit  feparer  le  fel  volatile  fec  d'avec  les 
autres  principes,  comme  en  la  diftillation  de  la  Vipere, 
il  faudroit  retirer  ce  phlegme  diftillé  de  dedans  les. 
recipiens  avant  que  d'augmenter  le  feu  ;  mais  comme 
on  n'a  delîein  icy  que  de  faire  une  liqueur  rpiritueufe  , 
il  faut  laiffer  meler  tout  enfemble  ce  qui  iort  le  pre¬ 
mier  de  ce  qui  fort  le  dernier. 

Il  faut  un  feu  affez  fort  pour  détacher  le  fel  volati¬ 
le  de  l'huile  de  la  matière ,  parce  que  ces  principes 
quoiqu'aétifs  font  liez  de  embarallèz  naturellement 
avec  leur  partie  terreflre  ;  mais  quand  ils  en  font  une 
fois  feparez ,  le  fel  volatile  s'éleye  par  la  moindre  cha¬ 
leur  qu'on  excite  délions. 

L'efpric  ellant  feparé  de  l'huile  ,  on  k  reétifie  à  pe¬ 
tit  feu  pour  le  purifier  non  feulement  d'une  teinture’ 
rougeallre  de  puante  ,  mais  auffi  de  fa  partie  la  plus 
phlegmatiqne  qui  refie  dans  la  ciicurbite  après  la  dif- 
tillation  de  qu'on  rejette  comme  inutile,  car  la  liqueur 
qui  diftillé  la  première  eft  la  plus  chargée  de  fel  vola¬ 
tile  5  de  par  confequent  la  meilleure  ,  puifque  la  natu¬ 
re  de  cet  efprit  ne  conftfte  que  dans  du  fel  volatile  qui 
s'eft  refont  dans  ce  qu'il  a  falu  de  phlegme  pour  le 
liquéfier. 

Les  vertus  de  l'huile  viennent  encore  d'une  portion 
de  fel  volatile  qui  s'eft  embarraffée  dans  fes  parties  ra- 
incufes ,  fa  inauvaife  odeur  de  fa  couleur  noire  pro¬ 
viennent  du  Fqli  qui  l'a  torréfiée  dans  des  vaiffêaux 
clos ,  en  forte  que  la  fuli^inofité  qui  s'eftoit  exaltée  eft 
retombée  deffus. 
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•Il  faut  rejetter  comme  inutile  la  matière  terreftie 
qui  eft  reliée  datis  les  cornues. 


Ellxyr  mtîepUeptkjue  ^  appelle  gouttes  d'Angleterre'^ 


CEtte  operation  eft  un  efprit  de  tefte  humaine 
qiEon  mêle  &  qu'on  fait  circuler  avec  un  poids 
!  égal  d'eCpric  de  vin  empreint  de  quelques  particules  les 
i  plus  volatiles  de  l'opium. 

Coupez  par  petits  morceaux  quatre  ou  cinq  onces 
;  d'opium  ,  mettez  les  dans,  lin  mattàs  jveiTeè  deftusde 
I  Pefprit  de  vin  en  forte  qudil  furpafte  la  matière  de  qua- 
1  tre  doigs  au  moins  3  bouchez  îe  vaifieaii  exaélemeiit , 
placez- le  en-un  lieu  chaud  &  y  laiftêz  la  mariere  en 
digeftion  pendant  vingt  quatre  heures  5  l'agitant  de 

I  temps  en  temps  :  filtrez  enfuite  la  liqueur:  verfez  d'au-  Teinture 
tre  efprit  de  vin  fur  l'opium  reliant ,  &  procédez  corn-  d’opiùm. 
|i  me  devant  pour  achever  de  tirer  toute  la  teinture  ,  fil- 
trez-là  ,  &  l'ayant  mêlée  avec  la  precedente  ,  mettez- 
la  dans  une  cucurbite  de  verre  dont  elle  ne  remplifte 
pas  plus  de'  la  moitié  j  adaptez  y  un  chapiteau  &  un 
récipient  ,  luttez  exaélement  les  jointures  ^  &  faites 
diftiller  par  un  feu  de  fables  modéré^  prefque  tout  l'es¬ 
prit  de  vin  ,  jufqnes  à  ce  qi^^e  qui  reliera  au  fond  de 
la  curbite  foit  en  confiftetice  de  fyrop. 

I  Prenez  l'efprit  de  vin  tiré  par  îa  diftillation  jde  la 
I  teinture  de  l'opium  ,  mêlez  le  dans  un  grand  matras 
I  avec  un  poids  égal  d’efprit  de  tefte  humaine  redifié, 
bouchez  le  matras  avec  un  autre  matras  pour  faire  un 
vailfcau  de  rencontre  luttez  bien  les  joint'.u-es  & 
placez-le  fur  un  tres-petit  feu  de  fable  pour  fair  cir¬ 
culer  les  efprits  ensembles  pendant  . deux  jours  ,  puis 
I  l'opération  fera  achevée  ;  lailTez  refroidir  les  vaiiTeaux 

iÔc  les  delüttez  ,  verfez  la  lic]ueur  dans  une  bouteille 
de  verre^bou chez-la  exaélement  ôc  la  gardez  ymur 
s'en  fervir  au  befoin  ,  c  eft  l'Elixyr  antiepileptique 
qu'on  appelle  gouttes  d'Angleterre. 

Z  Z  iiij 


Coze. 
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Il  efl  propre  poni  l'Epileprie  ,  pour  l'Apoplexie  p^iir 
le  déliré^  &  pour  les  autres  maladies  du  eerveau,  pour 
le  Scorbut ,  pour  abatte  les  vapeur  5  pour  la  Pleure  fie, 
pour  exciter  la  lueur  ,  pou  refifler  au  venin’,  pour  cal¬ 
mer  la  toux  obrhnée  ,  les  douleurs  de  rnmatifme  ,  de 
colique  5  de  goutte  feiatique  ,  pour  la  rage  ,  pour  le 
hoquet,  pour  les  infomnies  ,  pour  purifier  le  fan  g  : 
la  dofe  cft  depuis  quatre  gouttes  jufqus  à  vingt  ,  dans 
une  liqueur  appropriée. 

R  E  M  A  R  V  E  S, 

COmme  on  a  befoin  dans  cet  Elixyr  de  quelques 
partties  volatiles  &  rudorifiques  de  Popium/Pef- 
prit  de  vin  cft  un  diftolvant  fort  convenable,  car,  quoi 
qiPon  fafte  diftiüer  la  teinture  qu'il  a  tirée  de  ce  mixte 
de  qu'il  revienne  auflî  clair  qu’il  eftoit  avant  qiPon. 
Peuft  mis  fur  Popium  ,  il  eft  neanmoins  empreint  de 
la  fubftauce  la  plus  ætherée  de  la  plus  pure  du  mixte 
qu'il  a  enlevée  par  la  dillillatiom  , 

Uextrait  qui  refte  au  fond  de  la  cucurbite  eft  un 
E^uàanurn  ,  il  faut  le  faire  épaiffir  davantage  fur  un 
petit  feu  ,  s**!!  ne  Peft  pas  allez  ,  de  le  garder  pour  les 
memes  ufages  qu'on  doime  le  Lattâaymm  ordinaire. 

On  met  circuler  cnfemble  les  efprits,  dans  un  vaif. 
feau  de  rencontre  ,  afin  qu'ils  fe  mêlent  de  s’unifient 
intimémenr. 

Ceux  qui  auront  de  la  répugnance  pour  Pefprit  de 
la  refte  d'un  homme  ,  poniTont  employer  en  fa  place 
Pefprit  de  corne  de  Cerf 

Quoique  cet  Elixyr  ait  palfé  pour  les  premières  & 
îes  véritables  gouttes  d'Auc^leterre  ,  nous  en  vous  vu 
plulieurs  autres  deferiptidns  qu'on  a  voulu  aufîi  faire 
paftér  pour  les  véritables ,  &  chacun  peut  avoir  eu  rai- 
lon  ;  car  ne  peut  il  pas  y  avoir  plufieurs  efpcces  de  ces 
gouttes  ;  Je  fuis  neanmoins  perfuadé  qu'entre  îesdifté- 
rentes  receptes  de  goûtes  d’Anglcrcrre  qu'on  fc  coin- 
inunique  les  uns  aux  autres  en  inanufcrir,  de  qu'on 
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eftime  de  grands  fecrers ,  il  y  en  a  plufienrs  qui  ont 
été  faites  en  France  ,  dequoy  je  ne  les  eHime  pas 
moins. 

J'ay  vu  deux  fortes  de  defcriptions  de  goures  d^An- 
glererrequi  different  pour  le  general ,  en  ce  que  dans 
les  unes  il  entre  de  f opium  &  dans  les  autres  il  n"y 
en  entre  point. 

Entre  les  premières ,  les  unes  ne  font  autres  chofe 
que  des  teintures  d'opium  de  quelque  bois  odoran, 
comme  d'écorce  de  falTafras  ,  tirée  par  de  l'eau  de  viej 
les  autres  font  des  mélanges  de  tdotured'opiurn  dilliî- 
lée  &  de  quelque  efprir  volatile  ,  commg  i'élixir  an- 
tiepilcpriqoe  qui  vîat  d'être  décrit. 

Les  dernieres  ou  il  néentre  point  d'opium  lont  des 
mêlanees  de  fels  ou  eforits  yolatiles  ,  ôc  d'eilences 
aromatiques  cordiales  Si  céphaliques  comme  celles 
de  girofi ,  de  canelle  ,  ,de  macis  ;5  ielquelîes  on  a  fait 
circuler  ou  màme  diadiller  enfemble;d.e  forte  qu'on 
peut  dire  que  ces  operations  font  fort  femblables  à 
celle  de  l’erpcit  voltiîc;  huileux  aromatique ,  lequel 
i'ay  décrit  en  fon  iiey  j,  Sc  je  ne  croy  pas  que  leurs 
[qualité  differcntbeaucoup. 


CHAPÏTRE  y. 

Du  MkL 

E  Miel  eft  compofé  de  la  Etblfance  la  pins  eflèn-  Commenc 
rielle  de  diyia-res  fleurs  que  les  Abeilles  leparent  lait  le 
5c  qu'elles  portent  dans  ienr  ruche  pour  leur  nonr-^^^^^'^* 
iturc  :  &  c'eft  à  quoy  fait  ailirfon  Virgile  ,  quand 
I •  die  en  parlant  de  ces  mouches  : 

mjilta  referunt  npUe  minores  , 

Zrttrsi  thymo  plents,  pafemtur  &  arbuta  paffîm  ^ 
zt  flaucas  faikes  ,  cajjiamfue  cracumzjne  ruhcîjtem, 

Fc  plngucm  tllkjn  cjr  fyrruglncos  Hy^etnthos^ 


Miel  bîanc 
comment  il 
fe  tire  des 
ruches. 


Miel  de 
Narbonne, 
Choix. 


Miel  jaune. 


Choix, 
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Ces  pet^  animaux  ayant  premièrement  frabiiqué 
par  un  artifice  tout  à' fait  admirable,  des  tablettes  de  ci¬ 
re  divilées  en  petits  carrez ,  comme  il  fera  dit  dans 
ie  Chapitre  de  la  cire  ,  ils  les  remplirent  de  miel  , 
comme  s’ils  en  vouloient  faire  piovifion  pour  l’hyver. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  miel ,  un  blanc  de  l’autre 
jaune.  Le  blanc  fe  tire  fans  feu  5  on  met  les  tablettes 
de  cire  remplies  de  miel  nouvellement  fait  fur  des 
clayes  ou  nattes  d’ofier  ,  ou  dans  des  napes  attachées 
par  les  quatre  coins  à  quatre  piliers  fous  le.rqnels  on 
place  des  vailleaux  bien  propres  ,  il  découle  de  ces 
galfeaux  un  miel  excellent  ,  beau  ,  cjui  fe  cou- 
gelle. 

On  tire  encore  le  miel  blanc  des  tablettes  de  cire 
par  exprefîîon  ,  mais  il  n’ell:  pas  fi  beau; 

Le  miel  le  plus  beau  ,  le  meilleur  &  le  plus  agréa¬ 
ble  au  goût  eh  celuy  qu’on  fait  au  Languedoc  3c 
qu’on  appelle  miel  de  Narbonne  j  il  doit  erre  nou¬ 
veau  5  épais  5  blanc  ,  d’une  odeur  un  peu  aromatique , 
d’un  goût  doux  3c  piquant ,  on  ne  s’en  fert  que  pour 
la  bouche.  Ce  qui  rend  ce  miel  diftingué  efiqnc  les 
abeille  fuccent  en  ce  pais  là  ,  particulièrement  les . 
fleurs  du  rofmarin  qui  y  font  fort  abondantes  3c  qui , 
y  ont  bcacoup  de  force 

Le  miel  jaune  eft  tiré  de  toutes  fortes  de  tablettes 
de  cire  remplies  de  miel  vieilles  ou  nouvelles- 
lefqnelles  on  a  prifes  dans  les  ruches  ,  on  les  brife  ,  on  . 
les  fait  chauffer  avec  un  peu  d’eau  ,  puis  les  ayant: 
enveloppées  dans  des  Tacs  de  toile  déliée  ,  on  les  met 
à  la  prelle  pour  en  faire  fortir  le  miel,  la  cire  de- - 
meure  dans  les  facs  ,  mais  il  en  pafle  toûjours  quelque;: 
petite  portion  ,  car  on  en  trouve  dans  le.  miel  en  le: 
diftillant. 

Le  miel  jaune  eft  le  plus  commun  ,  on  en  fait  enis 
tous  pais  ;  011  prétend  que  le  meilleur  vienne  de;. 
Champagne  j  il  doit  être  nouveau ,  grenu  ,  de  con-  •’ 
fiftence  aflèz  épaifle  >  de  couleur  jaune  dorée ,  d’une; 
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3dear  agréable.  Les  Alchymiftes  y  recherchent  de 
/or  à  caufe  de  fa  coiilear  qui  approche  de  celle  de  ce 
Inétal  5  ils  veulent  auflî  y  trouver  beaucoup  d’efpric 
iniveiTel  5  parce  qu"il  eft  tiré  des  flearsoù  ils  croyeiit 
Ique  cet  efpric  fe  condenfe  en  plus  grande  quantité 
:jqu''ailleurs. 

Le  miel  blanc  eh:  peéloral ,  il  excite  le  crachat ,  il 
laide  àtlah'efpiration  ,  il  reftaure  6€  rétablit  les  forces  Yertpf, 
ifabatués ,  il  lâche  le  ventre, 

;|  Le  miel  )aane  eft  décerhf^  laxatif digeftif  3  atte- 
ijnuant  ,  refolutif,. 

i'  Le  miel  diftbut  dans  de  Peau  eft  appelîé  hydrome , 
jon  peut  le  rendre  fpiritueux  ou  vineux  en  la  maniéré 
fui  van  te. 


Hydromel  vineux, 

CEtte  operation  eft  du  miel  dilayé  dans  de  l^eaii 
Se  rendu  vineux  par  la  fermentation, 
i  Mêlez  enfemble  dans  une  grande  balfine  huit  livres 
|de  beau  miel  blanc  5c  quaranfe  livres  d'eau  5  faîtes 
cboiiillir  le  mélange  à  petit  feu  5  l'écnmant  ,  jufqu'à 
ice  qu'il  ait  acquis  une  confiftence  de  vin  de  liqueur 
|i5c  qu'un  œuf  puifle  nager  dedans  j  verfez  le  alors 
jjdans  un  baril  dont  le  tiers  demeure  vuide  ,  bouchez 
lie  baril  de  papier  feulement  5  placez  le  au  Soleil  011 
Idans  une  étuve  5c  l'y  laiffez  environ  un  mois  &  de^ 
mi  5  ou  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  cefte  de  fermen»» 
jter:  remuez  cependant  de  temps  en  temps  le  baril 
n  pour  exciter  cette  fermentation  :  tranfportez  enfuire 
ji  le  baril  à  la  cave  après  l'avoir  bien  bondé  ,  5C  gar- 
2  dez  la  liqueur  qui  fera  devenue  rpiritueufe  ,  vineufe 
j  5c  fort  approchante  en  tout  au  vin  d’Eipagne  3  ex» 
j  cepté  qu'elle  fera  encore  plus  délicieule. 

I  L'hydromel  vineux  fortifie  Eeftomac  ,  il  réjouit  le 
I  cœur  3  il  eft  bon  pour  la  colique  venteufe  ,  4I  aide  à 
la  refpiration;il  refifte  au  mauvais  air  l  oa  s'en^  ferc 


Vertus» 
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plus  pour  le  délice  que  pour  la  Médecine  :  La  doze 
tioze.  ^1^  d’un  demi  verre. 

remarques. 


Hydromel 
ordinaire  4 


L  vaut  m'eiix  prendre  du  miel  blanc  pour  cette 
operation  que  de  miel  ordinaire,  àcanfe  du  goût 
qui  en  efi;  meilleur  j  &  afin  que  Phydromel  Toit  plus 
pur  (5c  plus  clair  :  Le  miel  de  Narbonne  y  feroti  pré¬ 
férable  aux  autres  ,  mais  comme  il  iPefi:  pus  bien 
commun  ,  on  peur  fc  fervir  en  (a  place  ,  de  miel  blanc 
le  plus  beau  qu^’on  pourra  trouver. 

On  fait  cuire  Phvdromel  jiifqu‘’à  ce  qLPun  cciif 
frais  puiiTe  nager  <nclîiis  ,  car  par  cette  marque  l'on 
connoifi;  que  la  liqueur  allez  de  coniillence  pour 
être  confervée  }  fi  elle  étoit  trop  claire  Pœuf  combe- 
roir  an  fond,  lufqiifici  Pon  n’a  que  Phydromel  ordi¬ 
naire  appllé  par  les  Ancltns^  Aieltcratum,o\,-\  Ainlfa^ 
ou  Apomelî^  mais  par  la  fermentation  ,  il  va  être  rcndti 
vineux.  ^ 


On  ne  remplit  le  baril  qu’aux  deux  tiers  ,  afin  que 
la  fermentation  trouvant  alTez  d’efpace  ,  il  ne  feié- 
pande  rien  .•  on  ne  doit  pas  non  plus  pendant  cette 
ferinenrat’on  boucher -le  trou  du  baril  qu’avec  du  pa¬ 
pier  ou  du  linge  ,  de  peur  que  les  elprits  pouflànc 
trop  violemment  ne  filTènt  tout  crever  ;  mais  quand 
le  grand  remuement  fera  pafie  6c  que  la  liqueur  ne 
s’élèvera  plus  ,  on  boudera  le  baril  en  la  mainere  or¬ 
dinaire  ’y  fi  l’on  veut  le  remplir  auparavant  ddiydro- 
inel  vineux  comme  on  fait  aux  tonneaux  de  vin ,  il 
s’en  gardera  mieux, 

La  chaleur  du  Soleil  feroit  préférable  à  celle  des 
étuves  pour  cxcitcc  la  fermentation  de  Phydromel  ; 
mais  comme  Pon  n’en  peut  jouir  que  pendant  une 
partie  du  jour  ,  l’opération  eft  plus  promptement  faite 
quand  on  met  le  baril  aux  étuves  qui  (ont  chaudes 
le  jour  (5c  la  nuit. 

Pour  expliquer  la  fermentation  de  Phydrom4  » 
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I  âiit  fcavoir  que  le  miel  coiirienc  nararellcment  un 
el  acide  elïentiel  ôc  de  .■  ce  ici  cft  mis  en  iiiou- 

;emcnc  par  la  chaleur  &  il  tend  à  il  développer  ,  mais 
1  trouve  une  iubilance  haileufe  &  embaraiiance  qui 
e  retient  j  il  faut  donc  qidil  agifié  fjr  cette  huile  &  tiondcl'hy 
]ahl  en  raréfié  &  divile  les  paities  pour  avoir  Ton  éromel. 
noyement  libre  ^c'eft  ce  qui  caufe  la  fermentation 
1  ou  il  réfnlte  un  eiprit  vineux,  parce  que  Ehuile  ayant 

tté  b, en  atienuée  ôc  exaltée  par  le  iel  elle  devient 
dprit. 

Dés  que  hhydromei  a  été  fait  vineux  ,  la  fermen- 
ation  apparente  celle  ,  parce  c]ue  les  lels  acides  qui 
ont  comme  autant  de  petits  couteaux  ,  ayant  tout 
fait  didequé  ce  qui  s^^ppofoit  à  leur  mouvement ,  il 
be  doit  plus  le  faire  d'ciforc ,  ni  par  confequenc  de 
mnflement  dans  la  liqueur. 

Il  fe  fait  la  mênie  chofe  dans  la  Ermentation  de 
idiydromel  que  dans  celle  du  vin  dDfpagne  ,  parce 
}ue  les  mêmes  principes  &c  la  même  difpofition  de 
:)aities  fe  rencontrent  en  Ihin  comme  en  Patirre^  il 
a  pourunt  cette  différence  que  dans  lefuc  des  rai- 
pans  il  lé  trouve  une  plus  grande  quantité  de  fel  que 
ilans  hhydromel ,  c'eft  ce  qui  fait  que  la  fermentation 
Pn  eft  plus, prompte  quoy  qu'on  n'y  donne  aucune 
Ethaleur  étrangère. 

On  boit  de  l'hydromel  vineux  comme  du  vin  d'E^» 

J>agne  ,  Ôc  fi  l'on  en  prenoit  par  excès ,  il  enyvre- 
TOitdc  même.  Les  Hollandois  &  les  autres  nations 
|ui  habitent  les  pais  froids  ou  le  railin  n'aquiert 
>as  la  qualité  ni  la  maturité  reqiiife  pour  qu'on  en 
)uiffe  faire  du  vin  ,  préparent  dè  l'hydromel  vineux 
î)ien  plus  fréquemment  que  nous  ne  faifons  en 
france. 

D  On  pouiToit  par  ciiriofité  tirer  de  l’efprit  inflâma-  .  de 
)le  de  i'hydromeE  comme  on  tire  ccluy  du  vin  par  fenibUb?^^ 
[a  diftilladon  j  on  n'en  aiiroit  pas  tant;,  mais  il  auroit  àTeju'idiï 
les  mêmesqualitez que  i'efpric  de  vin. 


vin, 

.v* 


Vulaércie. 


Vioaîgre 

pKilorophI 

que. 
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On  fait  fouvent  des  hydromels  vaîiiéréres  avec  des; 
décodions  d'herbes  vulnéréres ,  de  un  peu  de  mieli' 
po’ir  en  faire  boire  à  ceux  qui  font  malades  du  pou¬ 
mon. 

On  peut  faire  un  aigre  de  miel  en  mettant  trem¬ 
per  dans  l'hydromel  vineux  dont  on  a  tiré  l'elpric 
par  la  difliUaiion  ,  un  noüct  de  graine  de  roquette 
concaiTée  &  le  laiffant  fermenter  ,  c'eft  ce  que  quel¬ 
que-uns  appellent  Vinaigre  Philofophique, 


Difllllatlon  du  Jïdlel, 


Eia  de 
Miel. 

Ycftüî. 


■Efpïit  de 


CEtte  préparation  eft  une  feparation  de  l'eau  ,, 
de  refprit  de  de  l'huile  du  miel  d'avec  fa  partie 
serre  dre. 

Mettez  quatre  livres  .dç bon  miel  dans  une  grande 
cucurbite  de  grez  de  en  faites  diftiller  l'humidité  pan 
un  feu  de  fable  modéré  ,  jufqu'à  ce  que  les  goutte': 
acides  commencent  à  fortir  :  il  faut  alors  ofter  le  feu 
de  garder  cette  eau  dans  une  bouteille  ,  vous  en  aurez 
vingt-cinq  onces  ;  elle  efl  bonne  pour  faire  croître 
les  cheveux  :  il  faut  en  humeur  le  peigne  tous  Icl 
jours ,  QU  bien  en  mettre  à  la  racine  des  cheveux: 
avec  un  morceau  d'éponge. 

Prenez  la  matière  qui  lera  reliée  dans  l'alembic . 
mettez-lâ  dans  une  cornue  de  grez  ou  de  verre  luttée  : 
de  laquelle  les  deux  tiers  demeurent  vuides ,  de  pla-i 
cez  vôtre  cornue  dans  un  fourneau  de  reverbere 
puis  ayant  adapté  un  grand  balon  ou  récipient  de  lut¬ 
té  exaélement  les  joinrur'^s^  commencez  la  diftilla-. 
tîon  par  un  petit  feu  pendant  trois  heures  pour  é" 
chauffer  la  cornue  ,  puis  l'augmentez  peu  à  peu  ,  lej; 
efprits  fortiront  avec  un  peu  d'huile  noire ,  de  il- 
rempliront  le  bàlon  de  nuages  ;  continuez  le  feu 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  vienne  plus  rien  .‘délutrcz  les  vaif 
ieanx  de  feparez  par  l'entonnoir  garni  de  papier  gris  ^  : 
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l^erprit  d’avec  l’hnile  noire  &c  puante  3  mais  elle  fera 
in  très  petite  quantité  ;  gardez-les  dans  des  phioles  , 
ivons  aurez  douze  onces  d^efprit* 
j  C  eE  un  très  bon  apéritif  ;  onjen  peut  mettre  dans 
lies  jnlcps  jufqu  à  une  agréable  acidité  Vertu^ 

I  On  peur  reétifier  Eefprit  en  le  faifant  diftiller  au  Reaîfica- 
Ifeu  de  fable  5  dans  une  cucurbite  de  verrez  garder  don» 
iceliii  qui  montera  le  dernier  à  part  comme  le  plus 
llfort  on  s'en  fert  pour  nettoyer  les  vieux  ulcérés  ôc 
ipour  manger  les  chairs  baveufes.  ^ 

I  L’huile  eft  bonne  pour  la  carie  des  os» 

Il  vous  reliera  dans  la  cornue  vingt  fi  onces  dYine 
ïmatiere  noire  fort  rpongieufe  >  3c  qui  fera  inflamable  ^ 
à  caufe  des  fiiligînolitez  qui  y  feront  reftees  j  quand  Poids. 
Icllefell  brûlée  elie  fc  réduit  en  une  petite  quantité  de 
cendres  donc  on  ne  peut  rien  tirer, 

RE  M  ARQJV  ES. 

ÏL  eft  neceflaire  d’avoir  des  vaiftèaux  fort  grands 
pour  la  diftillation  du  miel,  parce  qu’il  luy  faut 
beaucoup  d^efpace  vuide  pour  le  raréfier, 
f  La  première  eau  qui  diftille  eft  appellée  rofee  de 
Imiel  5  mais  on  a  coutume  de  la  faire  diftiiler  au  bain 
ide  vapeur.  _ 

L’eau  demie!  fait  croiftreles  cheveux,  parce  qu’el¬ 
le  ouvre  les  pores  %  quelques-uns  la  rnelent  avec 
jdu  fuc  d’oignon  pour  la  rendre  plus  efficace. 

On  trouve  quelquefois  dans  le  récipient  un  peu 
|lde  cire  qui  eft  foitie  du  miel  ^vec  Lefprit  dans  la 
i  diftillation. 
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Origine  4^ 
Il  cire. 


Differentes 
couleurs 
îiaruielles 
de  la  cire. 


CHAPITRE  VI. 

» 

^  De  Lî  Cire, 

A  cire  eft  nue  matière  huileufe  que  les  abeilles 
^tirent  cics  fieurç  au  Prinrems  ,  <5c  qu'elles  appor¬ 
tent  |atrachée  par  grains  à  leurs  pattes  de  derrière  , 
dans  Iciii*  ruche  j  elles  en  forment  bien  artiftement 
leurs  logeïtes  qui  font  un  grand  nombre  de  creufets 
ou  trous  carrez  ieparez  par  des  petites  murailles  min¬ 
ces  &  prefque  tranfparentes  ;  mais  jointes  cnremble 
en  forme  de  tablettes  qui  le  delTechent  5c  fe  durcil^ 
fentpeuàpcu.  C'eft  dans  ces  trous  ou  creufets  que 
ces  mouches  font  leur  germe  ou  freilement  ^  fou  leurs 
CTùfs  qui  éclofein  en  petites  abeilles ,  elles  y  déchar¬ 
gent  aujfli  le  miel  qu'elles  ont  recueilli. 

Cette  cire  la  permiere  année  eft  blanchâtre ,  la  fé¬ 
condé  jaunes  6c  troiliéme  brune  ;  elle  devient 


mê¬ 


me  noire  vieilli iTant  dans  la  ruche  ^  mais  alors  les 
abeilles  ni  relient  ni  miel  ^  ni  freüe. 

Fropolîs,  On  trouve  encore -dans  les  ruches  une  efpecede 
cire  vierge",  cire  rouge  ou  plutôt  un  mallic  naturel  appeilé  Pro* 
polis  5  oii  cire  vierge  ^  les  Abeilles  s'en  fervent  pour 
boucher  les  trous  de  les  fentes  de  leur  ruches. 

On  fcpare  la  cire  d'avec  le  miel  parla  prelle  ,  le 
miel  pade  èc  la  cire  rede  en  gafteaux  ;  mais  comme 
CCS  galleanx  contiennent  toujours  quelques  impurc'- 
lez  5  on  les  fait  fondre  dans  une  baffine  ,,  on  y  ajoute 
de  l'eau  pour  les  nettoyer  d'un  peu  de  miel  qui  y 
demeure  toujours  attaché  5  puis  on  coule  la  matière 
fondue  avec  cxOreiîîon  on  l'écume  ,  on  la  laiffe 
Cire  jaune,  l'cfroidir  ,  on  en  lepare  l'eau  exaélement  5  on  la  met 
fondre  derechef  feule  >  pinson  la  jette  en  moule  5 
c'cll  la  cire  jaune  qu'on  vend  chez  les  drogiiilles. 

Choix.  QjYdoit  la  choilit  dure ,  compaéte ,  fe  cailant  fa¬ 
cilement 


Séparation 
de  la  cire 
d'avec  le 
inieî. 
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cileinent  ,  nette  ^  de  belle  couleur  jaune  ,  d'une  odeur 
agieable. 

Elle  eft  einoliente  &c  léfolutive  ,  on  s'en  reit  dans 
|les  emplâtres  Sc  dans  les  onguens  pour  leur  donner 
|de  la  confidence. 

La  cire  blanche  ed  une  préparation  de  la  cire  jau- 
jbe  i  on  la  fait  fondre  fur  le  feu  ,  on  la  lave  pludeurs 
fois  dans  de  l'eau  ,  on  la  divife  en  parcelles ,  on  i'é. 
itend  5  on  l'expofe  à  l'air  &  à  la  rofée  pendant  fx 
loii  fept  'mois  ,  depuis  le  Primtemps  jafqif  à  la  fin  de 
il' Automne  ,  ou  jmqu'à  ce  qu'elle  ait  change  fa  cou- 
[leur  jaune  en  une  bien  blanche.  On  travaille  à  la  cire 
planche  en  plufieurs  Provinces  ,  mais  la  meilleure  & 
lia  plus  belle  fe  prépare  en  Bretagne.  Elle  doit  être 
Ipure  5  bien  blanche  claire,  tranfparente  ,  dure,  caCfan- 
infipide  au  goût,  n'adherant  point  aux  dents  quand 
□nia  mâche. 

Elle  ed  émoliente  >  adoncidaiite  ,  moins  réfoîutîye 
que  la  jaune  ,  parce  que  la  lotion  a  emporté  la  plus 
grande  partie  de  fon  fel.  ' 

La  cire  grenée  n'ed  autres  chofe  qu'une  cire  blan- 
:he  fondue  6c  battue  avec  des  verges  pendant  qu'on 
y  jette  de  l'eau  fraîche  j  on  augmente  par  cette  rare® 
fiidioii ,  fa  blancheur  ,  &  on  la  rend  plus  propre  pour 
les  pomades. 


Vettus. 


Prépara¬ 
tion  clc  la 
cire  pom  la 
rendre  blan^- 
che. 


Choix  de 
Il  cire  blan^ 
che* 


Verras. 


Ciregre* 

née. 


Dlfilllation  de  U  Cire, 


CEtre  operation  ed  une  feparation  de  l'huile  de 
la  cire  d'avec  fon  phlegme  de  une  partie  de 
fon  fel. 

Faites  foudre  deux  livres  de  cire  jaune  dans  un 
dat  de  terre  ,  puis  y  mêlez  trois  ou  quatre  livres 
l'argile  en  poudre  ,  ou  autant  qu'il  en  faut  pour  fai¬ 
re  une  pade  que  vous  formerez  en  petites  boules  ,  de 
yoiis  les 'mettez  dans  une  cornue  de  grez  ou  de  ver¬ 
re  kucée  de  laquelle  le  tiers  demeure  vuide  :  Place:^ 

A  a  a 
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cette  cornue  dans  le  fourneau  de  revetbere  :  Adaptez* 
V  un  récipient ,  ôc  ayant  kitré  les  jointures ,  don¬ 
nez  un  petit  feu  au  coinmen cernent,  il  iortira  du  pbleg- 
,  ^  me  5  puis  un  efprit  :  Augmentez  un  peu  le  feu  ,  de  il 
“Efftic  e  J liqueur  qui  fe  condenfera  dans  le  réci¬ 
pient  en  fomie  de  heure  :  Continuez  le  feu  juiqu'à  ; 
ce  qifil  ne  force  plus  rien  :  Déliutcz  alors  les  join- 
Beares  de  tares  ,  feparez  befprit,  mêle  de  phlegme  ,  d*avec  le 
beure  5c  le  gardez  dans  une  phiole  bienbouchée  :  c'eil 
un  bon  apéritif:  La  doze  eft  depuis  dix  gouttes  jufqn'à 
trente  ,  dans  de  leau  de  rave  ou  dans  une  autre  li- 
q  ueur  appropri  é  e  *  v 

*Il  fera  reilé  dans  la  cornue  la  terre  graiïè  ou  argile 
en  poudre  noircie  par  les  fuligînoficez  de  la  cire  qui 
feront  rerombées  defliîs ,  vous  la  ferez  fortir  6c  vous 


£lO 

i’efprîc. 

Terre  jrraf 
e  noircie 
&  coin 
ment. 
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Le  heure  de  cire  efi:  un  bon  rêfolutif  pour  les  tu- 
Be  pour  les  humeurs  froides,  pour  les  douleurs 

ch-ç"  jointures ,  pour  la  parai  y  fie  ,  pour  les  engelures , 

pour  les  crevallès  du  fein  ;  pluneurS  le  préfèrent  à 
rhiviie  de  cire  ,  dont  voici  la  defeription  qui  efi  pro- 
prcmcî-ir  une  reêlificacion  de  ce  beure. 

Liquéfiez  fin*  un  fort  petit  feu ,  le  beure  de  cire  dans 
un  plat  de  terre  ^  mêlcz-y  de  la  chaux  vive  nouvelle¬ 
ment  réduite  en  pouder ,  autant  qu'il  en  faudra  pour 
Rc^^fica-  le  cort>3nfier  en  une  pafte  dure  :  faites  entrer  cette 
rc  de  ciic  tneme  cornac  qui  a  lervi  a  la  diltilla- 

çulmiie,  tlon  du  beure  de  cire  ;  place z-la  dans  un  fourneau  , 
adaptez*y  un  recipicnc ,  6c  ayant  lutte  les  jointures 
e.vaéfemcnc*  faites  defibus  u:!,i  fendu  premier  degré, 
Quand  le  vaiiTean  fera  échauffé  vous  l'augmenterez 
julqu'an  fécond  degré  il  foirita  un  peu  de  phlegme  , 
p’iis  de  l'huile  claire  ;  continuez  le  feu  le  pouffanc 
plus  fort  fur  la  fin  jiirqn’à  ce  qu'il  ne  forte  plus  rien; 

.  îaifiez  refroidir  les  vaîQeaux  6c  les  feparez,  vous 
Trouverez  dans  le  récipient  ,  l'huile  de  cire  claire  mê¬ 
lée  avec  vii^pçud’cau^Jfoare2;’la  ^  U  gardez. 
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Lliuilc  de  cire  a  les  mêmes  proprietez  que  lY^fpnc  Vertus^ 
‘pour  l^’exterieur ,  mais  elle  effc  un  peu  plus  penerran- 
ite  y  on  peur  aitflî  eh  faire  prendre  par  la  boiiciie  ,  elle 
jeft  fort  diiîrecique  ,  propre  pour  la  pieh*e  ,  pour  la 
icolique  néphrétique  3  pour  les  ulcérés  du  rem  de 
'la  veiîîe  pour  la  rerention  d'urine,  pour  atténuer 
les  phlegmes  :  La  doze  eft  depuis  deux  gouires  jufqu'à 
[dix  dans  du  via  blanc  ou  dans  des  eaux  de  parieraire  ôc 

ide  rave^ 

;  R  E  M  AP.  ilVE  S. 


¥  L  n^v  a  point  de  terre  dans  la  cire  :  fi  on  la  pouf- 
Jfoit  au  feu  feule  dans  la  cornue  ,  elle  diiliileroit 
m  fiibftance  en  la  même  quantité  qu'on  i'y  auroit 
mife .  On  la  mêle  avec  beaucoup  d'argile  en  pou¬ 
dre  ,  afin  qu'étant  étendue  rarc-fiée ,  fes  principes 
^  *ieparent.  La  brique  >  le  bol  ou  meme  la  cendre 
pourroient  fervir  en  la  place  de  I  argde. 

Ce  qui  fait  donc  la  confiftence  folide  de  la  cire  ^  ^  . 

l'eit  qu'un  mélange  proportionne  d  eau  de  tel  vo  ignar  e:  do 
.atile  &  d'huile  liez  incorporez  enfemble  5  c'eû:  I3  cire., 
îourquoy  la  foiidité  s*en  détruit  â  mefiire  qu'on  divi- 
e  CCS  fubftaiice.  * 

Si  par  curiofité  vous  voulez  voir  ce  qu'on  te- 
:ire  au  jufte  de  la  cire  ,  il  faut  faire  bien  feefier 
a  terre  graflê  ,  ou  bien  employer  en  la  place  ,  des 
3ots  calfez  ou  de  la  brique  en  poudre  qui  n'ont 
3oint  d'humidité  ;  de  trente-deux  onces  de  cire  vous 
•etirez  en  la  première  diftillation  autant  pefant  de 
iquenr,  à  fçavoir  douze  onces  d'efprit  phkgmanque  » 

5c  le  refte  fer^  du  heure. 

On  pourroit  redifier  le  heure  de  cire  &  le  réduire 
îii  huile  claire  en  le  cohobant  plufieurs  fois  &  y 
nêlant  à  chaque  diftillation  de  nouvelle  argile  ou  du 
)ôljen  poudrcjmais  on  y  véuiîît  mieux  en  y  employant  fteadon  du 
a  chaux  ;  car  par  une  feule  difiillation  en  la  maniéré  beure  de  c*w 
-pe  j'ay  décrite  ,  on  tire  hhuile  plus  ckire  qii$  par^^- 

A  a  a  i  j 


Poids^ 


Le  bcute 
cire  Ce  rec 
tifie  quel¬ 
quefois  de 
lui- meme. 


Sel  volati 
‘de  la  ciïc. 
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quattre  diftillations  de  Paiiire  mé:ode.  La  rai  Ton  en  eft 
que  les  corpnfcLiles  ignées  de  la  chaux  s'y  lont  mê¬ 
lées  Ôc  en  om  raréfié  les  parties;  aulîi  cette  rectifica¬ 
tion  rend  elle  l'huile  de  cire  plus  pénétrante  6e  plus 

réfolutive  que  les  autres. 

* 

Le  heure  de  cire  fe  rectifie  quelquefois  de  Iny^mê- 
me  pendant  les  grandes  chaleurs  de  rtfié  car  j'ay 
trouvé  fouvent  en  découvrant  un  pot  de  verre  dans 
lequel  j'en  garde  toujours ,  que  l’huile  s'étoir  fepa- 
rée  claire  d’avec  fa  partie  phlegmatique  ou  rpiritueufel 

On  tire  confiderablement  de  cette  liqueur  fpirî» 
tuenfe  par  les  rectifications  qu’on  fait  du  heure  dé 
cire  avec  l’argile  ou  avec  le  hol  5  ou  par  la  chaleiir 
de  l’eflé  comme  )’ay  dit  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  mê¬ 
me  de  celle  qu’on  fait  avec  la  chaux  i  on  n'en  retire 
qu’une  petite  quantité  de  phlegme ,  parce  que  la  chaux 
vive  a  ahforbé  cetre  humidité  5c  eti  a  rompu  les  poin¬ 
tes  ;  il  eft  vray  que  le  feu  luy  en  a  fait  rendre  quel¬ 
que  partie  ;  mais  elle  eft  privée  de  principes  actifs. 

L'elprit  de  cire  n’eft  qu’un  fel  volatile  acide  en  pe- 
■  tite  quantité  réfout  dans  beaucoup  de  phlegme  ;  mais 
il  ne  faut  pas  croire  ce  qu’on  a  écrit,  qu’ayant  fait 
diftiller  une  quantité  confiderable  de  cire  ,  on  pour- 
roit  après  avoir  mis  dans  un  marras  à  long  cou  ,  ce 
qu’on  auroic  retiré  ?  en  faire  fublimer  le  fel  volati¬ 
les  comme  les  autres  ;  car  ce  fel  quoyque  volatile  ne 
l’eft  pas  aftèz  pour  monter  devant  le  phlegme ,  c’eft 
.un  lel  acide  allez  femblable  à  celuy  du  Ç'iccîniumji 
^  il  n’eft  point  delà  nature  des  volatiles  alKali  qui- 
fe  fubliment  fi  facilement  conime  l’on  a  crû  ;  il  vaut: 
donc  mieux  garder  cet  efprit  comme  il  eft  ,  ou  bieni: 
en  faite  évaporer  environ  la  moitié  par  une  tres-lcnter: 
chaleur  ,  afin  qu’il  foit  plus  fort. 

Les  fels  volatiles  de  plufieurs  matières  fulphiireLi- 
fes  le  retirent  acides ,  comme  ils  font  dans  les  mix« 
tes  ,  parce  qu’erant  envelopez  dans  des  fubftances  mo- 
•Ufles  6<.  ïamcufes  qui  cèdent  à  leur  mouvement  ^  lls: 


Ï)E  CHŸMIE. 


jnebrifent  point  leurs  pointes  en  faifant  effort  pour 


ife  dégager  ,  lorfqu'ils  font  pouffez  par  le  feu  ,  &  iis 
ne  s'embaraffent  point  avec  autant  de  matière  terre- 
ftre  6e  ignée  qu'il  en  faudroit  pour  les  rendre  poreux 
|€omme  les  alKali  volatiles, 

'i  11  me  femble  que  cette  operation  SC  celle  de  lâ 
(diftillation  du  fuccin  que  j'ai  décrites ,  confirment 
encore  ce  que  j'ai  dit  dans  mes  Remarques  fur  les 
Principes ,  que  tout  le  fel  des  mixtes  eft  naturelle¬ 
ment  acide  ,  èc  que  l'alKali  n'eft  qu  un  déguifemenc 
fait  par  le  feu  5  d'aiHeurs  il  m'a  paru  que  toutes  les 
jexperiences  fe  raportoient  affez  à  ce  raifonnement  5 
j  mais  je  ne  fuis  point  tellement  entefté  de  mon  opi¬ 
nion  5  que  je  ne  cede  avec  plaifirs  à  un  autre  ,  fi  l'on 
me  montre  qu'elle  eft  meilleure  que  la  mienne  >  car 
ire  cherche  qu  à  découvrir  la  vérité. 


F  î 


H. 


iîj 


«f  ff  ^  #  #  <f>  I»  #  #  I?  1»  <1»  #  #  #  #  fl? 

'  -  -  -  -  -  4,  H 
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ile crûs  dans  ce  Livre, 


iLndeurs  perfonncs  m^ont  demande  cette  efpece 
1^^  de  I  able  5  Li  j^ay  crû  qu^elle  ponrroit  avoir  (üii 
utilité  5  mais  je  nie  fens  obligé  d'avertir  ceux  qui  li¬ 
ront  ce  Livre  ,  qu'encore  qu'ils  y  voient  les  Reine-, 
desdofez,!!  ne  faut  pas  s’en  feivir  fans  précaution, 
car  comme  il  y  a  une  infinité  de  différences  dans  les 
tempcraincns  ,  on  ne  peut  point  faire  de  réglés  tout 
à  fait  generales.  Uji  Remede  pourra  produire  un 
très* bon  effet  fur  un  malade  3^  il  en  produira  un 
trcs*méchant  fur  un  autre  ;  pour  Lun  il  faudra  une 
grande  dofe  3  &  pour  l'autre  une  petite  :  il  faudra 
préparer  un  malade  à  recevoir  certains  médicamens; 

'autre  n'aura  pas  befoin  de  préparation  :  pour  i'ua 
a’I  faudra  coifir  un  rems ,  &  pour  l’autre  un  autre; 
il  eft  donc  necefiaîre  de  la  prudence  du  Médecin  pour 
examiner  les  circonfiances  &  pour  faire  adminifirer 
les  remedes  dans  leur  temps  ;  il  faut  épier  les  mo- 
mens  dans  lefquels  la  nature  fait  fes  efiorrs  pour  fe. 
dégager  de  ce  qui  l'accable  ,  lui  aider  ;  Qsia  ?ïatH- 
ra  vergh  3  e'o  dueere  oportPt.  C'eft  là  le  point  de  vue 
fans  lequel  il  eil  bien  difficile  d'aller  au  but. 
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;  Vomitifs  opi  Emetiques, 

^®'^Ucbith  minerai^  la  dofc  eil  depuis  i.gralns  juf. 

1 

Régule  d’antiraoïne  ordinaue,  Sc  avec  le  Mars,  h 
düfc  cft  depuii  4.  juf<^u*à  8  grains. 

Soufre  doré  d'antimoioe  ,  la  dofe  cil  depuîs  2; 
grains  lufcpi^à  6, 

Verre  d'antimoine, ta  dofe  cft  depuis  2.  grains  juf« 
qii*à  éé  ^ 

Foye  d'antimoine  ou  crocus  mcrallorum  ,  la  dofe 
eft  depuis  4.  grains  jujqu’à  8. 

Vin  Êmetique,  la  dofe  cil  depuis  demie  once  jiÆ 
qu'à  trois  oncesé 

I  Fleurs  d’anlimoînc  *  la  dofe  cil  depuis  2.  grains 
jufqu'à  é.  . 

poudre  d'Alg^oth,  la  dofe  eft  depuis  2.  grains 
jufqn'â  6, 

Giila  Vîtdoli ,  k  dofe  eft  depuis  lo,  grains  jurqu’à 
une  drsgme. 

Sd  de  vitrioL  k  dose  eft  depuis  îq.  grains  jusqu’à 

50. 

Tartre  émetique  ,  la  dofe  eft  depuis  jusqu'à 
10.  grain?. 

XVrre  cmedque,  diftbluble  5  k  dofe  eft  depuis  4^ 
Jusqa'*â  ï 5.  grains. 

Esprit  de  ubac  ,  k  dofe  eft  depuis  2»  dragmes 
jusqu'à  d. 

I  Mercure  précipité  vert  ?  îa  dofe  eft  depuis  2, 
grainsjatqu^à  6 

panacée  antimoniale,  la  dofe  eft  depuis  S.  jusquk 
yingt  goûtes,' 
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.'4. 


Tour  arreftcr  le  vomlffement, 

OR  fulminant ,  la  dofe  eft  depuis  2.  grains  juf- 
qidà  d. 

Extrait  de  Mars  adringent  ,  la  dofe  eft  depuis  10  ; 
grains  jarqidà  2.  fcrupuîes. 

Mars  diaphoretique  Ma  dofe  eft  depuis  10.  juf. 
qu"à  20.  grains. 

Antimoine  diaphoretique  ,  la  dofe  eft  depuis 
grains  jufqa'à  trente. 

Bezoard  minerai  ,  la  dofe  eft  depuis  4.  jufqidà  • 
grains. 

Corail  préparé  ,  la  dofe  eft  depuis  ic.  grains  juf- 
qifà  une  dragme. 

Sel  polychrefte  de  k  Rochelle  ,  la  Jofe  eft  depuis 
une  dragme  jufqa'à  4. 

Succinutn  J  la  dolèeft  depuis  lo#  grams  julûn*à 
demie  dragme. 

Eftence  d  ambre  gris ,  la  dofe  eft  depuis  2 .  jurqiv'à 
12.  gouttes. 

Edence  de  canelle  ,  la  dofe  eft  une  goutte, 

Eftence  de  girofle  >  la  dofe  eft  depuis  une  "outre 
inrqa;à  5.  /  ^  ^ 

Huile  de  mufeade  appliquée  fur  Bcftomac. 

Cl eme  de^ tartre  la  dofe  eft  depuis  demie  dragme 
jurqidàj. 

Vinaigre  diftillé  ,  la  dofe  eft  demie  cuillerée. 

Eau  de  la  Reine  d'Hongrie  appliqueé  au  nez ,  aux 
temples  ôc  fur  l'eftomac. 

Laudanum  ,  la  dofe  eft  depuis  demi  grain  jufqu'à 
Z.  grains.  ^  ^  ^ 

^  Pilules  de  Francfort ,  la  dofe  eft  depuis  ir.  grains 
jurqidà  une  dragme,  ^ 

Edprit  de  vitriol  de  Mars ,  la  dofe  eft  depuis  qua¬ 
tre  gouttes  jufqu'à  douze.  ^ 


décrite  àâns  ce  Ll'bfe, 

^Teinture  de  Mars  tirée  par  le  Tel  ammoniac  ,  la 'doté 
eft  depuis  quatre  juiques  à  vingt  gouttes. 

Huile  de  vitriol  dulcifîce ,  la  dote  eft  depuis  quatre 
gouttes  jofques  à  dix. 

Terre  douce  de  vitriol,  la  dofe  eft  depuis  deux 
graius  jLifques  à  huiti 

Stomachique  de  Poterius ,  la  dofe  eft  depuis^  ftx 
grains  jufques  à  trente. 

Elyxir  de  propriété  >  la  dofe  eft  depuis  fept  jufques  à 
douze  gouttes. 

Fleurs  de  Benjoin  dofe  eft  depuis  deux  jufques 
à  cinq  grains. 

III  ■■■  ■ 

Turg^4îfs  le  ventre, 

CRyftaux  de  lune ,  la  dofe  dl  depuis  deux  grains 
Kiiques  à  (ix. 

Sublimé  doux  ,  la  dofe  eft  depuis  fix  grains  jufques 
à  trente. 

Une  pilule  perpétuelle. 

Sel  polychrefte  3  la  dofe  eft  depuis  une  dragme  jiif- 
ques  à  lix. 

Tartre  vitriolé  3  }a  dofe  eft  depuis  Luit  jufques  à 
trente  grains. 

Cryftal  de  tartre,  la  dofe  eft  depuis  demi  dragme  juf- 
qiies  à  trois  dragmes. 

Tartre  foluble  ^  la  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  juf¬ 
ques  à  une  dragme. 

Jalap  5  la  dofe  eft  depuis  dix  grains  jufques  à  une 
dramne. 

O 

Refines  de  Jalap  6^  de  Scammonée  ,  la  dofe  eft  de¬ 
puis  quatre  juiques  à  douze  grains, 
û  Rubarbe  ,  la  dofe  eft  depuis  quinze  grains  jufepes  à 
une  dragme. 

-  Extrait  de  Rnbarbe  3  la  dole  eft  depuis  dix  grains 
^ufqaes  à  deux  fcrupules. 
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Extrait  d'aloës  j  la  dofe  eft  depuis  quinze  grains  jaf- 
ques  à  une  dragme* 

Extrait  panchimagogue 3  la  dofe  eH:  depuis  un  Icru- 
pule  jLifques  à  deux. 

Poudre  cornachine  ,  la  dofe  efl:  depuis  quinze  juf- 
ques  à  <]uarante  grains. 

Magiftere  ou  précipité  d'antimoine  ,  la  dofe  eft  de¬ 
puis  quatre  jufques  à  douze  grains. 

Précipité  de  mercure  de  couleur  derofe  pafle,  la  do¬ 
fe  eft  depuis  quattre  jLifques  à  dix  grains. 

Extrait  de  rofe  ,  la  dose  efl:  de  puis  demi  dragme  ju  • 
ques  à  deux  dragmes. 

Rofes  mufeates  en  infufion. 

Miel. 


^firîngens  pour  arrefter  la  dlarréeda  lient er le,  la  dtfen^ 
terle  ,  le  flux  d*hemorroides  ,  le  flux  de  menflrues  ,  le 
fang  du  nez  ,  le  crachement  de  fan<T^  &  les  autres 
hémorragies. 

PLantainendecoétion. 

Sel  de  Saturne ,  la  dofe  efl;  depuis  deux  jufques 
à  quatre  grains. 

SalTran  de  Mars  aftringent,  la  dofe  efl:  depuis  quin¬ 
ze  grains  jufques  à  une  dragme. 

Extrait  de  Mars  aftringent ,  la  dofe  efl:  depuis  dix 
grains  jufques  à  deux  fcrupules. 

Antimoine  diaphoretique  ,  la  dofe  efl:  depuis  fix 
grains  jiifpues  à  trente. 

Antihedique  de  Poterîus ,  la  dofe  efl:  depuis  dix 
grains  jufques  à  deux  fcrupules. 

Corail  préparé  j  la  dofe  efl  depuis  dix  grains  jufques 
à  une  dragme. 

Eau  ftyptique ,  la  dofe  efl  depuis  demi  dragme  juf- 
qiics  à  deux  dragmes. 

Succinum,  la  dofe  efl  depuis  dix  gtains  jufques  a 
mi  dragme. 
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>  Rubarbe  ,  la  dofe  eft  depuis  un  fcmpule  jiifques  à 
nné  dagmc» 

Efnric  de  vitriol  de  Mars ,  la  dofe  eft  depuis  quatre 
gouttes  jafqaes  à  douze* 

Teinture  de  Mars  nree  par  le  Tel  armoniac  >  la  dofe 
eft  depuis  quatre  gouttes  jufqucs  à  vingt. 

Huile  de  vitriol  dulcifiée  5  la  dofe  eft  depuis  quatre 
gouttes  jufques  à  dix. 

Terre  douce  de  vitriol  j  la  dofe  eft  depuis  dein^ 
grains  jufques  à  huit. 

Extrait  de  rubarbe,  la  dofe  eft  depuis  dix  grains  juf- 
ques  deux  fcriipules* 

Mille  feuille 
Pilofelle. 

Stomachique  de  Poterius ,  la  dofe  eft  depuis  fix 
orains  jufqaes  à  trente. 

Oliban  5  la  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufques  à  une 

dragme.  ^  ^ 

Ufnéc  du  crâne  humain. 

Vinaigre  diftilli  U  dofe  eft  demi  cuiHeiée. 
Laudanum,  la  dofe  eft  depuis  demi  grain  jafqiies  l 
^deux  grains* 

Sel  polychrefte  de  la  Rochelle ,  dofe  eft  depuis 

-une  dragme  jufques  à  fix. 

Efprit  de  fucre  ,  k  dofe  eft  depuis  quatre  jnfques  k 

dix  gouttes. 

Gland  de  chêne  Sr  fa  cupule,  h  dofe  ftc  depuis  un 

fcrupule  jufques  à  quatre. 

Huile  de  gland  de  chene  >  la  dole  ftc  depuis  deii;§ 
dragmes  jufques  à  une  once. 

Rafure  de  corne  de  cerf  en  tizanne. 

Gelée  de  corne  de  cerf  pour  al' ment. 

Grande  5c  petite  confonde  en  tizane. 

Aîgremoine ,  en  decodlion»  ^ 

Eau  de  rofe ,  la  dofe  eft  depuis  une  once  jufques  a 

Conferve  de  chinorrhodon^, 

SeaiiQircc  de  chinQvrhodon  en  3  dccoéllon» 


74^  Vertus  des  Remedes 

Rofes  de  Provins.  ^ 

Reprifeo 

Sudortjîcjues , 

OR  fulminant ,  la  dofe  eft  depuis  deux  jufques  à 
fix  grains. 

Teinture  de  lune  ,  la  dofe  eft  depuis  (ix  jufqaes  à 
fei  ze  ^oiurcs. 

O 

Teinture  de  Mars  sirée  par  le  Tel  armoniac  ,  la  dofe 
eft  depuis  quatre  gouttes  jafques  à  vingt. 

Efprit  ardent  de  Saturne,  la  dofe  eft  depuis  huit  juf¬ 
ques  à  feize  gouttes^ 

Antimoine  diaphoretique  ,  la  dofe  eft  depuis  fix  juf¬ 
ques  à  trente  grains. 

Bezoard  minerai ,  la  dofe  eft  depuis  ftx  jufques  à  j 
vingt  grains. 

Sel  armoniac  &  fel  de  tartre  donnez  feparement  ^ 
immédiatement  l\m  apres  Bautrejla  dofe  eic  depuis 
quatre  jufques  à  dix  grains  de  chacun.  j 

Efprit  de  tefte  d’homme  ,  la  dofe  eft  depuis  quatre  i 
jufques  à  vingt  quatre  gouttes. 

Elixyr  antie  pileptique,  la  dofe  eft  depuis  quatre  juf¬ 
ques  à  vingt  gouttes. 

Efprit  volatile  de  fel  armoniac  ,  la  dofe  eft  depuis  , 
Ex  jufques  à  vingt  gouttes.  -  j 

Véronique  en  decodtion. 

Eaux  de  chardon  henk  de  meliftè ,  la  dofe  effif  : 
depuis  deux  jufques  à  Ex  onces. 

Extraits  de  meliftè  &  {de  chardon  bénit ,  la  dofe  eft 
depuis  un  fcrupule  jufques  à  une  dragme. 

Sels  de  chardon  bénit  &  de  meliftè  ,  la  dofe  eft  de¬ 
puis  dix  grains  jufques  à  un  fcrupule.  i 

Sels  volatiles  de  tartre ,  de  vipere  ,  de  crâne  hu¬ 
main  j,  de  fang  humain  ,  d’urine  ,  de  cheveux ,  de 
corne  de  cerf ,  d’y  voire  >  la  dofe  eft  depuis  fix  juf^ 


décrits  dans  ce  Llvre^ 

ques  à  feize  grains  ■;  ou  îeurs  efprits  ^  la  dofe  eft 
depuis  dix  jiifqLies  à  trente  goiirces. 

Poudre  de  vipere  yladofe  eû:  depuis  huit  jafques 
à  trente  grains 

Bezoard  animal  j  la  dofe  ePe  depuis  quatre  jafques  à 
vingt  grains 

Teinture  d^antimoine,  la  dofe  eft  depuis  quatre  gout¬ 
tes  jufqiies  à  vingt. 

Eau  des  trois  noix  5  la  dofe  cd  depois  une  once  juf- 
ques  à  fept. 

JEthiops  mlneralts ,  la  dofe  eft:  depuis  deux  grains 
jiifques  à  douze. 

Mercure  précipite  noir ,  la  dofe  eft  depuis  douze 
grains  jufqaes  à  demi  dragme. 

Mercure  précipité  rouge  fans  addition  ,  la  dofe  eft- 
depuis  deux  grains  julques  à  fix. 

Extrait  de  noix  ,  la  dofe  elt  depuis  un  fcrupule  jaf- 
ques  à  une  cragme.  , 

Sel  volatile  huileux  aromatique  ,  la  dofe  eft  depuis 
quatre  grains  jufquesà  quinze. 

Efprit  volatile  huileux  aromatique  ,  la  dofe  eft  de 
puis  fix  gouttes  jufqiies  à  vingt. 

Eau  fndorifique  de  vipere  ,  la  dofe  eft  depuis  une 
dragme  jafques  à  demi  once. 

Refine  de  fuccinj  la  dofe  eft  depuis  fix  grains  jufqaes 


à  quinze. 

Ens  venerîs  >  la  dofe  eft  depis  fix  grains  jafques  à  un 
fcrupule. 

Stomachique  de  Porerius  ,  la  dofe  eft  dep  iis  fix 
grains  jufqaes  à  trente. 

Oliban  ,  la  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqaes  à 
une  dragme. 


Caufllqnes» 


ïrrre  infernale  ou’  cauftique  perpetueî. 
Vitriol  ou  ctiftaux  de  lune. 


7|o  Ver  ms  des  Remeàes 

Vitriol  de  Venus. 

S'.vbliraé  coroiif, 

Percipicé  rouge, 

Huii  c  de  mercure,  • 

Retire  ou  hulie  glaciale  d'antimoine. 

Huile  d'antimoine  cauftique. 

-Arfenic, 

Ai'fenic  cauftique.  ' 

Huile  corrofive  d'arfenic, 

Fierre  cauftique. 

Huile  de  vitriol, 

Efprit  de  nitre. 

Eau  folle. 

Huile  d'éiain. 

5el  fixe  armoniac  empreint  de  chaux  vive. 


'Deterfifon  uulnereres pour  les  playes  &  pour  les  ulcérés 


1 


ç  ufium  5  ou  cuivre  brûlé. 
Crocus  de  cuivre. 

Veret  ou  verd  de  gris. 

Huile  d'antimoine  faite  avec  le  fucre. 
Huile  de  fucre. 

Eau  d'arquebufade. 

Annoîfe  en  decoélioii. 

Betoine  en  decoélîon. 

Sanicle  ,  en  decoélion. 

Grande  fcrophulaire  en  decoélion. 
Fcnoüit  en  decoélion. 

Hypericum ,  en  decodlion. 
Arilloloche. 

Huiles  de  TeretenthiiTC. 

Orpin  5  ou  reprife. 

Véronique 
Peâte  centaurée, 

Mille*feuille, 

rUpfoUe, 


déefus  .dara  et  Jalvre. 


Miel, 

Oliban. 

Pierre  admirable,  * 

Pierre  des  Philofophes» 

Pierre  medicaineiiteures» 

Huile  de  Benjoin, 

Fîüile  de  Camphre. 

Teintares  de  Myrrhe  &  d'Aloes* 
Efpric  de  miel. 

Eau  phagedeniqiie» 

I  Lait  virginal. 

Huile  d  étain. 


Defjicatifs  pour  appliquer  extérieur ement 


^  El  de  Jupiter. 

J  Magîflere  de  bifnuith. 
Minium. 

Cerufe. 
plomb  brûle* 

Lithar^es. 

Sel  de  Saturne. 

Magiftere  de  Saturne  , 
Biûme  de  Saturne. 

Beure  de  Saturne,  y 
ülnée  du  crâne  humain. 
Vitriol. 

Colcothar.  ' 

Pierre  niedicamenceufe* 
pierre  des  Philolbphes. 

Eau  flyptiqne. 

Terre  douce  de  vitriol. 
Gland  de  chêne  Ôc  fa  cupule* 


.  *  ■  L 


Jl 


VfTtHs  des  Remeâes 


Cofmetlques^ 


MAgiftere  de  Jupiter, 
Fleurs  de  Jupiter. 
Maaiftere  de  bifinuth. 

O 

Maaiftere  de  Saturne. 

O 


E 


pour  les  Contufions  les  Jdîjlocatîons^ 

Au  d'prqnebufade. 

^  Fjprit  de  vin. 
tau  de  la  Reine  d'^Hongrie. 

Huile  de  brique. 

Huile  de  cire. 

El  prit  deTel  armoniac  volatile.' 
Terebenthine. 

Huiles  de  terebenthine. 


Refolutifs, 

Rande  fcrophulaire. 

Un  fachet  de  Tel  decrepité. 
Une  plaque  de  plomb. 

Vif  argent. 

Précipité  blanc. 

Sublimé  doux. 

Huile  de  Vipere. 

Grailfe  de  Vipere. 

Huile  de  Terebenthine. 
Soufre. 

Baume  de  foufre» 

.  Huile  de  tartre. 

Huile  de  papier. 

Huile  de  cire, 

Hiiile  de  brique. 

Baume  de  Saturne  , 


K  ■ 


Pau 


décrits  dans  ce  Livre ^ 
jiaii  de  la  Reine  d'Hongrie. 
Efpric  de  vin. 

Gomine  ammoniac, 

H  lile  de  gomme  amnioniac. 
Unne. 

Ean  d’araciebafadeo 
Mille-feüdle, 

Mente. 

Miel. 

H  iile  de  tête  humaine. 


Contre  les  dartres  ,  la  grat elle  &  la  talgne^ 
*•;  l  de  Saturne. 

Précipité  blanCp 
Sablimé  doux, 

Æthiops  mhieralîs» 

M  ercure  précipité  noir. 

Eh^’^^h  de  vitriol  philosophique. 

H  lile  de  tartre  faite  par  défaillance. 

Efpric  de  tabac. 

Teinture  d'antimoine. 

Mercure  précipité  de  couleur  de  roft. 
Panacée  mercurielle. 

E'pric  de  Venus. 

Huile  de  papier, 

Ean  phagcdeniquCo  **  4 

Fleur  de  (ou fre.  :  ^ 

Huile  de  Myrrhe.  ./ 

Pierre  medicamenteufe  de  Crolius. 

Cinabres. 


f 

Poar  decrdjfer  &  emporter  les  taches  de  la  pem^ 
Au  de  fraize. 


A 


:'L  V..- 


J  Eau  de  la  Reine  d’Hongrie* 

amm  Ca 

Huile  de  tarire  fâi4^  par  défaillance. 


B  b  b 


? 

à.  vùîi 


Vertus  des  Rente àe s 
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Lâit  virginal. 

Liqueur  de  nitre  fixe. 

Huile  de  gland  de  chêne. 

Huile  d'ayeline. 

Eau  de  limaçons. 

Ban  de  frais  de  grenouille. 

Orpin  ou  reprife  en  decodion- 


Tour  les  crevajfes  du  \ein, 
Uilc  de  cire. 

Beure  de  Saturne. 

Huile  de  Terebentine, 


H 


P 


Contre  la  Gatigrene^ 

lerre  admirable^ 

Eau  d^arquebufade. 

Eau  de  chaux . 

Eau  phagedenique. 

Huile  d'  antimoine  cauftique. 

Efprit  de  vin. 

Eau  de  la  Reine  d'Hongrie. 

Efprit  volatile  de  Tel  armpniae^ 

Eau  d'alun. 

Huile  dt  Gayac. 

Efprit  de  Gayac, 

Huile  de  tartre. 

Elixir  de  propriété. 

Teintures  de  mirrhe  &  Talo'és. 

Huile  de  myrrhe. 

Urine. 

Huile  de  Benjoin, 

Huile  de  camphre» 

Huile  de  gomme  ammoniac^ 

Sels  volatiles  de  Vipere,  de  corne  de  cei  f^ 
Efprit  de  miel. 


d'urine. 
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décrits  âms  ce  Livre, 
I  Huile  de  brique»  ' 

Baume  de  Saturne. 

!  Ariftoloches. 

I  Véronique, 

1  Mente, 
i  Huile  d'écain. 


:  Contre  les  écruelles, 

\ 

ESpric  de  cochlearia  ,  la  dofe  depuis  fix  goiutes 

jufques  à  ^nngt 

Eiprit  decrêUon  ,  la  dole  eit  depuis  quinze  gouttes 
ijaCques  aune  dragme. 

î  Seldetartre  ,1a" dote  eft  depuis  iix  grains  jufqiîes 

lï  à  quinze.  ^ 

Tartre  vitriolera  do^e  eft  depuis  dix  jufqiies  à  tren- 

i  te  grains 

Panacée  mercurielle  ,  la  dofe  eft  depuis  fix  grains 

t  jurques  à  deux  ferupules. 

Mercure  précipité  noir  ,  la  dofe  eft  depuis  douze 
i  errains  jufques  à  demi  dragme. 

'  Mercure  précipité  rouge  fans  addition  ,  la  dofe  eft 

i  depuis  deux  grains  jufques  à  fix. 

Extrait  panchymagogue ,  la  dofe  eft  depuis  un  grain 

i  jufques  à  deux. 

i  Refine  de  Jalap  ,  la  dofe  eft  depuis  quatre  grains 
i  jufques  à  douze. 

i  •  Sel  polychrefte  ,  la  dofe  eft  depuis  demi  dragme  jiiU 
i  ques  à  fix  dragmes. 

I  Diaphoretique  minerai ,  la  dole  eft  depuis  fix  juf- 
^ues  à  trente  grains. 

I  Bezoar  minerai  ,  la  dofe  eft  depuis  fix  julqiies  a 
I  vingt  grains. 

!  Bupbtalmum  ou  œil  de  bœuf  ,  eü  tizane. 
j  Grande  fcrophulaire^en  decodion. 


75^  ^ Rcmedes 


Contre  la  Pefle^les  Fièvres  malignes  &  la  petite  veroleo 
,R  fulminant  ,  la  dofe  eft  depuis  deux  jufqnes 
à  fix  g;rains. 


Teinture  de  lune  *„  la  dofe  efi:  depuis  fix  jufques 
à  feize  goures. 

Efpnt  ardent  de  Saturne  ,  la  dofe  eO:  depuis  huit 
jufques  a  feize  goures. 

Teinture  de  Mars  riree  par  le  Tel  arir.onîac  ,  la  do¬ 
te  eft  depuis  quatre  goures  jiirqucs  à  vingr. 

Antimoine  diaphorctique  ^  la  dofe  eil  depuis  fix 
grains  jufques  a  trente. 

Bezoar  minerai  ^  la  dofe  eft  depuis  fix  jufques  a 
vingt  grains. 

Ens  venerls  ,  la  dofe  eO:  depuis  fix  grains  jufques 


à  un  fcrupule. 

’  Stomachique  de  Poterius ,  la  dofe  eft  depuis  fij^, 
jufques  à  trente  grains. 

Efprit  de  tête  humaine  ,  la  dofe  çft  depuis  quatre; 
jufques  à  vingt-quatre  goûtes. 

Sel  armoniac  6c  Sel  de  tartre  donnez  feparemenç 
immédiatement  Pun  apres  Pautre  ,  la  dofe  eft  depuis 
quatre  jusques  à  dix  grains  de  chacun. 

Fleurs  de  sel  armoniac ,  la  dofe  eft  depuis  quatre- 
jufques  à  quinze  grains. 

Efprit  volatile  de  sel  armoniac  5  la  dose  eft  depui 
fix  jusques  à  vingt  goûtes. 

Eiprit  de  Sel  armoniac  dulcifié,  la  dofe  eft  dcpull 
douze  jusques  à  trente  goures. 

Efprit  acide  de  Sel  armoniacjla  dose  eft  depuis  cjua 
tre  jufques  à  dix  goûtes. 

Ambre  gris  i  la  dose  eft  depuis  demi  grain  jufquc;: 
à  quatre  grains. 

EiFence  d'ambre  gris  ,  la  dose  eft  depuis  deux  jus* 
qii:s  à  do'.îze  goûtes, 

Raiure  de  corne  de  Cerf ,  en  tizane. 


757 


décrits  dans  ce  Livre, 

Gelée  de  corne  de  Cerf. 

Eau  de  tête  de  Cerf ,  la  dofe  efl  depuis  une  once 
jLifqnes  a  quatre. 

Teinture  d'antimoine  ,  la  dofe  efl:  depuis  quatre 
Jufq^uesrà  vingt  gouttes. 

^  Eau  fpiritueufe  de  canelle  ,  la  dofe  eft  depuis  une 
dragme  jufquas  à  trois. 

Huile  ou  efTence  de  canelle^,  la  dofe  efl:  une  aoutteo 
,  Teinture  de  canelle  ^  la  dofe  efl  depuis  demi  dragme 
jufques  à  deux  dragmes» 

GirofieSà 

Huile  ou  efïence  de  girofle  ^  !a  dofe  eft  depuis  une 
goutte  jufques  à  trois. 

/  Huile  de.mufcade  j  la  dofe  eft  depuis  quatre  grains 
jufques  àdix.  . 

.  Eaux  de  cfiardon  bénit  &  de  ■  melifTe  ^  la  dofe  eft 
depuis  deux  jufques  à  fix  onces  ■ 

.  Extraits  de  meliffe  &  de  chardon  bénit ,  la  dofe  eft 
depuis  un  fcrupule  jufques  à  une  dragme. 

Oliban  la  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufques  à  une 
dragme.  .  , 

Eau  de  meliffe  cdmpefée  ou  magiftrale  ,  la  dofe  eft 
depuis  une  dragme  jufques  à  une  oiice. 

Sels  de  chardon  bénit  U  de  meliffe  ,  la  dofe  eft  de¬ 
puis  10.  grains  jufques  à  un  fcrupule. 

Vinaigre  diftillé  ,  la  dofe  eft  demi  cuillerée. 

Teinture  de  fel  de  tartre  ,  la  dofe  eft  depuis  ïo.  jiif. 
ques  à  trente  goutteso 

Sel  volatile  de  tartre  ^  la  dofe  eft  depuis  fix  jufques 
à  quinze  grains. 

propriété  ^  la  dofe  eft'  depuis  fepr  jufques 
à  douze  gouttes. 

Fleurs  ae  benjoin  >  la  dofe  eft  depuis  deux  grains 
jiifques  à  cinq. 

Myrrhe  ,  la  dofe  eft  depuis  lo.  grains  julques  à  un 
fcrupule. 


^  j-  g  ^nus  des  Rem edes 

Teinture  de  myrrhe  ,  la  dofe  eft  depuis  fix  jufques 
à  quinze  goûtes. 

Poudre  de  vipere  ^  la  dqfe  efl  depuis  huit  Jufquesï 
à  trente  grains. 

Bezoard  animal  ,  la  dofe  eft  depuis  quatre  jiifqnes 
à  vingt  grains. 

Antiheétique  de  Poterius  3  la  dofe  eft  depuis  lo. 
grains  jufques  à  2.  fcrUpules, 

Huiles  de  vittiol  dulcifiée  ^  la  dofe  eft  depuis  qua¬ 
tre  goûtes  jLifques  à  dix. 

Eau  de  noix  >  la  dofe  efl  depuis  i.once  jufques  à  7. 

Extrait  de  noix  ,  la  dofe  efl:  depuis  un  fcrupule  juf¬ 
ques  à  trois. 

Sel  volatile  huileux  aromatique  ,  la  dofe  efl:  depuis 
quatre  jufques  à  quinze  grains* 

Efprit  volatile  huileux  aromatique,  la  dofe  efl  de¬ 
puis  fix  jufques  à  vingt  goûtes. 

Eau  fudorifique  de  vipere  ,  la  dofe  efl  depuis  une 
dragme  juiques  à  demi  once. 

Sels  volatiles  de  vipere ,  de  crâne  humain  ,  de' 
fang  humain  >  d'urine,  de  cheveux  ,  de  corne  de  Cerf, 
d’y  voire  ,  la  dofe  efl  depuis  fix  jufques  à  feize  grains. 

Efprits  des  mêmes  parties  d’animaux  ,  la  chofe  efl 
depuis  I  O.  jufques  à  trente  gouttes. 

Efprit  de  gomme  ammoniac  ,  la  dofe  efl  depuis  ôc 
jufques  à  16. goûtes. 

Esprit  de  vin  camphré  ,  la  dofe  efl:  depuis  quatre 
goûtes  jiUques  à  10. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  la  dofe  efl  depuis  de¬ 
mi  dragme  jufques  à  deux  dragmes. 


Centre  la  ^rojfe  p~erole^ 

CHair  de  Vipere  en  poudre  ,  la  dofe  efl  depuis  8. 
jufques  à  30.  grains. 

Sel  volatile  de  viperç ,  la  dofe  efl  depuis  fix  juf¬ 
ques  à  feize  grains. 


décrits  dans  ce  Livre ^ 

U  Efpnc  de  vipere  ,  ladofeeft  depuis  lo.  jiifques  à 
^  O.  goûtes. 

Eau  de  vipere  fadorifîque  5'la  dofe  efl:  depuis  une 
dragme  jufques  à  demi  once. 

*  Efprit  de  gayac^  la  ^  dofe  eft  depuis  demi  dragme 
’jLifqLies  à  une  dragme  &  demie. 

^  Antimoine  diaphoretique  5  la  dofe  eft  depuis  6. 
grains  jufques  à  trente* 

Teinture  d"* antimoine  3  la  dofe  eft  depuis  quatre 
goûtes  jufques  à  vingt. 

Précipité  de  Mercure  de  couleur  de  rôle  ^la  do(e 
„eft  depuis  quatre  grains  jufques  à  vingt. 

Précipité  vert  de  Mercure  ,  la  dofe  eft  depuis  2* 
[ÿ-qufques  à  grains. 

Panacée  Mercurielle  3  la  dofe  eft  depuis  fix  grains 
p;  Jufques  à  2.  fcrupules. 

Extrait  de  meliffe  ,  de  chardon  bénit ,  de  gayae3  là 
dofe  eft  depuis  un  ferupule  jufques  à  une  dragme. 

Sels  de  ces  mêmes  plantes  3  la  dofe  eft  depuis  8« 
i[j  grains  jufques  à  un  ferupule. 

Mercute  crud  éteint  en  onguent  pour  les  frîc- 
4  rions. 


Cinabre  3  pour  les  fumigations. 

Poudre  d'algaroth  3  la  dofe  eft  depuis  un  grain  juf- 
ques  à  fix. 

Sublimé  doux  j  la  dofe  eft  depuis  fix  grains  jufques 
à  demi  dratjme. 

Précipité  blanc  3  la  dofe  eft  depuis  quatre  jufques 
à  quinze  grains. 

Turbith  minerai  3  la  dofe  eft  depuis  2,  grains  juf^ 
ques  à  fix. 

Eau  mercurielle  ,  la  dofe  eft  depuis  trois  dragmes 
jufques  à  une  once. 

Cinabre  d^antimoine  3  ladofeeft  depuis  fi.  grains 
jufques  à  1 5 . 

Æthlops  miner alU  3  la  dofe  eft  depuis  2.  grains 
ques  à  1 2. 

B  Bb 


7^0  Vertus  des  R eme dés 

Mercnre  précipité  noir ,  ta  dofe  eft  depuis  ii.graîns 
ju  qnes  à  demi  dragmc. 

Mercure  précipité-  rouge  fans  addition^,  la  dofe  eO: 
depuis  1. grains  jurques  à  fix. 

Précipité  ronge  du  fublimc  corrofif)  la  dofe  eft 
quatre  grains. 


Fout  arrêter  un  faux  de  bouche  trop  Icng  ^  ou  poùr 
t  élite  autre  maladie  eau  fée  par  la  vapeur  du 
Ah cr cure  ^ou  du  plomb, 

OR  en  poudre  ou  en  feuille  3  la  dofe  efl  depuis  fx 
jufques  à  trente  grains. 

Or  fulminantjla  dofe  eft  depuis  1. Jurques  à  é.graîns. 
Stomachique  de  Poterius  ^  la  dofe  e(l  depuis  fix 
grains  jufques  à  trente. 


Pour  Irf  Gonorrée, 

THrebentine  ,  la  dofe  eft  depuis  vingt  grains  juf- 
ques  à  une  dragme. 

'  Eprit  de  Terebentine  ^  la  do^e  eft  depuis  qnarfe 
ju-ques  à  ii.goutes. 

Précipité  de  Mercure  de  ccnieiir  de  rofe  3  la  dofe  eft’ 
depuis  quatre  ju'qnes  à  vingt  grains. 

Mercure  précipité  noir  3  la  do'é  eft  depuis  la.gtains^' 
j  U 1  qu  es  à  d  e mi  d r aeme . 

F^thlops  minerai is  ,  le  do'e  eft  depuis  deux  grains 
jufques. à  douze. 

Mercure  précipité  vert  ,  la  dofe  eft  depuis  2. grains 
ja  ques  à  (Ly. 

Panacé  mercurielle,  la  dofe  eft  depuis  fix  grains 
jiPqnes  à’deux  fcrupulfs. 

Sublimé  doux  ,  la  dofe  eft  depuis  6.  jufc]ues  à  30P 
grains. 

Cryftal  minerai ,  la  dofe  eft  depuis  lo.graitis  juf¬ 
ques  à  30. 


Décrits  dans  ce  Livre»  7éî 

'if'  • 


Tout  arrêter  la  Gonorré , 

»  à 

ANtihedlique  de  Poterius,  lado  e  eft  depuis  lo. 
grains  !uiq’’"à  deux  icrnpnies. 

Pierre  mcdicamenteufe  en  jonéliôn  ,  uné  dragme 
•pour  huit  onces  d^eau  de  forge  ou  de  plantain. 

Terre  douce  de  vitriol  ,  la  dofe  ell  depuis  deux 
grains  ju  qn'à  huit. 

Corail  préparé  ,  la  dofeefi:  depuis  dix  grains  juiqu^à 
une  dragiiie. 

I  Sacc'num  ^  la  do^e  eil  depuis  lo.  grains  iiifcifà  2, 
icriipiues. 

Crocus  niartis  aftringent  3  la  dofe  eO:  depuis  îo. 
gf  ai  ns  j  '  i  fqu’à  une  dragme. 

Extrait  de  Mars  aftringent  ^  la  dofe  eft  depuis  nn 
fcrupale  iüfqu  a  une  dragme. 

Laudanum  ,  la  dofe  eft  depuis  demi  grain  jiiiqu^à 
â.  grains. 

Sel  de  Saturne,  îa  dofe  eft  depuis  ï. grain  infqu'à  4, 
Antimoine  diaphoretiqae  ,  la  la  doie  eft  depuis  6- 
grains  jufqn'à  30. 

Mercure  précipité  vert  3  la  dofe  eft  depuis  2,  s^rains 

»  n  ^ 

|ulqiialix, 

Millefedilie, 

Pierre  admirable  ,  en  înjeétion. 

Pierre  des  Philofophes  ,  en  injedîon. 


Four  les  Chancres  venerîens  ^  les  Foulalns  &  les 

Fhyrnofîs, 

Uile  d’Etain. 

Précipité  rouge. 

Alun  brûlé, 
pierre  infernale. 

Précipité  vert  de  mercure. 

Panacée  raercurielie. 


.H 


^6  JE,  Vertus  des  Jiemeàe s 

pierre  à  cautere. 

Huile  de  Mercure  apliquce  fur  le  mal. 
Sublimé  doux  ,  la  do^e  eft  depuis  G,  grains 
trente. 

pécoétion  d’antimoine  ,  de  Gayac. 
Pureatifs  par  le  ventre. 

O  i  ^ 

Æthiops  minerahs . 

Mercure  précipité  noirJ 


*  C  î' 

jufqa  a 


•  f 

u4perltlfs  contre  Vhyâràpijie  ^  les  durerez  de  Rate, 


eRyftaux  de  Lune,  la  dofe  eft  depuis  deux  jufques 
à  (îx  grains» 

Saftran  de  Mars  apéritif,  la  dofè  cft  depuis  dix 
grains  jufques  à  deux  fcrupiilesi 

Sel  ou  vitriol  de  Mars  ,  la  dofe  eft  depuis  quatre 
jufques  à  douze  grains. 

Teinture  de  Mars  ,  la  dofe  eft  depuis  une  dragme 
jufques  à  demi  once. 

Extrait  de  Mars  apéritif ,  la.  dofe  eft  depuis  dix 
grains  jufques  à  deux  fcrupules. 

Sublimé  doux  ,  la  dofe  eft  depuis  6.  jufqu’à  50.' 
grains  en  pilule. 

Efprit  de  Tel  ,  la  dofe  cft  depuis  4.  jiifqu'à  10; 
goûtes. 

Salpeftre  raHné  ,  la  dofe  eft  depuis  10.  grains  juf- 
qu’à  une  dragme. 

Sel  Polychrefte  ,  la  dofe  eft  depuis  demi  dragme 
jufqu’à  G. 

Sel  de  foiifre  ,  la  dofe  eft  depuis  10  grains  jufqu’^ 
X,  fcrupules. 

Sel  armoniac  ,  la  dofe  eft  depuis  fix  jufqu’à  vingt- 
quatre  grains.  ^ 

Efprit  acide  de  fcl  armoniac ,  la  dofe  eft  depuis  4. 
jufqu’à  8. goûte  s. 

Panacée  mercurielle  ,  la  dofe  eft  depuis  fix  grains 
jufqu^à  deux  fcrupules . 


ï)  écrits  dms  ce  Livre  y  7éj 

Sel  de  noix  >  la  dofe  eft  depuis  6*  grains  jurqu^’à  îi 
'  fcriipule. 

Efprits  de  fel ,  de  vitriol  5  de  fbufre  ,  ^  de  NItre 
dulcifiez  ,  la  dofe  eft  depuis  4  jufqu'à  lo.gouttes. 

Efprit  de  vitriol  de  Mars  ^  la  dofe  eft  depuis  qua¬ 
tre  gouttes  jnfqu'à  douze. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le  fel  armonial  ^  la  dofe 
eft  depuis  4.  goûtes  jufqu^à  i  o. 

Huile  de  vitriol  dulcifiée  ,  la  dofe  eft  depuis  4* 
goûtes  jufqu  à  îo. 

Sel  volatile  de  Karabé  ,  la  dofe  eft  depuis  4 4  grains 
jufqu*à 

'  Efprit  de  fuccinutn  ,  la  dofe  eft  depuis  io.jufqifà 
24,  goûtes. 

Jalap  ,  la  dofe  eft  depuis  dix  grains  jufqifà  une 
dragine. 

Refines  de  Jalap  de  de  feammonée,  la  dofe  eft  de¬ 
puis  quatre  jufqn'à  douze  grains. 

^  Sels  de  tamarlfc  &  d^abfinthej  la  dofe  eft  depuis  6. 
jufqn^à  24.  grains. 

Efprit  de  fucre  ^  la  dofe  eft  depuis  4.  jufqn^à  10. 
èoLitcs. 

O 

^  Cryftal  de  tartre  ,  la  dofe  eft  depuis  demi  dragme 
jufqifà  3.  dragmes. 

Tartre  foluble,  la  dofe  eft  depuis  15. grains  jufqu'à 
Une  dragniCé 

Tartre  martial  ,  foltible  5  la  dofe  eft  depuis  dix 
grains  jufqu'à  demi  dragme. 

Sel  fixe  de  tartre  ,  la  dofe  eft  depuis  dix  jnfqn^à 
trente  grains. 

Tartre  vitriolé  ,  la  dofe  eft  depuis  dix  jufqif  à  tren^^ 
te  grains. 

”  Efprit  de  Terebentine  3  la  dofe  eft  depuis  quatre 
jafqifà  ïz.  goûtes. 

Gomme  Ammoniac  j  la  dofe  eft  depuis  dix  jufqu’à 
vingt-quatre  grains. 

Efprit  de  Gomme  Ammoniac  3  la  dofe  eft  depuis 
8  .jufqii'à  I  é.goutes. 


^  ^4  Vêtus  des  R  ernedes 

Sel  volatile  d'urine  ,  la  dofe  eft  depuis  fix  jnfqu'à! 


i6»  grains. 


«J 

Eau  rpiritueiue  de  fraize  ,  la  dofe  eft  depuis  demie 
cuillerée  jufqu'à  deux  cuillerées. 

Eau  rpiritueufc  de  framboife  ,  la  dofe  efl:  depuis 
demie  cullerée  jufqii'à  deux  cullerées. 

Efprir  de  cfeffôn  y  là  dofe  eft  depuis  i 5  .gouttes  juf- 
qu'à  une  dragme. 

Mercure  précipité  noir  ,  la  dofe  eft  depuis  douze 
grains  julqu'à  demie  dragme. 

ArcamU'n  duplicariim  ^  la  dofe  eft  depuis  8.  grains 
jufqa'à  I  .fcnipule. 

Efprit  d'Uriné  ,  la  dofe  eft  depuis  S.jufqu'à  24. 
gouttes  O 

Efprit  de  cocbîearia,  la  dofe  eft  depuis  1 5.' gouttes^ 
jufqu’à  une  dragme- 

Foudre  cornachînc' 5  la  dofe  eft  depuis  20.  jufqu'a^ 
45.  grains. 

Extrait  d'aloés'jla  dofe  eft  depuis  Un  fc'rupule  juf- 
qu'â  une  dragme. 

Extrait  Panchymagogue  ,  la  dofe  eft  depuis  20.' 
grains  jafqu'a  2.  fer  u  pu  le  s. 

Rubarbe  ^  la  dofe  eft  depuis  1 5 .  grains  jufqu'à  une'^ 
dragme. 

Vomitifs. 

Conferve  de  cbynorrhodon. 

Perirc  Centaurée. 


Contre  la  Squinancle . 

El  de  Saturne  en  gargaribne  ,  un  fcrupule  dans 
8.  onces  de  liqueur  aproprléè. 

"Cryftal  minerai  5  la  dofe  eft  depuis  10.  grains  juf- 
qu'à  une  dragme. 

Alan  en  gargarifm  e  ^  une  dragme  far  huit  onces^ 
de  liqueur  aproprié. 

Efprit  de  vitrior  ,  d'alun  >  la  dofe  eft  depuis  q-.juf. 
qu'à  8. gouttes. 


décrits  dans  ce  Livre. 

Corail  préparé  ,  la  dofe  eft  depuis  i  o.  ge^ains  juf- 
qu"à  une  dragme. 

Contre  la  mélancolie  hypocondriaque, 

Spric  ardent  de  Saturne  ,  la  dofe  eft  depuis  8. 
julqu'à  feize  gouttes. 

'  Teinture  de  mars  ,  la  dofe  eft  depuis  une  dragme 

r  jv  ■  / 

U  qu  a  3, 

Efpritde  vitriol  de  mars  s  la  dofe  eft  depuis  qua¬ 
tre  goûtes  jufqu^à  douze. 

Teinture  de  mars  tirée  dar  le  fel  armoniac  5  la 
dofe  eft  depuis  quatre  goûtes  jurqu'à  vingt. , 

Sel  4^  Mars  ^  la  dofe  eft  depuis  jufqu'à  douze 
grains. 

Extrait  de  Mars  apéritif  ,  la  dofe  eft  depuis  di^ 
grains  jufqu'à  deux  fcrupules- 

Saffran  de  Mars  apéritif  ,  la  dofe  eft  depuis  un 
fcrtipiile  jufqu'à  une  dragme. 

Mars  diaphoretiqtie  ,  la  dofe  eft  depuis  lo.jufqtftà 
a  O. grains. 

Salpeftre  fixé  par  les  charbons  5  la  dofe  eft  depuis 
ï  6.jufqifà  30.graiiîs.  ^ 

Efprit  volatile  de  fel  armoniac,  la  dofe  eft^depuis  G. 
goures  jufqu^à  20. 

Fleurs  de  fel  armoniac  ,  la  dofe  eft  depuis  quatre 
jufqiftà  IJ.  grains. 

Racine  d'ellebore  npir  feiche  ,  la  dofe  eft  depuis 
G.  grains  jufqu'à  demie  dragme. 

Eau  de  melifté  compofée  ou  magiftrale  ,  la  dofe  eft 
depuis  une  dragme  ,  jufqu'àune  once* 

Eli'ence  d'ambre  gris  3  la  dofe  eft*  depuis  2 .  jufqiftà  12 . 
goures. 

Huile  de  candie  ,  la  dofe  eft  une  goûte. 

Tartre  foluble^  la  dofe  eft  depuis  lO. grains  jufqu'à 
zXcrupnles. 

Tartre  martial  foluble  3  la  dofe  eft  depuis  dix 


*N 


y  6^  Vertus  àe$  Remeàe 5 

dix  grains  jafqu^à  demie  dragrne. 

Sel  fixe  de  Tartre  ,  la  doie  eft  depuis  lo.  grains 
jufqu'à  50. 

Sel  volatile  de  Tartre  ^  la  dqfe  eft  depuis  é.  grains 
jufqu'à  15. 

Teinture  de  fel  de  tartre ,  la  dofe  eft  depuis  lo. 
iufqu'à  30.gouttes, 

Tartre  vitriolé  ,  la  dofe  eft  depuis  |0,  jufqa*à  30. 
grains. 

Extrait  panchymagogue  5  la  dofe  eft  depuis  un  fera- 
pulc  jufqu'à  2.. 

E  fprit  de  Gomme  ammoniac  ,  la  dofe  eft  depuis  S, 
jufqu'à  16. gouttes. 

Poudre  de  yiperc  >  la  dqfe  eft  depuis  8.  grains  juf- 
qu'à  30. 

Efprit  deframboife  ,  la  dofe  eft  depuis  demie  drag- 
me  jufqu'à  deux  dragmes. 

Teinture  d^antimoine  ,  la  dofe  eft  {depuis  4.  gout¬ 
tes  jufqu'à  10. 

Poudre  cornachine,  la  dofe  eft  dequis  20.  jufqa’à 
45. 'grains. 


Contre  tEpîlepfte  ,  la  Faralyjïe  ,  t apoplexie ^ 

la  Léthargie, 

ESprit  de  Venus  >  la  dofe  eft  depuis  4,  jufqu'à  8. 
gouttes. 

Verre  d^antimoine  5  la  dofe  eft  depuis  2.  grains 
jiifqu^à  6. 

Stomachique  de  Poterius  ,  la  dofe  eft  depuis*  fix 
grains  jufqu'à  trente. 

Eau  de  meliftè  compofée  magiftrale  ,  la  dofe  eft: 
depuis  une  dragrne  jufqu/à  une  once. 

,  Crâne  hunaain  ,  la  dofe  eft  depuis  dix  grains  juf* 
qu*à  2.fcrupules. 

Huile  de  tétc  humaine  ?  la  dofe  eft  depuis  une  goû¬ 
te  jufqu'à  6 . 


décrits  à%ns  ce  Livre,  jé>j 

Tartre  émetique  foluble  ,  la  dofe  e(l  depuis  4.  juf- 
j  qu'à  Z 1. grains. 

:  Syrop  emetiqueToluble  ,  la  dofe  eîl  depuis  4.  juC? 

1  qufqa'à  Z. onces,  ^ 

Fqye  d^’antiinoinc  ou  fafFrandes  incraux  ^la  dofe  eft 
depuis  zqurqu^’à  S, grains. 

Vin  éinetiqitejla  dofe  eft  depuis  demie  once  iufqu^à 
§ ,  onces. 

Fleurs  d'antimoine  ,  la  dofe  eft  depuis  z..gî-2tins 
jiifqivà  6, 

Cinabres  minerai  &  artificiel^  la  dofe  eft  depuis  z. 
grains  jufqua  ïz. 

Æchiops  mineralis^  la  dofe  eft  depuis  deux  grains 
jufqLfà  iz. 

Mercure  précipité  noir  ,  la  dofe  eft  depuis  douze 
grains  jufqu'à  demie  dragrae. 

^  Poudre  d'Algaroth ,  la  dofe  eft  depuis  i.  grain  juf- 
qu'à  6  . 

Cinabre  d^antimoine  ,  la  dofe  eft  depuîl  6,  jufqu'à 
15. grains» 

Efprit  volatile  de  (cl  armoniac  ,  la  dofe  eft  depuis 
6. goures  jufqu'à  zoo  » 

Teinture  de  Karabé  5  la  dofe  eft  depuis  dix  gout¬ 
tes  jufqu'à  une  dragme. 

Huile  claire  de  Karabé  ^  la  dofe  eft  depuis  une  gou* 
té  jufqa'à  4. 

Huile  pe  Gayac  rectifiée  ,  la  dofe  eft  depuis  z.goiv 
tes  jufqu'à  6. 

Eau  de  meliftè  Ôc  de  chardon  bénit  ^  la  dofe  eft 
depuis  z.jufqu'â  ô.onces. 

Extrait  de  melifte  ôc  de  chardon  bénit ,  la  dofe  eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu'à  une  dragiTie. 

Efprit  de  vin  ,  la  dofe  eft  depuis  une  dragme  juf- 
qu'à  3. 

Eau  de  la  Reine  d'Hongrie  j  la  dofe  eft  depuis  une 
dragme  jufqu'à  2 , 


7^8  Vertus  des  JRemeàes 

Efpi'it  de  tartre  ,  la  dofe  tft  depLiis  une  draf^me  iul’t 
qii  a  3 . 

^  Efprit  de  tabac  ,  puilîànt  vomitifja  dofe  eft  depuis 
i.dragmes  jiirqu'à  6. 

GiÛa  vitrioli ,  la  dofe  eft  depuis  i  Oograins  ju  qu""^ 
une  dragrae. 

Tabac  enlevemeiit. 

Beure  de  cire  apliqué  exterieuremnt. 

Oiiban  ,  la  doie  eft  depuis  un  I crapule  jafqu'à  une 
dragme. 

U  fnée  du  crâne  humain. 

E'pric  de  tefte  humaine  ,  la  dofe  eft  depuis4, 
qmà  i4.goutes. 

Elixir  ancîepileptique  ,  la  dofe  eft  depuis  4  joutes 
jufqu'à  20. 

Teinture  de  mars  tirée  par  le  fel  arraonia^,  la  dofe 
eft  dcpuis4. goûtes  jufqif à  zo. 

Teinture  du  k\  de  tartre.la  dofe  eft  depuis  io.juf-  | 
qn'à  jO.goures, 

Sei  vitriole  de  tartre  ,  la  dofe  eft  depuis  6.  grains 
juiqua  14, 

Extrait  panchymagogueja  dofe  eft  depuis  un  feru- 
pule  jufqu'à  z, 

Efprit  de  yin  camphre  ,  la  dofe  eft  depuis  demie 
dragme  jufqu^àune  dragme. 

Teinture  de  Myrrhe'^  la  dofe  eft  depuis  fîx  ^out- 
tesjufqiPà  15.  "" 

Sels  volatiles  de  vipere  ,  de  corne  de  cerf  ,  d'y 
voire  ,  de  fang  humatn  ,  d^irine  ,  du  crâne  hum.ain  , 
de  cheveux  3  la  .dofe  eft  depuis  fîx  jufqu^à  feize 
grains. 

Efprit  des  meme  animaux  3  la  dofe  eft  depuis  lo» 
iufqu-’à  3o.goute^  "" 

H  tile  de  brique  appliquée  extérieurement. 

Sel  volatile  huileux  aroiiiatiquc  ,  la  dofe  eft  depuis 
4.  julqu  à  I  j-.grains.  ’  1': 

*  4 


i 


IJ 


décrits  dans  ce  Ll'Vre, 
ü  Ensvenerls  ,ladofee{l  depuis  fix  grabs^ufqu^à 
fun  fcirupule. 

Contre  la  Fievre  quarte» 

i 

Ars  diaphoretique  ^  la  dofe  eft  depuis  io.  juC* 
_  qu'à  lo.  grains. 

I  Sel  de  mars  ,  la  dofe  eft  depuis  4.  jufqu'à  douze 
8 '.grains. 

Teinture  de  mars ,  la  dofe  eft  depuis  une  dragme 
il  jufqu  a  demie  once. 

î  Extrait  de  Mars  3  la  dofe  eft  depuis  10.  grains 
â|ufqu’à  2.  fcrupulês.  _ 

i'  Sublimé  doux  ,  la  dofe  eft  depuis  6.  jufqu'à  30» 
igrains. 

1  "  Mercure  précipité  rouge  fans  addition,  la  dofe  eft 
‘|depuis  2.  grains  jufqu'à 

Soufre  doré  d'antimoine  ,  la  dofe  eft  depuis  2, 
grains  jufqu'à  d.  ♦ 

Verre  d'antimoine  ^  là  dofe  eft  depuis  2.  grains 
iufqu  à  6. 

Syrop  émétique  ,  la  dofe  eft  depuis  2.  dragmes 
^Sljufqu'à  une  once  &  demie. 

1  Crocus  métallorum  ^  la  dofe  eft  depuis  2.  jufqu'à 
[i  8 .  grains. 

Vin  émetique  ^  la  dofe  eft  depuis  demie  onçe  juf- 
''flqu^à  3.  onces. 

if!  Gilla  vitrioli^la  dofe  eft  depuis  20.  grains  jufqu'à 
f^iune  dragme. 

i|;  Tartre  émétique  foluble^  la  dofe  eft  depuis  4  juf. 
20.  grains. 

I  Poudre  cornachinCj  la  4ole  eft  depuis  20.  jufqu'à 
„.|45.  grains, 

i  Fleurs  d'antimoine,  %  dofe  eft  depuis  2.  grains 
ftjufqu'à  6, 

lÈ  Poudre  d’Algaroth/j,  la  dofe  eft  depuis  2.  grains 

Ç  Q  c 


1 


^  Vertus  des  R&medes,^ 

"77  O 

^  Eau  àc  Noix  J  la  dole  eft  depuis  une  once  jufqu'à 

^*^^xtL'ak  de  noix  ,  la  dofe  eft  depuis  un  fcrupule 
fufqu’à  une  dragmc. 

^  Sel  de  Noix  ,  la  dofe  efl  depuis  fix  grains  jufqu’à 

par  les  charbons,  la  dofe  eft  depuis 

jufqu  à  50.  grains.  1  j  r  n.  ^  ^  ■  C 

Fleurs  de  fel  armoniac>  dofe  eft  depuis  (^.jufqaà 


volatile  de  fel  armotiiac^  la  dofe  eft  depuis 

ê.  goûtes  jufqu  à  io.  _  l  j  r  ft 

Sel  fixe  fébrifuge  ,  du  fel  armoniac  ;  la  dofe  eft; 

depuis  S.grains  jufqu’àjo. 

^  ^  •  y-.  4  oi 


^■$nquma'fi  dofe  eft  depuis  4emie  dragme  juf-- 
qu’à  2.  draguaes 


puis  o.S^ains  juiqu  <%. 

sa  armoniac  &  fel  de  tartre  donnez  feparemenc: 
.mcdiatementl'un  après  l’autre,  la  dofe  eft  depuis' 

.É  •  _ y»  l-« Z' .  .  V 


nu’à  2  drasmes.  . 

^  Teinture  de  Quinquina  faite  avec  le  yin  ou  avec 

l>.,„  U  dofe  eft  depuis  une  once  jufqu’à  3. 

1  ^  n-î  Aîi-p  avec  Pcfürit  de  vin. 


Te  nture  de  Quinquina  faite  avec  l  efptit  de  vin, 
la  dofe  eft  depuis  10.  gouttes  jufqu’a  une  dragme, 
Rolfolis  febrifuge,la  dofe  eft  depuis  demie  drag- 

me  jufqu’à  2.  dragmes.  -  ^  . 

Extrait  de  Quinquina,  la  dofe  eft  depuis  ï  2.  grains 

iufciu’à  demie  dragme,  ,  ^  n  j  *  •  . 

'  Seldea"‘«ft“'"^’'^  dofe  eft  depuis  lo.  grains. 

a^^ftal  de  Taire  ,  la  dofe  eft  depuis  demie  drag 

tIS  yuble,la  dofe  eft  depuis,  lo.grains  jufqu’i 

"■  Sme  martial  foluble  ,  la  dofe  eft  depuis  loe 

Qrains  iufqu  à  demie  dragme.  ^  •  r  . 

^  Sel  Me  tU-c  ,  la  dofe  eft  depuis  ip.  jufquajocf 

giainSk. 


décrits  dans  ce  Livre, 
fartre  vitriolé  ,  la  dofe  eft  depuis  lo.  jrfqu’à  50» 


sytains. 


Sels  volatiles  de  tartre  &  d’urine  ,  U  dofe  eftdc- 
)uis  G*  grains  jufqu’à  15. 

Extrait  Pnnehymagogue  ,  la  dofe  eft  depuis  un 
icrupule  jufqu’à  i, 

I  Efprit  de  Gomme  ammoniac  ^  la  dofe  eft  depuis 
(i.jufqu-à  i6.  gouttes. 

)  Camphre  pendu  au  cou ,  ou  appliqué  au  bras  ^  t, 
jiragmes. 

Petite  centaurée  en  infufion. 


Contre  les  Fièvres  tierces  ^  double  tierces, 

rArtre  émetique  foluble ,  la  dofe  eft  depuis  4: 
jufqua  16.  grains.  ^ 

Gilla  vicrioli  ,la  dofe  eft  depuis  lo.grains  jufqul 
|ne  dragme. 

Salpeftre  purifié,  la  dofe  eft  depuis  10,  grains  juf- 
p’à  I.  dragme. 

Sel  Polychrefte  de  la  Rochelle,  la  dofe  eft  depuis 
.  dragme  jufqu’à  6, 

Sel  de  foufre  3  la  dofe  eft  depuis  io*grains  jufqu’à 
L  fcrupules. 

Efprit  de  nitre  dulcifié  ^  la  dofe  eft  depuis  4.  juf. 
u’à  8.  gouttes. 

Efprits  acides  de  fel  armonîae  ,de  vitriol, d’alun, 
e  foufre  ^la  dofe  eft  depuis  q.jufqu’à  S.goutces. 

Quinquina  ,  la  doge  eft  depuis  demie  dragmejuf-. 
u’à  2.  dragmes. 

Teinture  de  Quinquina  faite  avec  le  vin  ou  avec 
eau,  la  dofe  eft  depuis  ï. once  jufqu’à  5. 

Teinture  de  Quinquina  faite  avec  l’efprit  devin  , 

Il  dofe  eft  depuis  10.  gouttes  jufqu’à  i.  dragme. 

Rolfollis  fébrifuge,  la  doie  eft  depuis  une 
ufqu  à  2  a 


Ccc  ij 


.  ..  J’trfiiS  des  remedes 

Eaux  de  Noix  la  doze  cft  depuis  une  once  juf- 
quï  fept. 

Extrait  de  Noix  ,  la  dofe  eft  depuis  un  fcrupule 
jufqu'à  une  dragme.  '  *  ‘ 

Sel  de  Noix  ^  la  dofe  cft  depuis  9.  grains  jufqu’â 
î.  fcrupule.  *' 

Extrait  de  Quinquina  ,  la  dofe  eft  depuis  douz«! 
grains  jufqu’à  demie  dragme. 
t  Sel  de  Quinquina  »  la  dofe  cft  depuis  10.  grainsi 
jufqu’à  un  IctupuleJ  '  ' 

'  Petite  centaurée  en  înfufîon. 

Cryftal  de  tartre^la  dofe  eft  depuis  demie  dragmo 
jufqu’à  3.  dragmes. 

C  amphre  appliqué  au  bras  ou  pendu  au  cou. 


Contre  IcsFi/vres  cofîtlnkës. 


^^Alpeftre  purifié  ou  le  cryftal  minerai  ,  la  dofe  cl: 
depuis  10.  grains  jufqu’à  une  dragme. 

Sel  polycre'fte  de  la  Rochelle  ^  la  dofe  cft  depui 
€3nc  dragme  jufqu’à  6, 

Sel  de  foufre  ,la  dofe  eft  depuis  10.  grains  jufqu’ 
a.  Icrupules.  : 

'  Elprit  de  vitriol  3  d’alun  5c  de  foufre  ,  la  dofe  c 
depuis  4.jufqu’à  S. gouttes. 

«Huile  de  vitriol  dulcifiée  -,  la  doze  cft  depuis  * 
jufqu’à  10.  gouttes.  '•  i  ^  • 

i  Cryftal  de  tartreja  dofe  eft  depuis  demie  dragm 
jufqua  3.  dragmes. 

l  Tartre  émetique  folublc  ,  la  dofe  cft  depuis  - 
jufqu'à  16. grains. 

*  Vin  Emetique  3  la  dofe  eft  depuis  demie  once  jui 
qu’à  trois  onces 

i.  Laudanum  ,  la  dofe  cft  depuis  demi  grain  jufqu 


’9. 


»»  l  ■}  - 


écrit  s  dans  ce  Livre. 


77i 


Contre  U  %umatifme. 


» 

;'Spikde  crelFon,  la  dofc  eft  depuis  15.  grains 

>  jufqu'a  une  dragme,  ,  .  *  r 

Tartre  vitriolé  ,  la  dofc  cft  depuis  10.  grains  juU 

demie  dragme.  1  ♦  r 

Tartre  folublc, la  dofe  eft  depuis  i.  Icrupule  jul-» 


î*à  une  dragme. 


ETprit  de  fcl  ,  I2.  dofc  cft  depuis  4*  î^rqu  à  8^ 
l>uttcs. 

Elixyr  antîcpilcptique,la  dofe  eft  depuis  4,  gouc- 

i|s  jufqu’à,  20.  '  ‘ 

Laudanum,  la  dofe  cft  depuis  demi  grain  juiquà 

grains. 

Mercure  précipité  noir  ^  la  dofe  cfl  depuis  1 2. 
,:ains  pifqu^a  demie  dragme,  '  \ 

!  Æthiops  mineralis ,  la  dofe  eft  depuis  z.  grains 

jfqu’a  11.  ^  r  a 

j  Mercure  précipité  rouge  fans  addition ,  la  dofc  eft 

j^puis  1.  grains  jufqu’à 

1  Poudre  de  vlpere  ,  la  dofc  eft  depuis  S.ju.qu  à  30, 
rains. 

Eau  fodorifique  de  vîpere ,  la  dofe  eft  depuis  une 
ragme  )ufqu*à  demi  once.  :  ^ 

i  Panacée  mercurielle ,  la  dofe  eft  depuis  6.  grains 

ijfqu*k  30.  '  ^  .  .  V 

\  Sublimé  doux  ^  la  dofe  eft  depuis  6.  grains  julqu  à 


vingt. 


Antimoine  diaphoretique,  la  dofe  eft  depuis 

y  a  30.  grains.  .  ,  .  ' 

Or  fulmînanc^îâ  dofe  eft  depuis  z.jufqu  à  <j.grains« 
Efpric  de  vin.  .  appliquez 

Eau  de  la  Reine  d'Hongrie. 

Huile  de  T crebendne.  * 

Efprit  d'urine. 

Efptit  de  fçl  armoniac-  ; 


r 


Rems  des 

Huiles  de  briques. 

Huile  de  cire. 

Huile  de  vipcre. 

Huile  de  Mufcade. 

Eau  d’arquebufade. 


Contre  les  Vers, 

PAnacée  mercurielle  ^  la  dofe  eft  depuis  C,  grains 
jufqu’à  2.  fcrupules. 

Sublimé  doux  ,  la  dofe  eft  depuis  4.  jufqu'à  30. 
grains 

Précipité  de  couleur  de  rofe  ,  la  dofe  eil  depuis  4, 
jufquesà  20.  grains. 

Petite  centaurée. 

Rafurc  de  corne  de  cerf  ea  tifanne  Ôc  en  poudre, 
la  dofe  eft  depuis  10.  grains  jufqu'à  une  dragme. 

Rubarbe  ^  la  dofe  eft  depuis  12. grains,  jufques  à 
une  dragme. 

Mercure  précipité  noirja  dofe  eft  depuis  i  i.grains 
jufqu’à  demi  dragme. 

Æthiops  mineralis,la  dofe  eft  depuis  i.grains  juf- 
jufqu'à  12. 

Mercure  précipité  rouge  fans’addition,  la  dofe  eft 
depuis  2.grains  jufqu  a 

Extrait  de  rubarbe,  la  dofe  eft  depuis  10.  grains 
jufqu'à  2.  fcrupules. 

Extrait  d*aloes,la  dofe  eft  depuis  15. grains  jufqu  à 
une  dragme. 


Contre  It  Scorbut, 


'Eînture  decaillous  ,1a  dofe  eft  depuis  10.  juf- 
jPï^u’à  zo,  gouttes. 

Æaimoine  diaphoretique  ,  la  dofe  eft  depuis  6» 
grains  jufquesà  30. 

Sublimé  doux,la  dofe  eft  depuis  C^.jufqu*à  3o.grainS 


décris  dans  ce  Livre:  ^  ^7? 

Mars  dïaphôrcciquc /la  dofe  éft  depuis  lo.  jüf- 

c/'du’à  20.  grains.  ^  ,  r  a  i 

Saffran  de  Mars  apéritifs  ^  la  dole  eft  depuis  lo. 

lïsrains  jufqu'à  2.  fcrupules 

i  Corail  préparé,la  dofe  eft  depuis  lo.  grains,  juf- 
d  qu'à  une  dragme. 

Ejfprit  volatile  de  Sel  armoniac,  la  dote  eft  depuis 
3.  ^.géuttes  jufqu'à  20. 

Sel  volatile  de  Succîn  ,la  dpfc  eft  depuis  4.  gramsi 

!£|ufquàl6.  r 

Efprit  de  Succin  ,  la  dofe  eft  depuis  10.  juiqU  a  4. 

D  gouttes.  ^ 

Eau  de  crefton ,  la  dofe  eft  depuis  une  once  jui« 


U 


nr 

;  f 

P. 

é 

îi 

ti 

I 

j 

I 


ques  k  6, 

Efprit  de  creifon,  la  dofe  eft  depuis  15*  gouttes 
jüfques  aune  dragmCfe 

Efprit  de  cochlearia  3  la  dofe  eft  depuis  lo.goüt-» 

ces  julques  à  une  dragme. 

Ens  Venerls  ,  la  dofe  eft  depuis  fix  grains  julqu  à 

tiïï  fcrupule. 

Petite  centaurée. 

Elixyr  antiepileptiqUêda  dofe  eft  depuis  4. julqu  a 
ào  gouttes. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  lefel  armoniaCj  la  do- 
fe  eft  depuis  4.  gouttes  jufqu'à  20. 

El^ric  de  tefte  humaine  ^  la  doze  eft  depiüs  4»  j^f** 
qUes  à,  24.  gouttes. 

Teinture  d^antimoine  ,la  dofe  eft  depuis  4. gouttes 
iufqu  à  vingt. 

Sel  volatile  huileux  aromatique  ,  la  dofe  eft  de¬ 
puis  4  grains  jufqu'à  15;,  r  n 

Efprit  volatile  huileux  aromatique  ^  lâ  doie  eft 

depuis  6.  gouttes,  jufqu'à  20^, 

Efprit  de  Gayac  ,  la  dofe  eftdcpuis  deiiüe  drag- 
gme  jufques  à  une  dragme  ôe  demie.  ^  _ 

Tartre  vicrioléj  la  dofe  eft  depuis  10.  *F- 

-  qu'à  50, 


Vertus  des  Remedef 

Sels  volatiles  de  twre ,  d'urine  5  de  vîpere  ,  de 
corne  de  cerf ,  la  dofc  eft  depuis  fix  jufqu'à  quinze 


grains. 

Efprit  de  Gomme  ammoniac  J  a  dofe  eft  depuis  8. 
jufqu'à  i6.  gouttes. 

Précipité  de  mercure  de  couleur  de  rofe  pafle  ^  la 
dofe  cft  depuis  4.  jufqu'à  10.  grains. 

Panacée  mercurielle  ^  la  ^dofe  cft  depuis  6.  grains 
jufqu  à  2.  fcrupules. 

Eau  d’arquebufade  ,  appliquée  extérieurement. 

Pierre  admirable  appliqué  extérieurement. 

I _ _  ^ 

Contre  l:aSoHrdité, 

HUile  de  brique  , 

Huile  de  papier. 

Eau  de  yie  , 

Efprit  de  vin. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie^ 

'  Huile  noire  de  tartre. 


Contre  le  mal  des  dents, 

^ppllqneZi  fur 
les  dents  mal^^n 
Udes, 


HUile  de  Girofle, 

Huile  de  Gayac. 
Tabac. 

Huile  de  papier. 

Eau  de  vie. 

Eau  de  le  Reine  d'Hongtie. 
Efprit  de  vin  camphré. 
Laudanum. 

Efprit  de  vitriol , 

Efprit  de  nicre. 


Appliquez, 
dans  i*i^ 
reiile 


décrits  dans  ce  Livre ^ 
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iHontreles  aphtes  ou  petits  Chancres  qui  naljfent  dans 

la  huche» 


Sprîc  d'Alun, 
Efpric  de  vitriol, 
Efprit  de  Sel, 

Efprîc  de  Soufre.  _ 
Vitriol  de  CVprt, 
Alun,  - 


Applîqptez.  défias 
pour  les  brûler. 


Pour  purifier  le  Sang, 


Aux  de  freîze  de  de  framboife,  la  dofe!cft|depuîs 
J  JC»dcmi  cuillerée  jufques  à  deux  cuillerées.  i 

Efprit  de  fraîze  ôc  de  framboife,  la  dofe  eft  depuis 
15  demi  dragme  jufques  à  deux  dragmes. 

Teinture  de  fel  de  tartre  ,1a  dofe  eft  depuis  i©, 
b  jufques  à  30.  gouttes. 

Efprit  de  tartre^la  dofe  cft  depuis  une  dragme  juf- 
lïiquesà  3. 

3  Efprit  de  vitriol  de  Mars,  la  dofe  eft  depuis  quatuc 
(C  gouttes  ju  fques  douz  e. 

Teinture  de  Mars  avec  le  fel  armoniac  ;la  doze  eft 
fO  depuis  quatre  gouttes  jufques  à  vingt. 

;  Huile  de  vitriol  dulcifié  ^  la  doze  eH  depuis  quatre^ 
O  gouttes  jufques  à  dix. 

Sel  volatile  détartré  ,  la  dofe  cft  depuis  grains 
'  ues  à  15. 

Antimoine  diaphorctique ,  la  dofe  cft  depuis  6» 
ïi  grains  jufques  à  30. 

Stomachique  de  Poterius  ,  la  dofe  eft  depuis  6» 
grains  jufques  à  30. 

Efprit  de  tête  humaine*^  la  dofe  cft  depuis  4.  goû¬ 
tes  jufques  à  Z  4, 

Elixyr  antiepileptioue  .  la  dofe  eft  depuis  4.  goutii 
tes  jufques  à  20, 


^^8  Vertus  des  RemedèS 

Bezoard  minerai ,  la  dofe  eft  depuis  6.  jufqu’à 
20.  graînSi 

Poudre  deVipere,  la  dofe  eft  depuis  8.  grains 
jufques  à  30^ 

Sel  volatile  de  Vipere ,  la  dofe  eft  depuis  2. grains 
julques  à  15. 

Sel  volatile  du  fang  humain  ^  la  dofe  eft  depuis  2i 
grains  jufques  à  15. 

Extrait  d’aloës  ^  la  dofe  eft  depuis  quinze  grains 
jufques  à  une  dragme. 

Elixir  de  propriété  :  la  dofe  eft  depuis  fept  juf« 
ques  à  douze  gouttes. 

Aigremoine  en  decoéfcion. 

Extrait  de  rofe  ,  la  dofe  eft  depuis  demi  dragme 
jufques  à  2.  dragmes. 

Tartre  vitriolé^la  dofe  eft  depuis  ^.grains 
à  un  fcrupule. 

Petite  centaurée. 

- - - - - - W  . . .  .1  ,M  — ■ 

Contre  l*  a  fi  me  ,  la  phtifie  &  les  autres  maladies  du 
Poumon  ér  de  la  Poitrine, 

SOufre  tiré  du  cinabre  d^’antimoîne,  la  dofe  eft  de¬ 
puis  2.  jufques  à  8.  grains. 

Huile  de  brique  appliquée  extérieurement. 

Fleur  de  foufre  ,  la  dofe  eft  depuis  10.  jufques  à 
30.  grains. 

Cinabres  ,  la  dofe  eft  depuis  deux  grains  jufques 
à  douze. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le  fel  armoniac,  la  do¬ 
fe  eft  depuis  quatre  gouttes  jufques  à  vingt. 
viÆthiops  miner  dis  ,  la  dofe  eft  depuis  deux  grains 
jufques  à  douze. 

Magiftere  de  foufre  ^  la  dofe  eft  depuis  ($.  jufques 
^  I  grains. 

Baume  de  Soufre ,  la  ^dofe  eft  depuis  une  goutte 
jufques  à  ë. 


jufques 


décrits  dans  ce  Livre,  775? 

Sücrecnndy.  .  / 

Laudanum  ^  la  dofc  eft  depuis  demi  grain  julques 

i  à  2.  grains 

Huile  d’avelineja  dofe  eft  depuis  i.dragmes Jui- 
!|  à  une  once* 

Bugle  en  tizane, 

Véronique  en  tizane*  ^ 

Sirop  de  Nicotiane. 

Hydromel  vineux,  la  dofe  eft  demi  vcite* 
Hydromel  commun  ,  la  dofe  eft  une  verrée. 
Hydromel  vulnéraire  ,  la  dofe  eft  un  petit  verre* 
Elixyr  antiepileptique  ^  la  dofe  eft  depuis  quatre 
U  fufques  à  20.  gouttes* 

Eau  de  rôle,  k  dofe  eft  depuis  une  once  jufqu’à  6, 
;|  Fleurs  de  Benjoin,  la  dofe  eft  depuis  z.iufques  à  5» 

ii  grains* 

i  Hydromel. 

Olyban ,  la  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufques 
^  dragme* 


Pour  fortifier 


h  cœur  &  le  cerveau. 


Aux  ds  freine  de  de  framboife,  la  dofe  eft  depuis 
jLldemi  cuillerée  jufqwes  à  cuillerées, 

Efpricde  fraize&  de  framboife,  la  dofe  eft  depuis 
demi  dragme  jufques  à  2.  dragmes. 

Eau  de  mclille  la  dofe  eft  depuis  2.  julques  à 

^’^Effênce  d’ambre  gds  la  dofe  ett  depuis  2.  jufques 
à  12.  gouttes. 

Bau  de  canelle ,  la  dofe  eft  depuis  une  dragme 
iufou’à  3  * 

Huile  ou  Effence  de  canelle,la  dofe  eft  une  goutte. 
Teinture  de  canelle  ,  la  dofe  eft  depuis  demi 

dragme  jufques  à  2.  dragmes. 

Effence  de  girofle  ,  la  dofe  eft  depuis  une  goutte 

i|  quesà  5. 


.1 

ij 


^$0  Vertus  des  Remedes» 

Sel  volatile  huileux  aromatiqucala  dofe  ell  depuis  4 
jufqucsà  15.  grains.  .  , 

Efpric  volatile  huileux  aromatique,  la  dofe  eft  de¬ 
puis  jufques  à  %o,  gouttes. 

Gelée  de  corne  de  Cerf ,  en  aliment. 

Sauge  en  conferve^ou  en  décoction,  ou  en  poudreè 
betoine  enconferve  ,ou  en  decodion^  ou  en  pou- 


dre.  , 

Eau  de  rofc^la  dofe  eft  depuis  i .  once  jufques  à  6. 

Efprit  de  rofe  ,  la  dofe  efl  depuis  demi  dragme 
jufques  à  i.dragmes. 

Eau  de  fleur  d*orânge>la  dofe  eft  depuis  une  dra¬ 
gme  jufques  à  une  onçe.  •• 

Stomachique  de  Poterius  ,1a  dofe  eft  depuis  6, 
grains  jufqiues  à  30.  '  , 

Hydiomel  vineux  ,la  dofe  eft  un  demi  verre. 

Eau  de  la  Reine  d'Hongrie^  la  dofe  eft  depuis  une 
dragme  jufques  à  2.  s 

Eau  de  melilfe  comppfée  magiftrale  ,  la  dofe  eft 
depuis  une  dragme  jufques  à  une  once. 


Four  fortifier  refiomac, 

ESfence  de  Girofle^  la  dofe  eft  depuis  une  goutté 
jufques  à  5. 

Elfence  de  canelle  ^  la  dofe  eft  une  goutte.  ^ 
Eau  de  canelle  ,  la  dofe  eft  depuis  une  dragme 
jufques  à  trois. 

Teinture  de  canelle^  ladofe  eft  depuis  demi  drag- 
gme  jufqucsà  2.  dragnies. 

,  Teinture  de  Mars  tirée  par  le  fel  armoniac,la  dofe 
eft  depuis  quatre  gouttes  jufques  à  vingt. 

Macis ,  la  dofe  eft  depuis  6.  grains  jufques  à  un 
fc  ru  pu  le.’ 

Huile  de  mufeade  appliquée  extérieurement  ^  6c 
donnée  intérieurement  ,  la  dolc  eft  aepuis  4.  jufques 
à  10.  suins.' 


I  décrits  défis  ce  Llvr^.  781 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie,  la  dofe  cft  depuis  de¬ 
mi  dragme  jufques  à  2.  dragmcs. 

Teinture  de  fel  de  tartre,  la  dofe  ed  depuis  lo. 
jufques  à  30.  gouttes. 

E  lixy r  de  propriété  ,  la  dofe  ell  depuis  7.  jufques 
à  I  i.  gouttes. 

-  Extrait  d’alocs ,  la  dofe  eft  depuis  15.  grains  juL 
que  aune  dragme. 

■  Abfinte  en  decoétion. 

Eau  de  noixja  dofe  eft  depuis  une  once  jufques  à  7» 
Eau  de  melilFe  compofée  ou  magiftrale^la  dofe  eft 
depuis  une  dragme  jufques  à  une  once. 

Extrait  de  noix  ^  la  dofe  eft  depuis  un  fcrupule 
jufques  à  une  dragme. 

^  Sauge  en  conferve  6c  en  décoction. 

Abfinte. 

Efprit  de  rofe  ,  la  dofe  eft  depuis  demi  dragme 
Jufques  à  deux'dragmes. 

^  Eau  de Tofe^la  dofe  eft  depuis  une  once  jufques  à  6 
Conferve  de  Chynorrodon. 

Rubarbe  ,  la  dofe  eft  depuis  demi  fcrupule  juf- 
I  ques  à  une  dragme. 

p:  '  Extrait  de  rubarbe  ,  la,  dofe  eft  depuis  lo.  grains 
i|  jufques  à  2.  fcrupules. 
il'  ‘  Mente.  '  '  ^ 

I  Stomachique  de  Poterius  ,  la  dofe  cft  depuis  6. 
i  grains  jufques  à  30. 

;fj  Eau  de  fleur  d’O range  ,  la  dofe  eft  depuis  une 
I  dragme  jufques  à  une  once. 

I  ^  Hydromel  vineux  ^  k  doic  eft  un  demi  verre, 

«M,'  '  '  rir-»v.— .  „  -  ~  _ im  ■  muujl 

Four  faire  venir  lesmo  is  aux  femmes  y  &  four  la  jaunljfe 

)  çAfFran  de  Mars  apéritif ,  la  dofe  eft  depuis  10. 
'à  grains  jufqüés  à  2.  fcrupules. 

(‘i  Sel  de  Mars  ^  ia  dofe  eft  depuis  quatre  jufques  à 

ï2.  grains.  . 


Vertus  des  Rémedes. 

Teinture  d’antimoine  ^  la  dofe  eft  depuis  quatre 
gouttes  jufques  à  vingt. 

Antihedtique  de  Poterius  ,  la  dofe  eft  depuis  lo. 
grains  jufques  à  a.fcrupules. 

Teinture  de  Mars^  la  dofe  cft  depuis  une  dragmc 
jufques  à  demi  once. 

Lxtraic  de  Mars  apéritif ,  la  dofe'  cft  depuis  lo* 
grains  jufques  à  i.  fcrupuies. 

Tartre  martial  folubleja  dofe  eft  depuis  i"*  .grains 
jufq  ues  à  demi  dragme. 

Efprits  volatiles  de  fel  armoniac  &  d  urine,la  do¬ 
fe  efl:  depuis  gouttes  jufques  à  20. 

T  artre  foluble  ,  la  dofe  eft  depuis  15,  grains  juf¬ 
ques  à  une  dragme. 

Tartre  vitriolé^la  dofe  eft  depuis  lo.  jufques  à  30. 
grains. 

Efprit  deTerebentineJa  dofe  eft  depuis  4. jufques 
à  10.  gouttes. 

Sels  volatiles  de  vipere ,  de  corne  de  ccrfd’uiine^ 
de  tartre 3I3.  dofe  eft  depuis  (^.jufques  à  16  grains. 

Eau  de  canelle,  la  dofe  cil  depuis  une  dragme  juf¬ 
ques  à  trois. 

Teinture  de  canelle^la  dofe  efl:  depuis  demi  driig- 
me  jufques  à  2.  dragmes. 

Mufeade  râpée  dans  le  bouillon. 

Eau  de  melilfe^la  dofe  efl:  depuis  i, once  jufques  à  6, 

Petite  centaurée. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le  fel  armoniac jla  do¬ 
fe  efl;  depuis  quatre  gouttes  jufques  à  vingt. 

Eau  de  melilfe  magiftrale  ,  la  dofe  efl;  depuis  une 
dragme  jufques  à  une  onçe. 

Efprit  de  telle  d’homme^la  dofe  efl:  depuis  4.  juf, 
ques  à  24.  gouttes. 

Extrait  de  melifle  ,  la  dofe  efl:  depuis  i.  fcrupule 
jufques  à  une  dragme. 

Elixyr  de  propriété^,  la  dofe  efl  depuis  7. jufques  à 
II.  gouttes, 


décrits  dâttjs  ce  TAvre,  781 

Teintures  de  fafiran  dcàc  Cafl:or,la  dofc  eft  depuis 
4.  jufques  à  1 2.  gouttas. 

Myrrhe,  la  dofe  eft  depuis  10.  grains  jufques  à  2. 
fcrupules. 

T eîncure  de  myrrhe,  la  dofe  eft  depuis  6.  gouttes 
jufques  à  15. 

Elprit  de^crelfonâ  la  dofe  eft  depuis  15. gouttes  juf¬ 
ques  à-une  dragme. 

Efpritde  cochlearia  ,  la  dofe  eft  depuis  ^.gouttes 
jufques  à  20. 

Extrait  Panchymagogue.la  dofe  eft  depuis  un  fcru« 
pule  jufques  à  2. 

Sel  volatile  huileux  aromatique  ,  la  dofe  eft  de¬ 
puis  4.grains  jufqu'à  15. 

Efprit  volatile  huileux  aromatique,  la  dofe  eft  de¬ 
puis  6,  jufques  à  20.  gouttes. 

Extrait  d'albè’s  la  dofe  eft  depuis  un  fcrupulc  juf. 
ques  à  une  dragme. 


I  Contre  les  Vapeurs  &  îes  Palpitation:^ 

Hj  ÿ 

ARmoifé  en  dccodtion. 

Efprits  volatiles  de  fel  armonîae  Sc  d’urine^ 
I  la  dofe  eft  depuis  6.  jufques  à  20.  gouttes. 
i  Efprits  de  Sel ,  de  Nitre  dulcifié  ,  de  Vitriol,  de 
j  Soufre,  la  dofe  eft  depuis  4.  jufqu^à  8.  gouttes, 
j  Efprit  de  vitriol  de  Mars,la  dofe  eft  depuis  q.gou- 
tes  jufqu'à  12. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le  fel  armonîae,  la  cid- 
I  fe  eft  depuis  4,  gouttes  jufques  à  20. 

I  Sel  Polycrefte  ,  la  doje  eft  depuis  demi  dragme 
j  jufques  à  6.  dragmes. 

Sel  de  Soufre,  la  dofe  eft  depuis  lo.graîns  jufques 
I  à  2.  fcrupules, 

I  Eau  de  melilfe  magiftrale  ,  la  dofe  eft  depuis  une 
I  dragme  jufques  à  une  once. 


y24  Vertus  des  remedes 

Êfprît  de  tefté  humaine  ,  la  dofe  eft  depuis  quatre 
jufques  à  vingt  quatre  gouttes. 

Huile  de  telle  humaine  ,  la  dofe  ell  depuis  une 
goutte  jufques  à  (?.  mife  au  nez. 

Elixyr  antiepileptique  ,  la  doft  eft  depuis  quatre 
gouttes  jufques  à  vingt. 

Sel  volatile  de  Karabéjla  dofe  eft  depuis  quatre 
jufques  à  feize  grains. 

Cryftal  de  tartre  ^  la  dofe  eft  depuis  demi  drag- 
me  jufques  à  trois  dragmes. 

Huile  de  Succin  rectifiée  ,  la  doze  eft  depuis  une 
goutte  jufques  à  4. 

Eau  de  la  Reine  d^Hongrie,  la  doze  eft  depuis  de¬ 
mi  dragme  jufques  à  2.  dragmes. 

Sels  volatiles  de  vipere  ,  de  corne  de  cerf,  d’u- 
îîne  ,  de  tartre,  la  dofe  eft  depuis  fîx  jufques  à  feize 
grains. 

Eau  de  c.  nelle  ,  la  doze  eft  depuis  une  dragme 
jufq  ues  à  trois. 

Teinture  de  canelleja  doze  eft  depuis  demi  drag- 
me  jufques  à  deux  dragmes. 

Teinture  d^antimoine ,  la  dofe  eft  depuis  quatre 
gouttes  jufques  à  vingt. 

Antihedbi'que  de  Poterius ,  la  doze  eft  depuis  10. 
grains  jufques  à  2.  ferupuks. 

Eau  d'arquebufade  pour  faire  fentir. 

Sauge  en  conferve  ou  en  deco£lion. 

Eau  de  fleur  d’Orange,  la  doze  eft  depuis  i .  drag¬ 
me  jufques  à  une  once. 

Elixyr  de  propriété  ,  la  doze  eft  depuis  7.  jufques 
à  1 2.  gouttes. 

Huile  de  vitriol  dulcifiée;,  la  doze  eft  depuis  qua¬ 
tre  gouttes  jufques  à  dix. 

Teinture  de  Quinquina  faite  avec  le  vin  ou  avec 
Peau  ,  la  dofe-  eft  depuis  une  once  jufques  à  quatre. 

Teinture  de  Myrrhe  ,  la  doze  eft  depuis  6.  gout¬ 
tes  jufques  à  ij. 

Sel 


dicrîts  dans  ce  Livre,  ,  - 

Sel  voiatile  huileux  aromatique^  k  dofe  cfl  de^ 
iJpuis  4. grains  jufqu’à  C, 

Efjn'it  volatile  huileux  aromatique^  la  dofe  ell  de¬ 
puis  gouttes  jufques  à  20. 

^  Huile  de  brique, appliquée  extérieurement  ^  don¬ 
né  interieuremene^la  dofe  eft  depuis  2.  gouttes  bf- 
fljquk  4.  .  i  ' 

Refmede  Sucçin  Ja  dofe  cil  depuis  fm  grains 
îijufques  à  15.  ^  , 

l  Huile  de  camphre  ,  la  dofe  eft  depuis  a,  «courtes 
jliufqu  a  ^ 

k  •  Camphre,  la  dofe  eft  depuis  u  grain  îufqocs  à 

iji  Teintures  de  caftor  &:  de  kf&an"^  la  dok  eft  de- 

tfipuis  4.  jufqu'à  12.  gouttes. 

li  Efprit  de  vin  camphiéja  dofe  eft  depuis  2,  crouc- 
^es  jufques  à  huit.  ^ 

^'  4  melilïe^  ou  d  armoire  dans  laquelle  on  a 

l|éceinc5.ou  é.foisducamphre  enflâiné.la  dofe  eft 
jjdepuis  I.  once  jufques  à  6. 

)|l  On  peut  auffi  prefenter  au  nez. 

L  huile  de  Succin  epailfe  y  1  huile  volatile  du  fel 
ràrmoniac,  refprit  dbrîne  i’eau  de  la  Reine  dldon=, 
%rie  ,  le  camphre  ,  l’huile  de  papier,  l’huile  de  gom' 
^ne  ammoniaç,^  '  ^ 


faciliter  l'accouchement  &  pour  faire  Cortir 
arrtere^jm'x, 

Uuile  de  Succinum  de  Gayaç  reaifiées,  la  dofe 
eft  depuis  2,  gouttes  jufquk  6, 

jj  Efprits  volatiles  de  Sel  armoniac  èc  d  urine^  la  dofe 
«  eft  depuis  6,  jufques  à  %o,  gouttes. 
i  Eau  de  tefte  de  Cerf  ^  la  'dofe  eft  depuis  une  onc§ 
^iufqucsà4, 

ijj  Abfinee,cîi  decodlion, 

Ariftûloche  cndecc'ftîon,  ' 

'  Bàà 


/ 


Vertus  des  'RemedeS* 

Eau  de  flelJi'  d'orange >la  dofe  eft  depuis  une  dra^ 
me  jüfqu’à  une  once. 

Sels  volatiles  de  vipere, de  corne  de  Cerf,  d'urine^ 
de  tartreda  dofe  eft  qepuis  (î.  jufqucs  à  i6,  grains. 

Eau  de  la  Reine  d'Hongrie  ^  la  defe  efl  depuis 
demi  dragme  jufques  à  i.  dragmesr 

Eau  de  canellc  ,  la  dofe  eft  depuis  une  dragmes 
'  jufques  à  3. 

Teinture  de  candie ,  la  dofe  eft  depuis  demi  dra¬ 
gmes  jufques  à  1.  dragmes. 

Eifence  de  candie,  la  dofe  eft  une  goutte. 

Teinture  de  lune  ^  la  dofe  eft  depuis  6,  jufques  à 
f«ize  gouttes. 

Eau  de  melilfc  magiftrale  la  dofe  eft  depuis  une 
dragme  jufques  à  une  once, 

Efprit  de  tefte  d'homme,  la  dofe  eft  depuis  4.  juf¬ 
ques  à  24,  gouttes. 

Huile  de ’têçe  d’homme  ,  la  dofe  eft  depuis  une 
goutte  jufques  à 

“  Efpiit  volatile  huileux  aromatique  ,  la  dofe  eft  de¬ 
puis  6»  gouttes  jufques  à  vingt. 

Elixyr  de  proprictéda  dofe  eft  depuis  7.  jufqu'à 
î,2.  gouttes, 

Myrrhe,  la  dofe  eft 
X,  fcrupules. 

Teinture  de  Myrrhe,  la  dofe  eft  depuis  6,  gouttes 
jusqu'à  15/ 

Mufcade,mads,la  dofe  eft  depuis  lo.  grains  juf- 
ques  à  un  fcnrpule. 

cinture  de  Mars  tirée  par  le  fel  armoniac,la  do¬ 
fe  eft  depuis  4.  jufques  à  2®.  gouttes. 

Sel  de  tartre  ^  la  dofe  eft  depuis  6,  jufques  à  vingt 
grains. 

O  ’  ^ 

Extrait  de  melifte  ,  la  dofe  eft  depuis  un  fcrupule 
jufques  à  I.  dragme 

Tartre  émetique  folublc ,  la  dofe  eft  depuis  4< 
jufqu'à  20, grains, 


depuis  10.  grains  jufqu’à 


decrhs  dans  ce  Livre, 

Tartre  martial  folqble^la  dofe  e'ft  depuis  i  ©.grains 
I  jufques  à  demi  dragme. 

f  l  Extrait  panchymagogueja  dofe  cfi:  depuis  un  fcru- 
fl  pule  jufques  à  deux. 

I  Extrait  d'aloes  Ja  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  juC» 

^  ques  à  une  dragme. 

ij  Teinture  de  fel  de  tarçre  j  la  dofe  eft  depuis  lo, 
^  jufques  à  50.  gouttes. 

il:  Teinture  de/affian  èc  de  caftotala  dofe  eft  depuis 

jî!  4. jufques  à  i2.gouttes^_ 


Centre  hs  ulcères  de  la  vejjle  &  de  la  matrice. 


prit  de  terebentine  ^  la  dofe  eft  depuis  4.  gouür- 
^tes  jufques  à  1 2. 

Sel  volatile  de  buccin  ^la  dofe  eft  depuis  4,  juf. 
s  ques  à  15.  grains.  ^  ^ 

j  Efprit  de  Succin,  k  dofe  eft  depuis  S.gouttes  jqf. 
'  ques  à  24. 

Huile  de  Succin  clairejadofe  eft  depuis  une  gouc«? 
te  jufques  à  G, 

Huile  de  circu  la  dpfeeft  depuis  2.  gouttes  jufques 
à  dix. 

Sel  de  foufreda  dofe  eft  depuis  demi  fcrupule  juf« 
ques  à  2.  fcrupules. 

Efpric  de  nitre  dulcifié  ,  la  dofe  eft  depuis  4.  juf. 

Il  ques  à  g  égouttes* 


i 


Contre  U  colique  venteufe 


S  • 


Uile  dknis  ^  la  dofe  eft  depuis  une  goutte  juf. 
quesàftx. 

Mufeade  râpée  dans  le  boiiillon, 

Maçis  ^  la  dofe  eft  depuis  i  o.  grains  jufques  à  un 
fcrupule. 

Huile  de  mufcade^la  dofe  eft  depuis  quatre  graiqs 
jufques  à  dix, 

^  '  ij 


Vertus  des  Remedef 

Efprît  de  nître  dulcifié  ,  la  dofe  eft  depuis  quatre 
Jufques  à  huit  gouttes. 

Efptit  volatile  de  fel  armoniaeja  dofe  eft  depuis 
gouttes  jufques  à  20. 

Teinture  de  Karabejadofe  eft  depuis  dix  gouttes 
jufques  à  une  dragme. 

Gland  8c  fa  cupulc^la  dofe  eft  depuis  un  fcrupulc 
jufques  à  4* 

Huile  de  gland  de  chêne  ,  la  dofe  eft  depuis  deux 
dragnses  jufques  à  une  once. 

Eau  de  canelle^  la  dofe  eft  depuis  une  dragrne  juf» 
ques  à  3. 

ElTence  de  canelle  ,  la  dofe  eft  une  eoutrc.î 

Teinture  de  canelle,  la  dofe  eft  depuis  demi  drag¬ 
me  jufques  à  deux  dragmes. 

Extrais  de  melUfe  3c  de  chardon  bénit,  la  dofe  eft  . 
depuis  un  fcrupule  jufques  à  une  dragme, 

Efprit  de  vin  tartarifé ,  la  dofe  eft  depuis  une  - 
dragme  jufques  à  deux. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  la  dofe  eil  depuis  une  ? 
dragme  jufques  à  2. 

Mente , 

Hydro  mel  vineux  j  la  dofe  eft  demi  verre. 

Eau  de  melilfe  magiftrale  ,  la  dofe  eft  depuis  une 
dragme  jufques  à  une  once. 

leinrure  de  Mars  tirée  par  le  fel  armoniac  ,  la.i 
dofe  eft  depuis  4 .  gouttes  jufques  à  vingt, 

Eiixyr  antiepileptique  la  dofe  eft  depuis  4.  juf— 
ques  à  20.  gouttes. 

Exilait  d'aipes ,  la  dofe  eft  depuis  15  grains  juf¬ 
ques  à  une  dragme. 

Extrait  panchymagogue  ,  la  dpfe  eft  depuis  un  i 
fcrupule  jufques  à  deux. 

]alap,la  dofe  eft  depuis  qn  fcrupule  jufques  à  une* 
dragme. 

8el  volatiles  de  tartre^de  vipcre,de  corne  de  cerf,,, 
^nne  ,1a  dole  eft  depuis  4. jufques  à  i(j. grains. 


À  cens  ddüs  ce  Lhrèi 


7  H 


I  ^Contre  la  cüllqpie  riephretlquf^U  pierrej^ gravslle. 

Eide  Mars^la  dofe  efl  depuis  4  jufques  à  i^.graia^ 
Teinture  de  Marsja  dofe  eft  depuis  une  drag- 

kie  jufques  à  demi  once. 

Extrait  de  Mars  apéritif,  la  dofe  eft  depuis  dix 
il  grains  jufques  à  deux  fcrupules> 

'|l  Efpric  de  vitriol  Philofophlque  ,  la  doè  eft  depuis 
i|!  4.  jufques  à  douze  gouttes. 

j  i  Efprit  de  fel,  la  dofe  eft  depuis  q.jüfqueS  à  S.goüU 

tes.  „  ^  ^  .  .  .  V 

Efprit  de  creiTbn^la  dofe  efl  depuis  i ^  égouttes  juf« 

tjues  à  une  dragme. 

Efprit  de  eoehlearia  ^  la  dofe  eft  depuis  fix  gout« 
â  ies  jufques  à  vingt*  ,  ^ 

ConleiTe  de  chynorrhodori. 

Efprit  de  nitre  dulcifié, ^  la  dofe  eft  depuis  4.  jdf- 
I  Iques  à  8,  gouttes. 

r  Sel  polychrcfte  de  la  Rochelle^  la  dofe  eft  depuis 

[f  une  dragme  jufques  à  6,  ‘ 

Sel  de  foufre  ^  la  dofe  eft  depuis  dix  grains  juf- 

I  que  s  à  deux  fcrupules.  ,  . 

Efprit  acide  de  fel  armoniac^sla  dofe  eft  depuis  43 

(jufques  à  8.  gouttes. 

Efprit  de  vitriol  de  Mars  ^  la  dofe  eft  depuis  4^ 
gouttes  jufques  à  douze. 

Huile  de  vitriol  dulcifiée  ^la  dofe  eft  depuis  qua«i 
tre  gouttes  jufques  à  dix. 

Efprits  de  vitriol  de  foufre^  la  dofe  eft  depuis  40 
ques  à  8.  gouttes. 

Efprit  de  cire,  la  dofe  eft  depuis  depuis  dix  gout¬ 
tes  jufques  à  30. 

Huile  de  cire  ,  la  dofe  eft  depuis  deux  gotittes 
jufques  à  dix.  , 

Sel  volatile  de  fuccin  ,  la  dofe  eft  depiiis  quatre 
|«fques  à  feize  grains^ 


^^0  P'értus  des  Remedes, 

EfpL'ic  de  fuccin ,  la  doie  eft  depuis  lo.  jufqu*à 
i  4.  gouttes. 

de  papier,  la  dofe  eft  depuis  (j.goiittes  juf- 
jufques  à  2^. 

Tartre  foluble  ,  la  dofe  eft  depuis  10. grains.  juf- 
ques  à  demi  dragme. 

T  artre  martial  lolubleja  dofe  eft  depuis  lo.grains 
jufques  à  demi  dragme. 

Tartre  émetique  foluble  ^  la  dofe  eft  depuis  4.^ 
grains  jüfqu’à  20. 

Lâudanumja  dofe  eft  depuis  demi  grains  jufqu'à 
l.  grains. 

Efprit  de  terebentine  ,  la  dofe  eft  depuis  quatre 
jufques  à  douze  gouttesi 

Efprit  de  gomme  ammoniac  ,  la  dafe  eft  depuis  4^ 
gouttes  jufqu'à  iCié 

Çryftal  minerai  ,1a  dofe  eft  depùis  un  fcriipule  juf- 
qu'à  une  dragme. 


Contre  la  colique  bilieufè, 

SAlpeftre  purifié  ou  cryftal  irîineral  ^  la  dofe  eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu'à  une  dragme. 

Sel  polychrefte  de  la  Rochelle,  la  dole  eft  depuis 
«ne  dragme  jufqu  a  6. 

Efprit  de  vitriol  ,  de  foufre,de  nitre  dulcifié  ^  la 
dofe  eft  depuis  4.  jufques  à  8.  gouttes. 

Tartre  foluble,  la  dofe  eft  depuis  un  fcrupule Juf- 
qu’à  une  dragme. 

Sel  de  loufrc ,  la  dofe  eft  depuis  demi  fcrupûle 
jufques  à  2.  fcrupulcs. 

Tartre  vitriolé  ,  la  dofe  eft  depuis  io«  grains  juA 
Ques  à  demi  dragme. 


1 


âecrhs  â^ns  ce  Llnjre, 


'75)ï 


Contre  la  goutte [çlatt^ue , 


[ 


Oi 


Spiic  de  vin;  ,  ex^ 

Eau  de  la  Reine  d'Hongrie^  THuremmt*  ^ 

Huile  de  cerebentinc; 

Üïine.  ‘  .  , 

Efpric  d'urine  &:  de  fel  armoniac»  .  ^  ^  , 

Elixyr  anciepilepciqueda  dofe  eil  depuis  4.iulqu  à 

Xà;,  gouttes.  -  ,  ,  r  V  ‘  ‘ 

Jaiap,  la  dofe  eft  depuis  un  fcrupùle  jUiques  aune 

Hr  aeme;  „  S  ”,  ■  •  r 

Refîne  de  ]alap,  la  dofe  e!l  depuis  quatre  julqu  à 

douze  grains, 

cV  r 


Extraies  i'aloés  ,  la  dofe  eft  depii  is  un  fcruptle 
jufques  à  une  dragme.  j  ^  , 

Extrait  de  pancHimagogue  ^  la  dofe  eft  depuis  un 
ïcrupulc  jiifquesàdeux.  ^  ^ 

Tartre  vitriolé.la  dofe  eft  depuis  lo.grains  julques 

à  demi  dragme.  i  r  r^'i 

Tartre  folùble  ?  la  dofé  eft  depuis  wn  lcrupuic 

îufqu'à  une  dragmel  .  .  ,  .  r  t 

Seldefoufre  ,ladofe  ed  depuis  demi  icrupule 

lufquesàzo  fcrupules.  ^  _  - 

Efpricdefcl,  la  dofe  ca  depuis  4-  jûiques  a 


gouttes. 


petite  cciitaureCc 


Pour  cou fuMer  les  cors  des  pledso 
Rfenic. 

Pierre  infernale. 


Contre  là  carïe  des  èK 


Üile  d'étain. 

Huile  de  camphré. 


Vertus  des  remedet 
Huile  de  Gayac. 

Huile  de  papier. 

Huile  ci  antimoine  cauftique. 

HuiiedernieL 

Eipde  de  fei. 


Peur  faire  crohre  les  chezeux. 


Au  de  vie. 

£au  de  mieL 


hrulure. 


ÜSprk  devin. 

Eau  de  la  Reine  d*Hongtie< 


les  maux  des  yeux^ 

I^Enoüiî. 

Petite  marguerire. 

Plancin. 

Fau  de  vif. 

Eau  de  le  Reine  d^Hongiie. 

Sel  de  Saturne. 

Eau  de  l'ofe. 

Eau  de  pecuie  de  rofe» 

Teinture  de  Succîn  dîflillée. 
Oliban, 


Pour  exciter  la  femence, 

AMbregi'îs,îa  dofe  efl  depuis  demi  îgtain  juf- 
quT  quatre  grains. 

Ellcnce  d'ambre  grlsja  dofe  e{l  depuis  (?,jufqu es 
à  Xî.gouftcs 


1 

’  décrits  ddn)^  CB  Livré,  79^ 

feaude  melilfe  compofée  magifxraîc ,  la  dofé  tk 
gi  depuis  une  dragmes  jufques  à  une^'once. 
j  Mulcade  ,  macis  ,  kdofc  eft  depuis  lo.  grains^ 
\L  Jufqu  à  1.  fcrupules. 

Huile  de  mulcade^la  dofe  eft  depuis  4.  grainS 
'4  jufques  à  lO. 

;  Girofle. 

Huile  de  GiroÔô  ,1a  dofe  eft  depuis  une  goutté 
iïjufquà  5. 

3  Elïence  de  Romarin  ,*de  dm  ,  de  laVeiidc  ^  la  dofe 
iefl:  depuis  une  goutte  jufques  à  6, 

Eifcnce  de  canelle  ,  la  dofe  eft  une  gouttq. 

Efprit  de  creffon  ^  la  dofe  eft  depuis  i  j ,  gouttes 
lijufqu'àune  dragme. 

L  Hydromel  vineux  ,  la  dofe  eft  demi  verre. 


Contre  Us  trenchées  des  femmes  mu'Vellimefit, 

accouchées. 


Land  de  chêne  ôc  fa  cupule  ^  la  dofe  eft'  depuis 
un  fcrupule  jufques  à  quatre, 
l  Huile  d’'anis;,la  dofe  eft  depuis  une  goûte  jufqu'à^ 
[  Huile  de  noix, une  once  dans  un  lavement. 

[  Huile  de  gland  de  ^héne  ^  la  dofe  eft  depuis  1. 
Eidragmes  jufqu'à  une  once. 


Contre  la  rage* 


Eronique, 

Petite  centaurée. 
Mente. 


Sauge. 


Betoine. 

Plantîn. 

Armoife, 

Hy  pericum  ou  Mille-pertuis. 
A^bfinta 


Ve  rtus  des  î^wedes 


'•‘ç  - 

.  -7^4 

Meliffc. 

Verveines 

Poudre  de  vipere  ^  la  dofe  eft  depuis  8.  grains 
Jufques  à  demie  dragme. 

Poudre  de  crapaux  ,  la  dofe  eft  depuis  8.  grains, 
jufques  à  i.  fcrupules. 

Sels  volatiles  des  animaux  3  de  fcl  armcniac  ,  de 
Xüccift  3  la  dofe  eft  depuis  quatre  grains  jufqu "à  15; 

Sel  volatile  huileux  aromatiquc3  la  dofe  eft  depuis 
4.  jufques  à  15. grains. 

Efprit  volatile  huileux  aromatique^  3  la  dofe  eft 
depuis  fix  jufques  à  20I  gouttes. 

Teinture  de  caftor  la  dofe  eft  depuis  3.  gouttes 
jufques  à  î 5.  , 

Teinture  d  antîmoînè  ^  la  dofe  eft  depuis  4.  gout¬ 
tes  jufqu  à  20^ 

Ens  vemris^  la  dofe  eft  depuis  6.  grains  jufques  à 
ton  fcrupule;  ,  . 

Teinture.de  Mars  tirée  par  le  fel  armoniac,  la  do- 
fe^eft  depuis  4.<gouttes  jufques  à  20. 

Efprit  de  Venus  3  la  dok  eft  depuis  4.  jufqu’à  loi 
gouttes;  , 

Eau  de  rrielifte  magiftrale  compofée  ,  U  dofe  eft 
depuis  une  dragme  jufqu’à  une  once, 

Elixÿr  antiepilcptiqüc  ,  la  dofé  eft  depuis  quatre 
jufques  à  20;  gouttes. 

Sternutatoîres^  oh  remedes  qvton  afpire  par  le  net  pour^ 

faire  éternuer, 

TAbac  en  poudre  gromerc. 

Betoine  en  poudre  groffierc/ 

Sauge  en  poudre  groftiere. 

Racine  d’ellebore  blanc  eu  poudre  groftiere. 

Efprit  volatile  de  fei  armoniac. 

Efprit  volatile  huileux  aromatique 

£âu  de  la  Reine  d’Hong  rie.  I 


décrits  dans  ce  Livrer 

Eau  de  v^îe. 

Efpric  de  Vlni^ 

Girofle  en  poudre  groffierei 
Eau  d'arquebufade* 


y  ^our  le  ifoquetî  ^ 

ELixyr  àntiepileptique  ,  la  dofe  eft  depuis  quactë 

grains  jufqu'à  20. gouteesi 

Laudanum,  la  dofe  eft  depuis  demi  grains  jufqu’ à 
'deux  grainsô 

Sels  volatiles  de  corne  de  cerf,  de  vipère,  de  cra¬ 
be  humain  3  la  dofe  eft  depuis  4.  grains  jufqu ’à 
ieize. 

I  Efprit  volatile  huileux  aromatique, la  dofe  eft  de* 
tfpuis  6*  gouttes  jufques  à  20, 

à  Elixyr  de  propriété  ,  la  dofe  eft  depuis  4.  gout¬ 
tes  jufques  à  douze.  ^ 

Eau  de  canelle  ,  la  dofe  eft  depuis  i,  dragme  juf- 


îr  Huile  où  Eifence  de  canelle  ,  la  dofe  eft  une 
jjjgoutte. 

r  Teinture  de  fel  de  ta^'tre  ,  la  dofe  eft  depuis^. 
Sjufqu'à  30.  gouttesi 

d  Efprit  volatile  defel  armoniac,  la  dofe  eft  depuis 
1  6.  gouttes  jufqu'à  20i 

î|  Sel  fixe  dé  tartre  ,  la  dofe  eft  depuis  10.  jufqu’à 
3  O.  grains. 

Extrait  d'alocs,  la  dofe  eft  depuis  demi  fcrupule 
t|ufqu’à  i.  dragme. 
a  Extrait  panchymagoguc  a  la  dofe  eft  depuis  10*/ 
i||rains  jufqu  à  2.  fcaupules. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 
de  l’Academie  Royale  des  Sciences. 

Du  \  Février  1701. 

1%  il  E  s  s  I E  U  R  s  Dodart  &  Hombert  qui  avoienî 
|V1  efté  chargez  par  Monfîeiir  le  Prefident  de  lire 
a  le  Cours  de  Chymie  de  Monlieur  Lemery  que  Pqii 
I  devoir  réimprimer  pour  la  neuvième  fois,  ont  dît  que 
I  le  grand  nombre  d’impreiîions  de  cet  ouvrage  a  de 
les  Traductions  qu'on  en  a  faites  prefque  en  toutes 
les  Langues  de  Lguropc ,  marquoient  alfez  le  juge¬ 
ment  que  le  public  en  avoir  porté  :  de  fur  leur  rap- 

Iport  l’Academie  a  cru  que  le  Public  lecevroit  de  mê¬ 
me  cet^e  nouvelle  Edition  avec  les  additions  :  En  foy 
de  quoy  j'ay  ligné  le  prefent  Certificat.  A  Paris  ce  17. 
Février  1701 0  ‘ 


FONTENELLE, 
Sec.  de  l'Ac.Roy.des  ^ 


« 


Extrait  dii  Vrivilege  du  Roy^ 

PA  R  grâce  &  Privilège  du  Roy  donné  à  Paris 
le  19.  jour  de  Mars  1Ô91  ,  figné  ,  par  le  Roy 
en  ion  Confeil  ,  Boucher,  il  eft  permis  à 
Estienne  Michallet  de  faire  réimpri¬ 
mer  un  Livre  intitulé  >  Cours  de  Chymîe  ,  conte- 
ndnt  nmniere  défaire  les  Operations  cjul  font  en  ufa- 
ge  dans  la  Médecine  5  par  une  Met  ode  facile  >  compo^ 
fée  par  Nicolas  Lemery,  pendant  le  temps  de 
huit  années  confecutives  ,  à  commencer  du  jour  que 
ledit  Livre  fera  achevé  déimprimer  \  &  défenfes,  font 
faites  à  tous  Imprimeurs  &  Libraires  de  Pimprimed 
à  peine  de  quatre  mille  livres  déamende  ,  de  confifea- 
tion  des  exemplaires  ,  de  tous  dépens  ,  dommages 
^  intcrells ,  comme  il  eft  plus  amplement  porté  par- 
ledit  Privilège. 

Regiflré  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Libral’*. 
^  Imprimeurs  de  Paris  i  le  2  g.  Avril  1^91, 

Sigjié  P.  A  U  BO  U  Y  SyndiCè 


Achevé  P  imprimer  pour  la  première  fois  en  vertu  du 
prefent  Privilège  le  2.0.  Otiohre  1695* 

La  veuve  du  fteur  Eftienne  Michallet  a  cédé  & 
tranfporté  fou  droit  de  Privilège  à  Jean  -  Baptifto' 
Delefpine  ,  pour  en  joiiir  conformement  à  la  ventQ 
quéelle  liiy  en  a  faite. 
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